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a  Traite' 

DU     P  RI  N  C  IPE    PAR 

lequel  JESUS-CHRIST  eft 

venu  au  Monde. 

C  H  A  P  I  T  R  E     L     l 

Si  Jejus  -  Chrijl  jût  venu  au  Monde  mcare 
qu^Adam  r^eût  jas  féché. 

IL  n'cftpas  néccflaire  de  traiter  ici  la  :que(lion 
agitée  entre  les  Scholaftiques ,  Kçavoir  fi  Jéfus- 
v-»hnft  fôt  venu  au  Monde  encore  qu'Adam  n'eût , 
point  péché  j  car  fi  on  confiilte  le  lêns  perpé- 
tuel de  l'Evangile,  on  verra  oue  Jefùs-Chrift 
n'eft  venu  que  pour  l'bccafion  du  péché  &  pour 
détruire  lies  oeuvres  du  Diable ,  à  cauiè  deauoi , 
S.  Paul  le  met  en  oppofition  avec  Adam,Pappcmnt 
le  fécond  Adam ,  &  nous  le  repréfentant  dsitis  cette 
veuë  comme  le  Chef  d'un  nouveau  monde ,  d'où 
il  s'enfuit  qu'il  n'eft  point  venu  par  le  principe 
de  la  Nature.  Et  quant  à  cette  raifon  que  quel- 
ques Scholaftiques  mettent  en  avant,  (avoir,  que 
quand  même  l'homme  n'eût  point  péché.  Dieu 
eût  voulu  remplir  ou  employer  tous  les  moyens* 
poflibles  pour  Te  coinmuniauer  à  la  créature,  en- 
tre Icfquels  l'union  hypoftatique  avec  la  nature 
humaine  femble  tenir  le  premier  rang  ;  d'où  ils 
concluent  que  Jefus-Chrift  n'eût  pas  laiflê  de  ve- 
nir au  monde ,  quand  même  l'homme  eût  pcr- 
Cfté  dans  fbn  innocence.  Cette  raifbn-U ,  dis-je , 
me  paroît  frivole ,  parce  qu'elle  eft  établie  fiir  un 
principe  non  feulement  douteux ,  mais  évidem- 
ment faux ,  qui  eft  que  Dieu  dans  1  ordre  de  la  Na- 
ture 
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turc  fe  commxiniquc  à  toutes  les  aéatiires  de 
toutes  les  manières  poffibles.  Cette  maxime  cfl: 
ftufle  j  Car  E^ipu  v?cùt  pas  domié  à  l'homme  la 
gloire  &  la  félicité,  célefte  dans  Pordrc  de  la  Na- 


communique  aux  fidèles  fur  la  terre. 

CHAPITRE   II. 

giufl  efi  ce  Prmcife  Surnaturel  de  la  venue 
de  jefus-Chriji. 

ILr  faut  donc  pofer  pour  fondement  que  Je/ûs- 
CJirift  n'eft  pas  venu  au  monde  de  la  manière 
que  les  autres  noipmes  y  viennent  en  vertu  de 
cette  parole  dvi  Créateur ,  frn&ifiez.  &  mult^Uez.  » 
rbais  qu'il  y  eft  v^nu  par  un  Principe  fuperieur  à 
la  Nature,  &  en  vertu  de  cette  autre  parole,  La 


femenç^e  de  la  femme  knfera  U  tefle  du  Serpent,  Mais 
:fl;  ce  Principe  fuperieur  à  la  nature  ?  Tous 


quel  eft 


qu'il  dependpit  de  Dieu  &  de  fon  bon  plai- 
fir  d'envoyer  fon  Fils  au  monde  ou  de  ne  le  pas 
envoyer,  &  c'eft  à  cela  qu'il  faut  raporter  le 
pafTage  du  Pf  40.  Tu  n^ as  point  pris plaijir  au facri» 
fice  m  au  gâteau  ,  mais  tu  m* as  percé  les  oreilles  ;  tu  nas 
point  demandé À^ Hokcaufies  \,  adonc  faj\  dit,  il  eft 
écrit  au  rotle  du  Livre  ^  Mon  Dieu  ^  fay  pris  plaifîr  k 
faire  ta'ihknté.  Car  cette  volonté  que/efus-Chrift 
dit  dans  cet  Otâcle  qu'il  a  pris  plaifir  défaire , eft 
Vcxécution  àt^  décrets  de  Dieu  touchant  la  ré- 
demption, qui  font  appeliez  la  volonté  de  Dieu 
parce  qu'ite-é-ioicnt  arbiîîraii'cs/    À  caulc  dequoi 

A  a  Saint 


Saint  faul  explit^n^t  ce  Paflage,  4ît  quc^^ 
.i:;</^<  valonié  nçHs  fammes  fmB;ifi€7:.^  J4V^  /W  /V 
Mlation  4me  fois  féUtê  p4r  lepis^Ojrifi   \\.  fyxit  •  enc^llp 

raporter  à  cela  n^me  le  P^^e  de  Spo^:  Paul  i. 

jCor,   Depfêis  ^^en  U  Sa^ienc^e  de  Dien  le  tmniJU  ff^t 
foint  C0Wii^  DicH  f4Ùr  fi^ience ,  U  bç^UUfif  4f  J^^  ^ 
,<>/  4efwyer  les  crejanspér  U  folie  JU  M  Prfdiç^içii. 
Caf  quoi  que  d'abord  ril  femble  ojf^t  ce  terme  ^ 
bon^fUûfir  tombe  Ilir  la  manière  dont  Dieu  apelle 
les  hommes  fous  PEyaogile ,  âvoir^  par  la  pré- 
dication ,  fi  eft-ce  neantmoins ,  que  auand  on 
comGdécé  bnen  le  but  de  Saint  Paul^  &:  la  madère 
donc  il  s'agit,  on  voit  que  ce  bon-plaifir  ycgarde 
lefàlut  que.  Dieu,  donne  aux  croyans  par  la  pré- 
dication. EÎn  çfièt  il  oppofe-li  l'cfièt  qu'a  produit 
la  Ptolofophie  humaine  «  qui  eft  de  perdl'e  ^  hpm- 
4|qe$)  ai^  l^lut  que  D^u  a  trouvé  bon  de  faire  pror 
duire  à  la  prédication;  de  forte  que  raportant  çç 
dcriflierauDon-plaîGrdiebieu,  il  eft  évident  qu'il 
dépendpit  de  fa  liberté  de  Dieu ,  noij  de  j&uver 
les  hommes  Mr  layoye  de  la  iâpiçncç,  ou  par  cel- 
le de  la  prédication ,  mais  de  les  (auver  par  k 
prédication,  ou  de  les  laiflêr  porir  par  1^  vpye  de 
la  fapiencp.    Cela  même  paroît  par  le  termç  de 
grâce  qui  eft  G  fouvent  employé  pour  fignifier  TEr 
vàngiïe ,  &  par  celui  de  don  Dien  q\à  eft  aufli  cm* 
ployé  pour  %nifiçr  Jefiis-Chrift.  Lagr^ejaùftan 
re  à  tous  hommes  efi  clairement  apf^HÏ^^'vc,  Z,L^E/$r 
fant  nous  efi  ne\  le  Fils  nous  a  çte  donne.  Ëfâïe  9^. 
Xjraces  a  Dieu  de  fin  inenarr^kk  %  2.  Cor.  9.   La 
chofe  parle  d'elle-même.  Car  apréç  \%  chute  dll 
genre-humain ,  puiique  nous  nous  trouvions  tom 
enveloppez  dans  la  condamnation  &;  expo^z  au>c 
r^ueurs  de  Iajuftice,ileftmanifeftc  qju'il  dépen- 
doit  uniquement  du  bon-plaifir  de  Dieu  de  nous 
envoyer  un  JLibér^eur,  §:  .qu'il  n'y.  aypit  aucune 
neceflîté  qui  pQÎjligeât  à  cela»  CH. 
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CHAPITRE  III 

S^ilétmt  arbitraire  a  Dieu  d'envoyer  Jejus-- 
Chrifi]^  ou  ne  le  fas  envier* 

N  dira  qu^  n'eft  pas  difficile  de  coniprcii- 
f  drc  que  Dieu  ri'étoit  obligé  par  aucune  né- 
ité  à  nous  envoyer  fonFils,  mak  qu'il  femble 
au  contraire  gu'il  ne  pouvoir  pas  nous  l'envoyer; 
d'où  il  s'enfuit  ^'on  ne  (àuroit  dire  qu'il  lui  fût 
arbitraire  de  l'envoyer  ou  de  ne  pas  l'envoyer.   JLa 
Jaûicc  étaait  une  vertu  naturelle  &  néceflaire  en' 
Dieu ,  &  l'homtne  étant  devenu  pécheur,  il  ne 
femble  pas  que  Dieu  pût  s'empcfchcr  de  perdre 
l'Jidiiinle,  m  qu'il  fut  en  liberté  de  lui  procurer 
une  délivrance.    Je  répom  qu'il  y  a  trois  dégrcz 
de  la  Juftice.     Le  premier  cft  celui  nar  lequel 
Dieu  punifc  le  péché ,•  de  quelque  macâere  que  ce- 
la fè  £mè.   Le  fécond  cû  celui  par  lequel  il  punît 
poGtivement  le  pécl^  en  la  perfonne  de  celui  qui 
l'a  commis.  Et  lé  troifîémc  efl:  cduipar  lequel 
Dieu  y  à  caufe  des  péchez  qu'un  hommca  commis, 
lui  réfuiê  la  communication  de  quelque  lumière 
intéiieure  où  extérieure,  ou  de  quelque  iecours 
quel  qu'il  (bit.  Lepi^nicr  de  ccsdçgre2efl:,non 
arbitraire^  mais  neceilâire  en  Diea   Car  ce  n'd): 
autre  chofc  qi^  l'amour  de  la  Srâiteté,  laqudie 
comme  chacun  voi^  eft  (î  effentielleà  la  Divinité» 
q\iil  n'eft  paspoffiblede  concevoir  Dieu  (ans  cette 
amour:  Mais  quant  au  fécond  Se  au  troiCéme  dé- 
gré,  il  ed:  certain  qii'ils  (ont  arbitraires  en  Dieu, 
<?dLà*d]re  que  pourvu  <^c  le  péché  (bit  puni,  £c 
q\)e  l'sfflQOur-infinie  qu'il  a  pour  la  Sainteté  de- 
meurt  en   fon  entier  (ans  recevoir  ni  brèche 
ni.  çbranlçmcnt ,  il  lui  çft  arbitraire  de  punir  le 
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pécheur  »  ou  de  ne  le  point  punir ,  «de  le  iç- 
courir,  ou  de  ne  le  point  fecourir,de  lui  accorder 
fes  lumières ,  ou  de  ne  les  lui  point  .accorder. 
Comme  donc  cette  amour  de  la  Sainteté  4çnian- 
doit  néceflàirement  Ia>punition  du.crimp,  &  que 
le  crime  fe  pouvoit  punir  ou  ei>  la  peripnne  de  ce- 
lui qui  Pavoit  commis,  ou  en  la  perfonne  d'un 
autre,  il  lui  a  été  arbitraire  d'envoyer  fon  Fils  au 
monde ,  ou  de  ne  le  pas  envoyer. 

CHAPITRE    IV.' 

Si  le  crime  d?une  perjonne  put  être  fitni  (n 
laperjmne  d^un  autre. 

MAis,  dira-t-on ,  puifi]ue  l'ordre  de  la  Na- 
ture attribue  à  chaque  pçrlbnnefonaâion^ 
&  par  confequent  fon  crime  ou  fbn  péché ,  fans 
qu'il  fè  puifle  communiquer  ou.  devenir  Paâion 
d'un'  autre  homme ,  les  ai5):ions  ne  ppuvant  être 
dans  le  commerce ,  ne  faut-il  pas  auffi  neceflài- 
rement  dire,  que  ce  même  ordre  de  la  Nature 
attribue  k  peine  de  chaque  ^létion  criminelle  pré- 
cifément  à  la  per(bnne  qui  la  commiiè  ^  ainfî  il 
n'eft  pas  poi&ble  que  le  péché  foit  puni  en  la 
perfonne  d*un  autre  qui  ne  l'a  point  commis ,  fans 
que  cet  ordre  foit  violé ,  ce  que  "  Dieu  ne  peut 
faire  à  moins  que  de  fe  rénier  foy-même ,  ce  qu'on 
ne  peut  dire  fans  blafphéme.  Je  répons  qu'il  faut 
concevoir  dans  l'ordre  naturel  deux  dégrez,  l'un 
eft  le  premier  &  fondamental  établifTement delà  na- 
ture des  chofes  avec  leurs  relations  &  liaifons.  Le 
fécond  eft  un  ordre  qui  regarde  plutôt  l'état  des 
chofes  que  leur  premier  établiflement.  Le  pre- 
mier degré  eft  inviolable ,  il  ne  fiuroit  être  chan- 
gé 5  parce  qu'il  a  ton  fondement  dans  l'eflènce 
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même  de  Dieu,  qui  eft  le  premier  Exemplaire, 
ou  fi  vous  voulez  le  premier  Original  de  toutes 
choies;  mais  quant  au  fecx>nd  il  eft  certain  qu'il 
eft  muable,  &  qu  il  fe  change  en  efict ,  ibît  en 
malioirenbien,  félon  que  la  Sageflè  Divins  trou- 
ve fcon,  ou  de  le  faire  ou  de  le  permettre.  On  peut 
édkircir  cela  par  des  exemples.  Et  i .  dans  Tordre 
<fes  chofes'  Phyfiques  ,  le  premier  établiflcment 
naturel  de  la  Nature  humaine  demande  qu'elle 
ibit  compofée  de  corps  &  d'amc ,  de  matière  8c 
de  fiMtne,  d'e/prit  8c  de  chair.  Le  fécond  éta- 
bliflcment qui'  regarde  plus  Pétat  de  la  Nature 
humaine,  que  la  Nature  humaine  elle-même ,  de- 
mande que  le  corps  ait  tous  fes  organes  intérieurs 
&  exténcuis,  difoolcz  d'une  telle  manière,  qu'il 
ait  deux  mains ,  deux  bras ,  deux  pieds ,  cju'il  ait 
chaque  partie  dans  une  telle  &  telle  (îtuation  j  ce 
premier  établiflcment  eft  immuable ,  &  Dieu  luy- 
même  n^y  peut  rien  changer,  mais  le  fécond  eft 
muable  fans  doute.  &  en  bien  6c  en  mal,  &  c'cft 
de  ce  changement  d'où  procèdent  les  monfhes, 
ou  les  Héros,   i.  Le  premier  établifTement  natu- 
rel du  monde  eft  d'être  compofé  de  plufîeurs 
créatures  toutes  dépendantes  de  la  Providence  Di- 
vine, &  les  raifonnables  d'entr'ellcs  fîijettes |de 
droit, aux  Loixdu  Créateur.  Le  fécond  étabnuc- 
mcnt  qui  regarde  l'état  naturel  du  monde ,  plû« 
tôt  que  fon  eflence  eft  que  les  créatures  raifohna- 
blcs  lé  foûmettent  de  fait,  non  feulement  aux  ordres 
de  la  Providence  Divine ,  mais  aufS  à  fes  Loix , 
fie  qu'elles  ayent  toutes  les  inclinations  portées  à 
cela.  Le  premier  établifTement  eft  inviolable  8c 
î)icu  luy  -  même  n*en  fauroit  difpenfer ,  mais  le 
iecx)nd  a  été  changé ,  coinnie  rexpériencc  nous  l'a 
fiit  voir.  Sur  ce  fondement  je  dis  que  le  premier 
étabiiffement  naturel  de  la  Jufticc,  &  fon  premier 
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ordre  qui  fait  Ton  eflence  ed:  que  le  péché  (bk 
puni  9  que  l'a£tion  crimixDsUe  ne  Ibit  j^^  m 
approuvée  ,  ni  négligée  »  ni  tenue  po]urindife« 
rente ,  ni  tolérée.  Mais  le  iêcond  établiiSèmeni;  qui 
regardé  l'état  naturel  de  la  JufUce ,  &  non  Ioj» 
cfTence ,  eft  que  le  péché  ou  l'à£tion  criminelle  foii: 


yaife  foit  odieufe  &  puniflàble.  Le  fecond  qu  elle 
foit  punifTable  d^ns  la  perfonne  à  oui  elle  appartient, 
c'eft-à-dirç,  dans  la  perfonnequi  racommifc.  C'eft 
cç  pjreçfiier  établiflèment  que  Dieu  ne  âuroit  chan- 
ger ,  parce  qu'il  ne  fauroit  ceflèr  d'être  Jufte  j 
irjais  quand  au  fecond  il  le  peut ,  paite  qu  il  ne  rcr 
garde  que  l'état  naturel  de  la  Juftice  &  rm\  fon 
eflence ,  comme  il  paroît  par  cette  raifoa  C'efl; 
que  toute  l'idée  de  l'amour  de  la  Sainteté  &  de 
la  h^ii^e  du  péché  qui  fait  l'eflènce  de  la.  Juflice , 
demeure  en  fbn  entier^  encpre  que  le  péché  foit 
puni  dans  une  autre  perfonnc  que  celle  qui  l'a 
commis  i' comme  toute  l'effencede  la  nature  hu- 
maine demeure  en  fon  entier  bien  que  le  corps  foit 
monflrueuxen  quelqu'une  de  fes  parties,  ou  qu'il 
foit  élt^vé  à  une  perfeâion  au  deflus  de  la  régie 
çommi^nc. 

CHAPITRE    V. 

§luelles  raiforts  Dieu  a  eues  d'envoyer  fon 

Fils  au  inonde. 

C  Etendant  quoi  que  nous  difions  que  l'en- 
voi de  JefusrChriftau  monde  ctoit  arbitrai- 
re a  i)ieu ,  il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  qu'il 
n  ait  été  meu  à  cela  par  aucune  raifon  de  fageflè 
QU  de  miféricorde.  Mais  il  faut  dire  i,  qu'Û  y  a 
u-ois  forces  d'attributs  çn  EJieu.   Les  uns  ont  les 

raifons 
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dûfims  de,  leurs  exercices  d^ns^  1^  qualité  de  leur 
objet ,  &  telle  e^  par  exemple  la  Juftice  ^laqueU. 
le  ayant  pour  objet  le  péché,  çrc  de  la  natwe 
niéme  de  fou  c^jiçt:  les  ra^bn^^  de  &a  aâîoa,  & 
4  i'égari  de  ces  attribuas  qui  j^nt  néceflàires, 
pieu  iuy-même  ne  s'en  peut  difpenfer  j  parce 
<;gjc  s'il  s'en  difpenj^  ^  il  violeroit  h  relation  na« 
torelle  ^^eSçntidXe  qqji  ç&  cxm^  luiScun  telok-. 
ft  On  peut  dire,  k  n^êniie  chofib  de  fâ  honte  en^ 
vers  une  créaiture  innocenta.  Cais  qvoi  qu'abfoki^ 
BQent  parlant  il  Qe  domie  rien  à  k  créature  en. 
que}qu|s  état  qu'elle  i^]E ,  à  cauiê  de  fà  fixiventtnc 
&  infinie  M^^âe  qui,  Meve  au.  deflus  délie ,  fi 
el^e  pourtant  qu'ilfy  ^  un  raport  Se  une  relation^ 
invipkble  eatre  laSajiniieté  de  h  créature  &  Dieu  y 
qui  &it  que  Dieu  ne  pçuf;  j^m^s  m  k  condamner, 
ni  s'empêcher  même  de  l'aprouver ,  &  par  oonfe- 
quentde  labci^r.l^a  fccoiadéjEbixe  d'attri^ 
ikous  conccvcm^  enDimr  eft  de  ceux:  dont  à  la  vé- 
çté  on  peut  rendrequ/elque  raifQn,lmais  cette  rai^ 
(on  ne  fe  tirepoiflt  de  leur  objet ,  cUe  ie  tire  iramé-- 
diatement  &  uniquemeat  de  Dieu  même.   Tek 
fpntfes  attributs,  par  le/quds  Dieu,  aiait  le  monde, 
qui  font  k  benté ,  k  kgefe  &  k  puiflànce,j|il  ne  faut 
point  douter  qu'il  n'y  aiç  eu  des  raifonsqui  ont  meu 
Dieu  à  leur  exercice  dans  Poeuvre*  de  l'Vnivcrs, 
maisGqs.raitpns  neppuvipiqnt  pas:  venir  de  l'omet, 
puis  qu'il  n'étoit^  point  encortî,  elles,  ne  peuvent 
être  piifçs  que  de  Digu  même  qui  a.  eu  inclina** 
tioaà,  fe  conamuniquer  ,  5c  à  déployer  aii. dehors 
Ifs  merveilles  de  k  puiflànce  Sf  de  k  kgeffc.  Ces. 
fortes  d'attributs  font  appeliez  arbitraires  àPégardî 
àtleur  objet.,  parce  que  leur:  objet  ne  contribue 
rien  qui  les  engageoii  qui, les  détermine  àJ'aftion. 
La  troifiémc  forte  d'^Dributs .  font  ceux  dont  on 
lie  peut  rçndre  aucunç  raifon  ni  de  la  part  de  k. 

çré?^. 
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créature,  ni  de  la  jwt  de  Dieu  même ]  n'y  ayant 
lien  qui  les  détermine  à  Paâiôn  que  le  feul  bon- 
plaifir.  Telle  e&  la  mifëricorde  par  laquelle  Dieu 
âit  les  hommes  à  la  Foy,  &  la  volonté  par  la- 
quelle il  endurcit  les  autres ,  c'eft-à-dire ,  qui  les 
réprouve.  Telle*  eft  la  grâce  par  laquelle  il  diftri- 
buë  les  vocations  particulières  ,  comme  celle  de 
Bethfaléel  Se  d'AoImb  pou»la  conftruâion  du  Ta- 
bernacle, celle  de  Moïfe  &  des  Prc^hétes,  ceHc 
des  Apocres  ,  &  en  général  de  tous  ceux  qui  font 
içpellez  de  Dieu  pour  quelque  grande  œuvre,  8c 
nous  y  pouvons  mettre  aufli  la  vocatk)n  de  k 
péftérité  de  Jacob  pour  PAlliancc  'de  Dieu  &  la 
poflèifion  de  la  terre  de  Canaan.  Toutes  ces  (or- . 
tes  de  grâces  ibnt  tellement  arbitraires  qu'on  n'en 
£iuroit  donner  autre  raifon ,  que  le  fèul  bon-pki-« 
fir  de  Dieu  qui  &  détermine  luy-mémej  &de  là 
vimt  que  quand  on  en  parle  on  a  accoutumé  de 
marquer  ceite  différence  entre  Pamour  de  Dieu 
&  celle  des  hommes,  favoir  que  celle  des  hom-» 
mes  fuppofe  fon  objet ,  car  avant  que  nous  ai- 
mions quelqu'un ,  il  faut  qu'il  fôit  aimable ,  ou 
qu'on  le  fîippofè  tel ,  au  lieu  que  l'amour  de  Dieu 
ne  le  fiippofe  point ,  mais  le  fait ,  car  c'eft  fa  grâ- 
ce &  ion  éleârion  qui  met  en  nous  toutes  les  bou- 
illes qualitez  que  nous  pouvons  avoir. 

Sur  cette  diftinftion  il  faut  dire  que  le  prin- 
cipe par  lequel  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde 
cft  un  attribut  de  la  féconde  forte.  11  n'a  pas  été 
tellement  arbitraire  en  Dieu  de  l'envoyer  ou  de 
ne  le  pas  envoyer ,  qu'il  n*y  ait  eu  quelques  rai- 
fons  qui  l'ont  meu  à  le  donner  plutôt  qu'à  le  re- 
fufèr  ;  mais  ces  raifbns  ne  font  pas  pnfes  ae  la  créa- 
ture, puis  qu'il  n'y  avoit  en  nous  que  péché  & 
malédiftion ,  &  ainfi  à  cet  égard  cet  envoi  a  été 
arbitraire.    ÊUes  font  prifes  de  Dieu  même ,  car 
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iotant  qu'fl  nous  eft  permis  de  le  concevoir  rat 
/evépciïiQit  ,.I)ieu  i.  à  voulu  qu  il  y  eût  non  feu- 
lemei]^:  ^ntre  les.  Anges ,  tiiaisâuffi  entre  les  hom- 
mçs  un  objjpf  perpétuel  (je  {oh  amour;  Or  tout  le 
genre  hm^gkx.étmt  çnvelopédans  lé  péché  du  pre- 
mier J^Oùnlp  i;  il  ét^ii:  imppflîble  que  lés  hommes 
fufl^flt,^  aucune  xnanîércL  Pobjec  de  l'amour  de 
Dcuj.fi  Dj^u  ne  leur  eut  procuré  un'Rédemp- 
tcur.    2,.  -Dieu  a  voulu  relever  la  gloire  de  fà  &^ 
gcffe- 4^une^Ananiére  )plus  iUuftrc  qu'elle  n'avoir 
paru  dans  -  la ,  (création  de  l'Univers.    Or  dans  la 
CTeatiçn  de  J'JJnivers:  la  ègeflc  de  Dieu  rduit , 
en  ce  qufil  îbdonné  à  chaque  chofc  des  inclina- 
tions propoi:t^nnéçs  à  la  fin  pour  laquelle  dles 
font  deftince§ ,  &  aux  effets  qu'il  en  veut  tirer. 
Mais  dans  la  Qrace  cette  même  fageffe  reluit  en 
ce  qu'il  dcftine  des  jshofes  à  des  fins,  &  leur  fait 
proauire  4es  effets  avec  \rfquc\s  non  ièulement 
dles  pa^ïOent  n  ^ voir  nulie  proportion ,  mais  qui 
femblcnt    même  leur  être  tout-à-fàir  contraires. 
Aii3fi;au  lieu  que  la  Croix  eft  le  dernier  degré  de 
Pignomitiie ,  Dieu  en  a  fait  le  chemin  de  la  gloi- 
re ;  Au  lieu  que  la  Virginité  eft  un  principe  in- 
fécond ,  Dieu  s'en  eft  fervi  pour  mettre  fon  Fils 
au  monde,  8c  pour  peupler  le  Ciel  par  fon  minif. 
tére.    Au  lieu  que  la  fbibleflè  eft  la  voye  ordi- 
naire par   laquelle  oh  fuccombe  fous  la  viftoire 
des  ennemis, Dieu  en  a  fait  le  moyen  admirable 
des  trionjiphes  de  Jefos-Chrift ,  félon  que  Saint  Paul 
le  dit»  Col.  2.4  que lefus-Chrifi  a  dépouillé  les  PrJn^ 
cipantez.  &  les  PuiJ/aticeSy  triomphant  d^ elles  en  U 
^roi^.  Au  lieu  que  la  mort  rompt  la  liaifon  du 
p^e  avec  fes  emans ,  Dieu  en  a  fait  au  contraire 
l 'utûque  moyen  par  lequel  Jefiis-Chrift  nous  a  my  f- 
tiquemcnt  engendrez  à  Dieu ,  félon  ce  que  dit 
Eiaïe,  qn'^ après  quHl  atfra  mis  fon  ame  en  obUtion 
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fmttkfnhty  U.fe  verra  de  U  fùjUrite^  itfrehng^ 
wmjesjmrsy  Gf  le  bon-plaifir  de  PEeernel  frejpérera 
em  fi  méun^   EfT  f^    ^,  Dieu  a  voulu  relever  b 
gloire  de  fà  puiflance  au  de-là  de  ce  c^'eîle  aveît 
paru  dans  rœconomie  de  la  Nature.  Dans  laNa^ 
ture  il  avoit  tiré  un  homme  dii  limon  de  la  ta?rc» 
&  l'avoit  &it  fbrtir  du  fèia  de  lor  poudre  beau  &     ^ 
pompeux  9  comme  il  fait  licHtir  tous  les  jouis  le^ 
Soleil  de  fon  cabinet.   Mais  dans  la  Gmceilatiré-    ^ 
le  nouvel  homme  du  fèin  des  Enfers  ,>  il  le  fait  fbr-^     i 
tîr  du  feindePabyiîne  mille  fois  plus  pompeux  Se     % 
plus,  rayonnant  de  gloire  que  le  Soleil ,  nirque  le     \ 
premier  homme.  Dans  la  Nature  Dieu  avoit  par>    < 
un  art  admirable  trouve  le  moyen  d'unir,  l'efprit     ^ 
avec  la  chair^en  fbufflant  dans  cette  po^ée  de  ter-     ,^ 
re  dont  il  fit  le  corps  d'Adam,  une  reipirati<M)  de     * 
vie.  Mais. dans  la  Grâce  il  a  trouvé  le  iècrct  d'u- 
nir enfemble  en  l'unité  d'une.même Perfcmne ^le^   h 
Créateur  avec  la  créature  ^  la  Nature  Divineavec    |gi 
l'humaine ,  PElprit  éternd  avec  le  corps  ;  dé  for-    \  ; 
te  qu'en  la  Nature  on  avoit  dit  fimplement,  Lae     x 
poudre  a  été  faite  chair  ^  Sc  U  chair  a  été  faite  en      )^ 
ame  vivante^  Dans  la  Grâce  on  dit,  la  Parole  a  été     i) 
faite  chair  j  Sc  celui  qui  étoit  en  forme  de  Dieu  ne  ré'-* 
putant  point  rafine  £étre  égal  a  Dieu^  a  pris  lafor^ 
me  de  Serviteur.     Dans  la  Nature,  les  Anges       i 
avoient  admiré  la  puiflance  de  Dieu  quand  il  ura       y 
une  femme  du  côté  d'un  hommç  dormant*;  mais 
dans  la  Grâce  ils  ont  vu  avec  une  admiration 
plus  grande  fortir  une  Egliie  du  côté  d^un  hom-' 
me  mourant.  4.  Dieu  a  voulu  relever  la  gloire  de 
f^  bonté  au  deflus  de  ce  qu'elle  avoit  paru  dans; 
i'œconomie  du  monde.    Cardans  la  CréatîoQ 
Dieu  avoit  été  aSèz  bon  pours  produire  les  créa^ 
turcs  du  néant  «  &  l'on  peut  dire  qu'il  les  avoit 
^mçes  avant  qu'elles  fufTent.  Mais  dans  laCraoe 

il 
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hjpmdwt  là.  tmmdlc  créatoare  de  xjadbiie  cho- 
^  de  j)is  que k  joésit,  3c  veux  dire  àxi  tEeîn  delà 


1>  tkfm,é&  non  élément  quasid  die  n'étok  pas 

apiabky  i&ais  ^kirsihéme  igu^^dle  éùok  1  objet  de 

{kkmuc,Scl<as^ioêmc  qn'cilc  lebaîfibit.  Dûu^ 

^t  S^  Pz^A^  rmcammofùU  dmtwufr  dikïlim  tn^ 

vtrs,  MPHf<9  sn  oc  fàe  hrs  q$êe  nous  n^étiens  cfueft-^ 

^HTs  Ckrifi  efl  mort  ftmr  mus.  Rom.  5.  Dans  U 

çrémm  Dieu  &  paroître  &  bonté  &r  l%<»mme 

imxxnt^  à  ky  domaa  k  domination  de  tes  oeu- 

vm^  £c  le  aœit  dans  an  paradis  de  débces.    Mais 

(^  h  Cifaoc  Dieu  a  posté  cette  bonté  juibu'à 

wm  pardfmncar  nos  crimes ,  àfiiife  de  mifera- 

ble&  pôcbeôiB  des  faentters  de  Ion  Royaume^  & 

I  les  ékv»  à  là  poâbffion  d^un  Paradis  céldle  2c 

àieifici    6.  H  il  voulu  par  ce  moyen  porter  les 

V<stlis  de  Piu(»sû!Eae^  dats  lefqoeUes  coofiAe  foa 

mgc»  à  vm  àqgté  plnsgloriaax  de  plus  illuftre 

imÛe  fois  ^gu^îl  tie  las  luy  avoîc  dcmnées  dans  Té» 

tat  deibn  iimocenœ  ;  car  combien  plus  &rce  cih 


celle  qu'^Adam  avait  pour  le  même  I>ieu  qui  fV 
voit  créé  ;,  caombienr  phis  puifllmte  &:  ]^1qs  vive  eft 
rameur  que  le  âng-de  Jefiis^-Ghrift  é^  l'adoption 
de  la  miéricorde  nous  infpôev  qoe  celle  qu'inC 

E'  m,  à  Adam  la  teme  <Jont  il^ck  hé  pm  j  Se 
aéaturc&doi^iiJvoitété  fait  le  Maître.  Com^ 
^ie  plus  tendse  &:jplii&  inviolable  eâ:  Pamour  de 
^  vertu  &;  de  ^  ûmf.QSié  que  la  repentance  noi» 
àimc  aptsés  le  crime  v  que  celle  4ué  ^innocence 
coftununiquoît  au  premier  homme.  Combien  plus 
profonde  e&  ^humilité  d\m  homme  quîs^anisan. 
tit  aux  çieds  àc  la  Jufticé  Divine ,  &  qui  couvre 
â  âce  de  honte.ëc  de  confliKîeny  iè  condamnant 

foy- 
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foy.même,&  s'ouvrant  PEnfer  à  foy-mémc, 
que  celle  ^^ue  la  poudre  ou  le  néant  dont  Adam 
avoit  été  tiré  &c  la  baflefle  de  (a  condition  luy  pou^ 
voit  communiquer.  Combien  plus  forte  ♦  conf- 
tante  Se  inviolable  eft  la  Sainteté  que  le  Saint 
Efprit  forme  eh  nous,  qu'il  y  fbûdentluy-'méme. 
Se  pour  laquelle  Jefus-Chîift  intercède  dan$  le  QitU 
que  celle  qu'Adam  avôit  reçût  *i  Se  qui  avoit  été 
kiflëe  dans  la  main  de  fojn  confeil.  •  7.  Il  n'a  pas 
voulu  que  le  Démon  triom'pîiât  de  la  corruption, 
qu^il  âvoit  apportée  fikrl'ouvî^e  dé  la -xircation 


qu'U  avoit  fait  en  remportant  fa  fiintflfè^  Vidoérc 


far  l'homme  V  û  eft-ce  néant^oiné  cjû^o'  Quelque, 
manière  il  pouvoit  fe  glorifier  d^aVoit  arrêté .  le 
coursdelabonté  dé  Ditti  vet^  fa  àréàture  r&pou- 
voijt  infulttr  (iir  la  créature  eïïe-mêmfc  qu'il  adroit 
détruite.  Dieu  donc  a  voulu  coijfôhdift  cet  en- 
nemi, de  la  même  manierd  qtfir  confondit  autre- 
fois Nebucàdnetfear  Se  fes  Babyloniens  qui  lïvoyent 
détruft  le  premier  Tctnpfe ,  en  èû  relevant  les  mafu- 
res,  ou  pour  mieux  dîre,xntâtiflantfîir 'les pre- 
miers fondçmdns  une  cteu^déme  maiïbn  qui  fût 
plus  glbrieufe  que  la  première  9  felon  l'Oracle  du 
Prophète  Aggeè.  Ija  gloire  dt  cett€  deuxième  mM-» 
fin  fera  plus  grande,  qiêé  veUe.dê' la  première.  Car 
nous  pouvons  fort  bien  appliquer  cette  Prophétie 
au  fujet  que  nous  traitons.  La  gknre  du  nouveau 
^onde ,,  de  ce  feçbhd  Temple  de  Dieu ,'  rebâti  par 
Jefaç*Chrift  la  été  mille  fois  plus  grande  que  celle 
du  premier.  Se  le  Démon  a  vu  naître  de  à  mali- 
ce ,  (à  boiite  Se  fa  tronfufion  j  Se  l'Empire  qu'il 
avoit  ufurpé  fur  les  œuvres  de  Dieu ,  n'a  fervi 
qu^  le  couvrir  d'opprobre  8c  à  rendre  plus^  pe- 
lantes le$  chaînes  de  fa  fervitudc. 
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CH  A  PITRE    V  t 

Si  ces  raifins  obligéïïyent  Dieu  à  nous  etu 

"voyerfon  Fus. 


quoi  Qu'elles  nous  paroifTent  iblidcs  Se  important 
tes,  Il  ne  faut  poi 
ftflent  fi  néccflaircs 
peut  s^cmpêchcr  de  les  fuivte  ,  ni  m] 
tcrminafleqt  d'une  telle  manière  qiril  lui  fut  né- 
ccflàîre  d'envoyer  fon  Fils ,  car  toutes  ces  raifons 
font  prifes  de  ïa  gloire  externe  de  Dieu  &  dcPé' 
xcrcice  de  de  fès  vertus  au  dehors.  Or  Dieu  n'a 
nullement  befoîn  de  cette  gloire  externe,  étant 
fouvérainemcnt  parfoit  ,  8c  fouvéraincmcnt  heu- 
reux en  la  poûetbon  de  Iby-même  ;  d'où  A  s'en- 
fuit que  non  feulement  Fenvoy  de  Jcfus  -  Chrifl: 
étoit  arbitraire  à  Dieu  à  nôtre  égard ,  c'cft-à-dire , 
qu'il  n^y  avoît  rien  en  nous  qui  le  meut  à  cela , 
mais  il  étoit  au£Q  arbitraire  à  l'yard  de  Dieu  » 
c'eft-à-  dire,  que  les  raifons  priles  de  lui-même 
qui  Ty  induifoient ,  n'étoyent  point  dès  raifons  ne- 
ceflàires  ,  parce  que  comme  je  yiens  de  le  dire ,  el- 
les étoyent  toutes  prifes  de  fa  gloire  extérieure ,  de 
laquelle  certainement  Dieu  n^  que  faire  pour  être 
heureux  &  parfait ,  &  pour  laquelle  on  peut  bien 
dire  que  toutes  les  aéatures  font  faites  &  defti- 
tïées,  comme  pour  leur  fin.  Mais  on  ne  peut  pas 
&rc  le  -  même  de  Tes  attributs ,  car  à  proprement 
parler  Dieu  eft  une  Eflènce  riéceffàire^  qui  n'eft 
deftinéè  à  aucune  fip,  mais  qui  eft  fiîi  à  foy-niê- 
we.    Aiî3Û  à  tous  égards  il  dépàvdoitde  fon  pur 

.  '      '  •  boii- 
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bon-plaifir  de  nous  envoyer  Jefus-Chrift ,  ou  de 
ne  le  pas  eûvoyer^ce  qui  rdéve  d'autant  plus  ion 
amour  envers  nous  ,  &  rend  infinie  nôtre  obli- 
gation» 

CHAPITRE      VIL 

Si  fuppôfé  fue  Dieu  nous  v<mlà$'fi»vir ,  il 
le  fîmvffit  faire  fans  tmjojtr  fett  fils. 

CE  que.  nous  dilbns  de  Penvoy  de  Jefus - 
Clirift  -qu^il  a  été  arbitraire  à  Dieu ,  doit 
être  entendu  à  Pégard  de  la  première  grâce  qui 
nous  la  donné,,  c eft-à- dire,  de  k  volonté  que 
Dieu  a  e«i  de  nous  racheter,  laquelle  a  été  une  vo- 
lonté de  bon  -  plai{îr.  Mais  fi  on  fiipofe  une  fois 
cette  volonté  »  il  faut  reconnoître  en  même-tems 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  Pexecu- 
ter  ,  je  veux'  dire  pour  opérer  la  rédemption  du 
^enre  humain  que  l'envoy  de  Jcfus-Chrift  ;  &  de 
cette  lôrte ,  cet  enVoy ,  lequel  étant  confideré  ab- 
folument  eiï  arbitraire  ,  devient  néceflàire  fur  la 
iuppofîtion  du  décret  de  nous  fâuver  ou  de  nous, 
rendre  le  fâlut  pc^blei  . 

Mais  quoy,  dira-t-oû^Dléu  ne  pouvoit-il 
pas  nous  to ver  par  le  fimple  ei^ërdce  de  ù,  miféri- 
corde,  en  nous  pardonnant;  nos  péchez  fans  fâtis^ 
faéBon.  Je  répons^  que  cela^oit  abfblument  im- 
poflîble.  1 4.  Paircc  que  la  JWHçe  dl  une  vertu  na- 
turelle &  eflentieMe  en  Dieu  ,.. laquelle  ne  J&it 
point  ion  objet ,  mais  le  Tuppo^ ,  Se  de  l'exerciee 
die  kKjuelle  Dieu  ne  fe  peut  difpcnfer  à  moins  que . 
de  violer  fa.propre^cflence,  ce  qui  ne  fc  peut  di-. 
reiàns  blafphéme.  Les  Sod^ns  vovant  bienla 
force  de  cette  raîfo1ti,'ont  été^pour  Tcluder  allez 
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iéméraînes  pour  nier  le  forldemcnt  fîir  lequel  cU^ 
s'établit  ;  favoir ,  que  la  Juftice  foit  une  vertu  na- 
turelle &  effenticlle' en  Dieu  j  au  contraire,  ils 
veulent  que  la  miféricorde  lui  loit  cflcntielle  ,  & 
la  Juftice  arbitraire.    Mais  cette  erreur  fe  réfute 
facilement ,  fi  on  confidére  ce  que  c'eft  que  la  Jut 
tice  en  Dieu  ,  fàvoir  que  c'eft  une  haine  contre 
le  péché ,  8c  une  volonté  de  le  punir  &  de  con- 
iÊrver  la  relation  qui  eft  entre  le  crime  &  la  pei- 
ne. Or  cette  haine  du  péché ,  &  cette  volonté  de 
le  punir  naift  néceflairement  &  eflcintiellemenc 
de  l'amour  de  la  fainteté  ,  8c  de  la  volonté  de 
maintenir  la  relation  qui  eft  entre  la  ûinteté  &  la 
félicité.  Et  qui  eft-cé  qui  ne  voit  que  Pamour  de 
la  iàinteté  ,  &  le  défir  de  confcrver  la  relation 
qu'elle  a  avec  la  félicité  ,  eft  fi  eflenticl  à  Dieu, 
qu'il  n'eft  pas  pofiible  de  former  l'idée  de  la  Di- 
vinité fans  concevoir  diftinâiement  cette  vertu  ? 
U  n^eft  donc  pas  poffible  que  la  Juftice, qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  haine  du  crime ,  &  la  volonté 
de  confcrver  la  relation  qu'elle  a  avec  k  peine ,  ne 
foit  eijpnticlle  à  la  Divinité.  Il  faut  concevoir  ces 
quatre  chofes  en  Dieu,   i .  L'amour  de  la  Sainteté. 
2.  La  volonté  de  maintenir  la  relation  qu'elle  a 
avec  la  félicité.  3.  La  haine  du  péché.  4.  La  vo- 
lonté de  garder  la  relation  qu'il  a  avec  la  peine. 
De  ces  quatre  chofes  ,  il  eft  évident  que  la  deu- 
xième naift  néceflairement  de  la  première.   U  eft 
donc  par  conléquent  évident  cjue  la  quatrième  « 
naift  de  la  troifieme.  Or  la  rroifiémc  naift  néccf- 
fairement  de  la  première  ,  ou  pour  mieux  dire , 
la  troifieme  &  la  première  ne  font  qu'une  mênie 
àofe  j  6c  elles  font  toutes  deux  fi  eflentielles  à 
Dieu  qu'il  li'eft  pas  poffible  de  concevoir  Dieu 
iâns  tlles  ;  la  deuxième  donc  &  la  quatrième  lui 
(çjjt  de  même  eflcwieUcs  ,  fie  il  ne  ks  iauroic 
Tûm  11^  B  vicu 
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TÎokr  fias  (è  renier  iôy-même,  ce  qui  cfl  im« 


Une  deuxième  nûfon  de  cela  même  peut- être 
prîie  de  ce  que  Dieu  eft  eflêntiellemeQt  k  Sou- 
verain MagUhrat  du  Monde  ,  &  par  coniequent 
kProteâeurdePordre>&  feVai^eur  du  droit  ôt 
de  Péquîté.  11  n'eft  donc  pas  pof&bk  qu'il  n  e- 
xerce  ù  Juftice  ^  &  par  con^uent  du'u  ne  pu- 
niflè  le  crime,  puis  qu'un  crime  n'eft  autteoio- 
fe  que  la  violation  de  Tordre  naturel  dans  lequel 
les  cbofès  doivent  être, 8c  la  tranfgreifion  des  loix 
étemeUes«  Un  Magiftrat  peut-être  confidéré  »  ou 
comme  perfonne  privée ,  ou  comme  Magifhat. 
£n  cette  première  qualité ,  il  peut-être  offenfe& 
avoir  du  reikntiment  pour  les  injures  qu'on  lui 
fait  9  il  peut  auffi  recevoir  du  dommage  en  iâper- 
fbnne  6c  en  fes  biens  ^  &  en  dé&er  la  réparauon , 
il  peut  encore  avoir  de  la  haine  contre  quelqu'un 
iàns  fujet ,  Se  être  furpris  de  quelque  pafiîofi  vio- 
lence »  &  par  tous  ces  principes  li  fe  pcxst  &ke 
qu'il  procurera  du  mal  à  autrui  Mais  il  le  peut 
Isâre  auiC  qu'il  ne  leur  en  procurera  oas  y^fa  il  eft 
le  Maître  de  ks  biens  »8c  peut  quitter  k  dommage 
qu'il  a  reçu  à  l'égard  de  a  perfonne^  il  eft  auili  le 
Maître  de  fes  di'oits  ,  âc  il  peut  relâcher  la  népsih 
ration  des  injures  qu'il  a  (biûSèrtes ,  il  peut  chaUi- 
ger  fa  haine  &  reprimer  &,  pafiîon«  Mab  comme 
Mag^ftratil  eft  lié  par  les  loix  dont  il  eftkdéfeis- 
fcur  &  l'exécuteiu* ,  il  n'en  eft  point  le  Maître , 
&  il  ne  dépend  nullement  de  lui  de  fbui&ir  qu'el«- 
les  (byent  impunément  violées.  L'ordre  niaturel 
des  choies  étant  quela  peine  &k  jointe  au  cnme, 
il  ne  ûuroit  changer  cet  oidre  ai  laiflèr  le  crime 
impunie  Pour  appliquer  cet  exemple  à  Dieu  ^  je 
divS  que  Dieu  peut-être  confidéré ^  ou  coiacic 
une  tVufoQQe  pankuUére  »  ou  comme  k  Souvé^ 

rain 
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fcraîû  Magiflrat  du  Monde.  £n  qualité  de  Pèr- 
ùmne  pârdcùliérê  ,  il  n'eft  pas  capable  de  haine 
dpricieufë  tii  tnàl-fondée ,  ni  dé  pdfion  téméraire 
ou  violente ,  il  ne  peut  âuflî  recevoir  aucun  dom- 
mage ni  éû  lui  -  même  ni  en  fes  biens  ,  Car  com- 
me nitn  bien  né  ^a  paijufaH^k  lui ,  luivant  ce  que 
le  ftôphétc  dit  PC  16,  notre  maln'y  vapasaulîî, 
iJ  eft  elevé  au  deflus  Ats  atteintes  des  créatures , 
û  peut  tédevôir  des  outi^es  ou  des  injures  à  Pé- 
gârd  de  fa  gloire  extérieure,  Se  à  cet  égard  on  le 
peut  conficSi-er  comme  une  Partie  ofenicc  qui 
pôurroit  peut-être  relâcher  de  fes  droits;  puis- 
qu'il tu  éû  abfoJutncnt  le  Maître.   Mais  ce  n'eft 
pis  en  cette  qualité  que  Dieu  exerce  (k  Juftice , 
il  le  fait  comme  Souverain  Magiftrat  ^  comme  Van* 
geUi-de  Tordre  ,&  Protecteur  fouvérain  de  l'équi- 
té; Mais 5 difez-vous ,  cet  ordre  lui-même  Recette 
équité  tie  doit  -  éWe  pas  êtte  m\fe  au  nombre  des 
Créatures^  puiû^xie  ce  n'eft  que  la  naturelle  rela- 
tion qiie  les  chofes  ont  entre  elles  ^  Or  de  là  il 
s'enfuit  qUe  Dieu  en  eft  le  Maître  ,  qu'il  Je  peut 
changer  comme  bon  lui  femble ,  &  par  conféquent 
l'ordre  même  qui  porte  la  liaifon  de  la  peine  avec 
le  crime  n'eft  pas  une  choie  inviolable  à  Dieu. 
Je  répons  que  ceux  qui  prennctjt  la  volonté  de 
Dieu  pour  la  première  &  fondamentale  régie  de 
rétabîiflement  de  l'ordre ,  &  qui  ne  reconnoiflent 
rien  de  premier  ou  de  radical ,  fi  j'ofe  parler  ainfi , 
que  le  feul  bon-plaifir  de  Dieu  qui  a  feit  la  ver- 
tu ,  vertu  5  &  le  vice ,  vice  ;  qui  a  établi  la  liaifon  du 
bien  Phyfîque  avec  lé  bien  Moral ,  &  du  niai 
Vhyfique  avec  le  mal  Môî^l ,  lui  étant  libre  de  fai- 
rt  une  autre  diipofition  ,   ceux  -  là  dis  -  je ,  ne  (è 
fàuroyent  empêcher  d'avoiier  que  Dieu  eft  je  Maî- 
tre des  Lôix ,  ii,  qu'il  dépend  uniquement  de  lui 
de  les  changer  ,  de  les  obferver  ou  de  ne  les  pai 
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obieiver  »  de  les  relâcher  ou  de  les  exécuter  à  la 
rigueur^  d'où  il  s'enfuit  néceflairement  que  Dieu 
pouvoit  pardonner  fon  péché  à  Phomme  fans  au- 
cune fadsfàâion.  11  s'enfuit  de  la  niême  quelque 
chofè  de  plus  étrange  ,  car  on  en  pourroit  fort 
bien  conclure  que  Dieu  peuvoit  couronner  le  cri- 
me  de  l'homme  de  toutes  fès  bénédi£tions ,  &  fai- 
re que  fon  péché ,  (à  des-obéïflànce,  &  fà  révolte 
fût  déformais  confidérée  comme  une  belle  vertu. 
On  en  peut  aufll  conclurre  que  Dieu  pouvoit  éta~ 
blir  cet  ordre ,  que  la  créatiure  fut  obligée  de  le 
haïr ,  de  le  blafphémer ,  d'être  ingrate  &  mécon- 
noiflante  envers  lui,  &  fi  vous  voulez  encore, on 
en  peut  conclurre  que  Dieu  pouvoit  décharger  la 
créature  de  toute  obligation ,  la  rendre  Maîtreflfe 
d'elle-mêpie ,  &  lui  élever  un  Trône  &  ime  Au- 
torité ,  non  feulement  fîir  toutes  les  créatures  de 
Dieu ,  mais  auffi  fur  Dieu  même.  Je  dis  que  tou- 
tes CCS  conféquences  fixivent  néceflâirement  du 
principe  de  ces  gens  -  là  ,  car  fi  la  première ,  radi- 
cale &  fondamentale  régie  d'où  l'ordre  dépend , 
n'efl  autre  chofè  que  la  fimple  volonté  ôc  le  bon 
plaifir  de  Dieii ,  comme  il  lui  a  été  arbitraire  d'é- 
tablir l'ordre  que  nous  voyons ,  il  lui  étoit  arbi- 
traire aufîî  d'en  établir  un  autre  quel  qu'il  fut , 
ou  de  n'en  établir  point  du  tout ,  ou  d'établir  le 
defordre  en  la  place  de  l'ordre  ,  &  en  ce  cas ,  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  defordre  eût  été 
le  véritable  ordre.  Mais  il  n'efl  pas  difficile  de 
comprendre  que  ce  principe  non  feulement  eft 
faux  ,  mais  aufiî  très  -  pernicieux ,  mduifant  les 
liommes  à  méprifer  la  oïfFérence  du  vice&  de  la 
vertu  comme  une  différence  capricieufè  ,  établie 
fans  raifbn  &  fans  néceffité ,  les  portant  a  murmu- 
rer  contre  Dieu  &  contre  fà  Juftice ,  &  jettant 
toutes  chofes  dans  une  épouvantable  confufion. 
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B  eft  donc  certain  que  la  première  &  fondamen- 
tale régie  de  Perdre  n  eft  pas  le  bon  -  plaifîr  de 
Dieu ,  ni  aucune  chofe  arbitraire  ou  muable. 
Qu'elle  eft -elle  donc,  direz -vous,  faut -il  con- 
cevoir pour  cela  quelque .  chofe  de  coécernel  à 
Dieu  ^ui  ne  dépendift  point  de  lui ,  &  dont  au  con- 
traire il  dépendroit?  Combien  peu  difïereroit  cela 
ài  Deftin  des  Stoïciens  ?  Non ,  il  ne  faut  rien  con- 
cevoir de  coétemel  à  Dieu  différent  de  lui-même  ; 
Maisilfeut  dire  que  cette  première  &  fondamen- 
tale régie  de  l'ordre,  eftl'eflènce  même  &  la  na- 
ture de  la  Divinité,  confîderée  à  Pégard  de  fcspro- 
priétez  morales  ;  or  comme  il  feroit  abfurde  & 
impie  de  dire  que  Peflènce  de  Dieu  lui  eft  arbi- 
traire ,  c*eft-a-dire  ,  qu'il  dépend  de  fbn  bon- 
plaifir  d^être  tel  ou  de  ne  Pêtre  pas  ,  puis  qu'à 
ce  conte  ,  il  dépendroit  de  Dieu  d'être  Dieu  ou 
de  ne  le  pas  être*,  &c  qu'ainfi  on  concevroit  en 
lui  une  Divinité  muable  &  flexible  à  toutes  fortes 
de  formes  ,  il  eft  auffî  abfurde  &  impie  de  dire, 
qu'il  dépend  de  la  pure  liberté  de  Dieu  ou  de  fbn 
oon-plaifir  de  garder  ou  de  rompre  cet  ordre  na- 
turel ,  qui  porte  la  liaifon  de  la  peine  &  du  crime , 
du  mal  Phyfique  8c  du  mal  Moral.   Il  faut  donc 
regarder  cet  ordre  comme  une  choie  inviolable , 
conftante  &  incapable  de  recevoir  aucun  change- 
ment, comme  étant  établi  liir  un  fondement  fixe, 
ferme  &  néceflaire ,  fàyoir  les  vertus  morales  qui 
font  efïèntielles  à  la  Divinité.  Dieu  donc  en  qua- 
lité de  Magiftat  Souverain  étant  Proteéteur  & 
Vangeurdeçet  ordre, ne  peut  qu'il  n'exerce  une 
iuftice"incapable  de  changement ,  une  juftice  qui 
Wi  impofe  une  néceflSté ,  &  par  confçquent  de  îa^ 
q^ielle  fine  fe  peut nu^ement difpehfer.  Mais,di- 
rez-^ous ,  n'eft-ce  pas  une  chofè  choquante  de  s'i- 
mfljginer  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  impofe  néceP. 
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fité  à  Dieu,  quîdl  revêtu  d'une  Majefté  infinie, 
8c  qui  eft  au  dcflus  de  tout  f  Je  répons  que  G  on 
concevoit  que  cette  néceflite  lui  eft  iippolee  par 
quelque  chofe  hors  de  lui ,  il  y  auroit  de  rimpiétç 
dans  cette  peniee ,  mais  on  conçoit  que  cette  né- 
ceflîté  ne  vient  que  de  fa  Nature^même ,  &  bien 
loin  que  ce  foit  une  imperfection  en  Dieu  d'être 
néceuairement  tel  qu'il  eft ,  &  d'avoir  une  Natu- 
re &;  uneËfTence  inviolable  à  lui-même ,  Se  nulle- 
ment dépendante  de  fon  bon-plaifir  ou  de  (on 
arbitre ,  qu'au  contraire  c  eft  fa  fouveraine  perfec- 
tion ,  &  la  penfée  oppofée  qui  lui  attribue  droit 
fur  (à  propre  Nature  ,  lui  attribue  la  dernière  de 
toutes  les  imperfeÊtions ,  car  elle  n'établit  en  lui 
rien  de  fixe ,  non  pas  même  fon  bon-plaifîr ,  ni  ce 

J)rétendu  droit  de  fe  faire  ou  defïàire  comme  boa 
ui  lèmble ,  car  fi  l'Eflence  Divine  eft  ainfî  mua*- 
ble  ,  pourquoi  ce  prétendu  dfoit  ne  le  feroit-«iI 
pas  auffi  ?  D'où  viendroit  que  le  principe  d'inconf- 
tance  qui  change  tout ,  qui  établit  tout  comme 
bon  lui  femble ,  ne  fe  pourroit  pas  changer  {pi-*mé- 
me  5  &  s'établir  ou  fe  détruire  comme  il  lui  pki- 
roitjce  qui, comme  chacun  voit, ne  fe  peutcon»- 
cevoir  lans  extravagance?  Mais , dira- t-on ,  quat\d 
on  admettroit  le^  prmcipe ,  que  Dieu  exerce  fa  ju t 
tice  contre  les  crimes  en  qualité  de  Souverain 
ÎMagiftrat  du  monde  ,  bien  loin  qu'il  s'en  enfui- 
vît  que  Dieu  ne  peut  pardonner  ks  péchez  fans 
fàtisfa£bon ,  que  le  contraire  s'en  enfuivroit  nécei^ 
lâirement  ;  car  la  fin  que  fe  doit  propofer  le  Sou- 
verain Magiftrat  eft  la  confervation  de  la  Répu- 
blique ,  fans  laquelle  l'ordre  ni  les  loijc  ne  fervent 
de  rien.  Ç'eft  pourquoi  les  Jurifconfultes  &  le$ 
politiques  ont  peipétuellement  en  la  bauche  cet* 
te  maxime ,  S4lffs  Popf$li  fuprema  lex  efio.  Quand 
donc  il  ne  s'agit  cjue  de  la  ruïnç  de  quelques  par- 
ticuliers. 
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ri:ulicr5,fl  eft  Gcrtain  que  le  Magiftrat  doitexer- 
cer  h  jirilicc  ,  parce  que  le  bien  public  doit  être 
préféré  au  bien  parriculier  ,  &  que  la  conferva- 
tion  inviolable  des  Loix  eft  préféiabie  i  la  con- 
^atk>n  des  particuliers. 

■  ^*  Immedicabile  vulnus 
Enfe  recidendum  ejl^nefarsjincera  trahatur. 

Mais  quand  il  s'agit  de  la  deibrudion  de  tout 
]e  corps,  alors  le  Sou v enfin  Magiilrat  ne  peut  plus 
exercer  la  juftice ,  parce  que  les  Loix  fc  dctrui- 
roient  elles-mêmes ,  fî  elles  détruifoient  la  *Répu. 
blique  j  ainfi  en  ce  cas ,  les  Loix  doivent  céder  au 
Mut  âc  tout  le  corps ,  Se  le  Magiffa^t  doit  accor- 
der une  amniftie.  Je  répons  qu'il  y  a  de  deux  for- 
tes de  Loix  9  les  unes  qui  font  faites  pour  la  Ré- 
publique 9  &;  non  la  République  pout  elles,  les 
autres  qui  ne  {ont  pas  faites  pour  la  République, 
mais   au  contraire  la  République  eil  ^ite.  pour 
elles.  L'objeârbn  a  lieu  à  Pégard  des  premières 
Loix  ,  je  Pavouë  ,  mais  je  me  qu'elle  ait  lieu  à 
l'égard  des  fécondes  ;  au  contraire  quand  une  Ré- 
publique n'eft  faite  que  pour  l'obfervation  de  cer* 
taines  loix  ,  fî  au  ueu*  de  les  obferver,  elle  les 
viole ,  les  loix  demandent  justement  8c  néceflai- 
rement  fa  ruïne ,  &  le  Souverain  Magiftrat  qui 
n'en  ^  pas  le  Maître ,  ne  âuroit  préférer  la  con- 
fervation  d^une  République  criminelle,  à  la  Ma- 
jcfté  lâçrée  de  ces  loix.  Or  dans  la  matière  dont  il 
s'agit ,  je  dis  que  la  République  des  Créatures  a 
fee  faite  pour  robfervation  des  loix  Divines ,  & 
non  les  loix  Divines  pour  la  confervation  de  la 
Rep\iblique,  car  les  Créatures  ont  la  gloire  de 
Dieu  pour  foi ,  c'eft  à  cela  qu'elles  font  defli- 
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nées,  Se  fans  cela  Dieu  ne  les  auroit  jamais  faites , 
&  cette  gloire  de  Dieu  confîfte  en  robfervation 
de  fcs  loix ,  fans  qu'on  puiflè  dire  que  les  loix 
Divines  qui  font  un  rayon  des  vertus  morales  qui 
font  en  Dieu ,  ou  pour  mieux  dire ,  qui  ne  font 
que  les  vertus  morales  elles-mêmes ,  ayent  lels  créa- 
tures pour  fin ,  ni  qu'elles  y  foient  naturellement 
deftinées.  Je  répons  encore.  ^.  Qu'il  y  a  deux 
foites  de  Magiftrat  Souverain ,  l'un  qui  ne  fauroit 
détruire  la  République  criminelle ,  fans  fe  détrui- 
re foi-inême ,  ou  fans  perdre  abfolument  la  qua- 
lité de  Magiftrat  Souverain ,  ce  qui  éteindroit  en 
lui  toute  m  Majefté ,  &  le  rçduiroit  à  la  qualité 
de  fimple  particulier,  ou  du  moins  fans  diminuer 
beaucoup  de  l'éclat  de  Sa  Majefté ,  à  proportion 
de  ce  corps  de  République  qu'il  détruiroit  9  8c 
tels  font  les  Roys  de  la  Terre.  Mais  Dieu  eft  un 
Magiftrat  Souverain  d'une  autre  forte ,  car  quand 
il  auroit  détruit  généralement  tous  les  hommes ,' 
il  i^ç  laifleroit  pas  de  régner  fur  les  Anges ,  &  fur 
les  créatures  inanimées  ,  &  quand  il  auroit  dé- 
truit univerfellement  toutes  les  créatures ,  non 
feulement  il  ne  laifleroit  pas  de  lubfîfter  en  lui-l 
même , infiniment  heureux  &  infiniment  parfait, 
mais  auffi  il  pourroit  quand  il  lui  plairoit  former 
de  nouvelles  créatures,  &  rétablir  cette  gloire  ex- 
terne qui  pourtant  ne  lui  eft  en  aucune  manière 
néceffaire ,  &  qui  n'augmente  en  rien  le  fonds  & 
l'éclat  intérieur  de  Sa  Majefté ,  car  Dieu  eft  fuf- 
fifant  à  foi  -  même.  Ainfi  il  p  y  a  rien  qui  puiflè 
émouvoir  Dieu  à  pardonner  aux  hommes  pécheurs 
ians  une  préalable  fatisfàétion. 

A  •  ces  deux  raifons ,  que  je  viens  de  repré- 
(ènter  ,  on  en  peut  ajouter  une  troifiéme  pri  - 
fe  de  la  vérité  de  la  fatisfaétion  elle-même.  Car 
fi  Dieu  pouvoit  pardonner  les  péchez  fans  &tism 

faétion^ 
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fié'on ,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  eût  vou. 

b  ni  fbuftraire  aux  hommes  ce  doux  effet  de  la 
miféricordej  ni  envoyer  fbn  Fils  au  Monde,  ni 
.  ex^er  de  lui  ,  comme  il  a  fait ,  tout  fon  fang 
pour  le  prix  de  nôtre  rédemption.  Dieu  &  h 
Nature,  dit-on ,  ne  font  rien  en  vain.  Mais  com- 
me h  force  de  cette  raifbn  dépend  de  bien  éta- 
blir par  PEcriture  la  vérité  de  la  fatisfaftion ,  & 
gffe  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'en  parler  ,  nous 
paflerons  à  d'autres  chofes. 

« 

CHAPITRE     VIII. 

« 

Si  Dieu  ne  pouvfiit  pas  fauver  les  hom- 
mes far  (t autres  moyens  que  far 
la  mort  de^  fon  Fils. 

ON  ûit  encore  icy  une  autre  queftion  ;  Sa- 
voir ,  û  même  en  établiflànt  la  néceflîté 
de  la  fetisfaétion  ,  l'envoy  de  Jefiis  -  Chrift  au 
Monde  étoit  ncceflàire  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  la  fh- 
gefle  Divine  ne  pouvoit  pas  trouver  d'autre  moyen 
que  celui  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Et  il  eft 
vray  que  plufieurs  qui  reconnoilTent  le  premier  ne 
reconnoifîent  pas  ce  deuxième ,  ne  croyant  pas  que 
nous  devions  donner  de  fi  étroites  limites  à  la  puif- 
ûnce  &  à  la  fagefTe  inépuiiable  de  Dieu^  J'a- 
voue en  effet  que  cette  queflion  me  paroît  trop  cu- 
rieufc,&  que  même  elle  rhe  fèmble  aflcTi  inutile, 
il  nous  fuffit  à  mon  avis  de  fàvoir  que  la  lagefl'e  de 
Dieu  n'a  pas  employé  aétuellement  d'autre  moyen 
qut  celm  -  là  ,  &  que  c'cft  en  la  feule  mort  de 
ion  ¥\ls  que  Dieu  a* voulu  rétablir  fbn  Alliance  J 

Çc  iâ  communion  avec  les  hommes ,  fans  qu'il 

foit 
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foit  befoin  d*aller  ehercher  d'autres  moyens  pof- 
(îblcs  dans  les  profondeurs  de  la  CtgeÛe  Divine. 
Je  ne  laiflcrai  pourtant  pas  de  dire  que  quand  on 
examinera  bien  h  nature  dn  pèche  de  l'homme , 
&  les  droits  de  la  Jullice  de  Dieu ,  la  û.crce  Ma- 
jefté  des  Loix  éternelles,  quiavraent  été  violées, 
&  la  necelHté  de  réparer  Poutrage  qui  avoic  été 
iàit  aux  perfections  morales  de  Dieu,  qui  ibnt  h. 
jé^lc  originale  fie  fondamemale   du  devoir  du 
Créateur ,  on  trouvera  que  cette  réparation  œ  fe 
pouvoir  faire  par  quelque  latisfaâion  que  ce  fiât, 
&  qu'il  en  KiUoit  une  qui  répondit  a  l'auguHc 
Majefté  de 'la  fainteté  de  Dieu ,  &  par  conlëquent 
qu'il  la  falloit  d'un  prix  infini,  ce  qui  ne  fe  pou- 
— -■-  'rouver  que  dans  une  Çofenne  d'une  digni- 
lie.    La  grandeur  des  outrages  fe  mdurc 
grandeur  de  l'objet  gui  le  reçoit,  &  non 
qualité  des  perfbnnesqui  les  font.  Aucon- 
la  grandeur  d'une  fttisfaâion  fe  mefure  par 
lite  de  la  perfonne  qui  la  fait,  8c  non  par 
ideur  de  celle  qui  la  reçoit-  D'oii  ils'enUiit 
ieu  étant  luy-méme  la  Partie  offènfee ,  non 
ent  entant  que  l'Autorité  de  H  parole  fie  de 
mmandemenc  avoit  été  violée,  &  que  fon. 
:c  avec  l'homme  avoit  été  enfreinte,  Ca. 
fie  la  puillance  méprifées,  mais  eotant  que 
teté,  qui  eft,  fi  je  l'ofe  dire  ainfi,  ce  qu'il 
plus  ^and,  de  plus  majeftueux  fie  dcplus 
en  Dieu ,  avoit  été  outragée  par  le  péché 
)mme,  le  péché  eft  infini,  fie  qu'il  ne  peut 
:pié  que  par  une  réparation  infinie,  qui  ré- 
honneur  fie  la  gloire  de  la  Saintetéàlapro» 
î  de  ce  qu'elle  a  été  ^aiflee.  Or  cela  étant 
il  paroît  que  la  fetisfeélion  ne  pouvoit  ve^ 
des  Anges,  ni  des  hommes,  ni  d'aucune 
:c,  ni  même  de  toutes  les  acatures  jointes 
enfemble 
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esbnhk,  leur  humilité  au  deflbus  de  Dieu  ne 
/Duvaat  jamais  rélever  la  gloire  au  point  que  le 
crâne  Pavoit  flétrie.  Or  n'y  ayant  hors  des  créa* 
.  ture$quelc$  trpis  Peribnnes  de  la  Divinité,  il 
flciembloît  ps  convenable  â  la  làgeflè  de  Dieu  » 
que  çç  fût  m  la  première  ni  la  tromémequidon^ 
naiTenr  cette  fàtisfàâion.   Le  Père  étant  la  pre- 
miers en  ordre ,  iliêmble  qu'il  devoit  plutôt  rece- 
yoffla  feti^fàéfcion  que  la  donner  i  Et  le  S.  Eiprit 
km,  la  troifiême»  l'application  de  la  fatisfaâion 
[cmbloit  lui  apartenir,  puis  que  cette  application, 
confiile  dans  des  aétes  de  puiflànce ,  &  que  la 
dernière  diofe  qui  fc  déployé  dans  l'exécution 
d'un  ouvrage  >  c'en  la  puiflànce. 

I  CHAPITRE    IX. 

! 

*&'  Je  fus  -  ^^'^ifi  tjlvenu  au  monde  par  un 
amour  de  Dieu  envers  les  hommes. 

à 

IL  paroîc  donc  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
jufqu  Ici ,  de  quelle  manière  on  doit  entendre 
que  l'envoi  de  Jelus-Chrift  au  monde  a  été  arbi- 
traire, &  de  quelle  manière  auflî  il  faut  conce- 
voir qu'il  a  été  néceflàire ,  $ç  ainfi  voilà  déjà  le 
bon  plaifir  de  Dieu ,  làjuftice  &  fit  Sageffe  qi\i 
font  les  principes  de  cet  envoi.  Mais  ne  le  feut-il 
pas  encore  attribuer  à  Ibo  amour  ?  Ouï  fans  dou** 
te,  puis  que  l'Ecriture  dit  en  termes  formels,  j 

Qife  Dieu   a   tant  aimé  le  Monde  cjH^il  a  donn^  j 

inFib^aJm  ijHe  ^Mcon^He  croit  en  lui  ne périjfe  points 
mets  ait  la  vie  éternelle  ^Jcm  5.  if .  Mais 'comment, 
direz* vous,  eft-il  poffible  que  Jefiis-Chrift  foit 
venu  au  Monde  par  un  pnncjpe  d'amour,  puis 
qu'il  n'cfl;  venu  que  pour'appaifer  la  luftice  &  la 
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colère  Divine  éaïuë  contre  nous  ?  L^Ecriture'nous 
enfeigne  que  Dieu  ne  nous  aime  qu'en  Je&s- 
Chrift,  c'eft-à-dire  lors  que  nous  fommes  enle- 
fus-Chrift,  en  qui  nous  lui  fommes  agréables* 
N'eft-ce  donc  pas  une  contradiftion  de  dire  que 
Dieu  nous  ait  aimez  avant  que  nous  fuffions  en 
lefus-Chrift ,  qu'il  nous  ait  aimez  avant  que  d'ê- 
tre reconcilié  avec  nous,  qu'il  nous  ait  aimez 
avant  que  nous  lui  fuffions  agréables ,  car  c'eft 
néceflâiremcnt  ce  qu'il  faut  dire,  fi  l'amour  dà 
Dieu  eft  le  principe  de  Icnvoi  de  fon  Fils  au 
monde. 

Pour  répondre  à  cette  dificulté ,  il  faut  diftin- 
guer  trois  dégrez  d'amour  de  Dieu ,  que  nous 
pouvons  appeller  amour  de  bien^veUUnce ,  amour 
de  béneficence ,  &  amour  de  comflàijknce^   Ces  ter- 
mes  ne  font  peut-être  pas  tout-à-fait  exaéfcs ,  mais 
on  s'en  (ert  pour  la  néceifité  de  la  diilinâtion. 
L'amour  que  nous  appellot^  de  bien-veillancé  eft 
cette  première  inclination  que  nous  concevons  en 
Dieu  pour  fe  rendre  placable  envers  le  genre 
humain ,  en  établiflànt  un  nouveau  droit ,  autre 
que  celui  de  la  Nature,  qui  fe  trouve  violé.    L  a- 
mour  de  béneficence  eft  celle  par  laquelle  Dieu  a 
réfolu  de  donner  aâruellement  à  quelques-uns  des 
hommes ,  fàvoir  nommément  à  tels  &  tels  la  force 
d'accomplir  ce  nouveau  droit ,  par  la  foy  &  par 
la  fànâification.    L'amour  de  complaifance  eft 
celle  par  laquelle  Dieu  aime  &  approuve  les  per» 
fonnes  en  qui  il  trouve  déjà  la  fby&lafàndifica- 
tion.   Cette  dernière  amour  eft  celle  de  Dieu  nô- 
tre Père  qui  nous  juftifie ,  en  fe  déclarant  appaifé 
envers  nous ,  &  c'eft  avec  railbn  qu'on  l'appelle 
amour  de  complaifance ,  parce  que  Dieu  approuw 
ve  nos  perfonnes ,  &  qu'elles  lui  font  agréables. 
La  féconde  eft  1  amour  tle  Dieu  qui  nous  élit,  afin 

de 
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dp  noUs  donner  les  qualitéz  néceflaircs  pour  éttc. 
de  juftes  objets  de  fon  amour  de  complailànce ,  & 
ce  n'eft  pas  lâns  railbn  qu'on  la  nomme  amour 
de  bénéficence ,  parce  que  le  fruit  ou  PefFet  for- 
mel de  cette  amour  confifte  à  nous  communiquer 
aâuellement  fon  Saint  Efpnt,  &  par  fon  Saint 
Efprit,  la  foy  &  ïa  converuon  qui  font  les  plus 
grands  bien-fàits  que  nous  puiffions  recevoir  de 
Dieu,  &  d'où  tous  les  autres  dépendent.  La  pre- 
mière eft  celle  par  laquelle  Dieu  a  voulu  nous 
rendre  fon  Salut&fà  reconciliation  pofSblcs,  en 
introduilànt  PEvangile ,  ce  nouveau  droit  de  grâce, 
que  nous  pouvons  appeiler  une  planche  après  nô- 
tre naufrag;e  ,  &   elle  n'eft  pas  mal   nommée 
amour  de  bien-veillance ,  parce  quelle  fe  conçoit 
fous  l'idée  d'une  fimple  émotion  de  miiericorde , 
d'une  fimple  compamon  dont  il  a  été  touché  pour 
nôtre  mitere,  &  u  vous  voulez  d'un  fimple  défir 
de  fe  réconcilier  a^ec  nous.    Cette  diftinftion 
étant  ainfi  établie ,  il  n  eft  pas  difficile  de  répon- 
dre à  Tobjeftion,  car  il  eft  vrai  que  Dieu  ne  nous 
peut  aimer  de  cette  amour  par  laquelle  les  créa- 
tures lui  font  ^réables ,  qu'il .  ne  nous  confidére 
comme  étant  déjà  dans  la  Communion  de  lefos- 
Chrift  fon  Fils  j  c'eft  lamour  de  Dieu  aftuelle- 
ment  appaifé  envers  nous ,  or  il  n'eft  appaifé  que 
par  la  latisfaétion  de  lefus-Chrift  qui  nous  eft  im* 
putée  par  la  foi.  Si  donc  quelqu'un  difoit  que  Dieu 
eût  aimé  les  hommes  de  cette  troifiéme  eïpéce 
d'amour  avant  que  de  leur  donner  fon  Fils,il:di- 
roit  une  chofc  tres-abfurde ,  mais  c'eft.  ce  que  nous 
ne difons  pas»     Quant  à  lamour  de  bénéficence 
j'avoue  qu'elle  fuppofe  lefusrChrift  déjà  envoyé, 
I.  Parce  que  Dieu  ne  nous  aime  de  cette  amour, 
que  pour  nous  mettre  en  la  Communion  de  lefos- 
Chriit,  ce  qui  fuppofe  que  Jefus-Chrift  eft  déjà/ 

2. 
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a.  Parce  qae  Dieu  neftémeaànoasstitAerde  ceu 
te  amour ,  que  par  la  cônfidération  &  l'eftitïie  qu'il 
fitit  du  mente  de  le&s-Chrift  ibn  Fils  »  leouel  eft 
trop  grand  pour  pouvoir  demeurer  fâmappfication 
6c  lâns  uiàge.  Dieu' donc  voyant  que  s'u  ne  don- 
ne fon  Saint  Eiprit  aux  hommeâ,  il  n'y  en  aura 
pas  un  qui  croye  en  ion  Fils  9  ni  qui  etltrë  en  fa 
Communion ,  il  eft  venu  par  là  à  élire  un  certain 
nombre  de  peribnnes ,  8c  à  lès  aimer  juiqu'à 
ce  point  de  leur  donner  &  grâce  pour  les  faire 
croire  ,  fie  les  rendre  par  le  moyen  de  là  foy  les 
membres  myftiquesdu  corps  de  ion  Fils^  &  c'eft 
en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  ce  que  Saint  Paul 
dit,  Eph.  i«  Que  DUh  nous  a  Ms  en  lefm^Chrifi: 
svAnt  la  fondation  des  fiéckt  j  c'eft»à-dire,  ou  (itn- 
plement  qu'il  nous  a  élus  pour  nous  mettre  en  le- 
ius  -  Chrift ,  tibttt  communion  avec  lui  étant  le 
terme  prochain  de  nôtre  éleâion  9  du  bien  qu'é- 
tant entré  dans  lés  intérêts  dé  lefUs-Cbrift  fon  Fils, 
&  ayant  vu  qu'il  n'étoit  pas  convenable  qu'il 
demeuraft  fans  fidèles ,  cette  cxinfidération  a  été  la 
caufe  motive  de  iiotre  cleftiôn.  Si  quelqu'un  di- 
fbit  oue  l'envoi  de  Idus-Chrift  au  monde  n'a  pas 
précédé  cette  amour  de  bénéficence  ^  inais  qu'ta 
contraire  cette  amour  l'a  précédé  &  qu'elle  en  eft 
k  catife  i  nous  penfons  qu'il  y  auroit  dans  cette 
opinion ,  quelle  coi^fîon  fie  quelque  erreur  qui 
ne  compatiroit  pas  avec  le  texte  de  Saint  Paul  que 
je  viens  d'allegucr,  ni  avec  le  véritable  ordre  que 
la  nature  des  chofes  met  entre  les  ades  ou  les  de* 
crets  Divins^  Auffi  ne  le  diibns  nous  pas  ^  car  nous 
rapportons  uniquement  l'envc»  de  lefîis-Chrift  à 
ce  premier  degré  d'amour  que  nous  nommons 
amour  dé  bien-veillance ,  que  nous  concevons  com-> 
me  un  mouvement  de  compai^on  en  Dieu,  Se  un 
défir  de  procurer  les  cho&s  oécdlàires  pour  ië 
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Tcsdrc  placabie  enveis  noms, Se  pour  fè  mectreen 
éait  de  ûou^  pouvoir  pardonner ,  Se  de  devenir 
notre  ami  Or  ce  degré  d'amour  iûbfifte  fort  bien 
2rec  une  véritable  faaine^  Se  il  n'y  a  rien  d'in« 
o^aipatible  à  dite ,  aue  poidant  (|ue  nous  étions 
encore  les  objets  de  la  luftice  Divine,  pendant  que 
nous  éripn$  motts  en  nos  fautes  Se  en  nos  péchez, 
pendant  que  nous  étions  les  ennemis  de  Dieu, 
Di^  a  été  toudié  de  compaâîon  envers  nous  ju{^ 

!u  a  ce  poânt  de  nous  vouloir  procurer  les  moyens 
e  nous  réconcilier  avec  lui^  Se  de  nous  rendre  fa 
communion  poffibk.  Il  paroît  de  ce  que  je  viens 
de  dire  que  le  jufte  <^dre  dans  lequel  il  fkut  ran* 
ger^  les  décrets  Divins  >  confifte  à  bien  placer  ces 
trois  degrez  d'amow.  Car  il  faut  mettre  Pamour 
de  bien-veitbsice  h  première ,  Se  ai  faire  dépen- 
dre Tenvoi  à&  lefus-Chrift  au  monde.  Puis  il  faut 
lûettre  Vamour  de  bénéficence  pour  la  féconde.  Se 
en  faire  dépendre  nôtr«  ékâion  à  la  foy  Se  à  la 
convcr&>n.  Et  enfin  il  faut  mettre  pour  la  der- 
mère  Psaxioûr  de  complai&nce,  &  en  faire  dé- 
pendre nôtre  pilification  aétuelle  Se  nôtre  fâlut. 
oi  au  contraire  on  naiverfbit  cet  ordre ,  Se  que  Pon 
conçût  Pamotir  de  complaifance  la  première,  en 
diiànt  que  la  première  choie  que  Dieu  a  faite  a  été 
d'avoir  nos  perfbnnes  agréables ,  de  nous  juftilier, 
de  nous  iionner  le  falut ,  Se  de  revêtir  pour  nous 
des  entrailles  de  Père ,  qu'enfiiite  de  cela ,  il  nous 
adonûé  lefos-Chrift,  &  qu'enfin  il  nous  a  corn- 
BMiniqué  ion  Ëfjnfit  qui  nous  donne  la  foi  enlefiis-^ 
Ckkl,    Ce  fëroit  km  doute  introduire  dans  la 
Théologie  une  étrange  con&fion.    La  confufion 
ne  feroit  pas  mokidre ,  fî  on  concevoit  l'amour 
de  be^éfieencela  première  en  Dieu ,  8c  qu'on  s'i- 
maginât que  là  première  choie  que  pieu  a  faite 
^  été  de  nouf  élire  pour  sious  donn^  h  foi.  Se 
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par  h  foi  lefàlut,  ou  ce  qui  revient  à  un,  pouf 
nous  donner  le  £dut  par  le  moyen  de  la  foi ,  Se 
qu'enfuite  il  a  envoyé  lefus-Chrifl  au  Monde 
pour  être  Pobjct  de  nôtre  foi ,  de  forte  qu'enfin 
Ù  nous  a  aimez  en  lui ,  c'eft-à-dire  dans  la  corn- 
munion,  de  fbn  amour  de  complailànce.   Car  il 
eft  vnû  que  cela  ne  s'ajufte,  ni  avec  les  textes  de 
PEcriiure,  ni  avec  la  nature  des  chofes  j  Non 
avec  les  textes  de  l'Ecriture  fàinte ,  où  il  eft  en- 
&igné  formellement  ^tfe  Dieu  a  tant  aimé  le  monde 
fit*tl  d  donne  (on  Fib  unique  ^  afin  (jue quiconque  croit 
en  lui  ne  férijfe  points  mais  qu^il  ait  la  vie  éternelle. 
Ce  qui  marque  évidemment  que  cette  amour 
qui  a  été  la  caufè  de  l'envoi  de  lefus-Chrift,  n'eft   ; 
pomt  une  amour  reftrainte  à  un  certain  nombre 
de  perfonnes ,  comme  elle  le  fèroit  uns  doute ,  fi 
c'étoit  l'amour  d'éleâ:ionou  de  bénéficence ,  mais   * 
que  c'eft  au  contraire  une  amour  générale  ou  I 
commune,  qui  ne  diftingue  encore  perfonne ,  mais 
qui  appelle  toutes  fortes  de  perfonnes  à  croire  en 
lefùS'Chrift,  c'cft  ce  qui  eft  marqué  par  le  terme  \ 
de  Monde ,  &  par  cet  autre  terme  jQutconque.  En   ■ 
cfiet  toutes  ces  propofitions  générales ,  comm,e^>] 
celle  que  je  viens  d'alléguer ,  &  celle  de  Saint  • 

Paul  Rom.  I.  VEvangileefildpuiJfance  deDieuen 
falut  a  tout  croyant ,  &  celle  de  loël  9  quiconque 
invoquera  le  Nom  du  Seigneur  fera  fauve ^  &  cette 
autre ,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fnuvez^ 
&  quits  viennent  a  la  connoijfance  de  la.  vérité <,  ^ 
plufieurs  autres  femblables ,  ne  fauroient  être  élu- 
dées ,  en  difant  que  l'Ecriture  marque  feulement 
là  la  vocation  des  Gentils ,  pour  l'oppofer  à  celle 
ui  fous  la  loi  étoit  reftrainte  aux  Ifraçlites.  Car 
_  eft  vrai  que  l'Ecriture  marque  la  vocation  4çs 
Gentils  auec  les  luifs  »  mais  elle  la  marque  non 
comme  ,une  vocatipn  de  quçlques-UQS  fimplement 
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f cotre  les  Gentils  8c  les  luifs,  {avoir  les  Elus  de 
Pun  Se  L'autre  peuple ,  ce  qui  feroit  oppofer  une 
vocation  reftreinte  avec  un  autre  vocation  te&rcisu 
te,  mais  eUe  la  marque  comme  une  vocation  ce* 
nerale ,  à  caufè  dequoi  fbuvent  dans  les  Prop^ 
tes  9  la  r^ifoa  de  cette  vocation  eft  prife  de  ce  que 
Dieu  €&  le  Créateur  de  tous.    P£  24.  La  Tnrf 

r  tient  k  t Eternel  j  enjèmble  tout  ce  qmi  efi  en 
,  U  terre  hahitable^   ^  ctmx  tjui  y  bdèitent» 
P£9f.  Venez,  frofiernons  nent  y  enclinons  nans  devant 
Pitemel  tjmi  nens  a  faits.    PC  100.  y$ms  tem  le$ 
habitant  de    ta  Terre  5  jettez.  des  cris  de  réjosèif^ 
pince  à  P Eternel.   Servez,  a  C Etemel  avec  all^effe^ 
"venez,  de^ùmt  Uti  avec  un .  chant  de  jcje ,  cennoiÇ- 
fez.  que  t Etemel  eft  Diète ^  tjtei  neus  a  faits ^  &ca 
ne  Jùmnus  pas  nens  ,  qui  nons  femmes  faits:  nette 
femmes  fin  ^Pettfte   &  le  trottfean   de  fa  fJUttre. 
Or   cette  rsàfon  feit  voir  que  c'eft:  une  voca- 
tic«  qui  appartient  à  toxà  les  hommes*    Auffi 
cft-il  vrsii  que  l^Evangile  doit  être  prefché  mdi& 
téremment  à  tous ,  {ims  s'informer  s^ih  bm  élus 
ou  réprouvez^  &  il  ne  fèirviroit  de  rien  de  dire 
que  cette  prédication  indifi^nteàtous,  vîentde 
ce  que  les  Prédicateurs  ignorent  les  Deaets  de 
b  prédejftination  &  de  la  réprobation  ;  Car  Jefus- 
Qiirift  luy*même  qui  ne  les  ignorait  pas  l'aainfi  » 
pratiquée,  ju(que-Ià  même,  qu'il  a  appelle  au 
nombre  de  Tes  Difciples  im  ludas ,  qui  par  la 

rndeur  de  lès  crimes  peut  être  regardé  comme 
Chef  des  reprouvez.  Que  fi  la  prédicatioft 
de  TEvangile ,  &  la  vocation  extérieure  à  lefus- 
Chrift  regarde  générakmeht  6c  indifFeremme*rc 
t6«s  \t%  homftiasjfans  diftinâiibn  d*élûs  &  de  ré- 
prouvez, il  ^'cnfiiit  évidemméfit  que  Pàmonrpar 
faqudlfe  Ïcftis-Chrift  a  été  envoyé  au  Monde,  8c 
Wttiite  4e .  laquelle  ,  Jefus-  Chrift  dl  prefché-, 
7>w  //.  C  n'eft 
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n^eft  pas  cette  amour  particulière  pour  les  élûs^ 
flitisune  amour  générale  qui  précède  cette  diftinc- 
don  des  hommes  en  élus  8c  reprouvez.  C'eft  à 
mon  avis  en  cette  manière  qu'il  faut  prendre  le 
terme  de  monde  dans  le  paflàge  du  troihéme  de  S. 
Jean,  DUuatÂntaimiU  monde.  Cas  le mondeXï  û-^ 
gnifie    k  Nature  humaine,  les  hommes  quels 

Su'ils  fbient ,  fans  aucune  diftinâion ,  par  oppo- 
tion  aux  Anges  tombez  pour  leiquels  Jefùs^Chrifl: 
neft  nullement  envoyé,  qui  ne  font  point  appel- 
iez à  croire  en  lui ,  &  à  qui  l'Evangile  n'eft  nul- 
lement annoncé  avec  commandement  de  l'em- 
braflcn 

Mais  n'y  a-t-il  pas  de  l'inconvénient  d'établir 
d^abord  en  Dieu  une  amour  de  bien-veilîance , 
par  laquelle  il  défîre  de  fe  mettre  en  état  de  pla- 
cabilité ,  &  de  la  faire  générale  pour  tous  les  hom- 
mes ,  puis  qu'enfuite  il  faut  neceflàirement  met- 
tre en  lui  une  haine  particulière  à  Pégard  des  ré- 
prouvez ,  leiquels  il  abandonne  fans  leur  vouloir 
procurer  les  autres  moyens  néceflàires  au  &lut  De 
cette  manière  il  fëmble  que  Dieu  au  commence- 
sment  a  aimé  ces  mêmes  perfbnnes ,  qu'enfiiite  il 
hait  \  qu'il  a  été  émeu  de  compaffion  pour  leurs 
miiéres,  Se  qu'enfuite  comme  fe  retraçant  il  les 
laiffe  dans  leur  mal-heur,  8c  les  fait  être  les  objets 
éten^els  de  fà  Jufhce* 

Je  répons  i.  que  quand  on  concevroiten  Dieu 
ce  premier  degré  d'amour ,  &  enfùite  cet  autre 
d<^ré  de  haine  qui  fait  la  réprobation ,  quand 
dis-je  on  les  concevroit  nommément  &  détermi- 
nément  à  l'égard  des  mêmes  perfbnnes,  il  n'5^au- 
roit  nul  inconvénient ,  parce  que  les  égards  fous 
lefqucls  nous  concevons  qu'il  les  confidéroit  fc- 
roient  tres-difïérens  ;  d'abord  il  les  confidéroit 
comme  ayant  violé  la  Loy  naturelle,  Ce  comme 
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éant  tombez  dans  le  péché  amplement ,  &  du  pé- 
cbé  dans  la  miiefe ,  &  à  cet  égard  il  fèroit  émeu 
de  compaflion  envers  eux ,  &  enfuite  il  les  con- 
fidéreroit  comme  des  obftinez  &  des  endurcis  qui 
rejetteroient  ik  Grâce  offerte  en  Jefus-Chrift ,  & 
ui  boucheraient  leurs  .oreilles  à  la  prédication 
e  fon  Evangile ,  furquoi  feroit  fondée  cette  hai- 
ne &  cette  colère ,  d'où  procéderoit  la  réproba- 
tion. Et  en  cela  il  n'y  auroit  rien  ni  d'incompa- 
tible, ni  de  choquant,  rien  qui  ne  s'accordât  avec 
les  idées  de  la  (boite  raifon, 

Mais  2.  le  répons  que  quand  nous  concevons 
en  Dieu  cette  première  miféricorde ,  par  laquelle 
il  veut  fe  rendre  placable  envers  les  hommes  »  il 
Eut  néccflairement  la  concevoir  comme  détermi- 
née en  fon  effet  aux  feuls  fidèles  d'entre  les  hom« 
mes  j  car  dire ,  je  veux  être  placable  par  le  moyen 
de  la  foi  5  cela  tve  Cvgmfie  autre  chofe  Ci  ce  n'eft , 
je  veux  me  rendre  propice,  &  me  mettre  en  état 
de  pardonner  à  tous  ceux  qui  croiront.  De  forte 
que  ce  degré  même  de  miféricorde  ne  regarde 

!)oint  nommément  &  diftin£temcnt  toutes  les  per • 
bnnes  qui  compofentle  genre  humain,  mais  feu- 
lement tous  ceux  d'entre  les  hommes  qui  croiront. 
Et  parce  que  ce  décret  eft  conçu  comme  anté- 
cédent à  celui  de  1  eleétion ,  par  lequel  ceux  qui 
doivent  croire  font  diftinffcement  défignez ,  à  cau- 
fc  de  cela  nul  particulier  n'eft  diftindemcnt  ex- 
clus de  cette  piemiere  miféricorde ,  &  au  contrai- 
re ils  Y  font  tous  indiflinélcment  &  indifférem- 
ment compris ,  parce  qu'encore  il  ne  paroîc  pas 
quels  feront  les  fidèles,  ni  quels  ne  le  feront  pas, 
cdane  paroiflant  qu'enfuite  dans  le  décret  de  l'E- 
ledion.    Cependant  comme  l'on  peut  dire  que 
tous  les  hommes  quels  qu'ils  foient  y  font  com- 
pris en  quelque  fens ,  parce  qu'ils  n'en  font  pas 
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ionndleinent  exclus ,  on  peut  dire  aufC  qu'ils  en 
(ont  cous  quels  qu'ils  ioient  exclus  en  quelque  fens, 
puis  qu'il  ne  psuroits  pas  encore  non  plus  quels  &^ 
ront  les  fidèles,  ni  quels  ne  le  feront  pas.  Il  y  a 
donc  dans  ce  premier  mouvement  que  nous  con- 
cevons enDieu,deuxa6tes,  l?un  de  miféricordc, 
&  l'autre  de  luftice ,  l'un  d'amoiâjr^  &  l'autre  de 
haine.  Le  premier  doit  être  conçûr  à  peu-présea 
ce  fens ,  je  veux  faire  miféricorde  à  tous  ceu^ 
d'entre  les  hommes  qui  croiront  au  Médiateur 
que  je  leur  envoyeray,  &  l'autre  doit  être  conçu 
cncette forme,  je  veux  exclurre  de  ma  miféri- 
corde tous  ceux  d'entre  les  hommes  qui  ne  croi- 
rqnt  pas  en  ce  Médiateur,  Ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  deux  aftes  ne  regarde  encore  aucun  des  hom- 
mes diftinétement  &  en  particulier ,  mais  l'un  & 
l'autre  les  regarde  tous  dans  une  notion  confiife  ^ 


qu'ils  foyent  font  l'objet  du  fécond.  Amfï  a  pro- 
prement parler  on  ne  peut  pas  dire  que  les  re- 
prouvez ,  c'efl-à-dire ,  ceux  qui  enfuite  de  ce  dé- 
cret de  la  réprobation  font  laiflez  dans  leur  en- 
durciflement ,  ayent  été  diflinftement  l'objet  de 
cette  première  amour  de  Dieu,  laquelle  ne  regar- 
de que  les  fidèles ,  tout  ce  que  l'on  peut  dire  efl 
qu'ils  en  étoient  l'objet  inpotentia  comme  on  par- 
le ,  &  non  pas  in  oBu  ;  mais  on  peut  dire  aufîî 
qu'ils  Pétoicnt  mpotentU  de  l'afte  de  haine  qui  fè 
trouve  enfermé  dans  ce  premier  mouvement*^  Car 
les  hommes  confidérez  antécédemment  au  décret 
de  l'éleétion  &  de  la  réprobation ,  font  tous  éga- 
lemet  in  potentia  à  être  ou  fidèles  ou  infidèles ,  la 
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^e.  ce  premier  mouvement  de  Dieu  dans  lequd 
flous  concevons  les  deux  aâes  que  j'ay  marquez, 
l'uii  d'amour ,  &  l'autre  de  haïne,  ne  rcwdc 
aucunement per(bnne  en  particulier,  mais  £culc« 
ment  deux  ordres  d'hoinmes  qui  aghx>nt  diveriê^ 
ment  y  &  qui  auront  de  difierentes  qualitez,  & 
par  confêqueqt  ce  premier  mouvement  n'a  pu 
en  aucune  manière  empêcher  que  Dieu  ne  pro- 
cédit  enfuite  félon  ion  bon  plsufîr  à  l'éleâion  des 
ans,  Se  i  la  réprobation  des  autres.  Etonne  peut 
pzs  dire  que  par  la  réprobation  il  ait  retraâé  Je  pre- 
mier mouvement  de  mifericorde,  qu'il  avoir  eu 
pour  les  peribnne|qu11  réprouve  :  Car  autre  dio* 
le  eft  de  dire,  je  veux  fidrc  milericordc  à  tous 
les  croyans,-&  autre  chofc  de  dire ,  je  veux  don- 
ner  adbuellement  à  un  tel  &  à  un  tel,  la  foy; 
Dieu  fe  retraâeroit  fans  doute ,  fi  après  avoir  dn: 
je  veux  (aire  nûfèricoràe  à  tous  les  croyans ,  il 
difôit  enfîiitc,  je  ne  veux  pas  6tre  mifêricoide  2 
tels  Se  tek  croyans;  maisil  n'ya  nulle  incompati» 
bilité  à  dire  d'un  cote ,  je  veux  faire  mifencordc 
à  tous  les  croyans,  &  de  l'autre,  je  ne  veux  pas 
donner  la  foy  à  tels  &  tels. 

*De-là  il  paroît  en  quel  fèns  il  faut  entendre, 
que  la  première  grâce  qui  envoyé  Jefùs-Ghrifl:  au 
mèndc  eft  univerfelle,&  en  quel  femelle  eft  par- 
ticulière i  car  elle  peut  être  appellée  univeriellc 
en  ce  qu'elle  n'eft  pas  refbainte  à  un  certain  nc^n- 
brede  perfbnnes  particulière,  comme  l'efl  le  dé- 
cret de  l'èleètion ,  que  nous  avons  appelle  amour 
de  bénéficence ,  ni  comme  l'eft  le  décret  de  la 
Juftification  &  du  fâlut ,  que  nous  avons  appelle 
amour  de  complîû&nce  ;  mais  qu'elle  eft  indifférem- 
ment étendue  à  qui  que  ce  foit  des  hommes  qui 
I    croira ,  fans  exaurre  aucun  de  la  fby;  elle  eft 
'     neammoios  particulière  en  ce  qu'elle  ne  s'étend 
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pas  umVcriêllcment  fur  toutes  fortes  (f  hommes 
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première  grâce 
dut  pcribnne  de  la  foy  ,  comme  on  le  vient  de 
dire ,  il  làut  donc  que  tous  les  hommes  univerfeL 
lemcnt  foient  appeliez  au  moins  d'une  vocation 
extérieure,  à  cette  foy  j  car  s'ils  n'y  font  appeliez 
extérieurement ,  le  défaut  de  vocation  les  en  ex- 
clut ,  puis  que  nul  ne  peut  croire  ,  s'il  n'jcft  ap- 
pelle par  la  proportion  des  objets  de  la  grâce ,  & 
ce  fera  à  ce  dé&ut  de  vocation  qu'il  faudra  attri« 
buer  leur  impénitence  ,&  parccjpléquent  leur  dan- 
nation  ,  &  non  à  leur  propre  malice  ?  Cependant 
nous  avons  cy  -  deflus  déterminé  que  cette  voca^ 
tion  n'eft  pas  univerfelle ,  &  qu'elle  n'a  nulle- 
ment été  addreflee  aux  Gentils  par  les  voyes  de  la 
Providence,  étant  d^ailleurs  éviaent  qu'ils  ne  l'ont 
pas  eue  par  le  miniftére  de  la  parole.  Pour  répon- 
are  à  cette  dificulté  en  peu  de  mots,  je  dis  gue  la 
vocation  extérieure  dépend  non  feulement  ae  cet- 
te première  miféricorde  que  nous  concevons  en 
Dieu ,  mais  d'une  œconomie  de  fageflè  qui  fe  ré^ 
de ,  tant  (ùr  cette  première  miféricorde ,  que  (ùrle 
Iccret  de  l'éleftion  &  de  la  réprobation.  J'avoue 
que  fi  la  vocation  dépendoit  abfolument  de  cette 
première  miféricorde ,  il  f audroit  que  Dieu  fift  of- 
frir fà  grâce  univerfellement  à  tous  les  hommes  » 
&  à  chacun  des  particuliers ,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  Js^qu'à  la  fin.  Et  cela  fcroit 
ainfi  fans  doute ,  fi  Diiju  fe  fût  arrêté  fimplement 
a  ce  premier  a6te  par  lequel  il  a  réfblu  de  faire 
grâce  à  tous  les  croyans.  Mais  d'un  côté  l'Ecri*- 
ture  nous  enfèigne  qu'il  a  été  plus  avant ,  iavoir 
Juiqu'au  décret  particulier  de  l'éleftion  &  de  la 
réprobation  ^  par  Içqud  ie  nombre  précis  des 

croyans 
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ODyans  Se  des  incrédules  a  été  déterminé  9  &  de 
/^autre»  ^expérience  nous  convainc  que  la  voca- 
tion à  la  fby;  n'eft  pas  en  effet  univenelle  a  tous 
les  hommes,  &  â  chaque  particulier,  puis  qu'un 
nombre  prdque  infini  d'enfàns  meurent  avant  l'a** 
ge  de  connoHlànce ,  &  par  conféquent  avant  que 
la  vocation  extérieure  puiffe  parvenir  julqu'à  eux. 
Il  eâ  vrai  que  les  enfans  des  Chrétiens  qui  reçoi* 
vent  le  baptême  avant  aue  de  mourir ,  reçoivenc 

Quelque  choie  d'équipolent  à  cett^  vocation, ma^ 
cA  confiant  que  tous  ceux  des  Gentils  avant  la 
mo;t  de  Jefus-Chrift,  tous  ceux  des  Mahomc- 
tans ,  des  Juife ,  &  des  Payens  encore  aujourd'hui 
qui  meurent  en  bas  âge ,  n  ont  eu  la  vocation,  ni 
en  elle  -même ,  ni  par  équipolence  ;  d'oîi  il  faut 
néceflàirement  conclurre  que  la  vocation  ne  dé- 
pend pas  fimplement  de  ce  premier  aâe  de  mife- 
rieorde;  mais  quelle  eft comme  jay  dit , difpenfec 
par  une  ceconomie  de  fageffe.   Yx  cela  même  fc 
peut  recueillir  de  ce  qui  te  lit  au  Livre  des  ifttes, 
que  Saint  Paul  ayant  quelque  défit  de  pafîer  dans 
un  certain  païs ,  pour  annoncer  PEvangiic ,  /'Z/^ 
prit  ne  le  lui  permit  pas.    Pourquoi  ne  le  lui  eût-il 
pas  permis ,  fi  la  vocation  eut  deu  être  univerfêllc 
à  tous  les  hommes,  &  à  chaque  particulier,  &  fî 
elle  eût  dépendu  fimplement  du  premier  aâ:e  de 
mifericorde  que  nous  appelions  Bien  -  veillanœ. 
n  eft  donc  certain  qu'il  y  a  une  ceconomie  de  fk- 
gelle  qui  la  régie  j  or  comme  j'ay  dir,cetteJœconomic 
de  figeflè  a  non  feulement  égard  au  premier  aétc 
de  miléricorde ,  mais  auffi  au  décret  de  PéleéHon 
&  de  la  réprobation.    Je  dis  qu'elle  a  ^ard  au 

Ecmier  aébe  de  mifericorde  ,  à  caufè  dequoi  dans 
s  lieux  &  dans  lès  tems  où  l'Evangile  efl  pref- 
ché ,  la  vocation  eft  addreflce  indifféremment  aux 
uns  &aux  autres,  tant  à  ceux  qui  doivent  croire, 
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qu'à  ceux  qui  doivent  demeurer  incrédules ,  & 
cela  non  feulement  par  les  îiommcs ,  parce  qu'ils 
ne  feuroient  connoître  quels  font  les'elûs&qucfe 
les  reprouvez  ^  mais  aufli  par  l'ordre  de  Dieu  mê- 
me, comme  il  paroît  par  la  prédication  de  Jcfus- 
Chrift ,  &  par  ce  qui  efi:  dit  dans  l'Evangile,  f^a^ 
engraife  le  cœur  de  ce  peuple  ^  afin  cjt^en  voyant  ilf 
f$e  voyent  pasy  (3  qu^en  oyant  ils  n  entendent  pasj  & 
auHls  ne  fe  convertijfent ,  ^  que  je  ne  les  gnerifp!. 
Mais  je  dis  auffi  qu'elle  a  [égard  au  décret  de  Pé- 
Icftion  Çc  de  la  réprobation ,  &  quand  Dieu  voit 
que  dans  de  certains  tems,  ou  de  certains  lieux  » 
il  ii'y  a  perfonne  qui  ibit  marqué  de  fon  décret 
pour  avoir  la  foy,  alors  il  retire  de  ccstems  ,  & 
de  ces  lieux ,  fà  vocation  extérieure ,  ne  voulant 
pas  que  fa  voix  foit  fans  aucun  effet ,  ni  que  l'of- 
fre de  fa  Grâce  foit  faite  inutilement.  U  confidé- 
re  donc  ces  hommes  comme  fi  déjà  aébiellement 
ils  avpent  rejette  la  miféricorde ,  &  les  laiffe  plon-^ 
gez  dans  leur  aveuglement  &  dans  leur  corrupdon; 
&  ceft  pour  cela  qu*il  n'apasadrefle  de  vocation, 
m  par  fa  parole,  ni  par  les  œuvres  de  fàProviden-^ 
ce,  aux  anciens  Payens  avant  la  venue  de  Jefus- 
Chrifl ,  &  qu'il  n'en  adreflepas  encore  aujourd'huy 
à  pluûeurs  nations,  qui  n'ont  jamais  entendu  par- 
ler ni  de  Jefus-Chrift ,  ni  des  my  ftéres  de  fon  Evan- 
gile. 

CHAPITRE      X. 

Tour  quoi  la  venue  de  Jefus-Chriflefi  attrù 
buée  à  renvoi  j  que  le  Père  a  fait 

de  fon  Fils. 


A 


Vant  que  nous  quittions  cette  matière  du 
Principe  par  lequel  Jefiis-Chrifl;  eft  "^^à  au 

monde. 
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mndt ,  il  eft  important  que  nous  vaidions  une 
difficulté  qui  cotm^  à  iàvoir ,  pourquoi  cette  ve* 
fiuë  eft  ordinairement  attribuée  en  f  Evangile  à 
Penvoi  que  le  Piére  a  fait  de  (on  Fils  ;  car  puis 
que  lesPeii&fln^  de  PAdorable  Trinité  font  ega- 
ks  ,  8c  qu'un  égal  n'a  pas  de  puifiàncc  ni  d'au« 
tèrité  fur  (çn  égal ,  comment  fe  peut-il  dire  que 
ïe  Père  a  envoyé  fon  Fils  ?  Cependant  il  n'y  a 
lien  de  fi  commun  dans  l'Ëcriture  que  cet  envoi. 
Dieu  difbit  par  Moiie,  P Eternel  vansfiêfciterd  um 
Prephétt  tel  que  moi  ^  &au  P£2.  le  Père  eft  intro- 
duit  9  <U(ânt ,  P^  (kcré  mon  Roi  fur  Sion ,  montante 
iemafainteté^bi'EéÇ.^^.  Z'^/^we/jditJefus-Chnft^ 
m V oppeKeÀes le  ventre  jil  a  fait  mention  de  mon  N^n» 
e&s  ks  entrailles  de  ma  mère  yila  rendu  ma  bouche  fem^ 
blahle  aune  épie  ai^uè'jilm^a  cache  en  Pombre  de  fa 
main^  il  tna  rendu  comme  une  fiéche  bien  poUe  ^  il 
nfa  ferré  en  fa  bouche.  Bien ,  dit  Saint  lean ,  a  tant 
aimé  le  monde  qu  il  a  donné Jon  Fils  unique ,  afin  que 
quiconfue  croit  en  lui  ne  périfie  point ,  mais  tjuil  a/È 
k  vie  éternelle^  Dieu,  dit  Saint  Paul,  Heb.  i.aj^ant 
autre-foii  parlé  aux  Pérès  par  les  Prophètes, il  a  parlé 
a  nous  en  ces  derniers  jours  par  (on  Fils ,  lequel  il  a  éta* 
bu  héritier  de  toutes  chofis.     Il  n'y  a  rien  de  fi  tou- 
vcnt  répété  dans  PEcriture  que  cet  envoi.   Pour 
vuidcr  cette  difficulté,  il  faut  diftinguer  l'état na* 
turel  des  Pcrfbnnes  Divines ,  d'avec  leur  état  œ- 
conomique  ;  dans  l'état  naturel  les  Peribnncs  font 
égales ,  d  une  même  autorité ,  &  d'une  même 
puifiânce,  à  caufè  dequoi  Saint  Paul  dit  ^ue  lejus-- 
Chrifi  étant  enferme  de  Dieu^  ne  réput  oit  point  ra-* 
fine  iPétre  èfal  à  Dieu.    Elles  ont  toutes  trois  uri 
«i&ne  fonds  d'Efîcnce  &  de  Divinité ,  d'où  il  s'en-» 
iiût  qu'elles  font  égales  ;  mais  dans    l'œcono- 
fnie  cHes  ont  pris  volontairement  des   Charges 
inégales.    Le  Pére  a  pris  celle  de  premier  Fon- 
dateur 
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atcur  de  l 'Eglife»  de  Souverain  Magiftrat  du  moa^ 
de»  de  Proteàeur  &  de  Vangçurdes  Loix  98c de 
premier  Direâeur  de  l'œuvre  de  nôtre  iàlut.  Le 
Fils  a  pris  celle  de  Médiateur  entre  Dieu  2c  les 
hommes ,  pour  faire  toutes  les  choies  nécefiaires 
pour  l'œuvre  de  la  rédemption.    £t  le  Saint  ££> 
prit  a  pris  celle  de  Confblateur  &  de  Santifica- 
teur  de  PEglife,  pour  la  converQon  de  s  fidèles ,  2c 
pour  leur  perféverance  ]uiqu'à  la  fin.    Car  dans 
nôtre  £dut  il  faut  concevoir  trois  aâes  abfolu- 
ment  nécefiàires.  Le  premier  qu'il  nous  foit  pré- 
paré i  c'cft  que  le  Père  a  fait ,  par  le  projet  qu'il 
en  a  drefle ,  par  la  défignation  qu'il  a  faite  d'une 
viébime  pour  nous ,  par  le  tranfîx>rt  de  nos  pé- 
chez fur  cette  Viâime,  par  la  fàtisfàâ:ion  qu'il 
en  a  reçue  »  &  autres  choies  fèmblables.    Le  fé- 
cond eil  qu'il  nous  foit  acquis  2c  mérité ,  2c  c'eil 
ce  que  le  Fils  a  fait  en  venant  au  monde ,  2c  en 
y  motirant  pour  lious,  2c  enfuite  en  refTufcitant 
glorieufèment.    Le  xroifiéme  efl  qu'il  nous  foit 
aétucUement  appliqué  j  2c  ccfl  ce  que  le  Saint 
Efprit  fait ,  ibit  en  produi&nt  la  foy  au  dedans 
de  nous  avec  la  iàncfcification,  foit  en  répandant 
dans  nos  cœurs  le  ièntiment  de  la  paix  de  Dieu 
par  la  juflification ,  foit  en  nous  faiiànt  perfévérer 
)ufqu*à  la  fin ,  foit  en  nous  rcffuicitant  comme  il 
fera  un  jour ,  2c  en  nous  élevant  dans  le  Para- 
dis.    Cette  œconomie  où  nous  concevons  que 
ces  trois  Perfonues  font  entrées ,  peut  en  quel- 
que manière  être  rcpréièntée  par,  l'image  de  trois 
hpmmes ,  qui  feroient  entr'eux  parfaitement  égaux 
en  authorité  2c  en  dignité ,  2c  qui  formeroient  en 
commun  le  deifcin  de  ïc  bâtir  un  Palais  célèbre 

Sour  y  faire  leiiir  demeure.     Le  premier  pren- 
roit  volontairement  la  charge  d'en  tracer  le  plan, 
d'en  pi^eparer  les  matériaux ,  ôc  de  4onner  les  or- 
dres 
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(ks  pour  toute  la  conduite  de  Pouvrage.  Le  le» 
cond  prendrott  la  charge  d'en  jeiter  le^  fonde  • 
mens ,  d'en  bâtir  les  murailles ,  d'en  élever  les  co- 
lomnes,&c  en  un  mot  d'achever  tout  le  bâtiment 
â  l'égard  de  iès  parties.  Le  troifiéme  prendroit 
auili  volontau-ement  la  cbarce  de  le  nettoyer  de 
fes  ordures,  de  l'orner  &  de  l'enrichir  de  tous  les 
embelliilemens  nécefiàires  pour  le  rendre  propre  à 
i'Aabitation  de  ces  trois  perfonnes.    C'eft  à  peu  - 

Î)rés  de  cette  manière  que  nous  formons  l'idée  de 
'œconomie  Divine,  Or  comme  Ja  charge  du  Père 
eft  plus  excellence  par  la  nanire  de  fes  fonâions 

Suc  celle  dn  Fils,  &  qu'elle  confifte , comme j'ay 
it ,  à  être  le  premier  &  Souverain  Dircâreur  de 
l'œuvre  de  la  rédemption ,  le  Fils  a  dû  prendre  & 
miflSon  de  lui  pour  venir  au  monde,  &  c'eft  pour 
cela  que  Jefii^-Chrift  rapporte  fi  Ibuvent  ion 
çTCtnicr  avènement  à  Yçtwoi  de  fon  Père,  il  a  dû 
prendre  fà  miflion  de  lui  pour  la  diaige  de  Çro-, 
phétc,  à  câufe  dequoi,  il  dit,  Et  61^  PEfprit  dm 
Seignenr  eji  fur  moi  ,  JP autant  tjn'^n  n^a  otnt  pour 
Evangélifâr  aux  débonnaires  j  il  m'a  envoyé  pour  mC" 
deciner  ceux  qui  ont  le  cœur  froijfé^pour  publier  aux 
captifs  la  liberté  ,  (S  aux  frifinniers  t ouverture  de 
la  prifon.    Paflage  que  |efus  -  Chrift  s'eft  lui  -  mê- 
me appliqué  dans  i  Evangile.   Il  a  dû  prendre  (à 
miffion  de  lui  pour  la  charge  de  Sacrificateur ,  à 
caufe  dequoi Saiçt Paul  dit,  f*^  Jefus-Chrifl  nes^efi 
f  oint  glorifié  foi-^méme  pour  prendre  la  charge  de  Sou-* 
vérain  Sacrtficatenr  ,  mais  que  celui-Pa  glorifié^  qui 
lui  4  dit^Tu  es  mon  Filsj  je  t^aj  aujour£hut  engen^^ 
àri.  Heb,  f, ,  Il  a  dû  prendre  fe  miflîon  de  lui  pour  ^ 
diarge  de  Roy  de  l'Eglife ,  à  caufe  dequoi  le-même 
S.  Paul  a  dit,  que  Dteu  ta  fouvérainement  élevé  Ci 
^u^il  lui  a  donné  un  Nom  qui  efi  fur  tout  nom^  afin 
^u^0  JNom  de  ^efus  tout  genouilfe  ploje ,  &c.  C'eft  à 

cette 
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cette  inégalité  des  charges  de  Poeconomie  i|ue  fe 
doit  rapporter  ce  paflàge  de  l'Evangile ,  où  Jefiis* 
Chrift  dit ,  L9  Tire  efi  plus  grand  quf  moi.  Et  cet 
autre  paflàge  de  S:  Paul  i.  Cor.  15*.  où  il  dit  que /(» 

Fib  même  fera  afinjetti  à  celui  qni  lui  a  affUjetH  tou^ 

Ut  chofes^  Car  il  ne  s'agit  pas ,  ni  dans  Pun  ni 
dans  l'autre  de  ces  textes  d'aucune  inégabté  per-- 
fbnnelle  qui  foit  entre  le  Père  &  le  Fils ,  mais 
d'une  Gmple  inégalité  de  charges  9  félon  laquelle  le 
Père  eft  plus  grand  que  le  Fils ,  &  le  Fils  eft  in- 
férieur au  Père.  Au  refte  il  ne  faut  pas  confidé- 
rer  fimplement  cette  œconomie  à  l'égard  des  diffé- 
rentes charges  que  les jperfonnes  Divines  ont  pri- 
jlès ,  mais  il  la  faut  auffi  confidérer  à  l'égard  des  di« 
vers  périodes  des  tems ,  qui  ont  été  comme  dif- 
tinéts  à  chaque  Perfonne ,  &  dans  lefquels  cha- 
que Pcrlbnne  a  paru  d'une  manière  particulière. 
Car  le  tems  qui  a  coulé  depuis  la  chute  d'Adatti 
ju(qji'à  l'Incarnation  de  Jefus-Chrifl ,  peut  être 
fort  bien  appelle  le  tems  de  Pœconomic  du  Pérc, 
&  fi  vous  vous  voulez  encore  il  4e  faut  prendre 
jufques  à  P AfcenGon  de  lefus-Chrifl  au  Ciel ,  tout 
le  tems  qui  a  été  employé  aux  Préparations  de 
nôtre  fâlut,  c'efl  le  période  du  Pérc.  Depuis 
l'Incarnation  de  lefus-Chrifl  jufqu'à  la  fin  dcsfié- 
cles ,  c'efl  le  tems  de  l'çeconomie  du  Fils ,  laquel- 
le ne  finira  que  parle  dernier  Jugement ,  lorsqu'il 
aura  mis  tous  fes  ennemis  pour  le  marche-pied 
de  fès  pieds.':  Depuis  le  jour  de  la  Pentecôte  jul- 
qu'à  celui  de  la  dernière  réfurrcftion ,  c'efl  Pœ- 
cpnomie  du  Saint  Efpriif^  car  elle  ne  finira  que 
par  nôtre  élévation  dans  la  gloire  éternelle. 
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DE 

JESUS-CHRIST. 

LIVRE    SECOND. 

DES    DISPOSITIONS    OU 

Préparations ,  qui  ont  précédé  la  Ve- 
nue' de  JESUS-CHRIST  au 
Monde.  . 

DIVISION. 

1  len  que  le  Ptindpc  par  lequel  Je- 
h  fus-^hnft  eft  veau  au  Monde  ,  foit 
I  étemel ,  à  le  confidérer  dans  les  Dé- 
i  crets  Divins  ,  Se  9i('à  le  conTidérer 
P  même  dans  le  tems,ilait  été  immé- 
diatement après  la  chute  de  l'hom- 
^ifi  eft-ce  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  venu  en 
^^t  nu*aprés  une    longue    fiiite  de  fiécles  ,  à 
cauiè  dequoi  l'Eciiture  Sainte  a  acoûtumé  d'ap- 
pcWcrJciemsde  £i  manifcftatton,^/  dernùrs jourt. 
Joël 
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Joël  2.  Hcb.  I.  &  Paccompliffement  des  tems\Gz[l 
4.  Il  y  a  eu  plufîeurs  railbns  de  ce  retardement, 
dont  nous  ne  toucherons  id  qu'une  feule ,  favoir  , 
que  la  Providence  Divine  a  voulu  pendant  tout     s 
cet  intervalle  préparer  &  àxfyokx  les  ehofès  à  cet-     \ 
te  grande  oeuvre  de  la  rédemption ,  pour  laquelle 
Jefus-Chrift  devoir  venir.   C'eft  dans  la  veuc  de     ! 
ces  premières  Préparations  que  Saint  Paul  appelle 
l'Evangile ,  le  fecret  ou  le  Mjflére  de  piéte\  car  (bus     , 
ce  terme  de  Mjflére ,  il  nous  le  repréfente  comme 
un  delTein  que  Dieu  a  couvé  durant  long-tems,£c 
fur  lequel  il  a  long-tems  travaillé  fourdement,    •, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  Pa  fait  éclater  &  l'a  mis  en    \  ^ 
lumière.  C'eft  dans  cette  même  vcuë  que  Jeius  -    j 
Chrift  compare  le  Royaume  de  Dieu  ,  c'eft  -  à  -    \ 
dire  ,  l'oeuvre  de  l'Evangile  à  un  grain  de  fè-    t 
mence  de  moutarde  qui  eft  jette  en  terre ,  2c  qui   ! 
par  des  accroiflêmens  infèmibles  devient   enfin   "^ 
un  grand  arbre  ,  il  l'accompare  aufli  au  levain    jq 
qu'une  femme  met  dans  fa  farine  ,  &  qui  peu  à    g^ 
peu  enfle  &  enaigrit  la  pafte  ;  Oi^  y  peut  auflî  rap-   \  * 
porter  l'image  de  la  groflèfle  &  de  l'enfantement 
que  Jefus-Chrift  employé  Jean  16.  &  dont  Saint 
Jean  s'eft  aufli  fervi  Apoc.  14, 

Toutes  ces  Difpofitions  ou  ces  précédentes  Pré- 
parations peuvent  être  réduites  à  fix  Articles.  Le 
premier  contient  ce  que  Dieu  a  fait  par  cette  Pro-     « 
vidence  générale  qui  confcrve  Je  qui  gouverne  le 
Monde ,  &  nous  les  pouvons  appellerles  Difpo-    J 
fitions  communes  à  tous  les  hommes.    Le  deu-    . 
xiéme  comprend  les  Oracles  ou  Prédjétions  Pro-    7] 
phétiques ,  qui  promettoient  la  venue  du  Meflîe.    !/ 
Le  trpîfiéme  regarde  les  types  ou  figures  qui  re-    ? 
préfentoient  ce  même  Meflîe,  foit  dans  la  natu-    ?, 
re ,  ibit  fous  la  Loi.    Le  quatriérçe  '  confidére  les    ^j,, 
t  igueurs  &  la  févérité  de  l'Alliance  légale  que  Dieu    c 
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im  avec  les  Kr àëlites.  Le  cinquième  enferme 
tout  ce  qu'on  appelle  la  foiblefle  &  le  joug  des 
Cérémonies  Moiaïques ,  dont  Saint  Paul  à  dit 
^ue  (^étoitxfn  Pédagogue  poâtr  nous  amener  afefks-' 
Chrifi.  Le  (bdémc  fera  touchant  la  diipeniàtion 
de  PË^'t  qui  accompagnoit  rœconomie  Légale. 
Nous  aurons  déformais  à  traiter  de  ces  fix  choies 
Puae  après  l'autre. 

CHAPITRE.     I. 

Des  !Dij£o/itions  communes  à  tous  Us 

hommes. 


Q 


Uant  à  cet  Article  ici,  pour  éviter  une  ré- 

r^tition  inutile ,  nous  renvoyons  le  Leèteur 
nôtre  Traité  de  U  Juftification,  où  tou- 
'  tes  ces  Di^xîfitions  ont  été  fuffifàmment  traitées. 
Et  sLwG  nous  paflerons  au  deuxième  Article. 

CHAPITRE     II. 

Des  Oracles. 

LEs  Oracles  ou  Prédirions  qui  fe  rcnçon  ^ 
trent  dans  PAncicn  Teftament  toucliant  Je 
Meffie,  font  de  plufieurs  fortes.  Car  il  y  en  a  qui 
fc  rapportent  au  Meflîe  immédiatement  ,  ceft-à- 
dire  iàns  milieu ,  &  il  y  en  a  d'autres  qui  s'y  rap- 
portent niéçîiatement  par  le  moyen  de  quelques 
4iutres  perfonnçs ,  ou  de  quelques  autres  moyens. 
.Ainfi  POraclc  de  Moyfe  ,  V Eternel  vous  fn/citera 
$tn  Prophtte  fembkble  à  moi  ,  en  eft  un  de  ce  pre- 
jgaier  Ordre.  Et  celui  du  PC  2.  Pourquoi  qm  frém 
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Us  NMiêns^  &  la  feupUs  ptêjmtmt  chcfis  nuainvs  f 
fêmrfuêi/i  tromvim  en  perfitme  ks  JRiùis  ^&ies  Frm^ 
wes  coHpibem  a$litf^U  contre  PEtemd  &  centre  fim^ 
drift!  en  eft  un  de  la  (ècoiule  e^éce.  D^oéUquis 
cette  deuxième  erpéce  d'Omcles  ,  que  nous  s^ 
pelions  médiats^  fe  divUènt  encore  en  deux^  car 
il  y  en  a  qui  oonviemient  tellement  à  la  créature 
qi^  fert  de  matière  &  de  type ,  que  le  fens  déi 
paroles  fc  trouve  tout  entier  en  elle  ,  bien  qu'el- 
les s'accompliflait  d'une  manière  plus;  noble  dans 
le  Meffie.  Et  il  y  en  a  d^adtrcs  dont  le  fens  en- 
tier Se  parfait  ne  fe.  vérifie  nullement  dans  la  créa- 
ture ou  dans  le  type ,  mais  iê  vérifie  uniquement 
en  la  Perfbnne  de  Jelîis  -  Chrifl.  Par  exemple  ces 
paroles  de  David  Pf.  69.  fcjuis  deventt  étranger  k 
mes  frères  ^  &  ten  hù^mmè  àt  dàsvrs  aux  enfms  de 
ma  mère ,  &  vérifient  entièrement  en  k  peiïbnnc 
<le  David  même ,  bien  qu'elles  appardemiént  à 
Jefus^Chrift ,  8c  qu'en  lui  elles  ayènt  un  fcns  pins 
grand  Se  plus  pleini  Mâîs  celle  -  d  du  Meffie.  /& 

m'ont  donne  du  fiel  en  mon  repas  ,  &  enma  foif  ils 
m'ont  abreuva  de  vinaigre  ^  pc  peuv-ent  avoir  un 
fcns  litcï^l  qu'en  la  Pcrlbûneœjcfiis- Chrifl:. 

On  peut  auffi  divifer  les  Oracles  félon  la  ma- 
tière qu'ils  contiennent ,  car  les  uns  regardent 
la  perfbnne  même  du  Meffie ,  les  autres  ren- 
dent Ion  premier  avènemeiit  &  fcs  circonôànces^ 
£c  il  y  en  à  d'autres  qui  en  marquent  les  fùit(^. 
De  ceuK  qui  regardent  fâ  Perfbnâe^les  uns  tna^ 
<]uent  là  qualité  de  Fils  6c  ià  génération  écer^ 
^elle  i  les  autres  marquent  &  Nature  Divine^  les 
autres  fa  nature  humaine ,  4es  -uns  fbn  abbaiûcp 
mait ,  les  autres  fbn  exaltation  ,  ks  uns  fâ  P*a- 
phétie  ,  les  autres  fbn  Sacddoce  ,  les  autre»  4à 
Royauté*  De  ceux  qui  marquent  les  circoûflances 
de  fbn  ayéuemcnt  >  les  uns  parkat  du  tems  de^& 
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maniTeflation ,  les  autres  en  défignent  le  lieti  »  les 
m  parlent  de  la  mère  qui  le  devoit  mettre  au 
monde  j  les  autres  de  la  ville  oà  il  devoît  êtrcéle- . 
yé ,  les  uns  s'arieftent  à  fon  Précurieur,  les  au- 
tres prédiiènt  quelques-unes  de  fès.  aiâions  ,  les 
uns  marquent  le  genre  de  fa  mort,»  les  autres  fa 
réftirreâion  9  &  les  autres  quelque  autre  choie  fem* 
blabie.  De  ceux  qui  regardent  plus  panicuUére- 
ment  les  fuites  de  fon  avènement  >»  il  y  en  a  qui 
s'arrêtent  formellement  à  la  paix  de  Dieuavecles 
hommes  9  &  aux  bénédiâions  de  ûl  grace«    Il  y 
en  a  qui  s^attachent  à  prédire  la  vocation  des  Gen- 
tils,  il  y  en  a  d'autres  qui  marquent  la  rgeâiondes 
Jui&  ,&  d'autres  la  ruïne  en  particulier  de  Judas» 
&  des  perfécuteurs'  qui  crucifiement  Je&s-Chrifb. 

En  général  il  faut  remarquer  qu'à  mefurequ'c»! 
s'efl  approché  du  tems  de  la  venue  du  Meffie  »  les 
Oracles  font  devenus  plus  diftinâs  Ëc  plus  cir.« 
conftantiex ,  Se  ils  ont  éxé  donnez  même  en  plu» 
grand  nombre.  Car  comme  quand  le  tems  de  la 
venue  d'un  Prince ,  &  de  l'4taU^ment  de  ion 
R^ne  dans  un  état,  approchd^ ,  fès  Mefiàgers  Se 
fcs  Serviteurs  viennent  plus  fréquemment  Se  avec 
plus  d^éckt  y^  Il  en  a  été  de  même  de^  Oracles» 
CCS  avantcoureuîs  de  Jefus-Chrifl  ont  dûparoî- 
tre  Se  plus  illi^cs'  Se  plus  abondans  ,  à  mefure 
que  Jelus-Chrift  a  été  plus  prochain. 

Lés  raifons  de  la  Sagefle  Divine  ,  dans. la  àiù 
penfation  des  Oracles  ne  font  pas  diffidlesà  com- 
prendre. I.  Elle  a  voulu  relever  par -là  Pédat 
&  là  dignité  du  Meffîe  ,  afin  qu'on  n'en  jugeât 
cas  comnae  d'une  perfonne  ordiiiaire  ;  Se  en  eC- 
tet  il  étoit  bien  jufte  qu'un  fi  grand  8c  admi- 
rable avènement ,  l'avènement  du  Fils  de  Dieu , 
du  Sauveur  du  Monde  i.  de  celui  qui  devoit  re^ 
nouveller  la  face  de  toutes  chofès ,  fût  xxiarqué 
Tûm  II.  D  8c 
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&  néoédé  mr  des  %iies  avanirourears ,  car  c'd^ 
H  le  canâere  prévue  perpétuel  cks  grands  acd- 
dcns,  d'avoir  des  fijgoes.  Dieu  manque  de  loinlec^ 
défions  extraordinau-es  de  faSagefle,  lesiugemens 
de  &  Juftice ,  8c  les  autres  changonens  qui  arri- 
vent dans  PUnivers;  Il  fàlloit  donc  que  celui-d, 
k  plus  grand  de  tous ,  l'oeuvre  unique  2c  (înguliàe 
de  la  grâce  s  ne  fut  pas  dçftitué  decesPrédidions. 
sL  Dieu  a  voulu  nourrir  éc  entret^ûr  par-là  la 
(ôy  de  (on  Egliiè»£c(bn  dpéranoe, avant  cette vc* 
nue.  Car  puis  que  tous  les  Elus  de  Dieu  9  depuis 
k  fondation  des  Siédes  jufqu'à  Jdus-Cfarift ,  dé- 
voient être  Êuivcz^  par  Ton  tnérite  &  fa  iàtis&c- 
tioiiy&quainGquel'Ëglifêadû  êtm  de  touttems 
Chrétienne  ,  il  étoic  néc^àîre  que  Dieu  donnât 
quelque  connoiflàoœ  de  Jefus-  Chrift  dés  le  com- 
mencement, &  qu'il  confervâtdc  augmentât  cette 
connoiflancê  dans  k  fuioe.  L'Ejâife  ancienne 
avoit  k  même  relation  à  la  venue  &  Jelus-Chrift 
&  au  tems  de  PËvan^le ,  que  nous  avons  à  fou 
dernier  avènement,  ic  au  tems  de  la  gloire  futu- 
re, comme  donc  il  dt  néçeflâire  pour  entretaur 
nôtre  efi>érance,  ôc  pour  nourrir  nôtre  fby&nè^ 
tre  piété  9  que  nous  ayons  quelque,  oomioffîmee 
des  oiens  quoi  nous  réfefve.,  &  aue  nous  fadiions 
avec  afluranœ  que  Jdîis-Chriit  reviendra^  de 
même  il  étoit  néc^&ire  pour  la  foy  &  pour  la 
piété  des  Anciens,  quhls  fuâènt  aflurez  de  la  pre- 
mière venue  du  Meifie ,  &  quMs  çonnuilent  en 
quelque  (brte  k  grandeur  des  biens  qu'il  leur  dci- 
voit  apporter.  C'eft  pourquoi  Saint  Paul  Héx 
2.  dit,  parlant  des  Anciens  ,  ^miis  n^ànt  point  reçM 
Usfnmgfits^  msU  qm^iis  Us  ont  vemes  de  loin ,  ^tt^iù 
bs  oni  eremës  ,  (S  am^ils  les  ofU  faluées  ,  &  Jefùs- 
Chrifl  dit  d' Abnmam ,  efssU  avoit  vem  fa  jottmie^ 
&  ft$$/  s^em  ttm  riiotq.  Kous  êtes ,  dit  -  il  ailleurs^ 
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èim->hitfre$tx  de  voir  ce  tjue  vos  joux  vtyemt  ,  (5 
imendrt  cf  ^ue  vos  oreittos  ontendem  ,  aar  fbsfitifn 
Prtf hôtes  ont  dejîro  de  voir  ce  efme  vous  voyez, ^& me 
Pous  fas  veu.  5.  Dieu  a  voulu  jettef  des  fonde** 
mens  inéhniolables  pour  nôtre  foy  ^  en  faifimt  oue 
les  Siècles  précédens  rêndiflent  témoignage  à  km 
Fils.  Car  une  des  plus  importantes  preuves  de  la 
Re/igion  ChrêtienDe,Sc  qui  marque  autant  qu^au-« 
cune  autre  que  Dieu  feul  eft  fon  Auteur,  c^cft  te 
rapport  qu  Û  y  a  «ûtre  le  Vieux  &  le  Nouveau 
Tettament ,  à  cau(è  dequoi  Saint  Paul  dit  i .  Cor. 

10*  ^Ho  toutes  ces  chofesfont  écrites  pour  moms  sdmo^ 
nefier  ^  cwnme  <ettx  anfifuels  les  derniers  temsfint 
parvenus p Se  Rom.  I5.  Tontes  les  chofes ^^t-^ii^fui 
ont  M  écrites^  ont  et/ écrites  four  notre  endeSrine» 
ment  ^  afin  que  pétr  patience  Ô  confiUtion  des  Eeri^ 
tnres ,  nous  ayons  efpérance.  4.  Ces  mêmes  Oraclct 
qui  ont  aydè  à\a  convec&otv  des  peuples,  8c  qui 
fou  tiennent  la  Foy  &  la  piété  des  Saints,  ont  iër- 
vi&/ervent  encore  de  fûjet  de  condamnation 
contre  les  médians  &  les  incrédules.  Car  ces  Oni^ 
des  les  rendent  inexcuiàbles  devant  Dieti ,  &  pour 
cette  raifon  Jefus-  Chrift  diibit  aux  Juiâ  ,  Mojfi 
en  qui  vous  aveX.  efpérance  efi  celui  qui  vosts  accu^ 
ftfa.  Si  vous  croyiez,  en  A£oyJe  vous  crojriez»  amjji  eu 
Moi^  car  il  a  écrit  de  Moi. 

Commç  ces  Oracles  font  en  très -grand  nom- 
bre 6c  tres-difFérens  les  ims  des  autres,  il  eft  di£. 
fiole  de  donner  des  régies  pour  leur  intelligence 
&  leur  explication.  En  général  on  peut  dire 
I.  Qu'il  faut  ex^emênt  prendre  garde,  fi  l'on 
ne  trouve  pas  quelque  chofê  dans  les  termes  de 
POtacle ,  qui  ne  puiflê  en  nulle  maniéré  être  appli- 
aué  à  autre  qu'au  Meffie  ;  Car  en  ce  cas  il  faut 
fort  appuyer  fur  ces  termes  ,  &  les  mettre  dans 
tout  leur  jour ,  pour  faire  voir  ce  camâére  d'0« 
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rade  2.  Quand  on  trouve  un  Oracle  ,  de  ceux 

que  nous  avons  appeliez  médiats ,  il  faut  prendre 

rrde  s'il  n'y  a  point  dans  les  termes  quelque  cho- 
de  trop  fort ,  de  trop  vif ,  ou  de  trop  magnifi- 
que, pour  être  terminé  &  uniquement  rapporté 
à  la  nmple  créature  ,  car  c'eft  ce  qu'on  trouvera 
prefque  toujours.  Or  en  ce  cas, il  feut reinarqucr 
ce  qu'il  y  a  de  fort  &  de  grand  ,  &  le  mettre  en 
veuë,  car  c'en  un  autre  caraftérc  d'Oracle.  5.  Il 
faut  examiner  avec  foin  les  chofes  qui  précédent , 
&  les  chofes  qui  fuivent  j  car  quelque  -  fois  vous 
y  trouverez  des  difcours ,  qui  marquent  qu'il  y  a 
Oracle ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  au 
tems  auquel  ces  paroles  fe  difoicnt  j  &  quelque- 
fois  vous  trouvez  que  l'Oracle  eft  comm€  un  dit 
cours  hors  d'oeuvre ,  fans  qu'il  y  paroiflè  prefque 
ni  fuite  ,  ni  liaifon  ;  '  ce  qui  eft  encore  une  autre 
marque  d'Oracle.    4.  Lorfque  les  termes  fe  véri- 
fient clairement  &  parfaitement  dans  la  perfonne , 
ou  dans  la  chofe  qui  fert  de  type  ,  alors  il  faut 
confîdérer  cette  chofe  &  cette  perfonne ,  &  décou- 
vrir le  plus  diftinftement  qu'il  fera  poffible  cette 
vérité ,  fâvoir  que  Jefus-Chrift  étoit  repréfenté  fous 
le  voile  de  ces  types  ;  mais  ces  régies ,  &  d'autres 
qu'on  pourroit  donner  fur  ce  (ujet ,.  le  reconnoî- 
tront  plus  clairement  dans  la  pratique.    Nous  ne 
quitterons  donc  pas  cette  matière  que  première- 
ment nous  n'ayons  examiné  une  partie  des  Ora- 
clés  de  l'Ancien  Teftamçnt ,  &  noi^  en  choifî- 
rons  ,  de  toutes  les  .  elpéces  ,  les  plus  impor  - 
tanst 
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CH  API  T  RE     III. 

Des  Oracles  contenus  au  Livre  de  la 

Gêné  je. 

LE  premier  Oracle  qui  fe  prçfcntc  eft  celui  de 
là  Gen.  5, 15.  Remettrai  inirÀittié  entremis  la 
femme ,  dit  Dieu  au  Serpent ,  Entre  ta  femence  & 
Ufimence  de  la  femme  ^  cette  femence  te  brifera  là 
tefte  y  &  tu  lui  hriferas  le  talon. 

Pour  traiter  ce  Texte  avec  ordre,  il  fkut  divi- 
fer  PAâiou  ou  le  Difcours  en  deux  parties  :  dans 
la  première  il  faut  feire  des  confidérations  généra- 
les ,  pour  établir  que  c'eft  un  Oracle  qui  regarde 
la  Pcrfonne  '  du  Meffie.  Et  dans  la  féconde  il 
faut  entrer  dans  un  examen  particulier  des  choies 
coBtetvu&'ûans  ce  Texte. 

JLa  première  confidéracion  efl  prifè  de  ce  qu'on 
trouve  dans  plufieurs  paflàges  du  Nouveau  Tcfta- 
ment ,  unc'mâfnifèfte  alIufSh' à  ces  paroles.  AmR. 
Jean  ix.  '  Jefus-GhrfftrpartfiM:  de  Pheure  de  fa  mort, 

dit,  mainten'ânt- eft  le  Jugement 'de  ce  Monde  ^  main'- 
tenant  le  Prifice  de  ce  Mbnde  fend  jette  dehors.  Ainfi 
Saint  Paul  Rôm.  16.  dit ,  fueleDieudepaix'ifri/ira 
bien^tot  SatàHfous  nos- pieds ^  Ainfi  le  même  Apô- 
tre; Hâb.  2.  dit,  ^ue  ^efitS'Chrtfi  par  fa  mort  a  dé-' 
îrmt  àeltii  ^/^p  avoit  PEffipirt  de  la  mort  ,  favoir  le 
Diable.    AiHfi  Jean  16.  il  eft  dit,  fue  le  Prince  de 
ce  Monde'  ^jhdéja  jugé,.   Aiiifi  i.  Jean  3 .  il  cft  dit, 
(jtêe  le  Fils  de  Dieu  efi  apparu ,  afin  cjutl  défifl  les 
œuvres  du  Diable ,  &  ces  œuvres  là-même  font  ap- 
péïlées  le  péché.  Dans  tous  ces  Textes  il  eft  clair 
qu'il  y  a  une  manifefte  allufîonà  la  première  ten- 
tation, qu'Adam  Se  Eve  foufFrirent  de  la  part  du 
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Serpent,  &  il  nous  apprennent  ouvertement  que 
ce  Serpentiêtoit  le  pisuble  ;  &  que  celai  qui  eft  venu 
détruire  fbn  Empire ,  8c  lui  ôter  la  puiilànce  ty- 
ranûique  qu'il  avoit  ufurpée,  ceit  Jefus*CKrifl:. 
Or  cela  même  nous  fait  voir  que  ce  que  Dieu  dit  ici, 
touchant  cette  inimitié  qu'il  met  entre  la  iemen- 
ce  de  la  femme,  &  le  ferpent,  &  ce  qu'il  dit  que 
cette  ièmence  brifera  la  tefte  du  Serpent,  eft  un 
Oracle  qui  ne  trouve  fbn  accompliflement  qu'en 
Jcfus-Chrift; 

Mais  comme  Pauthoriré  des  Livres  du  Nouf- 
veau  Teftament,  quelque  Divine  qu'elle  foitinôv. 
tre  égard,  n'eft  pas  propre  pour  convaincre  des 
Juifs  ou  des  incrédules  ,  la  féconde  confédéra- 
tion àuc  je  ferai  efl ,  qu'il  y  a  dans  le  Pfèaume 
ixo,  aont  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'appartieri- 
ne  au  Meffie ,  une  cviaente  allu&>h  à  ce  texte  de 
^a  Genéfe,  d'où  il  eft  aife  de  cdnclurre  que  c'eft 
un  Oracle  qui  regarde  le  Meffie.  D^ibord  il  éft 
dit  que  Dieu  a  dit  au  Meffie ,  Sicàs  toj  à  ma  dex' 
tre  ,  jnfqt^à  tents  ejue  faye  mis  tes  ennemis  pour  le 
marehe^fied  de  tes  pieds  ^  Or  qui  peuvent  être  ces 
e9nemis  du  Meffie ,  que  1q  Serpçnt  Se  fa  femen- 
ce,  avec  qui  la  fèmence  de  la  femme  doit  avoir 
une  étemellç  inimitié.  Enfiiite  ,  après  avoir  dit 
eftte  PEtçtpel  a  juri  at$  Méfie  y  difant  \  Th  es  SéU 
çrificateur  éternellement  a,  la  façon  de  Melchifidec  ^  il 
ajoute  quil  exercera  mgement  fur  les  Nations ,  ejH^il 
remplira  tout  de  corps  morts  ^  &  iju^il  froiffera  le  Chef 
qui  domine  fur  un  grand  pays.  Ce  qui  étant  appli- 
ué  au  Meffie ,  ne  peut  que  repréfenter  la  ruïqe 
e  cet  Empire  du  Démon  ,  qu'il  ufîirpa  par  È| 
chute  du  premier  homme,  fàifant  une  allufion 
toute  évidente  à  ce  qui  eft  dit  ici,  La  femencede 
la  femme  brifera  la  tejie  du  ferpent, 

m.  Les  Juifs  dçmçufçnt  d'accord  que  leSer- 
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Mot  qui  tenu  Eve  ne  fut  que  Pinftnunem  du 
bémenj  8c  que  le  Démon  fiit  le  principal  Autetir 
db  cette  tentation.  Et  en  effet  ce  feroit  une  chA 
k  abiuide ,  que  de  rapporter  un  fi  grand  événc* 
ment  que  la  chute  des  premiers  hommes  à  un  fim^ 
pie  animal  9  qui  de  fà  natwe  êtoit  deftitué  de  mi- 
ton  &  d^intelfigence ,  6c  qui  par  conféquent  étoit 
îno^able  de  furprendre  Eve  avec  autant  d'artifi- 
ce qu'on  en  découvre  dam  cette  tentation.    A 
caufë  dequoi  toute  l'Ecriture  atoribuë  la  chute  de 
nos  premiers  Parens  au  Diable,  fie  le  Livre  même 
de  la  Sa[nence  ch^^..  qu'on  attribue  à  Philonjuif, 
dit  5  qne  U  mert  efl  entrée  au  Mondepar  P envie  du 
Diahte^  Ot  fur  ce  principe  û  n'eft  pas  mal-aifé  de 
coodurre,  que  ces  paroles  que  nous  expliquons,  re- 
gardent prindpsâement  le  Démon ,  &  qu  elles  ne 
peuvent  ni  ne  doivent  être  entendues  fimplemenc 
de  cette  averfion  naturcHe ,  que  les  hommes  fem- 
bVent  ayoit  pour  les  ferpcns.   Il  eût  été  lans  doute 
indigne  de  D/eu,  de  marquer  une  fi  petite  <3iofc 
pas  de  fi  gnmds  termes ,  fie  fur  tout  dans^  un  ju- 
gement tolennel,  qu'il  prononce  après  un  grand 
crime  ^  qui  avoit  traifiié  avec  (bi  la  ruïne  de  tout 
le  monde,  un  jugement,  dis-je,  oui  regardoit  la 
,  fuite  de  tous  les  fiédes ,  Se  qui  interefibit  non  feu- 
lement tout  le  genre-humain ,  mais  toutes  les  créa- 
tures*    Il  faut  donc  pofer  comme  une  ehofe  conl^ 
tante  9  que  cgs  paroles,  /r  mettrai  inimitié  entre  toi 
&  lafemme^  entre  ta  Çemence  &  la  femence  dt  la 
femme  y  regardent  non  le  Serpent  fimplement, 
mais  le  Di^le  ^  fous  l'image  du  Serpent  D'autant 
plus  que  le  Serpent  confidéré  fimplenaent  comme 
un  animal  »  n'étoit  pas  capable  de  jugement  ni  de 
€(mdffîmation ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  capable  de 
Loix ,  étant  tomme  j'ay  dit ,  dcftitué  de  raifon  8c 
d'intdligence.    Cependant,  djrez-vous  ,  dans  ce 

D  4  même 


f. 

56   ,;  .Traite^ 

mêine  jugement  on  trouve  des  expreâions  qui 
femblent  ne  rc^rder  que  le  Serpent.  Car  il  eft 
ilit  que  Dieu  dit  au  Serpent ,  D^amtant  ^ue  tn  as: 
}Mt  ceU  9  tu  feras  maudit  (kr  tout  hfiail,  &fttr  tatèm 
te  hejie  des  champs  9  &  tu  marcheras  fur  ton  ventre^ 
&  mangeras  la  fondre  toute  ta  vie.  le  répons  qu^il 
faut  prendre  ces  paroles  coçime  une  malédiâion 
typique  femblableàcelle  que  lefùs-Chriflipronon' 
ça  contre  le  figuier ,  auquel  il  ne  trouva  pas  de 
miit^  car  le  Serpent  non  plus  que  le  figuier  n'é<- 
toit  pas  capable  à  proprement  parler  de  malé* 
diâion  ;  mais  comme  ibus  la  figure  de  la  malé- 
di&ion  du  figuier»  étoit  repréfèntée  la  malédic* 
tion  de  Dieu  fur  les  Juifs,  Tarbfe  myftiquequc 
Pieu  avoit  planté ,  qu'il  aVoit  cultive ,  &  duquel 
il  attendoit  des  fruits  :  de  même  fous  Timt^e  de 
]a  malédiétion  du  Serpent,  eft  repreiëntée  lama^ 
lédiûion  de  Dieu  fur  le  Démon,  qui  eft  devenu 
l'horreur  &•  Pexecracion  de  la  Nature,  &  qui 
marche  dans  la  poudre,  c'efi:-à-diredans  lesfbuil- 
leures,  dans  les  impuretez,  dans  1  opprobre ,  6c 
dans  les  douleurs» 

IV*  De-là  il n'eft pas mal-aifé  de  comprendre, 
que  par  la  femence  de  la  femme  on  ne  l^uroit 
entendre  ,ni  eji  général  tous  les  hommes ,  ni  en 
particulier  les  Ifraëlites.  Non  en  général  tous  les 
hommes ,  car  bien  loin  que  nous  voyions  cette 
inimitié ,  dont  il  eft  ici  parlé ,  entre  le  Diable  & 
tous  les  hommes,  au  contraire  on  a  vu  dan» lefifin- 
timent  même  des  Juifs ,  &  on  voit  encore  félon 
eux,  laplu(part  des  nations  fèlaifler aveuglement 
conduire  par  les  infpirations  du  Diable.  En 
elFçt  avant  la  venue  de  Jefus  -  Chrift ,  le  Dia^ 
ble  fe  fàifoit  adorer  des  hommes  par  le  moyen  de 
ies  idoles,  &  Saint  Paul  ayant  égard  à  cela,  dit 
l.  Cor,  ÏO.  jQf^e  ce  ^ui  efi  imt^gU  à  i^fdole ,  eji  im^ 

moli 
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wlé  ÀH  Diable.     L'inimitié  dont  il  eft  ici  parlé  a 
il  peu  d'égard  à  tous  les  hommes»  que  les  fliperiti-» 
ÙX& ,  les  erreurs  9  &  les  vices  font  au  contraire 
les  liens   dPune  funefte  amitié  entre  le  Démon 
&  les  peuples.    D'ailleurs  bien  loin  qu'on  puii^ 
iè  dire  de  tous  les  ^hommes  en  général  qu'ils  bri- 
fent  la  telle  du  DCmon,&  que  le  Démon  ne  fii:L 
que  leur  brifer  le  talon ,  qu  il  faut  dire  tout  au 
contraire ,  que  le  Démon  orife  la  tefte  des  hom- 
mes,  Se  que  les  hommes  ne  lui  égratigaent  pas 
ièulement  le  taloa 

le  dis  0.  qu'on  ne  fauroit  entendre  par  la  fè- 
méhce  de  la  femme ,  les  Ifraëlites ,  la  pofl:(érité 
d'Abraham.   Car  quoi  qu'il  Ibit  vrai ,  que  Dieu 
eût  mis  inimitié  entre'les  véntables  Ifraâites,  8c 
le  Démon ,  entant  qu'il  les  avoit  retirez  de  l'ido- 
lâtrie &  de  la  corruption-générale ,  (î  eft-ce  neanr- 
moins  qu'une  grande  partie  des  Ifraëlites,  (avoir 
ceux  que  Saint  Paul  appelle  les  Ifraëlites  félon  U 
chair  ^  &  no»  filon  PE[prit^  c'cft-à-dire,  qui  n'a- 
partcnoicut  pas  à  l'cleârion  ,  ont  tous  vécu ,  & 
2bnt  morts  dans  la  communion  du  Démon ,  quel- 
que profeffion  extérieure  qu'ils  fiflènt  d'y  avoir 
renoncé.    Combien  de  fois  auffi  a-t-on  vu  que 
le  Diable  a  triomphé  de  ce  peuple,  l'ayant  ra- 
mené à  l'idolâtrie  des  Nations ,  qu'il  avoit  aban- 
donnée.    A  quoi  vous  pouvez  ajouter  que  cette 
cxpreffiott ,  la  femenee  de  la  femme ,  feroit  afîèz 
extraordinaire ,  ou  pour  mieux  dire  finguliére  & 
inintelligible ,  s'il  fàJoit  entendre  les  Ifraëlites ,  car 
ils  ne  font  pas  plus  la  femcncc  de  la  femme ,  que 
le  refte  des  hommes.  Et  fi  en  effet  c'eût  été  là  le 
fens  8c  l'intelligence  de  Moïfe ,  quand  il  écrivit 
cet  Oracle^  d'où  viendroit  que  feifent  dans  la  fui- 
te Thiftoire  exade  d'Abraham  &  de  fa  poftérité , 
de  la  fervitude  des  liiraclites  dan^  l'Egypte  9  de  leur 
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daifiance»  &  de  l'Allûmce  que  Dieu  tnuta  avec 
cm;  il  ne  leur  a  jamais  appliqué,  ni  formelle. 
ment,  ni  par  alluucm,  ce  nom  àc/èmence  de-  U 
pmwu^  ni  cet  Oiade,  ni  aucune  des  diofêsqu^d 
contient  :  y  apt-il  quelque  apparence  mie  fi  c'eût 
Àé  fa  peoSe ,  il  n'en  eut  pas  fait  raplication 

Îusmd  u  a  décrit  toutes  ces  grandes  merveilles  que 
)iai  fit  en  &veur  de  ce  peuple ,  &  tous  les  avan- 


tage qu'il  lu  accorda  t 
vcrez  pas  qu'il  foit  monté  plus  haut  que  la  pre- 
mière Alliance  que  Dieu  traita  avec  Abraham, 
ITaac  &  Jacob,  a  laquelle  il  rapporte  tout  ce  qui 
fe  fit  dans  la  fuite. 

Enfin  on  ne  fauroit  dire  que  par  cexttfimence 
dt  Ufnmmt^  il  fàsUe  entendre  aucun  de  ces  grands 
Hommes  dont  nous  avons  Iliifloire  dans  le  Vieux 
Teftament.  Car  outre  qu'une  telle  imagination 
n'auroit  aucun  fondement  dans  l'Ecriture,  puis 
que  rien  d'approchant  ne  fe  trouue  dans  l'hiftoi- 
re  de  Noé,  m  dans  celle  d'Abr^m,  ni  danscel- 
le  de  Melchiféckc,  ni  dans  celle  de  Moï&,  ni  dans 
celle  de  David ,  Scc^  Outre  cela ,  dis-je ,  il  y  a  quel- 

Sue  chofe  de  trop  grand  &  de  trop  magni- 
que  dans  ces  paroles,  cette  femence  te  brifita  lé 
tefie ,  &  tu  Im  brtferAs  U  talon ,  pour  être  entendues 
d'une  fimple  créature^ 

V.  Mais  pour  mieux  comprendre  la  force  de  <^t^ 
3e  vérité  que  je  viens  de  dire ,  il  faut  examiner 
ce  que  fignifie  cette  tejle  du  Serpent^  6ccc  talon  de 
la  femence  de  la  femme.  Chacun  fait  que  dans  la 
compofidon  du  corps  humain ,  la  t^e  &  le  talofi 
font  les  deux  extremitez,  mais  avec  cette  diffé- 
rence, que  la  tefle  efl  le  fiége  de  la  dignité,  de 
Paudiorité ,  de  la  puiflànce ,  de  Tintdligence ,  Se 
de  la  conduite  j  Se  le  talon  au  contraire  efl  la  partie 
]a  plus  baflè,  lapius  éloignée  de  la  fourcc  dufen- 

timent 
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Hweat,  la  plus  terreftre  8ç  la  moins  noble.  &r 
orte  idée,  oyi  eftune  idée  œmmuney  il  n'cft 
m  dffîdle  de  comprendre  que  quand  l'Orade 

oit  y  que  la  femencede  la  femme  tri/era  la  tefie  tU  Sgr^ 

fm^  çeU  fignifiè  qu'elle  détruira  fon  Empire  & 
fan  âutorfcé;  car  la  tefte  outre  ce  que  je  viens  de 
dire  ^  cft  employée  en  l'Ecriture  pour  figurer 
PEiopire ,  8c  ceux  qui  le  pofledent;  Latefie  JPer 
^  tu  as  vene  en  fonge ,  difoit  Daniel  à  Nebucad* 
netzar»  c^efttoi  ôRoi^  Il  s'agit  donc  ici  de  hdeC 
tniâion  de  PËmpire  du  Di^Ie,  du  renverfement 
dé  fon  Trône ,  6c  de  la  ruînc  de  cette  tyrannique  & 
ficrilégc  Autorité  qu'il  avoit  ufiirpéc  flu*  le  gcii* 
rë  humain  ;  ce  qui  efl  fort  bien  repréiênté  par  la 
tefte  d'un  ferpent;  car  c'eft  dans  fàtefte  que  coq<^ 
Cfte  tout  fon  venin ,  c'eft  de  â.  tcfte  qu'il  s'élan- 
ce ,  de  la  tcfte  qu'il  picquc ,  &  qu'il  infînuë  le 
poiibn  dont  il  tuë  ceux  qu'U,  attaque.  Le  talon  de 
lafemence  de  la  femme  au  contraire,  doit  (ignîfiet 
la  plus  haflè  &  la  plus  terreftre  des  parties  dent 
elle  efl:  compofee ,  la  partie  la  moins  noUe  &  la 
moins  importante. 

Ces  fbndemens  étant  ainfi  pofec  ,  il  n'eft  pas 
difficile  de  conclurre  que  cet  Oracle  regarde  né- 
ccflaircment  la  Perfonne  fàcrée  de  Jefijs-Chrift 
nôtre  Rédempteur.    D'abord  je  ne  m'amufcrai 
point  à  réfuter  l'impertiiience  de  ceux ,  qui  au 
lieu  de  rapporter  ces  paroles, fifc  tehrtfçralatefte^ 
^  la  femencc  de  la  femme ,  les  rapponent  à  la 
femme  même,  lurquoi  ils  philofbphent  que  c'eft 
la  Sainte  &  bien-heureufc  Viei^c.  Certainçment 
nous  conjfentirons  toujours  de  bon  cœur  qu'oa 
^onne  à  la  bien-henrcufe  Mère  de  Nôtre  Sei- 
gneur Jeftis-Chrift  toutes  les  juftes  loiianges  qui 
lui  font  deuës,  &  nous  ferons  les  premiers  à  met- 
tre en  exçcutiçn  ce  qu'elle  enaprédît,  AT^rW  toutes 
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ie*  lùtimt  mf  Jàtm  iun-hem'eiifè.  Mais  quand 
oaTCKKlncniirpottcr  la  gloire  qui  n'efl  due  qu'à 
(ou  Fik,  qui  eft  Im-méme  fon  Créateur  8c  fon 
Dieu ,  nous  fouîmes  allurez  que  û  elle  même  vi-  ' 
voit  encore  fiir  k  terre,  elle  en  aurait  de  Pindi- 
gaaiïoa,  nous  nous  y'oppoferons  donc.  Se  pour 
les  intérêts*  &  pour  les  nôtres,  &  pour  lagloire 
de  Jcfus-Cbrilt.  Dans  cette  occaCon-cy ,  3  n'y 
a  rien  de  plus  nul  fondé  auel'imaginadoD  de  ces 
Kn:>  qui  fc  trouve  couiDattuë  par  le  genre  du 
Vcibe  &  de  Tartide  qui  cil  en  l'Hébreu  ;  car  ' 
étant  Pun  &  Pautrc  du  genre  mafculin  ,  il  ne  fé 
pcurcnt  rapportera  la  femme ,  mais  il  Te  doivent 
uniquement  rapporter  à  la  femcnce, qui cft  auâî  ' 
en  Hébreu  du  ^nre  malculin. 

Mais  liùlTant  à  pan  la  groUîere  erreur  de  ces  gens, 
examinons  les  paroles  de  cet  Oracle  l'une  après 
l'autre.      I.  dit-il,  je  mettrai  inimitié  entre  toi  &  la 
fewnKe,   Une  grande  partie  entendent  par  cette 
femme.,  TEgliic;  Sc  il   ell  vrai  qu'il  y  a  dès  le   j 
OHnmenccœcnt  du  Monde  une  guerre  formée  8c  ' 
ouverte  entre  lafcmence  de  l'EgliJê,c*eft.à-dire,Ies    ' 
fidèles, Jclalcmence  du  Démon , c*c(t-à-dire ,  les  î 
médians.  Onpeut  encore  fans  doute  entendreen    i 
un  bon  fcns ,  que  la  lèmence  de  TEglife  ,c'efl-à-di-   '. 
rc  lesfidclesbrifcntlatéteduSerpent,  parcequ'ils   j 
k  font  cnla  PerfonncdelcurChef,  quieitjefus-    | 
Chrift.    Mais  pour  dire  avec  liberté  ce  qu'il  me   ; 
fcmbie  de  cette  explication ,  je  la  tromx  contrain-   I 
te  2c  peu  naturelle ,  elle  répand  pliitôt  des  ténèbres 
fur  ce  Texte ,  qu'elle  ne  lui  donne  de  là  lumière;    1 
car  fi  la  ftmmt  cft  l'E«Jife,  U  iemeaee  de  là  fem- 
airne  fera  pas  formellement  JeiÎK- Chrift,  car 
is-Chrift  cft  le  Chef  8c  le  Père  de  TEglife, 
ion  à  proprement  parler  fa  ftmence.  "Que  6 
h  femtMte  de  Is/èmme  il   hui  entendre  les 
fidèles. 
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0les  y  &  en  fiiite  entendre  que  les  fidéks  briient 
btête  duferpentî  par  lefus-Chrift,  voila  un  dr- 
cuit  Se  une  elpéce  de  labyrmtbe  dans  lequel  on 
jette  nôtre  pem&,  ce  qui  afibiblic  exnrcmemenc 
Péclat  8c  h  ibrce  de  ces  admirables  paroles  ;  k 
quel  propos  cfonc  aller  cbercbcr  tout  cet  embar* 
ras?  La  femme ^  eft  la  femme  ,  &  Ufimence  de  U 
femme^  la  {èmence  de  la  fenmie,  littéralement  2c 
&DS  métaphore,   ^e  mettrai  inimitié  entre  tej  &  U 
fimme^  c'eft-  à -dire,  dés  maintenant  je  mets  en 
la  femme  un  germe  &  un  j^nndpe  deudeffanc- 
non  Se  de  ta  ruine ,  tu  as  triomphe  de  lafoibkflè 
de  ce  ièxe,  &  c'eft  de  ce  fèxe  même, que  ibrtira- 
celui,  qui  détruira  cejlmefte  Empire  que  m  vieni 
d'établir.  Car  il  faut  remarquer  dans  la  fuite  du 
difbours  de  Dieu  ,  o^  \.  il  s'adreflè  à  l'homme. 
Se  qu'il  lui  dit  ^i»V  ^  f^  mitmgeie  Péorbre  dm^ttel 
te  vivais  deffendu  de  manger  ?  Alors  l'homme  re- 

jett^t  la  caufe  de  Çyapccbé  foi  la  femme  répcm- 
ààt  i  la  femme  qne  tu  mm  denttee  fêter  être  étvectttei^ 
m'^  htillé  de  Partre:  &  'fen  ai  mamgi.     Sur  cette 
réponfe  Dieu  s'addrefle  à  la  femme ,  &  lui  dit , 
fmxfiHoi  as  tujait  ctJal  &  la  femme  répondit ,  U 
fir^enf-j  m^a  feduite  ,  ^  fen  aj  mangé.    Puis  tout 
d'^i^e  limite  Dieu  âdrefle  &  parole  au  ferpent,  St 
ap^fs*  l'avoir  maudit ,  il  ajoute ,  je  mettrai  inimitié 
entre  toi  ^,  lafe^me:  Cette  fuite  &ît  voir  évidem- 
ment, que;Dieu  oppcrfê  en  ces  paroles  la  femme 
à  Pjl^opmç ,  c'eft  -  a-dire,  fèxe  à  f«e.  Ces  pa^ 

To}e;:s^onc  \^  je  mettrai  inimttié  entre  toifS  la  femmes 

rendent  ,en  particulier  la  femme  &  fôn  fèxe; 
par  oppofîtion  à  celui  de  l'homme ,  &  €?c&,  au« 
tant  comme  fi  Dieu  difbit,  comme  je  viens  de  le 
rcprélènter  ,  ce  fera  dans  ce  fèxe  que  je  mettnd 
le  premier  germe  de  la  guerre  ,  qui  te  fera  fiuce. 
£c  en  effet  cette  inimitié  dont  le  Démon  a  etu 

fin 


Ct,  T  A  A  ï^  E* 

fin  Centi  les  effets,  ce  premier  levain» fi  f  ofepaf^^ 
1^  -'-^ ,  d'oîi  enfin  eft  iortie  &  ruine,  a  été  mis 


en  la  fcimme  »  fie  c'eft  ce  qui  paroîtra  par  l'ex«> 
plication  des  paroles  fuivantes,  %  mettrai  inimitié 
emre  té  fimenee  &  Id  femence  de  U  femme.  La  iè« 

inenqe  du  Démon  ,  c'eft  (â  poftérité  myftique, 
CBX  il  n'en  a  point  d'autre,  ç'eft«-à-dire,  les  cri- 
mes;, les  iup^srftitions ,  les  idolâtries»  les  mjiféres, 
les  maladies ,  la  mprt ,  la  damnation  éternelle ,  & 
en  un  mot  toute  cette  funefte  &  mal-heureu{è 
eogeance,dpnt  le  Diable  par  le  fuccez  de  j&pre-» 
miere  tentation  a  peuplé  l'Univers  :  voilà  ,  la  femr 
menée  dtt  Serpent ,  Celle  de  la  femme  ç  eft  Je(îis  -, 
Chrift  le  Fils  de  Dieu ,  £ût  de  femme ,  lequel  par, 
une  expreflion  (inguliére ,  Se  qpi  ne  fe  trouve  ea 
aucun  endroit  de  l'Ecriture  Samte  appliquée  qu'à 
lui ,  eit  appelle  U  femence  de  U  femme ,  parce  qu'il 
eft  né  d'une  Vierge  ,  &ns  aucune  particip^pa 
d'homme.  C'eft  ainft  que  Dieu  a  voulu  tirer  la 
confufion  du  Démon»  de  cela  même  d'où  il  avoic; 
prétendu  tirer  fà  gloire, fàvoir  de  la  fragilité dua 
jîèxef  dont  il  s'étoit  ièryi  pour  r^nyerfer  toutf^ 
l'ceconomie  de  la  Nature^ 

Cela  étant  ainfi  expliqué  »  il  n'y  a  plu$  de  dif* 
ficulté  dans  le  refte  »  Jefus-Ohrift  ,  c^e  \ktnn 
heureufe  iëmence  de  ja  femme ,  a  brifé  la  tête  dq 
Serpent,  c'eft* à- dire,  qu'il  adét{:uit  fon  Ëmpi* 
rc ,  qu'à  lui  a  ravi  cette  autorité  fupréme  qu'il 
avoit  uiûrpée  d^$  le  Monde,  &  à  l'égard  de  la^ 
quelle  Samt  Paul  l'appelle  U  Dieu  de  ce  Siècle^ 
Surquoi  il  dt^bon  de  remarquer  que  Dieu  ne  die 
pas  abfôlument ,  que  lajemence  de  la  femme  met-r 
tra  à  mort  le  forpent»  ou  qu'elle  le  privera  d'ac- 
tion &  de  mouvement  ;  car.  quoi  qiie  cela  dpivç 
enfin  arriver,  fi  eft-ce  due  cet  Oracle,  qui  ne 
rq;arde  que  le  .premier  iiycriemont  du  MelSe  »  £( 

non 
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ponk  fécond,  n'en  parle  pas,  8c  (e  reflrainc  àk 

àtàâion  de  lEmpire  du  Diable ,  qui  a  étéfiufeQ 

jar  la  Croix  de  jefus-Chrifi: ,  &  par  la  puhlica^ 

tion  de  (on  Evangile  par  tout  le  Monde.  C^com* 

ffle  les  ferpens  ne  Uiflent  pas  d'avoir  du  mouvez 

ment  Se  de  i'aâion  ,  encore  qu'ils  ayent  la  tén 

écraCee j  de  même  quoi  que  PËmpire  du  DémoQ 

foit  drauit,  il  ne  laiffe  pas  d'être  le   perfécuteiir 

des  fidèles ,  &  de  leur  faire  beaucoup  de  mai.  Il 

y  a  donc  deux  viâoires  qui  doivent  s'obtenir  fiir 

M ,  par  la:  première  ùl  tête  a  été  hîi&c  fùm  Itt 

pieds  de  Jéfm-Chrift  ^  Se  par  la  &conde  tout  le 

icfte  de  ion  corps  fora  brifë  fous  les  pieds  des  fi^ 

déles.  Cet  Oracle  parie  de  la  première  ,  2c  Samt 

Paul  Rom.  id  parle  de  la  féconde.    i>  Dii»  Jà 

faix  br^a  bùn  »  th  Satan  foui  mos  fieds.    Remaiu 

que2  ces  termes,  le  Dieu  de  faix  ;  car  dans  le  pro» 

mier  Orade,Dieu  parle  comme  Dieu  de  guerre, 

fe  mettrai  inimitié' ,  la  guerre  dure  jufqu'à  ce  que 

PËmncre  du  Diable  ioit  renverle  ;  auand  Pëok 

pîne  QU'Démon  eB:  renverfë  k  paix eft faite, Dieu 

eft  le  Dieu  de  paix. 

Pour  ce  qui  regarde  la  dernière  expref&<Mi , 

tM  tifi  trieras  te  tabn  ,  il  n'y  aperfbnnè  qui  ne 

voye  me  cela  a  éxé  accompli  en  k  Pedbnne  de 

Jeiiis<Jbriil  à  l'égard  de  k  Nature  humaine»  qui 

a  été  en  lui  comme  &  partie  terrefte  êc  moins  no- 

bk,  8c  la  plus  éloignée  de  l'autorité  ,  de  k  Mi- 

jedé  Se  des  fbùrces  du  mouvement ,  de  Paâsoir, 

&  de  k  vie.   C'efl:  contre  cette  Nature  ^umaîœ 

que  le  Diable  a  dépbyé  fes  fbrœs  ,  '&  il  faut  re- 

ixtaimer  que  POrade  ne  dit  pas ,  tu  lui  piquens 

le  talon^  ce  qui  pourtai»:  iembtott  detoir  ^tre  iku 

turdkment  dit  ^  s'agiâknt  de  l^ion  d'un  fèr«^ 

pent  y  mais  il  dit ,  ^  ùd  irifirat^  le  tabn  ,  feiervant 

du  même  terjne  i  $lon]C  U  s'éfc^ît  fer  vi  pour  expri« 


mer  Paftîon.  de  Jeftis  -  Chrift  conû-e  4e  t>kbîc  ; 
parce  q^u^en  eflfej:  de 'la  iriêmé  manière  que  Jcfîis-i 
Ghiift  a  déployé  fa  force  int incible  &  inmiîe ,  pour 
accabler  le  Démon  ScTcnvcrfèr  fon  Empire  ,  de 
même  le  Démon  a  déployé  foutes  fes  forces  pour 
accaWer  Jefus-Chriit  en-fetiaf  urc  humamejôc  com- 
me la  tête  du  S  erpent  a  été  ccrafee  par  Pcfïbrt  de  Jc- 
fus-Chrift,  de  même  la  Nature  humaine  a  foùfFert  lï 
diflôlution*&Iamortparla  rage  du  Démon.  Maîâ^ 
enfin  comme  quand  la  tête  èft  écraféc  le  corps  ne 
iàuroit'fe  rétablir,  au  contraire  la  mort  de  la  itête 
fe  communique  enfin  è  tout  le  corps,  au  lieu  que 
quand  le  ulon  eft  écrâfé  ,  la  tête  demeurant  en 
.fon  entier  ,  la  Nature  èft  en  état  de  fè.tétablîi-; 
sunfi  la  deftruéUon-tie  l!Empîrc  du  Démon ,  fe- 
ra fiiivie  néccflâiremcntdutijemort, 8c d'ùiïe ruiner 
.entière >  au  lieu  que  ce  que  Jduy-Chiift  a  fouf- 
,fert  en  fa  Nature  humaine  va  çté  bien  -tôt  rétaC 
tbli,  par  la  vertu  de  :  cette  autre  Nature  Divine 

3iii  étoit  hors  de  Patteirtte.de  Pennemi  f  à  caulc 
eq^uoi Saint Pierrei]it,.y^V/:rf iV mortijie  en chair'-^^ 
n$au  qn^îl  a  été  vivifié  far  PBfprit.  -  >  1: 

***•■"••''  *  f  ^1   IL. 

Le  fécond  Oracle  èft  contcmi  dans  fàliiatiœ 

que  Dieu  traita  avec  Abraliain  ,  laquelle  fe  trçu- 

ve  plufeurs  fois  réitérée  dans  le  Jivre  de  la  Gé^ 

tiefe  ,  fevoir^'di;  12.  v.  2.  2c'3.  ch.  i^.  y,  ly.  & 

r6:  ch.  If.  v;  5*.  dfi.  i7.:v;^5.  6^^  &7^;ch.  18. 

,v.  il.  ch.ii.:v.;i2.  ch.  22.V.  fy  &  fuiVails*  cK. 

:a6.  V,  4-    I^?  to^  ces  divers' lieux  ou  la. même 

chofe  eft  ttaîrée^,:  iious  cHoîiîrons  cfelui'du  chàp. 

22.'  Parée  .qu'il  efl;:  le  plus  côinplet  &îe  plus  gX*- 

prés  ,  cîir  il  contient  à  pcurprés,  tout  te  qui  fe 

•trouve  dans  lesf  [autres  téxt^ ,;  fit'  que  même'î 

:  contient  des  chôfes  que  les  jauti;es  n'Ôntpasi  ;  il  eft 

.  doncdtt  dmis  <^  chapitre ,  gtf àpçés  qu'Abraham  le 

-     ..  '  fut 


' 
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farmfis  M  devoir  de  facrifier  Ifaac  Ton  Fils^Dieu  Pen- 

ifmt  eiBipéché  ,  il  (âdifia  en  fà  place  un  mou* 

loû ,  qve  la  Providence:  Divine  lui  fit  rencon  - 

iret  en  ^c  même  moment,  &  qu'Jors  TAngé 

de  V^ÂJsmd  Cfia  des  Cieux  à  Abraham  ,  difànt. 

f*é^jmn  par  moi  ^  même  ^  àtt  P Eternel  ^  farce  tfné 

Uê  ds  féU  cette  chefe  ici  ,  ^  ^ue  tu  n^ae  fnnt  épar^ 

gné  tim  Fibj  ton  Vai^âte ,  peur  certain  />  te  tenir  ai  ^ 

&  et^ttàépkerai  ta  pofiérité  trés'^abondamment ,  comme 

les  éeeUts  des  Ciettx  9  &  comme  le  /ai/en  de  la  Mer  : 

Cf.  M  pvfhirété  fojfédera  Ai  porté  de  fis  ennemis  j  £^ 

Mties'^lee  Nàtiom  de  la  Terre  feront  bénites  en  ta  fe^ 

^mence  9  pairce  éjne  tm  as  ebey  k  ma  voix. 

Pour  bien  traitter  cetÔrade ,  il  faut  fsiirc  la  mê- 
tec  ckofe  que  nous  avons  faite  fur  le  précédent , je 
▼tax  dire  qu'A  faut  divifer  nôtre  difcours  en  deux 
^lârtîes.  Dans  la  première  nous  prouverons  évi- 
demraetit  ^  que  ce  texte  ne  fe  termine  point  i 
Abraham  9  ou  â  â  poilérité,  priiè  littéralement 
Y^ut  le  pcûpie  d'IfracJ ,  mais  qu'il  faut  néccflîûre^ 
ment  le  rapporter  auMeffie,qui  eft  Jefus-Ghrift. 
Dans  la  deuxiéint ,  nous  en  ferons  Und  applica- 
tion particulière  à  Jefus-Clirift  ,&  verrons  pofi- 
tivement  comme  il  fe  trouve  pleinement  accom* 
^li  en  lui. 

Quant  à  la  première  de  ces  parties,  iï  y  a  dans 
cette  Alliance  dnq  chofes  principales  à  confidé- 
W»  La  pferaiére  eft  là  bénédiftion  dont  il  pro* 
«et  de  bénir  Abraham ,  je  te  bénirai.  La  deuxié* 
^  eft  la  muttiplication  qu'il  lui  promet  de  fa  pot 
îerité ,  comme  ies  étoiles  (km  Ciel  y  i5  le  (aHon  de  la 
Mer,  La  tfôifiérae,  la  promelîe  qu'il  lui  fait ,  que 

*la  Poftérité  po0dera  la  porte  de  Ces  ennemis.  La 
quatrième  ,  ce  qu'il  ajoute  que  tontes  les  Nations 
de  la  Terre  feront  bénites  en  fa  fâmence.   Ert  la  cin* 

^<iuiéme ,  eft  le  fermenr  par  lequel  il  confirme  & 
Tome  /A  E  ratifie 


,1 

If 
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ratifie  toutes  ces  pfomcfles.    Ot  ce4  eîtiq  ehbfes 
font  de  telle  Nature ,  cjû'elles  riçrtiï'fôurîSiflcnt 
chacune  dc8^  preuves  fdites&cbnrâiiKîîWéHjpto 
feire  voir  que  ceete  Àllfencê  ircgaïkle  le>Mèaie;ec 
que  les  paroîcs 'qto4'ete)ïkjuéAty -doiveot  être 

conGdérees  cômnae  tirf^rtièle.    '^->  hj     ; 

'  _      «         ~  «  .  » 

.  Ce  Quc  Dieu  dit  icirfim^nKnt'îeil  eés  texrfifes'v 
le  te  Awir4«,cft  e«prtiBfl(êdi.-  iit;"dc  ééàifiliaoîéte. 
le  te  béninù  &  je^  reMrii^faM  tàri'hvhi  i^'^ttt  fe- 
ras hénédiaiouy  fe 'b4ni*^  p^K^^mmi^mm-^  l/^ 
maudirai  ceux  àiH  timMdtréHii'^ 

marquent  éviaemmcsit'^'  r--  ttfe 
excellente  béùédiaiï*»'  >'  "quiT  ^ 
peutfni  ne  doît  ^trc' rtlfe^lfitc  ià 
nédiaion  teiïipbrellè/'fa*-'tequÉOé?*DîèU  'demi 
enfuitc  à-  ra'pofté^Éë^a*AbWhJuri"lé^^iikfr©îfc 
naan  ,  câf^W  pèfieflî6ft"*«SipétSS''^  ft>»tràib 
étoif  ~tîe$iii,fè"i%iièl^Uë  âbbAta4:}ûnHôiei^i^S«iu 
roit  iempWtoitté'Ufércè  fit  Ia.aï^riifô«heé>Jqttî 
eft  en  <^s^vé¥iAci!-\^^é,fifMti'x*'i*iiii  ^'^i^^  ^^m 

feras  ^W</«;9Â>^ ,  t^qde;WiJa'>popâli<»9id«P^D^ 

naan  ,  'a5.i6iis'ies'"^liviËntagés"<qiîë'  fe'ïifîSlïft^ 
y  eurent  V  ne  ^dù^«êrtt-'^ïenipê2licî  ^îflf  ùt 
fuirent  exMfiç%  it<^ci'MixAiérès^bH  ^4^r€. 


tenécuttfdn  V  qu'a  arc  iimjMemeii^'^^^nu^ierasLoe- 
nitj  ôf ë<ite^pf<ffiân,TO75Wtol»è*r/ii^^^ 

dire  /^ti  ftras^éhit  dé^k'f^l&s^rtflaei^é^tbùtcs 
les  bénédi^ions.    Airife  tette'l^édiâifcii'^^^^ 
Terre  de»  Cdàah  eft'qùkitfe  ëhofèWle)tf©fe^j 


pour  pouvoir  reponare  a  œcte  grange 

le  reWai^ grand  m  mM-y  (^^tiv^  U 

.bouche  de  Dieu  doïveÀc  rtécéflàirenitnt  enfermer 
une  grandeur  &  une  Mâjeffié'ftrj^ême  ,  uh  édsf. 


\   ~ 
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lî'rtiCpgteir/a^t^fiv:^  .aOj^yÇTys  de.  la;|;}oire  Com- 
ffliiDfe4p§tl¥»J»P^|iOrfr0  ,oftf  «Aiai5|r<3P«ôOracIc 
4  feirCq^|>«ifeoi)6j#^^»îiha»  ,.$C  ,WS  frwls  If^ 
raajÀBl»! QJP^en,^ ^lÎG|f|i^<H«§ pççit Ô& bw  ce 

ham  pcudant  fa  vi^j^^^p^  uftOTan^^incc, 
pi  ufrp^  («P9«)lé>^l»ÇàrqWWS.  U  M)i».<i%  Ça- 

«5HAit;;:5i\  fiiypte  ^ijijjf  xfijç  ^Qfçaiwc  ç^^ops  dé- 
lê|^4«vô4>Wfilçc^|ç;%«,SW!lc.,pro|içQ^9P,{Outç. 
Ç^C^i^iflQ  dcPj'Rft^yfefR'.^iwri^  %y^  SW»  eût 


tf^vsijïjfi^'«|,?iS,i)Çf^=1S?p]^«?;çr  <¥;ti?e  oràn^k 
iè  »5[Jiél4jffupij,fe5f^?  ,  a  çép^tviftp^néaiît- 

■oi3WJ»fe6Bfif«^e#i^^«BarSii^  ».»  ^vcc  celle 
4e%^%àl*6àim!a¥<?»i^^:Ç  ?>.«  ?ai[thÉ;Siè;îa,  avec 
c^é&i-fè^^txV^  %Yfi$?i€fllç.<ies  iÇ^ipau». ,  d'où 
îl  l^fflé^  f  &i'}i  4^;<pei  le», paroles  <^ej^içu  ayeoc 
t«»  r!»§^BlW3élfi:y^  ilg;  Rlus,iïiy^fljue,  a.  Ces  ter- 

fieDC9ijeçtQiQJ[çui^eii(Al?)?^atn  recevrait  lapdus 

£  1  grande 


•r!^ 


dti^ii  icroit?  êtami  pour  Hsfre  fôvmi 

)î^i?»f  béittes  ti>i$$és  k's'f^mMaAtàT'èr^ï^î»^^ 
dée  que^  ces  pafolcS^dënttèéit  dl'  i  q-tie  hdft  fèutep 
lîi^nt  BîéU  aoniïè  ft  Mn^dfâfeftà^AtAiàHSHv^^i^ 

qu'il  l%ablk  fclleM^Bt  èft  ^  ^?S»J2ëAfififc'-te 
diftnbuteur  ,àfi&  qu^  tfefortoâis  a^il^'àit^iïddfe  rfiii 
b^édiàiow,  qafe  delte  q!ui^  J^otéd'èï^'^c  *ui  i-^®^ 
qu'on  Viendra  puifér  M  l^i'iÔi^  fteftû^^diiè 
qu'il  f  a  en  cela' <|tieki«lbf  xàofe^^  tf^{P]gftlliS 
pour^*e  rapporté  è-uée  {im]^fe^cr^t«i^d4«ti«i^ 
Abi'âhanl^.  E)^6u  cdmMmiiqUè'fa'l^tiéâ&i&^iS^âP 
cbfl^ùniofi'  immediàttmèht  par  itii^hïâEi»d,"9P. 
liul  nfel  peut;  être  étaMvpéUl-  l&ur(^e-d«tl>fei§aié««S 
Divine ,  ^i  «e  fok  I>iea  ^^G^  fGyè-cJèoi^  i^E^ 
^ife  Bfi  65.  Tfedèjtfnoît  fonft^Uitt^t^to  bl^S 
diéfeibn  'M  vieià -faiflâMttctliétit  âè  'Èfett-i&^cai* 
d^Àbraham.  <Cm^s,  dit- 'die  ^  rî^  ezliti^^Wr^  ;^i^ 
r^r^  (j$é^ Abraham^ ht*nén^yte9nifHtf^s,f-&'^^^ 

Perey  Ç^'tênNôfh <?/?  po$l^  Réde^MtT d'i^fifkmf^lfyr 

Ce  ^alîftge^  eft^  <}nfeaélnefit  ofpcifé' à  «Wluîiîque 
nom  traitons  ^^  fi  Pèn  ëntefid  Gdteî  q^é-^o]y|s  trai- 
tons, dé  la?  feiilig  pé^fontie^'Abràhàto  ji^^ar^il  ne 
ffe  peut  qu'Abraham  fi»C'étabiiJà1èuttt©*dc4^^^^ 
nédï&ion  Divine  ,  6t  que  il€àti«<noins^^^  puii« 
dire,  Qnand  Abraham  he  moHtrtH^fm^iHroit^pss^fi 
efi-âe  cjue  tu  ez.  hotte  Fére  i^  ÇS'^natfiRédémpttHr  ,puis 

qu-eftant  fepare2:&  hors^dekirèimmmioiidc  celui 
en  qui' Dieu  amis  (à  bénédiârion  pour  la*  commu- 
niquer m^  autres ,  on  ne  Êiuroit  plus  efpérer  derc* 
cfevoir  cette  bénéàéfcion ,  la  communion  de  Diai 
dépendant  riécefl^rement  de  la  communion  de  ce- 
lai en  qui  Dieu  a  mis  fa  bénédiftion ,  pour  la  diftri- 
buer.  il  -feut  donc  néccff^rememcnt  dire,  que  le 
..  fens     ! 
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mr(J€s^^;dk)^      s'agit  figoifient  néçeflaireaieotuné 
Kp^|ii^io|i  i^fiq  ^  cQoi^tc  9  Se  pcnpéxuàk ,  oc 

si999^\sKfs^  matrdieti 

imff^y^ity^  Jcray. J*  fewroç,  naaîs  auffi  je  t'edi 
^JfirM  >foiifSçvfN^{'»os  les  6ecl€s,  la  foarofc 


fiîUtt0f  4^  ^p^^di^Ott  ppé'qim  pnci  fi  grande  dû 
gôMîtfett^J^  ^wjiçfciBÎiqw^ttf  ^çfi  «»clat  loutr  forte 
^4«$f^W^^4'iu>péffe€iàK>^^^  a.*<içU  pitroîtpar 

jlt(^.''éi^i»f^tmffJkff^  qui 

4kiï#«çiiJ€&(fti»i^Ies  wt^tes  i«N^«;iQns,.oaarT 
<^fî©»,ifèhkw^ . Was  J^  pçu|f4€r  d^ine-  gêné* 
isejWiïffW  ^e.^wx^  dftdfHP?  liécle!^  ou  de  trois^ 
tWS  2géaé|afemc?)E  touar-k^  fetlplçs  de  tous  les 
fiéptesT^puiSi^if^Teç  quelque. génération  oUq[aelqu.c 
W^§fi^iêi^îft>i|!,  I^Tp«*t*2S  tmi  y'Viv««  fcmt 
d^^In^t^Q;|4çs,4à^ûltes  î$f  des  Nation^  (Jel^Tir^ 
tes  .V;^Gftk\^adfC>lt^IW.iÇ(e  qitt^  d«:  chui^;  f  eî^rf^^ 

tt«lb'f  «L/«drifn%l^f  fmfff^  ér^  une  AlUmfme  ^perpétuelle^ 
^fifkiff1^jA:¥^sfiéi  £>,s0^,^  0^.a  tupofitmt  Après  to^. 
Q»l^i^:afl^Wiquc  cette  bènédié^^  dont  il  sV 
S8i/;^élJ^e^rbéïtediâi0h  jfiKç  y  Scqiii  dok  deTïiêu- 
«W.il^XftôjPWiS^*,  .Qî'il.eft  €crtâifi  que  o«;tebénéi 
dtôi*i«l  iap»f téè  it  Abr«hiii8i ,  ni  rAHiàrijce  que 
Oi^ilAii,|r«iitéQ'av«xî  ft|)ôf|éfeité.en  lui^  ne  pc»- 

E  3  vent 


e  »• 


vent  néittÀm^  hit'^^M^cti^j^t^é^i^,^  pim 
deux  iiiiùxk:  -'Là'pféttiteiè';  tÉffitrTOçaft)tHs*ffit5Bè 


fource  tarfe  dahsJaàùe^lè il^'he  ti?6tr^cttC-^s|2B 
bén^aîbfi.  ta  fecoiïffè"eîbV  ¥î-  VfUSmtt^'^ 

**•;-,',  i^ît-  .-*.-i  i-J'irJL;*ïfïJ;T»^i.:a--»{g-<(à*jMj 

)iP! 


I9i 


©ïcù  iftiifca  ûVei  les  itî^ï(^l6is^ 
d'Egyéte',  ladudlefêtfeïtïdi^  iJifutH 
celle  qd*il-  aVoit'diittéPavçtf  il¥feftfi  affiSi 
fée  jfef:5i,;à  une  AltÎJïncë'iîcfe«,  aiê'ï 
dévoie  traiter  aux  'demi»s^iffy'c^  ||iffi'ir^ 
dé]a"qde  cçttè  brémiëré  x\lltancén«?'dî4oft'i 
|)èrt)Mlè.  D*ailjetire  Itèfî/ fan^j^ftaftettt M&l 
due 


pte\ppur  njiàry^   \  Ox  âe-?l|:jë  côrièlilis^i'crùfeîètf pro- 
ies dont  ÏÏ  Vaèit  dbK'ërit  ëtïei^btïtt^^ 
qu'à  'ASMfim.  '4;  ^es^paftlëifômfièttiîn^^ 
ce  uniciutde  bénèdiânOT;iiôrs  cli^làq'^       hV 
a  quamalédranon&  dufe^inbrt^r  e^^     èt/pfe^ 


ne  feule  foiircç  de  là  HiSédiéfidn  Bîirînc  'entre 
pieu  &  lèsîiômmes;.  'Là  Bènédîftida Diviiîe  ne 
peut  pas  être  partagée  étitre  dcux-($Jj)enïateurs^ 
d'ont  l'un  en  ait  une  partie  ,&  l^iitre  l'autre  j 
car  elle  fe  donne  &  fe  poflëde  par  inclivis ,  puis 
.qu'elle  confifte  dans  la  paix  de  Dieu ,  &  dans  le 
«droit  à  fou  (àlvit ,  ce  qui  ne  fouf&e  point  de  divi- 

(ion* 
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Bon.    Mx^^fbj^w^dixji^^ 
iifurçq,  4  u^Ç^mème  bçÀc^^ion  ,y  cai:  fi  ccb  étoit, 
Jk  cQi^un^q  (Je  ÏJ^ifù  ppt^pît!^      ui^orme,  les 
TOfiPlrj^pt^piJii^rjd^^^^  lè5  autres 

R4p%^ 

cela  memft,Ri:oît  pârUçS'  tciroes.iiçiît  Dieu  fe  fert. 

Zr  ^ri9^,  ff  «w  â^^  te  àenf^i^nty  9  mMdirMi:fwc  mm 
*-'^-' ij^liL'    ^ti^^t^  «^v*.  .4;,^    :vuv.  "-,„-^^-.u^ 


i^i^^u^ii^i^ioh!  pxct^^  appliqué  à 

kilçji^rÎQ^f^^  iè  Itrouvèra,  jePa- 


^b,i;al^m.^  q«^«  Iç^:  peupfcs  en.iQient  cnnerement 
qxcJ^^rrîfl^çU  on,  ÇQTO^  çhpïe'en  elle-mc- 

'^it  ^"^^^^^^^^^^  eft 

t^M  MWè\>^^^  ?^^.^  Hf<îf?^flS  >F9P  mamifiquc 
pour  ^re  la|i;p  a  iifV  %pl<^  iomm      quelle  ap- 

parmeéc  gi^";  ^içu  ^qui  èj^^é  y  rçatpr  &  le  Maître 
uniy4f^U^n?Ç'^Ç  Ç^^  tbusies  peuples^ 

ait  vouiiy^  4îer.  {o).^s;ùêmê^  Se  s^împofer  cette  loi 
.de  ne çomoJj^iquer foniâli^ 
té  d'Abrah^  ,v  ^  unlqùeme^^  p^r  là  communion? 
Ce  qui  1x911.^^  ifournit  encoreime^^^^  que  ces 

paroïçs  dçiy^çtt  appartenir.au  Mç0îe.   - 

ÇJuant  à  la  muîtiplicatiop  de  la  poftérité  d*A- 
brabam ,.  qiic  ï)icu  lui  promet  dans  cette  AJJiancc, 
il  faut  d'abord  remarquer  que  la  promeflè  de  Dieu 
.  ne  regarde  pas^  tous  les  enfens  d'Abraham ,  car  elle 
ne  regarde  pcMnt  i;  tous  les  enfens  qu'il  eut  de  Ke- 
tura.    z.   Elle  n'appartient    pas  auffi  à  Ifinaël, 

{>arccqiie  formellement  l'Alliance  eft  reftrainte  à 
ftac  ch.  2 1 ,  où  Dieu  lui  dit  9  en  Ifaac  te  fera  appel-- 

k'efemence.  Mais  3»  Il  en  faut  même  exclurreune 
^  E  4  '    fartie 


:rWf>r>-îf*.rî'»îi 


partie  de  k  poâ^rké  d'ifiMc^  âKOwEâRr^'^ 

(ob^  Off  il  eft  €vtdeB&ipirpl«.£«uksi^aîiHis^ij^)c^ 
parole&.dePieu  ii£.pcii9«ntf«s  JorcMrkiir  âccciii^ 

cbpre.  dettrop^Rind  ëc- €l0mi|>p^  fQffij>da9i9f<|ctl£BSr^ 
p;cc(Ik>n3  9  pour ,  ne  reptéfeiwqr;  ifod  ^  &»  mintîilidç. 
d'un  pet»ti  peuple  9  kqv^  staût  jèoçiçbiK  ^ecih& 

déréqUtOQquoe  un  poiôt^dâniiun^Éaiidglâbf^l  ^b 
cotmne  iioe  goutDer  c^esi^dav  sm6^iâi4eiâ5rjerq^ 
&  cçpcudam  Dîeu.dir»  fe  ê^MflèiiyU^u^iki^iMil 
comme  ks  éhUcsânGt^^  ^itefitÛ/mâr^^imm-^'iai 

qui  veut  dire  cjue  fa  poâàrité  &t^u4nçomhrdm»: 
Ceflt  pourquoi' ch.  15.  ilâftjdkv.^ufiÔiàttii^eipi 
Abraham  dehors»  ^  <^%hkàk  im^i^i^^'^^^ 
HMnfi  wns  lesCmuxi  ^'  fimalf^  vimbùfii^fl^ffi^ 
corner ,  j<i/»/î  jfrM  tapojhftifti  Or  ^qi^ek^a: géftid 
qu'ait. été  le  pjeuple  d'iifaël^  S  eftrCQ' i»cïiBy:iïKn»s^ 
qu'il  étoit  fort  facileMfe  k  déppÉ^^ 
ijfie  dénombré  diverl^  ifi^$j  i.'  qaansA^âiK&rtiremi 
d^Egypte>  *leHom,bf^4€ï^.èomHPïe$  f^^ 
iîxceos  mille  •  David  aufli  en  {qti  tg^tlK^ 
-exaiâ:  dénorobretnent„ ,  ilrefl;  mêmevrai^fciïibk- 
yç:  que  Iç  peuple  dçmeuroij;  toâjowrsiidéaooabrîéy 
,car  la  divifîon  des  familles^  étoit  exaâ^em  gar- 
dée, &  la  relation  que  chaque  perfomaq  awit  à 
ia  famille,  devoifc  étrei|mbliqwïinç9t.xonitiuë» 
pour  te  mariages ,  pour  les  iûcceflîcftttî,  &  poiïr 
le  retrait-iignager ,  car  il  n'y  avoit  nulle  c^fu- 
fion,  m  à  l'égard  dç^  iril^^  ,  ni.iPcg^drde^ 
Chefs  des  tribus,  ni  à  Pég^d  des  fànailles p^i-c 
çuliéres ,  ni  des  peribnnes  »  chacun  devoit  favcMr 
fous  quel  Chef  il  fe devoit  ranger,  &  les  Chefs» 
&  par  Gonféquent  le  npiobrçdeapçrfôniiesfurleV 

quelles 


1 
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«feak  eiiaâi^ddtQQStbsjj^^mtè  ^4.io  ttcjiqllcdQ 

-éirerifcsifaii?  jp  deawn  eiH 

jsf93k:>fi|ûiBÎaF  à  leur  ÊB3|»9tp  S:^^  Cotse^^ ooQieÛè  de 

T^fligmcm  (£Abod>^js  ^«^  /^  des 

{tghniÎTTbi  Sci|^ k 'm)^%oit ^  ces .dixhffli»' ea 
iliii^}E:lç^  4%iié  colonie  4'étrangef9 

iÔ  «iciip^i^ï^^  i^i^.qciàfldkfi'Sad2à-« 

tiîwifis!!^  i^\A.  êtfiâesic  (oitib^  àésMfMKlàt.Vaymefit  les 

^  j^ui^lesïtint  t)ràjQUtS4iç^e2>e6tBm&  Sçfai{- 
rBi^[tà]i»s^&pdeslI#ri^qp€$^qm  s'étokntiepar^» 
dUdb  icmniiQQioa^^Urabâiiii/^  ce  qui  eftidéjfa>une 
giiiMQi^iàfatiâiiQiiiQni  G^v  iltieftut;  pas  ici  oonfidé-^ 
-Kj^  feùplôiiQCftt  la^polfcééifé;  d^i^rgh^ 
a^tjpi|i^dbi^|]i>^l^d^^  mais  iliaqtr^'' 

fept.k»r 'Di^>,  4^^  i|f5?€nfiihrqye  t(Oi*s  wux  qui 
'Mtfafeuîdofîné  k  \*a}*^Rrfl^ôn  de$  J^ifsr  y  font  r é- 
•fSttçïicwide-cttttépoftérité.  Oijpc^t  Cçwatet  ^ufli 
T  pour  wie^ucre  cBriaiiuition  de  cç  peuple  j^  celle  qui 
arriva  par  lès  anxit»  dfes  Romftins  loua-Ti^^  Veft 
pagaa »  liors  que  Jcna&ltsâ  fût prireSc Saccagée ,  ^ 

celle 


Jr4  TRAITE' 

celle  ouï  amva  JTous l'Empire  d'Adrien,  lors  gi|r'u)^ 
Impofreur  nommé  Barchœheba  fit:  iâuley^  jtous 
les  Jniky  2ç les ènjra^  à  (buffiir  une  deft ruâ^^, 
que  leurs  propircs  Hiftoriens  difijnt  avoii;  ét|  ^§i^ 
core  plus  gpnde  que  celle  qjoi  ê%ck  ai^v^ç  jlouf 
Tué.  pcpuiscçtçms-lij^  bien  bin  que  je^J^i^^ 
Ipiént  accrus  en  nombre,  <)u'aU  coatrair/; ^il^^^i^ 
toujours  diminue ,  Se  fê  font  même  div^'i/^ÇSi' 
trxu3£  d'uiie  manière,  qui  iàitla  diinjnupo^p^ 
grande  a  l'égard  de  la  Religion  &C  dé  l'^Àjiançç 
cP Abraham  j  car  il  y  auneSeâeencr'eux^q^Sj';^ 
pelle  desKaraJices  ^  que  les  autr^  regardent  <£9m^ 
i^ie  des  excommuniez.  Et  quant  ^  ceux  qui  d^^^M^ 
j)àîs  étrangers  cachent  leur  Religion,  faif^offfi^- 
ola^t  (l'être  Chrétiens ,  bien  que  feactçgigçfi^^ 
pràtiauent  le  Judaïfîne,  les  autres  Juifs  Icù 
dent  «  CUX-&  lêws  defccndans ,'  comme  'èp^ 
bâtards  qui  ne  font  pas  danslwrcoinnjiiwipt^^ 
donc  eVident  que  cette  promeffedc  Dieu  toi^^aji[ç 
fc  multiplication  de  la  fètiriencîç.  cJ'Àbrab^^  .^ 
quelque  chefe  de  ttov  grand  j^our  être  litçcralç^ 
ment  rèftraîntc  aux  Uraëlites  (elon  la  chaif.^,,.>^^ 
^  Je  viens"  maintenant  à  la  troifiémc  chôfe  coiite- 
mië  dans  cette  Alliance,  lavoir  la  proîBcfle  îgpc 

Dieu  Êir  à  Abraham  que  fapofiMtepofiédera  Ufo'r^ 
if  dé  fes\ehnèfhis.  Ges  termes  veulent  dire  t .  Ui^^ 
viétbîrc.  2.  une  domination  &  une  Autorité  tou- 
tèfaîné  fîir  les  ennemis.  3  une  dépendance  que 
I^  ennemis  auront  d'eux ,  (bit  à  regard  des  Juge- 
tticnij'foh:  I  l'égard  du  Gouvernenjent  Politique; 
cirt*  t)h  fait  qufe  les  Portes  anciennement  fervoient 
à  iïois  Ufagcsjà  la  deficnfe  &.  à  la  feureté  des  Ci- 
tei ,  a-  l'aflçmblée  des  Juges  pour  donner  leurs 
fentenccs,  8j:  à  raffemblée  des  Chefe  de  la  Poli- 
rt&  des^^Aridens ,  pour^délibércr  fur  les  affaires  du 
Çouycrnement.  Pofledcr  donc  les  portes  des  en- 
nemie 


Jnfèrtrtrfîb 


IP^'^fafct^^qiii'Btf-âétferidûienti  ont-ils  été 
■ti6tfBttiirfiHâîB<Sfiofi/&âes  fcrvimdespubli- 
Biaa*  CStiïBÉÉfldcfôlklBÎ&ëlité  oiitlilséte^ain- 

^S&I3;^^^.^*?Î'®.^^^^;.^?'K&  affcr- 


Jlî^'fe  i'âàtijm^^n  f^ar  i  wurcucx^yrus,  nedcmcu- 
fet^.Qsfik  rincôrô  éfl-qiJelgue  forte  fous  la  do- 
îâinsimâà'f^èï^P^^ûibien  de  fois  furent  ils 

"i'^JÉ3'"V  '^'^^'"''^^gTP^^'  &  quelque 
tenis  iw^>  rtc  tûrent-ifs  jJas  aflujéps  aux  Romaine 

Enfin  oèftuls  la  dditrudion  de  Jérufâfëm  &  ladifl 

perfioô  .dés  Juife-,  qu'eft  devenue  cette  promeflc 

qu'ils  ■'pbflêdtt-oiaif  la  porte  de  leurs  eiinemis, 

,   quelles  jjortes  poûëdent  des  gens,  qui  n'ont,  ni 

vaiés,  în  Loix.particuHércs,niMagirfrat^,niprrf. 
^ue  un  pouce  de  terré  qui  leur  appartienne,  & 
dont  ils  i)uifrent  dire  qu'ils  font  aduellement' les 
Maîtres  ?  .  Depuis  feizç  fiécles  ils  vivent  répandus 
parmi  les  autres  Nations ,  contraints  de  vivre  fous 
des  loix  étrangères  ,-&  expofez  à  la  merci  de  Icuw 
AdverÊiires. 
Mais  il  ne  &ut  pas  conÇdérer  négligemment  ce 

que 


qut  Diw  ajoute  4.  d$n$  cec  Oradfe,  i^^ii^\fi^, 

wuntt  d^tnrahsm  firent  btnfUs  tonus  4es  JNati9Hf\de^ 
U  Terre ^  Car  00  ne  peut  ien  aucune  ntaoïere  çntetw 
^e  ces  paroles  des  JXraëlkes,  \\  eft  cbiir  qu'elle^ 
CgDifientque  t>ieu  établifloit  daos  ,k,:^i»^pK; 
d'Abralwm  une  l)énédiaioa  /jui.  deypit  4è  rçRin*- 
dre  iûr.  toutes  1^  Nations  9  2c  par  cx>hicqlûm&q^$;^ 
t(^<(S  1^  !NAtkms  dévoient  entrer  dan^  la  çm%, 
v^vàf^  de  cette  {emcnce  j  car  il  n'ctqit  jpoB  po£, 
4plei^^e  les  Nadoxis.£uiIait  parttppantq^d^j^^ 
h^i^\é^\on  de  h  iêmence  ,  fans  êtredfinsfâçpin;-; 
mfi^ÎQi^t  d'oîi>  il  3'enfiiit  encore  une*  autip^  cjbif^ 
j^vou;,(^lçs  (dations  ne  dévoient  pas  étrç  ]mi%r 
4ite$  pour  Pamotu*  de  cette  ^pm^ce,|:tu]^qu<'£llç) 
Ifurdeyoiç  communiquçr  jfa  benédj^ou,  ,Ùi^ 
nci^  tquri^ons  maintenant  i^s.yeux  fur  Ic^  Ju^^ 
ipu^j^ipuyesonslec^  detoutceqj^jçricn^^ 

cfe  (ûrc.    jÇar  i ,  les  Nations  rfont  «waia  bs^jg^y^ 
t}cipgi)tesi  de  la  Religion  ou  de  l'Aidiance  ^  Ç^iei^ 
g^c  jf)J[>i^l^^  t  ^  leprendre  dansle  fensdesj.^^^ 
<^  queue  eft  l^.Natioq  qui.ait  eîri^raiTéJiiiRfilju-. 
goi?.  Ju(k)'qi?e  \  Nous  trouvons  bicà  daps  i]çpt8  { 
Hiftoires ,  ,quç  fbuvent  ils  ont  embrafle^içs.fijjf 
pçrlïitiopç  6ç  les^  idolâtries  des  Nations, jnÀftqij^ 
]an)ais  -les  ]^!rgtion$  ayent  erabitafle^fcujfLiO^^cJ^ 
ce:5j^i -pc  (e.trpuyê  point.  .  Il  eft  arrivq  qn^gpe*jr 
|oij^^C[i]i!*iîs  im  contraint  lès  Idutnéetiis  à;,ifeççyqijr^ 
la  Circoncifîbn  ,  c'eft  co  qui  àcr^va^peUj.dci^jtçfM 
avanç  le  regpe  du  gr^d  Hérode,  &  pyetoç;jpn 
cç  toQs-là  .m^me,  ils  contra^pirentUei  ^i^zx\rj 
tajrKdVbfqrver  la  Lpy  de  Moîie  à  h  ^çon^c^ 
jTujif?^:;.  M^is  putre  que.oela  ne  dum.que  tr^yiçin> 
Je.çefp^V^  que  ççt  acçicfcnt  ne  peut  être,  i^cgaç^^ 
^,que^pwmç  h  lueur  d'un  édaïf  ,^ui  ôei^qjaè 
pàfler  3,  éç  qui  n'eippéche  pas  les  ténèbres  d',une 
iiVh;  I  i)i  nç  jie^intgto^pt.  Outre  cela  dis-je  lesidu- 
.-,,    '  meens 
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'^^  '8r  tes'  Satâdm»tis  etcNJeâ^âs  toixt€»  Us  fL 


È^tt^àeh  Tertie,  eux  cf^  compaitz  âiisr  aumai 
péi^ëà  i^êt^tït  tkr^  %.  Nous  né  tfûà^^oastf^* 
éfifb'&k  ptmis  arrivé,  que'  fes  Nàdods  de  h 
Tërrtf  ^èat  entrées  ett  commurtioiï  aveè  1»  tf. 
KtîSitt»>'hi^ôu%île»  i^etit  fek  avefe  «ix  un  même 
éâ*ps^%=fèdÉté:  mi  contr^rc,  ib  ont  été  prtfoi»' 
crf^h  ¥^6îf>probi^  dtes  aùttes  petiptes,  Ôc'Pbbi. 
jttf  'ac^féér'  hjèït ,  ëlbignez  des  grandes  iSakcs  ckt^ 
fflbndé'Ç-B^  botemc  retranchez  dft  tout  Icreftedc- 
]?©hivëis':»^nfin^us  tronvoM  cJtie'pàtorl^iTOur 
d^^fecTiMDiéurà^oîtayanclôhn^  tb^  les  diittér 


roliiiè  ¥éà  Juift  fôht  en  cette  pcnfée,  que  le  fiîut 
»-PAH(ânfee  de  Dieu  cft  attachée^fëuf  fî^èî  â 
càtffe^<^ëî'as' Tcgardèttt  tous  ïçs  autres  horinùca 
d^ftrfik^'des'abôinjildWcs  que. Dîet^ a-dérbucz è 
m^âdîti  et  d^  quf  n  leur  ^iipnqg  ta  Vie  &  la 
biëÂf,^i&n5  mi^ik  c<>ttîméttdrf  nuèiihe-îhju/^eé  <te 
lè3flièbf'ôter'e[ùaftd  ili^eùvcht/i^cîte-appàrâice 
déîic-du'blî  buiflç  «ire.,' du  en  (*tte  feftencé  d'Â- 


le?*©^  irs'ènfuît  néceffiûrement^qu'flfautdon^; 
néf  iL&^tfeïènsà'ces  paroles  deDieu;  Kparcpn-1 
féquént  lëi  ra^récr  au  Meffia  '[■     * 

Enfin  ia'  cinquième  chofe  que  nôtis  avions*  dit; 
qui  dè^it  être  remarquée  dans  cettd  ^ AHiâàce  'dcr 
Bleu  ,  eft  te  ferimcnt  foleanel  avec  leqqcl  illil 
coflfirme.  Le  fcrmentde  Dieu  marque  néccflaire- 
ment  deux  choies,  i.  La  grandeur  &  Wmpor^ 
tance  de  la  chofe  dont  il  s  agît:  Je  dis  la  ^ndeur 
&  fon  importance-,  tant  à  legard  de  Dieu  qua 
l'éga«î  des  hommcs^,-  carquandDieo  jure,  il  juré^ 

par 


T/ 


I    V.  (. 
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par  foi-méme,  cammc  }rJi^t^]é^%m:^^ 

par  moi-mêniedn  ÇEtfrnpL  î  (Ô^tJWW,  pfUPiftiim^T 


je  .         „. __,, 

néral  à  toutes  fcs  perfeai€io5,Jçteii8^1fe(r«Alte 
tes  dans  la  chofç  4PM.il  »!^^  si,  ««^  j^  ^eedcil» 
la  fimplc  parole,  il  A'y ja.  îj^e.  qjyf^ç^p^,  i^f^cî^ 
vertus  Q}:3^,^\xX!^xçRp^^ 

té ,  ou  fa  juAdce^rQui  !îe::¥4ifi^.WÇiîi6:cQ|)^MMi 
lement  géné|anç^tQ9tf:l*t,J)»Éw^3  «fi§l§;Ouii 
univerfel<}e  tQ»5/es  %ttobyîSî,fle.%^Jï&sS^^ 
four  quçk^ç  grancki  ch^fas^^iy'^ 
rainejnent  a  cœur ,  &;  ^ns  jwflOelJo^PÔftÇtiïïS; 

ifii^'gNwt&^^Bs  gland 

qujeuiîcchpfe  gsrine  Sq  ..mé^ïiléWevS  piteoméi 
.branlahle-piêp^  qu^  ^kC^l  j&  Ja^;'^ir^;  jJoto 
PétablilTefiaent  a'^  ppiti^réti/ (^(mfoiiiéj^  tU 
ferment.)  G'cft^pourqwitDw^Ff. JéP-^pftBllbt 
(i'un  Ser5[«îpt<3e  Diçu  >  jaiiç  çiig^sWfe  Qf^4m« 
expreffion*^ ,  ,Z,^£/tf«><f/:^KjfwVq£^j^^  f^WW* 
^<>/»/ ,  pourrnQUs;sipprçp4çeq«e}l^j[îl0Ée^^^ 


les  Ifraëlites ,  la  femence  tf  AJn'sigm  ^tns^gciiVf^ 
rons  hi§o*tôtxque  cçfengcHi^^/PîQè^ttk'Mi^ 


*w*»,  ••  «  -wg^f  «^   ^>w  ^A^>^%«  y-^^f^^t.   Mt^prwj^mfx  ■^i^iygnar-  «y»^^ 

hommes^  que  Dieu  .|ire  xin.mfçm}^  fifPjptan^ 
deflbus  la  tyrannie  des  Egypîi^n%j>gu<^i&^  ^s 
miracles  fur  les  çréatyre^  D5atériclies.>§i|fji^^f)C%i 
veur  ,  qu'il  les^nourrifle  4?0%.^C  Péfert,  qu'ttjjui 
donne  une  Terre  de  Canaap  d^poulante  j|c  laii^ 
&  de  miel  j  qui  a- 1 -il  etttout  cela  qui  rc^Jéve 

.ex- 
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eftfeffi^emenc  la  gloire  de  Dieu?  Valeur  donne  fit 
£oy  fur  Ig  Montagne  de  Sîaay ,  maktrpe  Lôy  de 
iwaâion  de  laquelle  il  fe  plasgftbit'  tous  les 
jcm^^  il  leur  donne  je  ne^ây  éombifeà  d'Ordon^ 
fiâncesyde  Saâîfices  j'de^Ptïrifiéariôn^i-itiPbbferv»- 
ti^as  de  Feftes  ,  2c  de  Cérémoniéè^  iëinfeliA>les  : 
Qut'a-t^il  en^ela  qui  mérite  le  féPUMht  ëeDiéu? 
Au  côn^aire  dans  l'état  de  cùtm^édcï  éànfoni  lès 
IxnîHnes;  la^  Religion  Jiidaiqueuéft  d'an  •  cdté  ^  une . 
ftéligidîl  de  cbAâàmalionSC'demôit^ét  dëFaiil 
tre^^neReSgîon  indigne^  ^^ar  etle-niémiÈ  dè^^à 
Ma^fefte  de' ©iou^  &  de  PexÉclkncerdé  fts 'j^crt- 
feé^^^j-^'^fufl  côic ,  il- n'y  a  perfonne  qrf 
pu^  v.attëîÂâïe^'rmndcenGe  que  la  Lôy  fHoralè 
dctââliéefS&dir^l^ut^i  te  grand  appar^ï  ât  ëél 
rémotMH  &P<&^'tul^  exfOTien'd  pà  de  iftiéj 
de3kû^lt»âné  av^  k^fegeflb^  k  M^dkéiu] 


làvt»r  Ja  fe?Môré;înViôlable  &  é^rndtedelatjioi 


tef^Nlifiï^ctemiers^  jyurs^j  ce  qui  niaïqne  mie  cçtlé 
pf»iié#ê^dcvoil  êtrè'aDolie,  &  qu^il  fe  ip4aint^<iiié 
1^  Iftaèlitcs  l^îvôfent  tînfreiûte;  Et  qUe^dirfi^ 
iKSlis ^il'farbîfequ^à^elcjue  égard, Dl'i^^^ 
]?tf  Cette  iAliiarice  pto  i^  fermenc?  Serôiém  Vi^f 
^  tfriràne  ihêfti^  cîfcfe  Dieii  fît  de$^  Seftndià 


ks  frécpiensTniriTnUres  de  ces  mutins  >  cntmyééÉ 
cette  génération  ;  cottiine,*parîe  PE<a*itnîe^  Ilpri 
en  fa  colère ,  fi  jamaii  Us  enirent  en  moh  rtp^s:    J'a-» 

YQué  que  pour.cchfQn  Alliance  rtî  &t|>as  ehtié 

reœen^ 


lement  ni  abfdiumenc  nxoapG^  >  mm  fÊfûÊtmt  % 
eft  vray  qu'eUe  k.fut  à  Péj^ 4e cts mti&^eé^ 
qui  tôiçbereût  dâfis  le  dèkn  ^  éc  <)ui  ét<^ii^t  U 
pofténté  d^^brâhftâi  ,eti  fâV^ur  de  qui  DiéuâVôii. 
aie  le  pt^naiér  Sei^m^t  ;  «mus  {»cut  •^  oa  <iif€  qilé 
cette  Alliance  ti'ait  pas  été  ëépuis  rompue  ,  aà 
comment  appellerom  nous  cet  état  9  afoqûel  ^ 
trouvent  les  Juifs  dépuis  fètae  fiécles ,  fi  ce  ncft 
une  entière  &  abfiwuë  rûpttsre  rf* Alliance  f  1k 
font  cha^E  hors  de  la  Tët^e  promife  ,  iUf  fôât 
Ibus  le  joug  ,  ou  fous  k  âomination  de  leurs^  ei^ 
nemis  »  i}^  ioi^  <Jâns  une  perpétuelle  diiiiiâiKion  k 
Ngard  de  leur  nombre  ,  ils  font  exécrables  8c 
maudits  à  totites  les  Naek>ns  ,  ils  font  par  leiii: 
propfe  cortfeflîon  foi^  une  eolcre  de  Dî«i  quida>i> 
ire  ^îzé  (iéeles  y  ils  n'ont  plus  soieune  mftiique  de 
la  préiênée  Se  de  ^^habitation  de  Dieu  au  milieu 
d^eux  :  Dieu  leur  a  ôté  fi  Mailbn,  (bn  feu,  &  ta^ 
ble ,  fes  fiambeaus^ 9  iès  Dome{Bques,i€>il  Ë^rit  ^ 
Ê  Voix ,  fes  Oracles ,  ils  rfaat  p««  de  commerce 


avw  été  le  remède  de  îfcurs  pédî6z,fevt>ii*ks Sa- 
crifiées &  les  Expiations,  D^où  il  s^enfirit  qu'As 
ffemeurent  en  leurs  crimes ,  fins  aucun  môyeh 
d'en  Ibrtir  par  h  voye  de  kur  Rdigion  ;  il  rie  fe 
peut  donc  dire  en  aucufie  manière  que  leur  At- 
liance  fiibfiftc  ,  d'où  il  s'enfuit  que  ce  n'eft  pas  & 
eHeqn'il  faut  appliquer  le  Sfcrmcnt  de  Dieu.  J'ï^- 
joûteraià  cda  une  cOnfidération  fur  l'occafidnqlri 
obligea  Dieu  à  jui^f  de  cette  manière ,  car  l^wîf- 
torre  remarque  que  ce  fut  fur  cequ'Abrahaiîns'ê- 
toit  mis  en  devoir  de  facrifier  ion* Fils  ,  félon  le 
commandement  qu'il  en  avoit  reçu  de  Dieu.  Ce. 
pendant  quoi  que  cette  obéïfiànce  d'Abraham  fort: 
digne  de.  toutes  nos  louanges  ,  fi'  efl:  -  ce  qu'à  Pé- 

gard 
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^jdjikjÇ}^  9  AbrahaQi.,-ne  fit  que  ce  qu'il  de* 
voit  j  &  Jbiç  que  vous,  regardiez  le  peu  de  prix 
çu'oqt  les  i^ertus  de  la  créature»  quelijues  grandes 
qu'elles  foieatyfbitque  vous  coxiûdéncx  que  quel- 

3ue  prédeui  que  fut  le  fàng  d'ITa^ci  Abraham  » 
ûQ  Petoit  pas  extrêmement  à  Dieu  «  &  que  de 
toute  cette  adion,!!  en  reiiiSflbit  plutôt  la^^loire 
d^A&aham  par  Pépreuve  de  fes  vertus ,  que  celle 
deDieu  qiii  ne  fut  pas  extrêmement rehaufféepar 
une  àftibn  lecrête  ,  &  dont  peu  4e  gens  curent 
cônnoiflânçe.  711  faut  néccflàiremcment ,  inférer 
Que  .cet;ê  occafion  n'étoit  pas  digne  d'un  fi  grand 
forneot  que  celui  que  Dieu  lui  fait  maintenant. 
D'où  je  çônchs  qu  11  feut.  qu'il  y  ay t  en  tout  cek 
quelque  chble^  de  myfljque  qui  ne  regarde  plus 
Abràhm,  n^  Notre  5%î)eur  Jefus-Çhnit  le 
vray.  Méîïîe,  îk  vraye  femenpç  d'Abraham  ;i  &  ce 
que  iious"ja\io.ns  encore  voix  plus  clairement ,  par 
Tappucatiop.  particulière  que  nouç  lui  ferons  dç 
toutes Ji^cxprcûxohs  ô^  dans  cette'  iVUian* 

ce ,  3c  cîw  .ferJ^^ent  qui  la  confirme*        ]     ' 

Il  fiiut  màûxteixahtpafl'Qr  à  l'appliq^ioh  de  ceç 

Oracle. à Jefus-Chrjft  deuxiéine  par-^ 

lie"  de  notï^  expIicat;Km.    JMais  avant  que  d'ajlet 

crus  avant  il  efl:  néceifaire  de  reiûarauer.' 

^I.,. Que  ce  que  nous  véijons  de  aire,  rie  doîç 

I^^,^^£JP^^:^^°!^^  E'nous  voulions  nier  abfolu- 
mèi»;^  qge  les  paroles  de  PAÙiance  ae  Dieu  .avec 
Abrahappi  ri'çufijçiït  aucun  égard  aux  Craclites  fç^ 
%  lajchair  V  &  qu'elles  ne  leur  appartîpflçnt  en 
aucune  linanier.e ,  ce^x^'eft  pas  là  notre  peniee, 
nous  yoi^Qiis  dire  ieuïcment ,  que  quelque  accom^ 
i^liffçïnèçit  qu'elles  ayeijt  eu  dans  les  Ifraëlitçs  ,  il 
ïàUt  pourtant  recQnnôître  par  tgutes  les  çhofes  quç 
nous  avons  remarquées  ,  que  leur  fen^  y  a  plus 
foin  j  àiniï  dans  ces  paroles  il  faut  reconnoitrç 
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qu'il  y  a  eu  deux  Alliances,  qui  ont  4t^  fs^r  ma« 

ûiére  de  dire  enchaflëesPune dans Pautre, (avoir. 


les  Fidèles. 

\  IL  11  faut  remarquer  que  çett€  pretniérc  Al- 
liance que  nous  appelions  temporelle ,  a  été  un 
type  i&T  une  figure  de  rEvangeUq^e  ;  nôtre  det 
lèîn  pourtant  n'eft  pas  de  confiderer  maintenant 
cette  relation  typique ,  foit  dans  la  perfonne  mê- 
me d'Abmham ,  foit  dans  les  deox  *  femmes  qu'il 
a  eues,  Agar  &  Sara,  ïpit  dans  les  deux  eilfâns 
qui  lui  nafquirent  .de  ces  deux  femmes^  &  qui  fu- 
rent Ifmaël  &  Ifaac ,  foit  dans  le  Sacrifice  qu^,bi:a- 
ham  voulut  faire  d^Màac  ion  Fils.  Toutes  cescon- 
fiderations  doivent  être  renvoyées  au  Traiçé  que 
nous  ferons  des  Types  :  nous  ne  rçgardpns  maiar* 
tenant  .les  paroles  de  Dieu  à  ÀlM^hkm ,  qu'eiftant 
qu'dl.ê?  font  un  Oracle ,  c'eft-à-dire ,  precifément 
entant  qu'elles  contiennent  une  prqmdffe  tou- 
chant le"  Meflie;  C'eft  dans  cetteVeuë  quenoiis 
allons  faire  voir  leur  acGomplifîement  en  la  Per- 
ïonne  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  pour  cet  effet  il  feux 
jappçUer  ces  cinq  cbofes  principales ,  que  nou3 
avons  dit  qui  font  contenues  dans  cette  ÀUiariirc 
de  JDieu;  La  première  eft  la  bénédiâtion  quç  Dieu 
promet  à  Abraham.  11  n'eft  pas  mal-aijË  de  reton- 
noîtîre  que  cette  promdSè  a  fbn  plein  :&  entier  cfl 
fet  en  Jefijs- Chrift,  non  feulement  parce  que  Dic}i 
l'a  élevé  à  la  plusgrande  gloire  qui  fé  ptuflc  con- 
cevoir ,  mais  auffi  parce  qu'il  Pa  étabifï  pour  être 
la  fource  de  fà  bénédiétion  pour  la  communiquer 
aux  hommes.  B/mt  fin  Dieu ,  dit  Saint  Paiiî  Eph. 
i.  qui  eft  k  Père  de  Notre  Seigneur  fç{uj'Çhrifi^ 
qui  nous  a  bénits  en  toute  béuéiiSion  fpirituelU  aux 
Lieux  Celefies  en  le  fus -^  Chrift.     Çeft  ici  le  tempir 
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fft4^y  Ait  Saint  Jfean  i.  ch.  j.  S^vp^  gue  pïtp 
nm.0  d&»nJ I4  vie  étemelle  ,  &  eetut  vie  efi  e^  fiji^ 
yHs.  Û  l'ja  Jf^it  une  fpurçe  de 'bénédiâûoyn  é^-^ 
nelle^c  mdriil^hic.  J^i  hoir  a  y  dit^Û  li^-^^êpe, 

àepea»  q»e\fc  4^^  foncerai  v^air^  f^ps  >4fff^>  ^1/; 
Jean  4.  -^>i/>  Pe0H  qpe  je  Im  donnerai  ferjt  f^ke  en 
hù  ft^efontflinje  ^ea»  faitl^îe.  i^  f ?!?  î^  ffQUVCQt 
rapprter  tous  .les  paflàges  de  PÈqriturc  .qui  .pro-. 
mettent  la  vie  étefîielle^  à  tous  çeu;|C  §w  crpiisait 
en  jeius  -.Çtrifi  >  à  ccyx  qui  naaogcîrçnt  i^  rf^wr 
&  boiront  foij  Êng ,.a  ceux  qui  feront  jcjints^ îui 

comme  4;^  fài^eo^  à  leurîep ,  §c  cosgimedesjtacm- 
bres  a  leur  Ç^ef^  en  un  nxpt  i  tQUS  çeujK  .qgî  fe- 
ront din^*  fa  :^  Ceâ:  5q)ç  .fouroe  «nir 
gvijc,  hors  4^  moi p  àyirÀyVPfts  »e  P9fév£z^        fgire 

Jean  15..  lepfkhm^^  ^^  ï^^W^  ^^A  ,0>>.»itf 
içr  ^/^^  <M^.  J^$r< ,  fmo»  par  moi.  Jean  14.    ;?  ii>  # 

ire  npm  (ous  lel^tlf^  lequel  4  nms  fmUf  itre  fyth^ 

ivez..  Àfte*  4.  pep  ^nit  to^s.çeu^  qiyle  bççiif- 
fçiit,, éonaq^  le  r^udifleat ,  Saint 

i^f<>^^m^y4^  ?«V  mi99i  de  lef/^s  tofu  ^enpi^ 
^  fjpje,  $c  ailleurs  j*  Cor.  j^.  il  dit;  que  fî^cu  lui 

,Qpana  à  la  muïtipIicapQn  4e  iSi  poftér«é  que 
ï)îêu  xEroffijfit  ^  iibrab^m ,  qui  ne  yoit.qjie  cfHc 
Komeûe  a jCcxn'plein  &>mier  ^coxsi^ljfl^^ 
}^}x^0at\i^  j4^t  ïapoftérîte  comprend ,tws  les 
Eius^ef^is  Je  commçnf:qnftc$ç  du  ^ondç  juîqu^à 
la. fin,  ce  font  Jes  o^fans  de  fçn  i(^g ^  .&  pij  peut 
dkVqu'al;lçs,a  Wi^'myftiqaSJP^t  gi^ei^dr»  4»jr 
fe  tfav^y?  ,# ^ MOI?-  Mai;,4irez.^<^U5.,Gomi 
^^nt  .pouvpij^  j]^9^  it]>ç  â^pil^  ja  pQÛâ^té  .de 
JTq^^rÇ^^ i>B^  qtt^Û  ^.^çilé,à»isJ'ËcïdtUEC 

F  %  Sainte 
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Sainte  9  nStre  Freré?  Je  répons  ^tfà  divers  égardft  ^ 
•  Hôus  Jommes  les  frères  &  les  cnfans  de  Jefiis- 
Chrift  :  Ses  frères  ,  parce  aue  Dieu ,  qui  eft  fon 
Père  par  nature,  èft  auiE  le  nôtre  par  adoption; 
Ses  frères  parce  que  nous  fommes  appeliez  à  pot 
iedcr  avec  lui  un  même  héritage  j  Nous  fommes  , 

dit  feint  "P^xA ^héritiers  de  Dieu  &  cohéritiers  JU  1er 
fks^Chrifl^  Ses  frères  encore,  parce  qu'il  y  a  une 
très -grande  conformité  &  une  reflemblancc  par- 
faite entre  lui  &  nous  ,  à  caufe  dequoi  Saint  Paul 
dit  ,  Nous  fimmes  faits  une  miéme  plante  p4r  la  con- 
formité de  fk  mort  &  de  fit  réjirreSiion^  Mais  nous 
ne  làiflbns  pourtant  pas  d'être  fes  enfàns  ; .  parce 
qu'il  eft  la  caufe  qui  a  mèû  Dieu  de  toute  éter- 
nité à  former  le  dcfleîn  de  nôtre  élcètion;  parce 
que  c'dft  de  lui  que  nous  tirons  la  vie  fpirituelle 
qui  nous  met  dans  la  famille  de  Dieu  ;  parce  que 
crcft  là  femence  incorruptible  de  Ion  Évangile ,. 
qui  nous  engendre  à  Dieu,&  enfin  parce  que  cet- 
te reflèmblance  que  nous  avons  avec  lui ,  ne  vient 
que  de  ce  que  nous  avons  été  tirez  fur  lui,  corn? 
me  des  copies  lîir  un  exemplaire,  &  un  origînafi 
ou  ijpoMr  mieux  dire  ,  parce  que  ces  célefte^  & 
myftiqùes  couleurs  qui  nous  donnent  fà  reflem- 
Uance,  ne  font  qtPune  communication  qu*il  nous 
a  feite  lui-même^  de  fes  traits  Divins  &  immor- 
tels ;  Ceft  pourquoi  EC  jr^.  ne  fait  pas  de  diffi- 
culté àc  lui  attriouer  en  propres  termes  une  pof^ 
térité ,  après ,  dit  -  il ,  que  fin  ame  fera  mife  en  obla^ 
^     iim  four  le  poché ,  #/  Ce  ^erra  de  la  pofiérite  y  & 

T  eàfuite  expliquant  ce  qu'il  entend  par  cette  pof 
terué  9  û  dk^  que  ce  firent  ceux  qsiil  jujlifiera  , 
c'cft-à-dirc,  fes 'fidèle*.  Mon  Strviteur  lufie 
en  Mtêfiifiera  plufieurs  ,  par  la  connoifançe  quUls  au-^ 
rbnt  de  lui.  Le  nombre  de  cette  poftérité  peut 
fi>tt«bîeQ  être  compare-  auxàoilles  du  Cid  y 

& 


.' 
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8r  au  âblon  de  la  Mer  »  car  il  eft  inflomblable 
COQ  feulement  aux  hommes, maïs  aiûc  Anges mé-. 
me ,  n'y  ayant  que  Dieu  (èul  ^ui  £iche  le  nom-» 
bue  de  fes  Elus.  Je  remarquenû  id  enpafiànt,une 
confidération,  que  Saint  Auguftin  a  fait^  fw;  ces 
deux  comparaifons  (i  différentes,  Purib  des  cVmA!» 
du  Ciel,  Se  Tautre  du^Sf^/^»  de  la  AUr^ÙLVoir  que 
)àr  les  etoiUes  du  Ciel ,  Dieu  a  voulu  remarquer 
es  plus  illuflres  d'entre  les  fidèles ,  ceux  qui,  ou 
par  ieursparoles  ,  pu  par  leur  exemple  ^  ca  introdui- 
fènt  plufieurs  à  Juflice,  car  ceux-là  iôpt  coiqme 
des  étoiles  dans  uiLfirmament  ^  Se  que  par  Xcifablon  de 
ta  Mer  ,9  il  a  voulu  fignifier  les  foibles  &  les  infir-i 
ines ,  qui  font  fbuvent  couverts  &  inondez  des 
vagues  de  la  Mer,  c'efl-â-dire,.  expofèz  beau- 
coup plus  que  les  autres  à  la  violence  des.  tenta- 
dons  ,  £c  qui  neantmoins  (ont  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  antres ,  comtxxe  en  effet  le 
fablon  de  la  mer  fcmble  'être  en  beaucopp  plus 
grand  nombre  que  les  étoiles  daCieU    Quoiqu'il 
en  fbit  de  cette  penfée  dé  Saint  Auguflin,  il  eft 
clair  au  fond  que  la  poftcrité  de  Jelus-Chnft  efl 
innombrable ,  ce  qui  efl  précifêment  le  but  de  Dieu 
dans  ces  paroles. 

La  troifîémê  promefTe  Ji^efl  pas  difficile  à  en- 
tendre. 74  pofiérité  pojfédéra  U  porte  de  Ces  ennemit^ 
Car  Jefus-Chrift  règne  fiir  les  Principautés  &  fur 
lesPuiilances,  dont  il  a  triomphé  en  fà  Croix; 
fes  ennemis  donc  font  le  Démon,  fes  Idoles,  fes 
fùperftitions,  &  les  crimes  dont  il  avcrit  rempli  la 
tene.  Or  Jefus-Chrifl:  pofïede  leur  porte  ayant 
détmit  toute'  leur  puiflànce,  &  leur  ayant  ravi 
cette  autorité  qu'ils.avoient  injuflementirfurpéej 
&c'ejB:  ce  qu'il  a  fait  par  la  lumière  de  fonEvan» 
gile.  Ses  ennemis  encore  font  les  hommes  idolâ- 
tres &  pécheurs,  &Jcfûs-Chriflpofréde  leurs  pot; 
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cteùx  qui  rcSëht- infidèles^  &  mechaftis^,  Ifchjiiélïit 
é  feûinis-  de  fet  à-  Tordre  dé  fi  ProVîdeneé  ,  fê 
ktvia!6t  d^eiïx  cômihé  il  lui  plaît  ^6w  PeaJ&utîbh 
dfe  f»  de^Ds.  Oh  peut  encore  tort:  bien  dîreqtie 

in&ghté  ptiffede  lÀJorit^  de  fes  ennh^isipaÏÈ  (jtt^dic' 
rf  parfc  âiÉt  viâcnrcs  &  à  l^ùtforité  lbu"t'erain6  éÊ6 
JéCÛi^ZïiniS.m'Œ  Scqûcd^aat 

Ifti^  cHe'  dl  ifcUemçnt  ^ree  de  fon^  Édût  jt^ù^ëlc 
Êfit  quétôùtiés  cUoies  lui  ^(iéhi;  e^femblé  en  biéti^ 
KqtfeHc  demcuréprus  ^uc  vifiiôricùfé  de  là  mort, 
de-k^vîï,  de?  la  fârimi6,  de  la  nticfité,  dc'Pêpéc, 
de  PahçoiflH,  de  là^criBciîtion ,  rien'  dé  touj  ce- 
la' Tic  y  pouvant  fëpaitr  dtf  la  dilcétioil  dé  Jefiiii 
Chriffi. 

<!>Mbt*  à  là  (jjilÈrtricme  pr6mcï& ,  elle  ajppartieiiï 
C  vffitlcin'ent  à' Jefiis-Chrift  qu*îl  n'eft  pas  pofïî- 
ble  dé  lii  rapporter  ailleurs,  m  en  tfout  ni  eh  par- 
ti^.  £n  tdfipiféncéy  dit  Dieu ,  feront  bénites  toutes 
tes  NdUms  iéUTefré.  11  n'cft  pas  difficile  dé  corii- 
prcndrt?  quel  accomplâlcment  ces  paroles  ont  eu 
en  Jefus-Chrift ,  pui§  que  nous  favronis  que  c'éfl! 
lui  qui  a  répandu  la  bénédiâioil  délcffe  par  tout 
îe  M ohdé ,  au  lieu  qu'auparavant  elle  étoit  ret 
triiimc  dans  les  fîmplÀ  bomeis  de  la:  Paléftine: 
autre-ibis  cette  lumière  n^cclaît'oît  qu^une  ièule 
Gofcén,  &  cette  rbfée  né  tomboit  que  î&t  une 
fcuk'tbîlbnjinaîspiatrjél^  a  été  répan- 

due ftr*  tout  PUnivërs.  A  cela'  fc  pcinrent  rap- 
porter tbife  lés  Te^rtes  du  Nouvéair  Teftament, 
qui  ihâtjUcnt  que  Jelfe-  CHrift  dl  venu  pour  a^- 
pellçr  tant  ks  Gentils  que  lès  Jûifi,  &  quHttPjà 

éh  btij  «r  luif,  m  ôrec^ni  Sçjte^  ni  Barbare  ^qu^U 

à  Stc  Ùfaroi'  tntre^mojenne  ^quH  a  appelle  ceux  qui 

fine 
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fintltin  dtfHefiie  éjééàenx  (furfont  frés^  enfin  fU^il  4 
fec6ncillit  l^éyiher  éhcfn  éh  mi  corps ,  fj/ant  fait  la  paix 

fÊ/kfMgiffàCroSt.  Aiiflï Saint PaW rapporte 
phSîîféteerflrcét  ©iiicle  à  jicfus-Chïift ,  8&  dâris'ibn 
Ephr6^îai*Roma5ïi^,  Scfans  celle  qtftfécrît  au* 
Gtfb*es,-3f  ilprbtpvhc  même  par  cet  Orade  que 
TEv^^ô'  à  été  donné  qtiatre  cent  trente  ans 
^'isà^  I^ôy ,  d'où  il  Conclut  que  la  Loy  ne-pou- 
yat  Pçnfraindre,  &  qu'il  faut  néccflairemcht  que 
fe;Loy  niém6aitûn  \^e  miniftériel,  qui  aitrcr 
'  gii^  PEvattgile:  Mais ,  dirci- vous ,  que  faut-Â 
ji^Y  de Itf  rciéiat^uie  dc^  Saint  Paul,  ftivoîr  que 
Dlm  ii*a  pas>  dit-  à  Abraham ,  en  tés  Çémtfker  com- 
fiie^pôdr  cri- dëCj^î*  plûGeurs ,  itt^squ'ila-dtt,«i 
tajémeriée^  aûnoUibre  fîngulier,  pour  n'en  défi- 
gri'er^<jrfuhe ,  favoir  Jefûs^-Chrifl:  ?  car  il  icihb'Ie  que 
cette  cônfidératiôn  n'eft  pas  tout-à-fàit  folidfc.  En 

effet  Id  féînencéÇi^viS&Upofiéritéyi^  Upofiériteipait 

fort  bien  fignifier  plùfietirs  perfonnps.    Je  répons 
qtfc*  Ja  rëfaiâjpqiic  de  Saint  Faul,  fî  vous  h  cond- 
déve^,  mm  fimplëment  à  l'égard  de  là  force  du 
tenôe  de  J^hence^  mais  par  égand  à  h  niatiéie 
ddrtt  il  s^agit ,  éff  fort  bon Ae.    Car  quand  on  e3ta- 
ihiné'  bien  toiite  la  force  des  parolbs  de  Dieu ,  il 
paroît'ttiànifëftcment  qu^ellcs^ne  peuvent  avoir  leur 
leur  chtief  atecompliffemeiit ,  qtf  cA  une*  P'erfonnc 
Divine ,  îûfifiiè ,  &  élevée  au'  deflus  de  toutes  les 
créàfiirâ ,  d'ofr  il  s'enfuît  qu^elles  ne  peuvent  ap- 
paftémr  qu'à'ûnc  feule  pcrlbrine,  &  non  à  plùfîcurs.  ^ 
Or  cela*  étant  àinfî  ,♦  qui  ne  voit  qu'il  faut  rappor- 
ta à  la  fi^' Providence  de  Dieu ,  dé  ce  qu^crt  àtt 
Oracle  elle  rt^a-pas  voulu  ic  feruir  du  terme  d^ehi. 
fs^  9  8t  autres  femblabres  au  pluriel ,  mais  de  celui 
de  femence  ail  finjgulier ,  afin  de  défigner  une  Pcr- 
fohnc  particulière.     Et  je  ne  doute  pas ,  que  ce 
ne  foit  avec  deflcin  que  Dieu  a  eiuployé  ici  le  ter- 
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me  dé  fimence  9  qix^il  avoit  employé  dans'Ie  pre- 
mier Orack ,  terme  qui  n'eft  pas  fréquent  dans  *^ 
PEcriturç,  afin  de  nous  faire  comprendre  que  la 
même  perfonne  quiétoit  defignée  dans  ce  premier 
Oracle ,  Pcft  encore  dans  cemi-ci  avec  moins  de 
généralité,     Car  Ufemencedelafemmep^'xmtGXr' 

Îjreffion  qui  fait  une  idée  plus  vague,  &  ccV 
e-d,  lafemcnce  ê^ Abraham  ^  en  Ëiîc  une  plus  ref> 
crainte*  . 

Paflons  maintenant  à  la  cinquième  choie  qui  eft 
le  jurement  par  lequel  Dieu  a  voulu  confirmer 

,  fon  Alliance  avec  Abraham.  Si  nous  le  rapportons 
ailleurs  qu'à  Jelus-Chrift,  il  tfdlpaspofnble  de 
n'y  remarquer  une  difproportion  tout^à-ikit  indi- 
gne de  Dieu ,  fivoir  j  un  .grand  &  augufte  feau. 
Je  plus  maieftueux  datons  les  caraâéres,  appli- 
que à  une  petite  cbofe,  coi^me  on  le  fait  voir 
àms  la  première  partie  de  ce  difcourss  inais  fi  on 
le  rapporte  à Jefus  Chrift,  vous  voyezd'abord re- 
venir cette  proportion  fi  conforme  à  la  Sagefle 
Divine.  Car  comme  il  n'y  a  rien*  de  fi  auguflie , 
de  G  grand ,  de  fi  inviolable ,  que  le  ferment  de 
pieu ,  il  n'y  a  rien  aufïi  de  fi  admirable ,  de  fi  ma- 
jeftueux,  &  de  fi  céiefte  que  l'Alliance  étemelle, 
que  le  Père  a  traitée  avec  Jefus- Chrift  fbn  Fils , 
.ou  pour  mieux  dire,  avec  tous  les  fidèles  par  Jc- 
ius-Chrift:  ce^  une  Alliance  étemdle,  &  qui  ne 
doit  jamais  prendre  fin  :  ç'eft  une  Alliance  qui  éle- 
vé la  gloire  de  Dieu  au  plus  haut  point  oii  elle 

'  puifle  être  portée  :  ç'eft  une  Alliance  qui  commu- 
JÛque  à  l'homme  un  fàlut  réel,  une  félidté  cé- 
leftp ,  une  immortalité  glbrieufè ,  elle  eft  donc . 
bien  digne  du  ferment  de  Dieu.  Aufli  n'efl-ce  ' 
pas-  dans  cette  feule  occafion  que  l'Ecriture  nous 
fait  mention  de  ce  ferment ,  confirmatif  <3é  l'Al- 
liance de  grâce,  David  nous  en  parlenu  Pf.  i  lo. 
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VBethel^  dit-il  ^  a^imi  &  ne,  Pen  repentira  p^nt  \ 

Tm  is  Sacrificatefir  a  la  façon  de  Melchifidec.  C'efî 

«que  Saint  Paul  explique  fort  bien  Hcto/*  ou 

il  fait  voir  qucJefus-Chnft  a  eu  cet  avantage  par 

dcflus  les  Anciehs^Sacrificateurs ,  que  fon  Sacer- 

.  ibce  k  été  confirmé  >.pariin  iènnent,  au  lieu  que 

*  le  leur  n  avoit  jamais  eu  cet  avantage.  Il  traite  de 

même  ce  ferment  fait  à  Abraham  au  fîxiéme  de 

la  même  Epitre.  , 

JJ  ne  nous  reffe  qtfà  dire  un  mot  de  Poccafîon 
que  Dieu  prit,  ^ur  feire  à  ^braham,  avec  fer- 
ment, de  fi,  grandes  promeflcs.  Car'^ce  fut  après 
au'il  iè  fiit  mis  en^  devoir  de  fàcrifier  fon  fils  Ifâac. 
ne  faut  pas  douter  *qu'il  n'y  ait  eu  du  myftcrc 
'  dans  cette  conduitre ,  &  que  la  fageflè  Divine  n*ait 
voulu  nous  feire  comprendre  fous  cet  ombre ,  ou 
;  fousrettc  envdope-,  que  toutes  ces  grandes  pro- 
mefies  qui  compofent  l^AÙiance  de  Jefus-Chrift^ 
cette  bénediétion  Divine  qu'il  poflede,  cette  muU 
tiplication de ia'iK>ftérité,  cette  viâroire-fic  cette 
domination  fiirfes  ennemis,  &  enfin  cette  efiu- 
'  ficm  de  iâ  bénédiéjaon  iRir  toutes  les  Nations,  ne 
viennent  qu'enfiiité  de  (on  Sacrifice,  &  quec'eft 
fur  le  iang  de  (à  'Croiîtqu'elles  font  toutes  fon- 
dées.   Surqûoi  il  faut -remarquer  qu'y  ayant  plu- 
Geurs  chofès  enJefiis-Chrift,  qui  ont  précédé  fon 
exaltation  ,  comme  Tunion  de  fes  deux  Natures^ 
fi  naiffance ,  fês  miracles ,  fes  foufïrancés ,  &c  bien 
que  ces  chofes  foient  marquées  dans  plufieurs  au- 
tres Oracles ,  il  n'y  en  a  pourtant  pas  une  qui  foit 
dc^ée  dans  celui-d^  II  n'y  a  que  les  chofes  qui 
r^udcnt  ion  exaltation ,  &:  la  prédication  de  ion 
Evangile  par  toute  la  Terre ,  c'eft-à-dire ,  ce  oui 
.    a  fuivi  fa  mort,  &  nullement  ce  qui  l'a  précédée. 
La  Sagçfle  de  Dieu  Ta  amfi  ordonné,  parce  que 
cette  AÛignçc  vint  cnfuite  do  Sacrifice  d'Ifaac,  & 


qucDiea  a  voulu  nfous  ftiir  coftnôttTéjqqb  Itfémk 
caché  de  fon  Orad -j^v.T^r?.^  ^u^-zi^  .^^^. 

le  fànj^ant  Sacrifice 
nôtre  rédemption» 

Le  titMfiéweOî^de^du^  Livm  dt  te  Ôltoéft'cffi 
au  Ch.  jf^.  vttif  lo;  Lefcmré  né  fi  àfêfmirâf^v^ 
dif  ^da  ni  le  Légi^tém^  dl entre  fa  piéir.fnfifièéi  ii 
ce  que  Scile  vienne  ^  O  à  lui  apparïiéf^  Pi^jy^l/e 
des  Petites. 

JLes  Anciens  Përes^^oHtex]ilîdqéittyftidiit^^ 
to^  ce  qui  cft  dattïf  cécft  ddrniei^-  hérieditbiôti  àt 
Jacob  à  tes  dnfsins,  &  le  plue'  fouvcnt  leiirtf  ciplii- 
cations  ont  été  violentes  &  contraintes.  De  tou- 
tes les  parties  de  dette  bêiié<£éHoîiv  çd^^  <)ûipebt 
le  plus  naturellement  être  inëetptetéë  du  MblS^^ 
cft  celle  qui  regardé  Juda;  ^rfa,  dît-il,  ffitaiit  à 
foi  tes  frères  te'touéroWt'^  ùnùiihpfi^éfHY  U  coHèpde 
Ui  ennemU^lesjUs  de  tes  fibres  fi pfi^^^ 
toi  9  tout  cela  peut  étrc^^îritUeUénieift  efitc«du'dé 
Jefus-Chrift,  maïs  il  faut  dôrtfîdérer  Juda  com- 
me type,  fl  eil  eft:  de  mêtfatf  de  c^  qùicft  àjôâté, 
touchant  la  cômpàrairon  d'un  Lioii*  Quant  à  ce 
Vcifçt  dixième,  il  6(t  clâîî?'qùc  c^eft  une  Pro* 
phétie,  &  un  O'fôclcqiii  promet  r.  la  venue'  du 
Meifie.  2.  qui  marcjuè  le  téiôs  dé  fâ  venue ,  &  3. 
qui  défigne  une  demies  pHadpales  oèttvrés.  L*ex- 
plication  don^cques-  de  ée  T^tité  dépend  de  titois 
choies.  La  pi^toiéré  dé^fe^roir  ce  (^ë  c'eft  qtie. 


dcvoit  Gonfèrver  jufijiies^  a  la  venue  du  Scilo.  Et' 
la  troifiéme  ce  que  c'eft  qUé  t^AjfiwAtéé  dés  peuples  ^ 
que  le  Scilo  devôit  faire. 

Pour  la  première  les  Juife  &  les  Chrétiens  de- 
meurent 
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fncQitilt  d^^xoird  que  ce*  Sb*  cft  le  Ml^fSe  ;  ainfi- 
Jmimr  le  Pâî^hïaftc  Çhàtdàiquft ,  au'  lieu  de' 
câmàt$)jéj^l^^à'^/^fi^le  met  céu*.d, 

jiif(f9?à-cé(jMcléRiiAÊipié^vié^^    t^' pafaphrafë 
jdibfolimk«îc  pcMte  b  nflfmef  diôfè.  Lés  Autcms 
dii  Talmùd  intcàrprétciSf  de  mêmfe'  SéHû  par  le 
iWV]^/.    Aînfi  dans  le  C6^  SSnédriih  cfh.  i\.  oti' 
tïbUvè  CCS-  iïiocs^,\ài^>/  f&^dnmadit  tjnel  éffUhinf 
dHAi^ié\  m  fioi  ctnx  if  PEcoté  dé  RaUi  SçéU 
r^hdtrit  j-fin'  mm  ejf  ScHà^  j^^yt  éft  écrit  faf^ 
(jm  il'  ce  éjHe'  Sciîo  ,viériHê:  J3k  inémè"  Rabbi-  Bê-^ 
chai  daAs  Ibh  Comtnentàfre'fitf  cépage  dit-fbr- 
mellcîiâeht  qùéjaddb  a  voirfu  défijgner  par  ce  nom' 
la  pcribnnc  du  Meffie  en  paitîculief .    Les*  Rab- 
bins poftcrieurs  &  plus  nouveaux  rie  ^'étoignerit* 
]^  de  cette  iriterprétatîôit.  H  y  eh  à  même  qm  pûï 
la  cabfcf^fe'  des'  nombres  troavérK  dans  ce  riômcé-' 
lui  de  Meffifc ,  car  Tàvo  ^çètofét  ^^5?.  qui  cft  prc-^ 
cirêmént  le  nombre  qui  fe  trouvé  dtos  le  terme 
Mdchiak^  qui  fîgriifîe  Meffie^ 

Cependant  quand  il  eft  queffaoïr  de  tiVHi^cf 

grammatiicaîement  la  fignificatiôn  de  ce  tcaStSesy 

qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  dans  l^Ecrituré  ,•  if- 

y  a  plufîeur»  fèntimens  &  plufieufà  cohjeéHures., 

Les  priridpalés  (ont  i .  que  ce  térai*  èft*  compdTc^ 

de  la-  lettre  Çciri  prife  du  môb  Achëf  qui-  figftiffè 

^t  fif  delà  particuîe Lo  qùr  (îgiSfie  hini^  coàitae 

(juidiroit,  ceUiiaqmilappartié^,  &"eckbàr'mpi-* 

port  au  Sceptre  &  zu  Le^ffathn' ;  (^^-i-mé  âdtei? 

ijfd  appartient  le  Sceptre  &  U  Loi.    i:  Que  cef 

terme  vient  de  la  radrie  y?4f/^,  érfé  ifM)jtette\  être 

m  repos ^  de  forte  que  fiila  felôti  cuxf  veut  dire  k^ 

trmejtiile , PauteHr delà  tranc/féiiité& dirrepo)f.  5.  Qùiif 

ce  terme  vient  du  mot  fiilgdy  quf  figrrifîè  Ht  nttm^ 

htanc  dans  Usuelle  Penfantefi  contenu  y  totscmitèf^ 

encore  dans  lefiindefi  mère ,  de  fortcf  qUe  éçfkf  efir 

mis 


j 


fi  Traite^.  . 

mis  potir^ffr^»  le  He/prexmït  h  place  du  P^am] 
&  il  veut  dire  fin  fils.  Les  prinapaux  Rabbins 
s'attachent  à  cette  fîgpification.  Quelques-uns 
mêmes  croyent  avoir  découvert  que  le  terme  yp/ 
dans  la  langue  Puniqtie  fignifie  fils ,  6c  ils  al-  * 
kguent  fur  ce  fujet  un  paflàge  d'une,  Comédie  de 
Fuute.  4.  11  y  en  a  qui  le  rapportent  au  verbe 
fialac  qui  fignifîe»  envoyer  9  &  ils  veulent  que  5^x/9, 
veiiille  dire  fin  envoje  par  la  Tupreflion  de  la  der- 
nière radicale ,  ou  p^  le  changement  du  Chet  ct^ . 
Het  dont  il  n'y  pas  manque  d'exemples.  Enfin 
d'autres  le  tirent  de  la  racine  Chalan  qui  fîgnifie 
ttre  forfait  &  être  en  paix ,  &  par  ce  i^oyen  Scilo  fi- 
gninCFoit  OM  le  parfait^  UperfeUion^  PaccampUJJi^ 
ment  ^  celui  qui  accomplit ,  ou  bien  le  pacifisme  ^J^att* 
uur  de  la  paix  ;  de  toutes  ces  différentes  interpré- 
tations la  plus  autorifée  eft  la  troifiéme  9tant|>arce 
qu'elle  eit  appuyée  du  fentiment  d^  Rabbins  à 
l'autorité  defquels  il  taut  donner  beaucoup  quand 
il  eftqucftiond'untçrihe  de  la  langue  Hébraïque, 
que  parce  que  la  dérivation  àtSctlo  le  fàifântdef» 
cendre  àt.Sdlga  eft  naturelle  &  faiis aucune  cotv» 
trainte.        • 

Ainfî  Sdlô  veut  dire ,  [on fils ,  c'eft-à^dire  lelon 
les  Rabbins,  Icfilsdeluday  ainfî  nommé  par  excel- 
lence 9  car  quoi  que Juda  (bit  une  tribu  abondan- 
te en  hommes ,  &  qu'ils  peuvent  tous  être  appel- 
fez  ,  les  enfans  de  luda ,  le  Meffie  étant  pourtant 
Iç  plus  glorieux  dcitous  ces  enfans,  il  a  pu  être 
appelle, yS«./î//,  dans  un  fen^  tout  particulier,  de 
la  même  manière  que  nous  avons  vu  dans  les  Ora- 
cles precédens  qu'il  eft  appelle  UjemencedeUfem'- 
metscla  jemence  d'Abraham.  Bien  que  je  ne  vou- 
luflè  pas  rejetter  abfolument  cette  explication,  j'ai- 
.  merois  pourtant  mieux  rapporta;  ct^  fin  fils  ^  à 
Pleui^  c'cft^-dire,  h  Fils  deDieu^hkn  que  Dieu 
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ne  fyt  IMS  nomme,  ni  dans  ce  verfet,  ni  dansla 
premîens.  Car  il  me  femble  qu'U  cft  aflèz  du 
oradrere  Propheuquc  de  fous-entendre  le  nom  de 
Dieu  &  de  le  defigncr  par  quelque  pronom .  fit» 
que  pourtant  il  foit  formellement  nommé  De 
cette  foire  cet  Oracle  feroit  le  premier  qd  mar- 
queroit  cxpreflèmcnt  la  Perfonne  Divine  du  Met 
lie ,  &il  fe  trouveroit  confirmé  par  celui  du  PCz 

.  "  T,^/'^'  J'  '''*'  ^"io'frd'hMf  engendré,  &  par' 
celui  d'Efiïe.  L'Enfant  nous efi  nel  le  fÔs  fols 
eu  dame.  Auffi  l'cxecuuon  de  l'Oracle  dans  le 
Nouveau  Teftament  eft  que  ce  nom  de  F,/s  de 
Dteu  a  c^  communément  donné  au  Mcffie  t  par 
Dieu  mème,CelHi.cy  efi  mon  Fib  ken  «»/,  %,r 
2.  par  h  confeffion  de  Saint  Pieirc,  Tm  éskChrift 
iSI'Lwe  ■  """  '  &  enfuite  fi^qocmmenc    _ 

La  féconde chôfe qu'A ya  à confidérer ,  c'cft  le 
caraârercdu  temsdela  venucdu  Mdfficûvoir^r^E 
1%  %  ^"P'"fii*^''^  r^àa,  &  que  k  Leeiflate^ 
deffatlkdentrefetpieds.    Surquoi  il  vadeux  cmlû  * 
cauons;  IW  que  le  peuple  des  l4devoit^£ 
toujoui.  un^oi  de  fa  Tribu ,  &  des  Goiivone^ 
ïuife  jufqu'à^  que  le  Meffie vint.  Ceux qdfonc 
dans  cette  p^  veulent  trouver  PaccomplS 
mmtde  ca  Oracle ,  Ceft-à-dire la defl&iUanVS 
.T^  &  du  Legiûateur  de  Juda  au  tcms  dHé- 
*rode  le  Grand ,  Wl  n'étoit  pas  Juif,  mais  Hu- 

meen,  &,il  tianfporta  à  foi  toStelWoritédS 
teUc  manière  que  les  luifs  naturels  n'en  avS 
plus.  Mais  cette  explication  eft  fujette  a  bc^ 
coup  d'incOTveniens.  Car  i.  bien  qi'Hérodc  ne 
ffirp^origmauementluif.  il  l'état  neantmo^s 
^naiflàncc ,  ^ant  né  d'un  Père  profêlitc  ^ 
»yott  cmbrafle >  Réligioa  ïudaïquè,  ww  y^ 


&. 


çxccondSpn  ^  §c  s^étoit  inçprpQré4a;^  ^  Ré? 
puMîgwe  4cs  JurtS  ,  de  forte  me  fyi  fils  Hera^e 

^.  .Qi^md  on  .conSdéreroit  Horode  cpîmne  im 
é^anger  à  iîégard  de  fk  perfonne  ,  on  xiç  pour  - 
roit  pias  dû;e  pourtant  que  je  Scqxrede  Ju^  ç^t 
dc&iili  oijfoçJLcgifUtçurfousie^^Cg^ 
cas  Herode  iie  ponoit  que  Je  Sceptre  de  Jucj^', 
ni  n'cxeççpit  que  les  loix  &  lé  gouyernemeht  n?^ 
turel  de  /qda.  .Quand  qn  peuple  fe  fimmet  à  Ig 
.domination  'd'un  étraimçr  »  cela  ie  fait  eq  deu^ 
,manîercs,  car  .on  la.perfonne  de  l'itrangcr  ,ie  ran- 
.ge  apx  mœucs,  aux .coûnunos^.aux  loix^.lk  à  la 
fonne  du  gouvememenc  du  peuple  ,  ^  çlçyieQt 
ainfi^une  ptifftie  de  ce  peuple,  ou  le peupjeeft  dé- 
pouillé ,de  4a  oaturelle  &  ancienne  forme  de  jgoii- 
vcmement ,  &  fe  foumet  â  une  fbnne  dé  donEÛ- 
nation  étrangère.  Dans  ce  deuxième  cas  oh  peut 
.dii;^  qu'un  peuple  perd  fon  Empijre  SciwLçgJf- 
hxç^vr  ,  ipîfts  on  ne  le  peut  pas  dire  ^u  ,nrqaxier ,  \ 
ypus  ne  direz  pas  par  exemple  que  Ig  Pologne  ^jt  \ 
jpcfdu  ,fon  ^ptreÇc  fès  Loix,  lorsqu'elle  a  ^p- 
jpellé  métringer  cour  être  fm  %oy  ^.parçë  que  ce  t 
Jetwi^qr  p?a  règne  que  feloq  le$  Ipix^naturalesi  du 
.pm^  8c  flVf envi  que  le  Scefa;rê  qui  aj^j^tiçnt  k 
Içc  peuple,  Jl^  ^on  up  Scieptrè  ctrangsr,  Ainfi  on 
ne  neût  pasfditç  queçetOradc  ait  euipn^çcow- 
jpÙ^cn^€»t^\i,t:qms  d'Hcrode  le  (Srand.  giS'IlMpk 
jp.ren(h:e.ces,parp}c$  en  ce  fens  ;  faybir  qy'uijcperfon- 
^natureflémentifluëdeia  Trib^  de  Ju(^àj^nç- 
XQÎt  »  ,jç  pe.ff^  c?omment  on  poufroit  trpuvfsr  de  yé- 
nta^es  Kop  ^e  Juda  dépuis  le  raou^  de  kcaptivite 
"deBabytjne^c^  ce  furent  des  Saquficateiirs&^^ 
Peripnnes  de  la  Tribu  de  Lévi  guiiJùrent  Jà.f^^^ 
•yçraine  autorité  dans  leurs  mains  ^  la  fiw^iUe  âfi$ 
.A^mpîÇiei^.j^ui  défiât  aji  k  peFfo^e  dp  Jiiccâ- 


nus 


DE  jESUS»Cj91tISt-  LiV.  II«  Ch. ni. \CIC 

,T)jis  piedccdEfeur  d'Hàgdc  n'étoit  pas  de  la  Tcfc- 
Jbu  4p  ')\i^j9  m^  Âc  ,c4le  de  Lévl  4.  I^!QtacIc 
iic^t  j>a$  <^ue  >)e  ^a^  yiendjia  lors  que  leSpeptcé 
&  (etz  dép^nî  de  Judb^,  &c  gue.le  L^giftsaeiiraii- 
ndé^Slid'eQpreifês.pieds^inais  il  dit  qiieleScq>- 
trene  iè  d^^tira  pomt  îufqû'à  ce  cjue  Sç^o  viea- 
Bç.  Qr  il  eft  vrai  que  Îefus-Chrift  ne  yiut  pu 
monde  que'iyr  la  fin.de  la  vie  d'jHerode  ,  6c  psû: 


Il  &ut  donc  rejeter  ce  .len3  -  là  comme  fyvpL  £ç 
incommode ,  &:  yen^r  à  une  autre  explication  qui 
eft  gue  la  Tribu  de  Judadevoitconièryerfbn  pro- 
pre jgouyerqement  naturel  &  vivre  fous  fcs  jjro,- 
pres'Xoix  ,  fyis  être  £pum&  à  aucune  dotmn^.- 
tio^  ét^angéce  ,  ni  .dq)pÀiiIlée  de  fa  naturelle  au- 
torité j. en  yn  jpâcit  ik  dévoient  foire  corps  dépeu- 
ple à  p^rt ,  inciépendans  de  tout  autre  peuple  jut 
qu'à  ce  ique  lé  Meffie  iut  ve^  Or  cfqftpréçi- 
icment  ce  .qui  xÀtè  jpfqi^s  m  pcws  de  &  y^^ 
de  jc/iis  -  Gfirift  ,  C31  rintcrruption  de  ieptapcç 
ans.de  çajîrivkc  en  Babyloçc  ne  dôitiéo-eij^.coçir 
tée  pour  .nen^fulrçe. que  pcs  une^c^iQG- 

ticai  du  gquvern^ent  ngjurcl  de  Jiwfe ,  ni  une 
abolidondeion  ^eptré.,puis  qu%'  £urfiQt  rêtâi^ls 
m  bout. de  fi^ant^  \^:>.Çp  ^  fUtqù\ijLne  fii^p^ 
^on  a  tc^M;^'}lriëx|>ece^d^ypfe 
jyas»  Qr  le  Jfcns.cje  Ipiagle xft,  non. ^u^U.p'y  ^- 
Jtiverpit  pas  de  telle  (^eidiQn    teo^^  ^gis^li^'le 
^tre.dç  jqda,,  ç^^^^ç;,  Ja.* fcnnf  ^ijat^^ 
de  Ton  gQUva;wfnefljt  ^^cpepdaq^-dct^ 
jVîuple  Jicljii  ,^^  pomt  ,^01^19^^ 
inçnt smc^ fline  foufirirqi; -une entière ,ç^ra^ 
Hon.  A,u^^ii9i}d  Jerus.,ÇhriftvViiu  j^i^Qfldp^^ 
.&  quanti  ^  vveç^.pacm^  If  s  }w^i^  jçc.  peuple  x^r 
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cft  VM  que  ce  Sceptre  &  ce  Legiflateur  furent 
extrêmement  ébranlez  lors  que  Archelaiis  fils  & 
héritier  d'Herode  lut  relégué  à  Vienne  en  Datu 
phiné  par  Àugufte  j  Car  alors  la  Judée  fut  jointe 
a  la  Syrie  pour  être  gouvernée  par  le  Gouver- 
neur que  les  Romains  y  envoyoient  :  Et  au  rcftc 
TEmpereur  cnvoyoit  dans  la  Judée  même  un  In- 
tendsmt  qui  fàiibit  toutes  les  afîaires  en  ion  nom . 
&  avoit  le  droit  de  vie  &  de  morr.  C'eft  pour- 
^quoi  vous  liiez  dans  TËvangile  que  quand  Pilate 
qui  étoit  un  de  ces  Intendans,  dit  aux  Juifi^^  voici 
vitre  Rot ,  ils  lui  dirent  nous  t^ avons  foint  d'atitre^ 
Roj  €pte  Ce  far  ^  &  quand  Pîlate  hefitoit  (ur  la  con- 
damnation de  Jeflis ,  les  luifs  lui  dirent  9  Si  tu  rr- 
liches  celm^cif  tm  n^esipas  ami  de  Cefar^  car  quiÇe 
fan  Roj  contredit  a  Cefar  j  &  quand  Pilate  leur  dit, 
PretteH'^le  voms^même  &  le  jugez^ filon  votv^  Loy^ 
ils  lui  répondirent ,  Ils  ne  nous  cft  pas  permis  de 
"    ^e'à  ^'  --'-—  "■         ^     •     ^' 

qu'  „_  _ 

pourtant  qu'encore  ils  raifoient  un  corps  de  peu- 
ple à  part ,  ils  poflcdoient  leur  propre  &  naturel 
pais  ,  ils  étoient  encore  gouvernez  par  les  Ro- 
mams  même  félon  leurs  Loix  naturelles  j  ils 
avoient  encore  leurs  luges ,  leurs  Ma^iftrats ,  leur 
Sanedrim  qui  étoit  leur  Souverain  Sénat  9  ainfi  on 
ne  pouvoic  pas  encore  dire  ^blblument  que  leur 
Sceptre  &  leur  L^flateur  eût  défailli.  Mais  cela 
arriva  bien -tôt  après,  car  environ  trente -fîx  ans 
après  la  mort  de  lefiis-Chrift,  lerufilem  &  tou- 
te la  ludée  fîit  prife  &  fâccàgée  par  les  armes  des 
Romains  ,  &  tout  ce  peuple  dilpcric  d^me  telle 
^manière  que'  dépuis  ce  tems-là  ils  n^ônt  plus  fait 
corps,  ni  n^ont  poflcdé  leur  pais,  ni  n'ont  eu  la 
fiboté  de  ic  fervir  de  leurs  loix  naturelles ,  ou  de 

VÎYIÇ 


DE  Jesus-GhriSt.  Liv*Ii.Crt.nL  97 
vivre  en  quelque  forme  de  gouvernement  indé* 
pendante  du  gouvernement  des  autres  peuples  j 
Or  cela  fait  voir  évidemmept  que  lefus-Chnft  eft 
ce  Scilo  ^  ce  Meffie  promis ,  car  on  ne  fauroit  re- 
garder cette  difperfion  dans  laquelle  ili  font ,  com- 
me une  fîœple  iîifpenfion  des  aétes  de  leur  Sceptre  i 
fcmblable  à  celle  qui  leur  arriva  durant  la  capti- 
vité de  Babylone.  Celle-là  ne  dura  quefeptante 
années  ,  mais  celle-ci  dure  depuis  (é%c  fiécles,- 
&  les  chofes  font  dans  un  tel  état ,  qu'il  n'y  a  plus 
d'^parensjce  de  rétabliffément  pour  eux.  On  peut 
dcMic  d'^ici  tirer  une  démonftration  convaincante 
contre  les  Juifs  ,  que  le  Meffie  eft  venu  ,  en 
leur  failânt  voir  que  depuis  ieize  cens  ans  Ju- 
da  n'a  plus  ni  Sceptre  ni  LégiflateuV ,  d'où  il 
s'enfuit  que  lé  Scih  promis  par  Jacob  eft  ve* 
nu. 

Refte  la  troifîéme  choie  qui  eft  Pafemblee  des 

peuples  i  quelques-uns  difènt  que  du  temps  d'He» 

rode  le  Grand  ,  il  Ce  trouva  des  complaiians  qui 

pour  faire  leur  cour  auprès  de  lui ,  lui  applicjue^ 

rent  cet  Oracle  >  fous  prétexte  qu'il  avoit  mbjugué 

les  Iduméens  ,  ç'eftrà-dire,  les  enfaiis  d'Efaii , 

&  par  conféquent  qu'il  avoit  joint  enfemble  les 

deux  peuples  qui  étoient  fortis  d'Ifaac  ^  favoir  les 

en&ns  d'Efàii  &  de  Jacob.   Mais  il  n'y  a  rien  dé 

plusabfurde  que  cette  imagination  ^  qu'Herode^^ 

c'cft  -  à  -  dii^  ,  le  plys  méchant  &  le  plus  foélerat 

de  tous  les  hommes ,  qui  n  avoit  nul  fentiment  de 

Religjbn  ayt  élé  le  Meffie  ,  .&  H  n'eft  pas  nécef- 

feire  de  réfuter  cette  erjreur.  Les  Hérodiens  dont 

il  eft  paa? lé  dans  PEvangile  font  peut  -  être  ces  fla- 

teurs.   Cette  aflêmUée  des  peuples  que  peut  -  elle 

être  autre  phofe  que  h  vocatioa  des  Gentils ,  caf 

Jcfiis-Chrift  eft  venu  pour  aflembler  çn  un  tous 
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enfansdeDleu,8c  fous  fon  régne  il  n'yaqù'uk 
fcul  Troupeau  &  un  fcul  Berger, 

« 

CHAPITRE.     IV. 


De  VOracU  contenu  dans  le.  Livre  des 

Nombres, 

CEt  Oracle  fc  trouve  au  Chap.  24*  verf,  17. 
fe  le  voy,  mais  non  pas  maintenant  \  je  le  rr- 
garde^  mais  non  pas  de  près.  Une  étoile  eft  précédée 
de  ?acoh ,  C?  un  fieptre  s^efi  élevé  £ Ifirael ^  diltranj^ 
percera  les  coins  de  Moab ,  ^  détruira  tous  les  encans 
de  Set  h. 

Deux  chofes  paroiflênt  aflèz  clairement  lors 
que  l'on  confidére  un  peu  plus  particulièrement 
ces  paroles.  La  première ,  qu'acnés  ne  peuvent  ap- 
partenir au  peuple  d^fraël  en  fon  corps,  ni  à  Moyle , 
ni  a  aucun  autre  de  ces  illuftres  Perfonnes  ,  dont 
le  Vieux  Teftament  nous  fait  PHiftpire  ;  d'oii  il 
s'enfuit  que  c'cft  un  Oracle  qui  doit  regarder  le 
Meflîe.  La  deuxième ,  quelles  ont  leur  plein  & 
entier  accompliflement  en  la  Perfonne  de  Jefiis  - 
Chrift ,  d'où  il  s'enfoit  aufli  que  Jcfus-Chjrift  eft 
le  Meflle  a  qui  cet  Oraicle  appartient. 

« 

Quant  à  la  première  de  ces  chofos»  ces  termes 

/V  le  voj  ,  mats  non  pas  maintenant  ,  je  le  regarde  , 
mais  non  pas  de  prés^  marquent  qu'il  n'eft  paspar^ 
lé  ici  du  corps  des  IfracHtes ,  car  Balaam  lesvoyoit 
tous,^en  corps  rangez  félon  leurs  Tribus ,  comme 
il  eft  cxpreflèment  remarqué  au  %.  verf.  de  ce 
chap.  Il  s'agit  donc  de  quelque  perfonne  parti- 
culière qui  n'avoit  point  encore  pris  naiflàoce, 
&  que  Balaam  illuminé  pjir  l'Ëfprit  de  Dieu  re- 
garde 


« 
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garde  de  loin  ,  c'eft-à-dîre,  au  travers  Pobicu- 
rrté  des  tems  a  venir.    2.  Cette  étoile  frocedée  de 
Aooi  y  Se.  ce  Sceptre  qui  fi  deveit  élever,  d?Ifra,él 
marquent  encore  qu'il  s'agit-lâ  d'une  peribnne  par- 
dculiére  qui  devpit  naître  au  milieu  des  Ifraëlites,  < 
&  devoit  être  non  feulement  brillante  comme 
une  étoile  ,  mais  brillante  d'une  lumière  célefte , 
Se  d'une  lumière  fixe  ;&  permanente ,  &  incapable 
d'altération,  comme  eft  ccll&  des  étoiles  ,  ce  qui 
ne  peut  appartenir  ni  à  Moyfe,  ni  à  Jofué,  ni  à 
David  ,  ni  à  aucun  des  Roy  s  d'Ifraèl  ,  pârccquc 
quelque  gloire  qu'ils  ayent  cûë,&  quelques  gran- 
des ââions  qu'ils  ayent  faites  ,  leur  gloire  néant- 
moins  a  été  plus  de  la  Terne  que  du  Ciel, Se  une 
gloire  temporelle  qui  pourroit  être  mieux  repré- 
lèntée  par  l'éclat  d'un  éclair  qui  ne  fait  que  pat 
fer,  que  par  la  lumière  d'une  étoile.  ^.  Ces  ter- 
mes un  Scéftr es  élèvera.  £lfrMl  marquent  non  fim- 
plement  la  perfonne  particulière  d'un  Roy  ,  qui 
reçoit  Je  Sceptre  de  la  main  de  fès  Succefleurs, 
mais  plutôt  une  Royauté ,  un  Régne  fingulier ,  dif- 
férent \de  la  Royauté,  ordinaire  établie  entre  les 
hommes  ;  Or  cette  Royauté,  ce  Régne  fingulicr 
ainfî  diâerent  des  autres  Régnes ,  ne  peut  être  ni 
le  Régne  de  Moyfe ,  lequel  à  proprement  parler 
ne  fut  jamais  Roy  ,  ni  n'en  prit  jamais  le  titre , 
ni  n'en  eut  jamais  les  enfeignes  ,  ni  le  gouverne- 
ment de  |ofué  qui  de  même  ne  fut  jafnais  Roy , 
ni  le  ,Régne  de  Saul ,  de  David  i>c  des  autres  Roys 
d'ifraël  ,   parceque  quoi  que  ce  ne  fût  qu'une 
feule  8c  même  Royauté  ,  C  efl  -  ce  pounant  que 
plufieurs  peribnnes  la  pofféderentfucccfîivement, 
ce  qui  rcîfifte  au  terme  anémie ,  qui  marque  une 
feule  perfonne. dont  la  gloire  devoir- être  célcfte, 
&  la  lumière  éternelle    Enfin  ce  qui  eft  ajouté 
//  détruira ,  ou  fuivant  la  force  du.  terme  Chaldaï- 
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que  employé  dans  l'original  il  dommura  toms  hà 
enfâtis  de  Seth  y  e&>  \xi^t  preuve  évidente  que  cefe 
Oracle  ne  pent  convenii;,nî  à  toute  la  nation  de* 
Ifi-aëlites,  ni  à  aucun  de  ces  illuftres  Hommes  qûf 
Pont  gouvernée  chacun  en  ion  tems  ,  car  les  en- 
fans  de  Seth  font  vniverfèllement  tous  les  hom- 
mes, ou  au  moins  tous  les  defcendans  de  Noé, 
car  Adam  ayant  eu  plufieurs  «nfàns ,  &  chacun  de 
fes  enfans  ayant  peuplé  la  Terre ,  Noé  defcendam 
de  Seth  fut  le  feul  qui  fe  (àuva  du  déluge,  les  au- 
tres peuples  y  ayant  péri  ;  &  les  enfans  de  Noé 
Gea  10.  nous  font  repréfentez  comme  s'étant  ré* 

Eandus  par  toute  la  Terre  ;  c'eft  pourquoi  Ba- 
lam  dit  ici ,  les  enfans  de  Seth  ,  pour  dire  tous  1^ 
hommes.  En  un  mot  <:et  Oracle  à  quatre  carâc^ 
téres.  Le  premier  eft  qu'il  défigne  une  pcrfonne 
encore  fort  éloignée  du  tems  de  Balaam  ,  &  qui 
ne  de  voit  proître  que  long -tems  âpres  ,  ce  qiiî 
doit  fans  doute  figni6er  une  longueur  de  tems  fort 
confidérable  ,  car  autrement  l'Oracle  ne  l'eût  pas 
marquée  ,  étant  fort  ordinaire  aux  Prophéties  de 
parler  àcs  chofes  futures ,  comme  fi  elles  étoient 
préfèntes*  Le  fécond  eft  de  marquer  une  perfon- 
ne  particulière  ,  à  qui  les  qualitez  d*une  étoile 
puiflènt  convenir,  favoir , fà  fplendeur  ou  fit  gloi- 
re ,  fa  nature  célefte  -,  fà  lumière  permanente  & 
incapable  d'être  éteinte.  5.  De  marquer  une  nou- 
velle manière  de  régner  ,  une.  Royauté  extraor-ï 
dinaire ,  différente  de  h  forme  des  autres.  4.  De 
marquer  un  régne  qui  s'étende  fur  toute  la  Ter- 
re*  Or  ces  quatre  caraétéres  ne  feuroient  conve- 
nir qu'au  Meflîe. 

Maïs  il  eft  clair  aufS  que  ces  quatre  chofcs  fc 
trouvent  pleinement  accomplies  en  la  Perfbnne  de 
Jefus  -  Chrift.    i.  C'cft  un  objet  digne  d'être  le- 
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v&éÀ  travers  Pombre  des  (lécles  par  les  lumières 
de J'Ëiprit  de  Dieu ,  dont  il  eft  dit  fbrmeUement 
qac  Bsdaatn  fut  révêtu  dans  cette  occaGon.  Les 
Moîfes  ,  les  Jo/îiçz,  les  Davids,  les  Salomons 
n'ayant  été  que  de  (impies  hommes ,  leurs  aâions« 
leurs  délivrances ,  &  leurs  conqueftes  n'ayant  été 
que  temporelles ,  &  leur  gloire  n'ayant  duré  que 
Il  peu  de  temps ,  ils  ne  méritoient  pas  fans  doute 
que  l'Efprit  de  Dieu  s'etaploiât  d'une  façon  fi 
extraordinaire  à  les  faire  connoître  9  outre  que 

Juant  à  Moïfe  &  à  Jofué ,  ils  vivoient  du  tems 
€  Balaam ,  &  cette  Prophétie  ne  les  peut  pas  re- 
garder. Or  n'y  en  ayant  aucune  d'ailleurs ,  qui  eût 
marqué  leur  naiflànce  long-tems  avant  qu'elle  ar-. 
rivât,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'étant  comme 
ils  étoient  les  plus  illuftres  de  tous  ceux  qui  ont 

Souyemé  Ifraël,  l'avantage  Scia  gloire  d'une  Pré- 
iâûiotiqui  leur  avoitété  rcfuféeeût  pûctreaccort. 
dée  à  ceux  qui  leur  fuccédoient ,  Se  qui  ne  furent 
pas  à  beaucoup  prés  fi  illuftrcs  qu'eux.   Mais  on 
ne  peut  rien  dire  de  femblable  de  * Jefus  -  Chrift^ 
avec  lequel ,  ni  Abraham ,  ni  Moyfc ,  ni  Jofué  ne 
peuvent  entrer  en  aucune  comparaifon,  2.  Entre 
la  naiflànce  de  Jcfus-Chrift  &  le  tems  auquel  Ba- 
laam vivoit ,  il  y  a  eu  une  aflëz  longue  luite  de 
fiédes  pour  obliger  l'Efpnt  de  Dieu  de  la  faire  cx- 
preflfément  remarquer  :  ce  qu'on  ne  fauroit  dire 
<les  deux  principaux  Rois  qui  ont  régné  lur  If- 
laël,  lavoir  David  Se  Salomon  ;  car  entre  le  tems 
de  la  fortie  des  Ifraëlites,  8c  David ,  il  y  a  eu  à  peu- 
prés  cinq  fiéclcs,  mais  jufques  à  Jefus-Chrift,  11  y 
Cûaeû  quinze  ou  environ.  ^♦Jefuç-Chrifteftune 
Pcrfonne  particulière,  fi  grande  Se  fi  thagnifique, 
que  çaroiflànt  de  loin  comme  il  feifoit  à  Balaam, 
il  a  pu  foigt  bien  être  rcpréfenté  fous  l'image  d'u- 
nç  cfojlf ,  favoir  d'une  etoilç  nouveHe ,  qui  après 
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une  longue  fuite  de  tems  devoît  commencer  a 
paroître  ,  &  à  honorer  la  Terre  de  (es  rayons. 
Quand  Malachie,  lé  dernier  des  Prophètes  Payû, 

Îj'a  été  fous  Pidée  d'un  Soleil,  mais  quant  à  Ba- 
aam  qui  le  voyoit  de  loin ,  il  l'a  dû  voir  être  com- 
me une  etotU^  Sa  condition  ou  là  nature  comme 
celle  des  étoilles ,  eft  toute  célcfte ,  à  caufe  de^ 
quoi  Saint  Paul  l'appelle  Phomme  célefiè,  &  lui- 
même  dit  fouvent  qu'il  eft  dccendu  du  Ciel ,  nul 
f^efi  décendu  du  Ciel  ^  finon  le  FilsdePhomme  qui  efi* 

au  Ciel.  Là  gloire  de  fes  œtvres  peut  fort  bien 
être  rcpréfcntée  par  la  lumière  des  étoiles ,  non  feu- 
leiùent  à  confidérer  cette  gloire  en  elle-même, 
mais  auffi  pour  deux  autres  railbns.  '  L'une ,  qiic  . 
comme  les  étoiles  répandent  leur  luëuriùr  la  Ter- 
re, Jefus-Chrift  atiffi  a  voulu  répandre  la  fiennc 
(ur  les  hommes ,  ne  fe  contentant  pas  d'éclairer 
les  Anges  dans  le  Paradis.  L'autre,]parce  qu'il  a  tel- 
lement répandu  la  gloire  &  fa  lueur  parmi  les  hom- 
mes, qu'il  a  confervé  pourtant  fa  pureté  au  milieu 
de  leurs  corruptions ,  comme  les  étoiles  confer- 
vent  la  pureté  de  leurs  rayons.  Ajoutez  à  cela  ce 
ue  nous  avons  déjà  remarqué  de  l'éternité  &  de 
a  fermeté  de  fa  lumière ,  laquelle  eft  fort  bienre- 
préfentée  par  cçUe  d'une  étoile.  4.  Qui  ne  fait 
non  feulement  que  Jefus-Chrift  eft  le  Roi  Sou- 
verain des  hommes  &  des  Anges ,  mais  auffi  que 
fon  Régne  eft  un  Régne  fingulier ,  bien  difïcrent 
de  tous  ceux  qui  ont. jamais  paru  dans  le  monde. 
Différent  i.  à  l'égard  de  là  fin ,  car  la  fin  natu- 
relle des  autres  Règnes  eft  la  paix ,  &  la  confër- 
vation  temporelle  des  Sujets  j  &  la  fin  de  celui  de 
Jefus-Chrift  eft  leur  falût  étemel,  x.  11  eft  diffé- 
rent quant  à  la  nature  de  la  Domination  :  Les 
Roys  de  la  Terre  régnent  fiir  les  corps  ;  &Jelus- 
Chrift  fur  lés  confciences^  3.  Différent  à'  l'égard 
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'àch  manière  de  dominer:  LesRoys  de  Ja Terre 
régnent  par  les  armes  matérielles;  Jefùs-Chrift  ré* 
gne  par  &  parole  &  par  (on  Elprit  4.  Difierenc 
a  Pégard  de  la  fûbdftance  du  Régne, car  les  Ré** 
gnes  Terreftresne  fiibfiftent  que  par  la  (ùcceifioa 
de  plufîeurs  perfbnnes  ;  *  Jefus-Chrift  au  compraire 
cft'un  Roy  éternel  qui  na  ni  fucceflèurs  ni  pi^- 
déceflëurs.    En  cinquième  lieu  le  Sceptre  de  Je- 
fiis^  Chrîft  domine  fur  tous  les  enfàns  de  Seth ,  c'eft- 
à^ireV  fiir  tous  les  peuples  de  la  Terre,  félon  ce 
que  David  dit ,  PC  2.  Demande  moi^  &  je  te  donnerai 
féitr  ton  héritage  les  Nations  de  laTerre.  C'eft  pour- 
quoi Jelus-Chrifl:  dit  Jean  1 7.  que  le  Vire  Ittia  don^ 
ne'  puijjànce  fur  toute  chair  ^  &  ailleurs ,  que  tonte 
fuiffance  lui  eft  donnée  au  Ciel  ^  enla  Terre. 

CHAPITRE      V. 

Des  Oracles  contenus  au  Livre  du 

Veuféronome^ 

LE  premier  qui  fc  préfente efl au  ch.  18. v.  15*. 
1 6. 1 7. 18,  &  1 9.  L? Etemel  ton  Dieu  tefufcstera 
un' Prophète  comme  moi  J^entre  tes  frères  y  vous  Pé^ 
coûterez.^  Juivantce  quo  tu  as  demandé  a  t Eternel  ton 
Dieu  en  Horeb ,  au  jour  de  la  congrégation ,  difantj 
Qneje  n^oye plus  la  voix  de  P Eternel  mon  Dieu,  & 
^He  je  ne  voye  plus  ce  grand  feu  y  de  peur  que  je  ne 
nfenre.  Lors  ?  Eternel  me  dit ,  ils  ont  Inédit  ce  qu^Us 
«w  Ait.  Je  leur  fiifciteraj  un  Prophète  comme  toi  iten" 
tre  leurs  frères  j  &  mettraj  mes  paroles  en /a  bouche  y 
(i'il  leur  dira  tout  ce  que  je  lui  aura  commandé.  Ft 
adviendra  ^ne  quiconque  n^ écoutera  mes  paroles  qu'ail 
aura  dites  en  mon  Nom ,  je  lui  en  dèfn^nderay 
coHte.'^ 
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Pour  rintclligcncc  de  cçt  Oracle  nous  feron3 
deux  chofes.  La  première  de  faire  voir  qu'il  faut 
péceflairement  rapporter  ces  paroles  au  Meffie. 
JLa  féconde  fera  d'en  faire  une  jufte  application 
à  Jefus-Chrift, 

pour  ce  qui  rc^de  la  première,  il  ne  feroiç 
pas  difficile  de  la  prouver  à  des  Chrétiens  qui  re- 
çoivent l'autorité  du  Nouveau  Teftament.  Car 
outre  ce  que  PhilippeditàNathanaël,  Jean  1.45, 
lavoir ,  que  Jefus  eft  celui  duquel  Moïfè  aécrit  en 
}a  Loi ,  par  égard  làns  doute  a  ce  paflkgej.  Saint 
Pierre  Aft.  3.  applique  formellement  ces  paroles 
â  Jefus-Chrift ,  Afoije  même ,  dit^il ,  a  dit  dux  Péresy 
le  Seigneur  votre  Dteu  vous  fuÇcitera  un  Prophète  tel 
que  moi  J^  entre  vos  frères  ^vous  I*  écouterez^  en  tout  ce 

gu^il  vous  dira.  Saint  E^lienne  dç  mêmç  dans  cette 
veuë  dit,  Aâ:.  7.  C^efl  ceMoife  quiaditauxenfans 
d^Irail^  P Eternel  vous  jujcitera  un  Prophète  tel  (jue  moi 
é? entre  vos  frères^  ècouteTi^le.  Mais  puifque  dans 
cette  matière  des  Oracles ,  il  s'agit  non  de  fiippo- 
fcr  l'autorité  du  Nouveau  Teftament ,  mais  au 
contraire  de  l'établir,  il  eft  clair  qu'il  faut  tirer 
nos  preuves  d'ailleurs  pour  l'éclaircijûremçnt  de  ce- 
lui-cijde  même  que  pour  l'éclairpîfrement  des  autres, 
Il  faut  donc  i.  voir  ce  que  les  Juifs  pour  éluder 
la^  force  de  ces  paroles ,  qui  défignent  avec  tanç 
d'évidence  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift ,  pourroient 
niettre  en  avant  de  plus  plaufible.  Ils  pourrpient 
dire  quc^  paroles  ne  défignent  pas  en  particulier 
yne  feule  perfonne ,  mais  qu'elles  fignifient  en  gé^ 
néral  que  Dieu  promet  de  ne  parler  plus  à  fon  peu- 
ple immédiatement  par  lui-pmême ,  ni  par  le  mi-? 
niftére  des  Anges.  Cela  femble  être  cpniSrmé . 
|)ar  ce  qui  eft  ajouté  dans  la  fuite,  que  'quand un 
frophete  aura  dit  quelque  Parole  au  Nom  de  t Eternel^ 
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^ PEtem^l  ne  lui aurapoint  C0mmdndc  de  dire  ,  «^ 
qifi  mr^  parlé  oh-  mm  aatêtres  Dieux ,  ce  Prçfhéte  \k 
mHrra. 

Mais  ce  paflâge  efl  tit)p  fort  &  trop  évident  pour 
pouvoir  être  éludé»  Car  i.  il  marque  un  Prophète 
au  nombre  fingulier:  ce  qui  déjà  fait  voir  qu'il  s'a- 
git id,  non  d^jn  certain  ordre  de  perfonncs  telles 
ue  Jes  Prophètes  ordinaires  que  Dieu  envoyoità 
on  peuple  5  mais  d'une  feule  Pcrfonne  en  parti- 
culier ^  &  ce  changement  de  nombre  fcroic  tout- 
â-fait  extraordinaire  &  étonnant ,  fi  Dieu  vouloit 
dire  fimplement  qu'il  fufciteroit  des  Prophètes. 
%  11  dit  que  ce  Prophète  fera  comme  Moïiè ,  & 
répète  ce  caradère  par  deux  fois.  Cependant  il  eft 
dit  au  ch^  34,  de  ce  même  Livre,  ^n^ilnes^eflde^ 
pnis  élevé OHCftn  Prof héte fin IJra'el  comme  Afoi/e^que 
Dieu  ait  connu  fAce  k  face.     On  pourroit  remar- 
quer beaucoup  de  choCes  particulières  à  Moï(ç, 
nous  noiis  contenterons  pour  maintenant  d'en  re- 
marquer quatre  prinapales.   La  première  9  qu'il  a 
été  un  Libérateur  du  peuple  de  Dieu ,  &  un  Li- 
bérateur de  la  naàniérç  du  monde  la  pJu5  grande 
&  la  plus  accompagnée  de  miracles  ;  un  Libéra- 
teur à  l'égard  d'une  profonde  fervitude,  &  dîme 
mifère  inconcevable  où  le  peuple  êcoit  réduit  : 
un  Libérateur ,  qui  en  retirant  le  peuple  de  la 
fervitude  j  lui  a  propofé  la  pofleflion  de  la  Terre 
de  Canaan,     LafeccHide ,  qu'il  a  été  un  Média- 
teur d'Alliance  entre  Dieu  &  le?  Ifraqiitcs,  par- 
lant au  Peuple  de  la  part  de  Dieu,  &  à  Dieu  de 
la  part  du  Peuple,  &  fervant  comme  de  milieu 
8c  dc>  lien  p<»ir  faire  cette  commiffion  mutuelle 
du  Peuple  avec  Dieu,&  de  Dieu  avec  le  Peuple^ 
La  troifième  que  c'a  été  un  Légiflateur  qui  a  éta- 
bli une  Loi  &:  une  forme  de  Religidiû  foq^  la- 
^uçlJe  le  Peuple  d^voit  vivre  enfuite,  Ki  la  qua- 
trième 
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triémc  qu'il  a  fait  un  corps  de  fbciété  Ecdéfîafti- 
que,  ayant  convoqué  les  Ifraclites,  &  les  ayant 
a/îèmblez  en  corps  d'Eglîfe.     Or  il  eft  certain  que 
jaiîiais  Dieu  n'a  fufcitc  aucun  Prophète,  à  la  réfer- 
ve  de  Jefiis-Chrift ,  à  qui  ces  quatre  chofespiiiflènt 
convenir.     Car  pour  ce  qui  regarde  la  délivrance 
de  la  captivité  de  Babylone,  ceux  qui  lont  faite 
h'ont  point,  été  Prophètes ,  à  proprement  paflcr,8c 
elle  n'a  point  été  faite  de  la  manière  que  Moyfe 
avoit  fait  la  première,  c'e^-à -dire,  par  un  pouvoir 
furnaturel ,  immédiatement  Divin ,  malgré  les  re- 
fiftances  de  Pharaon.    Efdras,  Néhémie,  Zoro- 
babel ,  étoient  ou  des  Capitaines ,  ou  des  Lévi- 
tes i  &  ce  fut  par  le  confentement  &  l'ordre  des 
Monarques  d'Aflyrie,  (avoir  de  Darius  8ç  deCy- 
rus,  que  Je  Peuple  fut  mis  en  liberté.    On  peut 
encore  moins  dire  que  ces  Libérateurs  ayent  don- 
né une  nouvelle  Loi,  ni  fait  une  nouvelle  Al- 
liance, ni  établi  une  nouvelle  forme  deReligion, 
ni  introduit  le  Peuple  dans  une  nouvelle  Terre , 
puifque  comme  chacun  fait ,  ils  ne  firent  autre  cho- 
fc  que  rétablir  le  Peuple  dans  fbn  ancien  pays, 
dans  l'exercice  de  l'andenne  Religion ,  dans  l'an- 
cienne Alliance  qu  ils  avoient  avec  Dieu  fous  la 
première  Loi  qui  leur  avoit  été  donnée*     Il  faut 
donc  néceflairement  regarder  ces  paroles ,  comme 
un  Oracle  qui  ne  peut  trouver  (on  accompliflè- 
ment  que  dans  la*  Per(bnne  du  Meflîe ,  c'eft-à- 
dire,  dans  la  Per(bnne  de  Jefus-Chrift. 

Pour  faire  voir  plus  clairement  cette  vérité ,  il 
faut  confidérer  dans  ce  texte  trois  Points,  i^  Là 
promeflè,  PEternel  te  Jufcitera  un  Prophète  tel  cjue 
woi  é? entre  tes  frères  ^  vous  Pécouteret^  ce  "qui  eft 
encore  rçpété  au  nom  de  Dieu  même  en  ces  ter- 
mes, leleur-Jiâfciterat  un  Prophète  tel  ^uetûià^eKtrr 
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leurs  frères^  (3  je  mettrai  mes  paroles  en  fi  toftche^ 
&  il  leur  dira'  tout  ce  ifué  ]e  lui  aurai  cemmandé. 
Lé  fccond  Point  eft  PoccsâSon  de  cette  promeile, 
ce  qui  èft  contenu  en  ces  paroles,  fnivant  tout  ce 
que  iH  as  demandé  a  TEteirriel  ton  Dteu  en  Horêb  U 
ioiiT  de  la  congrégation^  difint ^cfue  je  n^oje  plus  Ui 
voix,  de  P Eternel  mon  Dien  ,  &  que  je  ne  vojeplus 
ce  grand  feu  ^  de  peur  que  je  ne  meure.    Le  troifieme 
Point  cft  la  menace*  qui  eft  faite  à  ceux  qui  ne  re- 
cevront pas  ce  Prophéte-là,  ce  qui  eft  exprimé 
en  ces  termes.  Efil  adviendra  que  quiconque  »V- 
cout'erd  fnes  paroles  quHl'aura  dites  en  mon  Nom^  le 
lui  en-  demanderai  conte. 

Le  premier  Point  contient  quatre  cfaofès.  i.Un 
Prophéce  comipe  Moyfc.  2*  Un  Prophète  fbicité 
de  Dieu.  ^.  Un  Prophète  \>ris  du  milieu  de  (es 
frères ,  Se  4..  L*e  commandement  de  l'écouter. 

Quant  à  la  première,  entre  les  rapports  admi- 
rables qu'on  peut  remarquer  que  Moyfe  a  eus  avec 
Jefiis-Chrift ,  on  y  trouvera  particulièrement  ces 
quatre  que  j'ai  déjà  touchez ,  favoir ,  qu'ils  ont  été 
l'un  &  l'autre,  Libérateurs ,  Médiateurs ,  Legifla- 
teurs,  &  Convocateurs  d'Eglifes.  Jefus-Chnft  a 
délivré  le  Peuple  de  Dieu  d'une  lervitùde  plus 
miférable  &  plus  cruelle  que  celle  d'Egypte  ;  il  a 
fait  fa  délivrance  lous  le  tîirede  Prophète  de  Dieu, 
immédiatement  envoyé  de  lui;  il  l'a  feite  avec  mi- 
rades  &  puiflânce  infinie  j  il  l'a  faite  en  rempor- 
tant unie' entière  viftôire  fur  les  ennemis  de  notre  ' 
falut,  lefquels  il  a  entièrement  détruits  ,  comme 
Moyfe  fit  les  Egyptiens  ;  il  l'a  faite  avec  unfdpg 
de  propitiation ,  comme  Moyfe  fit  lafienne  :  & 
enfin  en  nous  délivrant ,  il  nous  a  propofé  fa  pof- 
/è/fion  d'une  nouvelle  Canaan ,  lavoir  la  Canaan 
céleftê:  Jefus  -  Chrift  a  été  outre  cela  Médiateur 

d'une 
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d'une  nouvelle  Alliance,  non  feulement  entant 
qu'il  nous  a  apporté  de  la  part  de  ion  Père  les 
myûérc^  de  la  volonté  ,  &  que  de  la  part  des 
hommes  il  a  porté  à  Dieu  leur  acquieicement  & 
leur  Amen  :  mais  auffi  parce  que  c'eft  lui  qui  a 
joint  Se  réconcilié  enfemble  les  deux  Parties  qui 
auparavant  étoient  Ennemies ,  à  caufe  dequoi  ion 
Êngefi  appelle  ^le  fanv  de  PAlUance  eternelU ,  Heb. 
i^  D'ailleurs  il  a  été  Légiflateur  comme  Moyfe, 
nous  ayant  donné  cette  &nte  &  inviolable  Loi  ^ 
que  Saint  Paul  ajppelle  ULoi  dr  PEJprit  dévie ^ù^ 
voir  fon  Evangile  ,  pour  être  la  régie,  de  nôtre 
conduite,  8c  ayant  laifTé  au  milieu* de  nous  un 
corps  de  Religion  &  de  fervice  Divin ,  lavoir  la 
Religion  Chrétienne,  laquelle  il  a  accompagnée 
de  promeflcs  &  de  menaces,  propofant d'un  côté 
à  les  obfervateurs  le  felut  étemel ,  &  de  l'autre , 
la  mort  &  la  damnation  éternelle  à  ceux  q^  la  re- 
jettei  ont.  Enfin  qui  ne  fait  que  Jcfus-Chrift  a 
été  r Auteur,  le  Fondateur  &  le  Convocateur 
d'une  nouvelle  Eglile ,  d'une  nouvelle  fociété 
"d'hommes  qu'il  a  joints  enfemble  par  des  liens  fa- 
çrti  i  après  les  avoir  délivrez,  de  leur  ancienne 
fervitude/  C'eft  cette  Aflèmyée  dont  il  s  eft  fait 
lui-même  le  Chef  pour  la  conduire  dans  la  Ca- 
naan célefte  j  il  la  meine,  avant  que  de  l'introdui- 
re dans  cette  Cana^,  par  les  détours  d'unDéfert, 
où  il  la  nourrit ,  non  des  fruits  de  k  terre,  mais 
de  la  Manne  de  fon  Ciel. 

La  féconde  chofe  contenue  dans  ce  premier 
Point ,  efl;  que  ce  Prophète  promis  devoit  être 
fufcité  de  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  fufcité  immédiate- 
ment, non4)ar  une  miffion  émanée  des  hommq, 
comme  l'avoient  les  Sacrificateurs  &  les  Scribes, 
mais  par  une  miffion  immédiatement  Divine  i  non 
avec  des  piéparatigns  humaines ,  telles  que  les 

^voient 
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avoènt  les  anciens  Prophètes,  qui,  avant  que  d*c- 
m  emploicz,  êtoient  durant  quelque  tems  di(ci« 
pks  des  Prophètes  j  à  caufe  dequoi  ils  êtoient  ap- 
peliez Enfans  des  Prophètes ,  à  qui  ils  fuccedoient 
après  leur  mort ,  comme  il  paroît  d'Elifee  Succe{l 
fcur  d^Eïcj  mais  inftruit  uniquement  de  Dieu 
même.  2,  Le  terme  de  [nfcité  marque  une  voca- 
tion extraordinaire,  grande,  &  tendante  à  quel- 
que grande  &  importante  fin ,  carc'eftla  force  de 
ce  terme ,  Rom.  9.  7e  t^ayfufcitéà  cette  propre  fin  j  8c 
ailleurs  dans  une  infinité  de  lieux.  Or  tout  cela  ap- 
pattient  à  la  Perfonne  du  Meffie  ,  eminenter. 

La  troifiéme  chofe  eft,  que  ce  Prophète  devoît 
être  pris  d'entre  (es  frères ,  d'entre  le  peuple»  Ce 
qui  marque  r.  la  Nature  Humaine  de  Jefus-Chrift, 
&  eft  fortifié  par  toutes  les  raifons  par  Iclquellcs  on 
démontre  que  le  Meflle  devoit  être ,  non  un  An- 
ge ^  ou  une  Perfonne  Divine  feulement ,  mais  un 
homme.  2.  Cela  marque  la  naiflanceque  leMefl 
fie  dcvok  prendre  entre  les  Juifi ,  devant  être  fib 
d'Abraham  &  de  DavkJ. 

La  quatrième  chofe  contenue  dans  ce  premier 

PcMnt  eft  le  commandement  de  l'écouter.   Ce^jui 

marque  i .  fon  autorité  Souveraine  fiir  l'Eglifc. 

2.  Son  infeilltbilité^  car  nous  ne  fbmmes  owigez 

d écouter  abfolument^i  que  ce  foit,  s'il n eft ittr 

faillible,  &fi  fa  parole  h'eft  la  voix  de  lapremié-» 

rc  Vérité,  c'eft-'à-dire,  la  voix  de  Dieu.   5.  C^ 

marque  que  ce  Prophète  fera  taire  toute  autre  voix 

que  la  fienne',  la  voix  du  monde,  la  voix  de  nos 

paffions ,  la  voix  de  la  raifon  humaine ,  la  yoix  mê-' 

me  de  Moyiè,  &  des  Anciens  Prophètes,  afin 

que  l'attention  des  hommes  foit  toute  à  lui ,  car 

nous  rfen  pouvons  écouter  deux  à  ht  fois* 

£e  fécond  Poiot  regarde  l'occafîon  far  laquelle 

Dieu 
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Dieu  fait  cette  promcffe  •  là*    Il  faut  faire  PHit 
toiir  contenue  Ëx.  xo.  Savoir  ,que  le  Peuple  d'If^ 
raêl  épouvanté  par  les  feux  Se  les  tonnerres  de  Si* 
nay ,  &  par  toute  la  pompe  de  Iui);ice  6c  de  Ma- 
jefté  avec  laquelle  Dieu  lui  paroifibit  (ur  la  mon- 
tagne ,  &:  dont  il  accompagnoit  fes  paroles ,  dit  à 
.Moyfe ,  j^e  je  tPojt  plus  la  voix  de  l^ Etemel  men 
DieUj  &  cfHe  }e  ne  voje  fias  ce  grand  fen  ,  de  penr 
que  \e  ne  fheure.   Sur  quoi  l'Etemel  dit  à  Moyfè. 
Es  ont  bien  dit  ce  Cjiéils  ont  dit^  y  lent  fitfiiteray  un 
Prophète  tel  que  toi  iï entre 'leurs  frères  i  &  ]c  met^ 
tray  mes  paroles  en  fa  bouche  y  &  il  leur  dira  tout  ce 
^ue  ]e  lui  auraj  commandé,  i.  Il  s'enfiiit  de  laque 
Dieu  en  donnant  fâ  Loy ,  &  établiflànt  fbn  An- 
cienne Religion ,  avoit  dés-lors  même  deflèin  non 
de  faire  durer  (à  Loy  à  toujours ,  8c  que  c'eût  été 
]a  iêule  fous  laquelle  il  eut  vouhi  que  les  hommes 
vécuflent  ^  comme  s'il  eût  dit  aux  liraëlites ,  cette 
pompe  majeftueufè  qui  vous  effraye  maintenant 
ne  durera,  pas  long-tems  ,  car  elle  ne  durera  que 
tout  le  tems  qu'il  làut  employer  pour  faire  le  pre- 
xnier  établifTement  de  ma  Loy  &  de.  ma  Reli- 
gion ,  après  quoi  mt  Loy  &  ma  Religion  vous 
îerviront  de  règle,  car  je  n'auray  plus  à  vous  fai- 
re entendre  de  nouvelles  paroles  j  Et  û  le  Peuple 
eût  dit  9  mais  pendant  ce  premier  établiflèment  de 
la  Loy  nous  mourrons ,  car  nous  ne  faurions  fbû- 
tenir  ce  grand  éclat;alors  Dieu  leur  eûtdit,conr 
delcendant  à  leur  infirmité  »  U  ne  parleraj  plus  a 
vous  y  mais  mon  Serviteur  Mojfé  parlera  à  vous ,  de 
ma  part.    Quoi  qu'il  en  fbit,  il  paroît  que  Dieu 
pour  arrêter  cette  frayeur  qui  ne  yenoit  que  du- 
ne pompe  momentanée  ,  laquelle  ne  devoit  durer 
que  pendant  le  premier  établifîemeat  de  la  Loy , 
ne  leur  pouvoit  pas  dire,  je  leur  fr /citer ay  un  Pro^ 
fhétt  cqmme  toy  ,  ces  pgrolcs  marquent  évidcm-  , 

ment 
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neat  que  Dieu  avoit  defleîn  de  faire  un  autre  étt« 
blifiëment  de  Loy  Sc  de  Religion ,  fuivant  ce  qui 
cftdit  A^éea.  Encore  une  fois  fémouveray  le  Ciel 
&  la  Terre  j  &  la  Mer  &  le  Sec.  Et  'femouve^ay 
toutes  Us  Nations  ^  afin  que  les  depreZs  JP entre  toutes 
Us  dations  viennent  :  &  rempliraj  cette  Maifin^ici 
de  çloire^  a  dit  P Eternel  des  Armées» 

II.  Il  faut  remarquer  ce  quéDieu dit  à  Moyfe , 
lors  que  le  Peuple  demanda  que  l'Etemel  ne  par- 
lât plus  à  lui.  Ils  ont  bien  dit ,  dit  -  il ,  ce  quih  ont 
dit  \  cat  cette  expreffion  marque  que  le  Peuple 
avoit  mieux  dit  qu'il  rfavoit  penfé  dire  ,  &  .que 
uns  y  fonger  il  étoit  entré  dans  ce  fecret  &  myC 
térieux  deflein  que  Dieu  avoit  de  donner  une 
féconde  Alliance.  Auffi  quand  la  Sanaaritaine  ré- 
pondit à  lefus  -  Chrift  qui  lui  dilbit  ^va  ,  &  4^- 
felte  Son  marj  ,  le  n^aj  'point  de  mari  j  lefus  -  Chrifi 
lui  dit  ^  tu  as  bien  dît  ^  y  nay  point  de  mari^  car  tu 
at  en  cinq  marys ,  (S  celui  que'tù  as  maintenant  nefi 
poitit  ton  mary  ',  comme  s'il  lui  eût  dit ,  Tu  as 
mieux  parlé  que  tu  ne  penfoîs  ,  car  tu  t'ez  con- 
damnée* toy- même,  &  as  reconnu  le  crime  &  le 
deibrdrç  dé  ta  vie.  C'efl:  donc  autant  que  (i  Dieu 
eût  dit  à  Moyfe  ,  leur  parolç  va  plus  loin  qu'ils 
ne  penfcnt ,  car  elle  enferme  dans  fbn  étendue 
l'abrogation  de  .cette  première  Loy  qui  en  effet 
te  durera  qu'un  certain  tems  ,  &  l'établifTcment 
d'une  féconde  mille  fois  plus  majeftueulè  que  cel- 
Ic-qr.  .     .        .  ^ 

III.  Il  fautsiionc  remarquer  encore  la  difïeren- 
cède  la  première  &  de  la  deuxième  Alliance  ;  leur 
Auteur  commun  efl  Dieu  j  mais  dans  la  Jlremiére , 
Dieu  fè  fait  voir  dans  tout  l'appareil  de  Sa  Ma- 
'}ç^k ,  &  dans  toute  la  rigueur  de  fa  juflice  ;  il 
♦tonne  ,  il  éclaire,- il  brûle,  il  conliimc,  il  épou- 
vante les  hommes ,  il  les  fait  tren^ibler ,  ôc  le$ 

conf. 
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conftene,  il  leur  imprime  Phorrcur  de  là  mortj 

(Qm<  je  noyé  fins  U  voix  de  P Eternel  mon  Dien . 
epee  je  ne  voje  plus  ce  feu  de  feur  éjue  je  ne  meure  ^ 
Mojfe  Ihj  -  même  dit  ,  fen  Çnis  épouvanté ^  U  j*en 
tremble  :  Mais  dans  la  fecot^e  9  il  paroît  comme 
un  Dieu  de  grâce  ,  qui  confole,  qqjiftdoudt ,  oui 
relève ,  qui  appelle  doucement  les  hommes ,  &  qui 
les  vivifie  de  £1  voix  &  de  là  préfence.  z.  H  traita 
celle-là  par  le  miniftêre  de  Moyfe  ,  lequel  bien 
que  Méoiateur  n'empêcha  pas  que  Dieu  nçLpa-' 


typique  ,  qui  n^ayoït  pas 
doucir  ou  de  tempérer  la  fouvéraine  &  infinie 
Majefté  de  Dieu  ,  ni  d'éteindre  les  rigueurs  de  fî 
Juftice.  Mais  la  féconde^  a  été  donnée  pair  le  mi- 
niftêre de  Jefûs-Chr^  ',  qui  a,  été  un  véritable 
Médiateur  ,  lequel  a  pu  empêchqr  quçle  Kére 
Eternel  ne  nous  appawit  imméd jatènacnt ,  car  il  a 
tempéré' cette  gïoirc  infinie  de  Majefté  dont  le 
Péreeft  revêtu ,  par  une  miféricofde.inefiable  qu'il 
lui  a  l'nfpiréQj  Se  il  atteint  toutes  les  Jîammes  de 
&  Juftice, par  le  |>rix  infini  dç  fa  Satisfeétion.  Or 
c'cft  cette  grande  &  admii;able  difïerence  que 
Saint  Paul  regséfente  JîçK  12.  Vvns  nl^es  pas 
venus  a  une  A^magne^  &<îrj,ufqu'aja  fin  dp  cna-v 
pitre.      *        *  .  : 

I V.  II  faut  remarquer  que  quand  l'homme  eft 
pécheur  &  que  Dieu  lui  p4j:leimmé(^atement,,{a 
voix  eft  un  feu  qui  le,<ievorfe  ,  &  un  foudre  qui, 
le  tuëimais  quand  ^Uui  parle  par Jaboijchcd'ùa 
Médiateur  ,  qui  '^^  P^^t  ,être  qu'un  feul  Jefiis- 
Ghrift,  fa  voix  eft  une  voî:îc  de  grâce  &  de  vicj: 
à  guoi  il  faut  rapporter  ce  que  Jefus-Chrift  di- 
ibk.  Cette  eji  U  vie  éternelkqt^'iU  teconnoifentjiuL 
vraj  Dieu  ^  ^  celui  que  tu  aï  envoyé  lefus-ChriH. 

S'il 
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S^  eôt  parlé  de  la  feule  connoiflfance  <hi  Pérc^ 
fins  y  qo&ter  celle  du  Fils, il  eût  fallu  dire, cette 
c&  la  mort  étemelle, mais  enlefùs-Chrift  la  mort 
câ:  cD&vcrtie  en  vie. 

Le  trcâiéme  Point  eft  contenu  en  ces  mots.  Es 

4idmiet/dra  qmtjMicon^He  n^éconters  mes  fâr^Us  ^nil 
tmra  dites  en  mon  Nom  ^je  lui  en  demanderdi  compte^ 

Surguoi  L  ïl  6ut  remarquer  que  Saint  Pienre 
Aâ.  3.  rapporte  ces  paroles  d'une  autm  manière, 
car -au  lieu  de  dire  ,  le  lui  en  denosnderéti  compte  y 
il  dit ,  fera  exterminé  £  entre  le  Pétale.  Un  advcr- 
aire  de  l'Evangile  pourroit  ce  fembk  accufer 
PApôtre  de  man  vaifè  fby  ;  maïs  il  efl  évident  que 
Saint  Pierre  a  fuivi  le  fens  du  paflâge  ,  quoi  qu'il 
n'enayt  pas  finvi  exaâ:ement  les  paroles,  le  lui  en 
demanderai  compte  ,  c^eflb  utle  flg;ure  de  diminu*- 
tion  ,  laquelle  étant  rapportée  à  ion  entière  Ggni- 
ficadon  veut  dirc^  Hier  a  extermine  JP  entre  k  PeU'» 
pie.  En  efifet  quand  Dieu  démande  compte  au  pé- 
cheur de  fôn  crime, cela  enferme  une  condamna^ 
don ,  &  une  peine  étei^elle^  &  combien  plus  lors 
quHl  s'agit  aun  crime  aufll  grand  que  celui  d'ar 
voir  mépriié  le  Souverain  Prophète  de  Dieu  ? 

II.   Il  feut  remarquer  ce  que  Saint  Pierre  cfit 

^au  Livre  des  Aâes,  Q$fil  n^y  dpemt  diantre  Nom 

fins  le  Ciel  ^mfiit  donné  aux  hommes^  par  lequel  il 

nonsfaiUe  être  fanvez^  Et  que  Jcfus-Chrlft  luy  « 

^inéttie  (fit  Jean  14.  Nul  ne  vient  am  térefimn  par 

my  ,  &  ailleurs  ,  ^ui  ne  croit  point  en  moj  ,  Pire 

de  Dieu  demeure  fur  lui  ^  car  il  nV  a  aucun  autre 

moyen  pour  éviter  ladamnation  éternelle»  que  Je- 

fus-Chrifl:.  A  caufe  dequoi  les  Difdples  difbiehc. 

A  ^ui  iriens-^nous  ^  $ti  as  kt  paroles  de  vie  Eterr 

Mlle. 

IIL  U  faut  remarquer  que  ceux  qui  rejettent 
Tome  JU  H  TE- 


cette 

ie$  peut 

délivrer  de  la  fnprt  ,  mais  âuficp^rce  cpi'ila  coïïir 

metteot  îe.pl^sgra^  de  ifousIe$.crim^,icarr4 
n'y  pn  a  point  ,dc,plu5!  gràn4»qae  le  mép^  de. 
la  grâce  de  Dieu  6cdu  i^g  de  fbp  AUmace/^  ^. 

Le  {eçond;Orapiè  dû  Dcuççronomejeft-coDÉc- 
nu  au  Chgp.y).  VcrC  II.  ï2.  .i^iôf  14.  Ce  ow«^' 
tnandemetft,  kft^e  je  u  tomvf^ic\09^omfi})^k>^^^ 

*i>*^ /4/  41^  Ciefpf  ^p9ftrdire'^  JQ^^-J^f  j^ ^a«.- 
jfera  pour  nqsfs  4Uéx  Ci^ufc , .  €?  j«|^^,  fi^poner^^pfmr 
fiofts  ie  faire  çuïrsafi»  f^#  nçHs^f  facioHs^  !,  ^¥fi 
n^jtfi  •  il  pas  outre  ffftr:^  po^nr^  dire  ^jSI^^^  efij^  ce.  tpti 
pafi^a  ûMtr€  hur  pour  pofis^  €?  n^HS  J^^p(nttÊ0^  ^»I 
de  noui  lefair^  ouïr.^  .£?  ^0e\n^f  k  fiidanf  f  J^ar 
eett^péorok^  efi  fo^t  prii  d^  joy.^j  en! ta.  bàucIfA  ii.  en 
ton  cctur  ypoHT  Ufairç^         ,\  .     *.\  »^^- 

Saint  Paul  feom.  10.  applique  cepaflâgedç 
'Moyfe.à  la -parole  dç  PEvaiigile,  \Mojfey  dit- il  ,^ 
décrit  ainfi  U  yfuJU^e  c^i  efi  par  la  Lojxy  ^m^me%. 
J^homrnf  qf4$  fira  ces  ch^e^.  vivr^  par  eUes^  9  9Mst  ^ 
Ififiice  ^ui  efipar  la  foi.  dit\àinfi  ^  J^e  d^f<(int  ^ep 
ton  cœur  qui  montera,  atk'  Ciel  ?  Ç^ia.^^  favpenet^ 
Chrifi  d^en^h^^r^^xijW'  ^efcendra  en  t^^^mei  Ç^^ 
la  efi  ramener  Chrifi  des  m^r^^t^'aûf honte  d'aa^i 
grand  Apôtre  nous,  doit  jKr<ï.reQpnpaître, qw:  çcï 
paflàgc  eft  un  Orâclç  ;  Car  jj  w^t  l*s:  ^'imiÈfï 
giner  que^  Saint  Paul  B'aytfai|:^^^up0  fiinple^at^l 
*&Gon  iaujç  parojes  de.Moy/è  ,  .m,  qu?eçi  4aiÛ5uiS  ^r 
part  leur  vray  &  naturel  fens^il^t^vôuluiot^o- 
coiïimoder  à  foû  fujet.  Ce  n'/cd  p35  labiéà^Kiincî 
de  cet  Apôtre  ,  &  fi  Pon  .preçd  garde  de^prér  à 
toutes  les  citations  qu'il  a  faijtes  desrpafTagesiiiu'. 
Vieux  Teftamçût  «  ou  tîQuvtsca  qu'il  les  a  faites 
•  fo- 
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-ffoSdcmcnt  y  felpn  leur  véritable  Se  naturdlc  intcU 
%nce ,  &  non  par  yoye  d  accommodan 

Pour  le  "démontrer  en  parpculier  de  ce  pâflâ^ 
gc,  il  faut  rctnafquer  I.  qud  dans  ce  chapitre 
Moyfe  établit  d^abord  deux  choies  ;  l^jhe,  qu'il 
dcvoit  arrivcir  que  les  Ifraëlitcs  violeroient  &  rom- 
proiçnt  la  première  Alliance  9  que  Dieu  avoit  trai- 
tée avec  eux  ^,  &:  qu*à  caufe  de  cela  Dieu  les  re-  ' 
jctteroit ,  &  féroit  tomber  lûr  eux  fà  malédiâion;" 
Et  c^eft  Cette  maIédiâioA&  cette  réjeÛion ,  qui  eft  ' 
décrite  dans>la  fin  du  chap.  19.  &qut;  Je  Prophète 
fuppofe  comme^-^déclatéc  &  prédite  des  IcTcom- 
mencement  du  trentiéiw  9  /'  aviendra^ ,  dit  -  il , 
tjKMidj^ffft^t  0fs  chofes  Jèront  vennh  fur  '  toj.   X-'au- 
tire^  clK>fc'qu'il  établit  eft  î  qif  après  la  rupture  de 
la  première  Alliance ,  Ditti  ^cn  feroit'une  nou- 
velle  i'jRfîrnif/./ojr  .D#<f«5  dit*il ,  ramènera  4^>/- 
fps  tes  citfttfs ^  €?  aurd  compa^on  de  toy  ^  &  dere^-^ 
chef  te  raffemhUra  d^ entre  tons  ies  pcf^lesj  &C.  y,» 

*  II.  Il  6ut  remarquer  que  l&  càta<9:ércs  dont 
Moyfe  marque  cette  deuxième  Alliance,  ibnù* 
ceux  -^çi  I .  fue  Diett^  circoHùiroit  U  f  répuce  du  cœut 
de  fin  pettfle  ,  ^»  ^»V/  aimajfem  PEteri^ei  leur 
D$eu  9  fU  t^ut  leur  cœtÊT  &  de  tûutè  leur  ame.  C€ 
c|ui  fignifie  ,  d'un  côté  ,  que  cette  féconde  Ak 
baïQcenç  confifteroit  pas  en  dœ  cérémonies  exté- 
rieures comme  la  prdniére,  mais  en  la  pureté  in^ 
tériaîré  de  Pâme  j  iSc  de  Tautre; ,  que  Dieu-  noii 
feilcmem:  exigeroit  de  fcn  Peuple  cette  pureté 
ioiérieure  ,  comme  une,  condition ,  mais  qu^il  la 

Ï^rodwroit  iuyrraême^  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  dàih^ 
a. première.  Car  P Alliance. Légale. exiffiî biéndcè 
conditions,  mais  elle  ne  lès  fait  pas  en  r homme.. 
Dans  cette  nouvelle  Alliance-  donc  il  en  devoit 
être  tout  au  contraire,.  Dieu  promettoit  de  faire 
..'  ;         .    '  H2  la 


1 16  ^  T  R  A^  I    T  b' 

la  coodition  qa^'ù  cxigçoit.  V Eternel  ^§u  Diem^^ 
die*» â,  cttvoM^iraaon ^c$fmp  y-^  le  fcuêr  de  t4'péfi4(^ 
rit^fsfingt^  m  éfma  P  Et^fffid  t9t^;1ii^  4^  umtom 
emm,.  a,  Cette  .cjerniére  .AUiançç>ric;'ckvoB|  pof 
être  fujette  à  la  m^lédiâion^cosime  jb|)femiérc> 
cUq  ne,  dcyoit  ff^er^iiue  ja  boi^diâiQn  fur  \k 
Pcuplç^flc  DJp^,  &  quant  àf  i%  malçfl|6kigû;,,  j^le 
de  voit  tomber  fur  les  eqnepis  du  "^^^^M^p;^ 
pie  ai  jetant  exempt  -qugnt,  à  lui  j  G  ç(l  ^  jqju'^ 
exprime  .y.  7,  e)i.a;s  tQrmc8^f_i*i£/#ry^/|i^ii^i#«K 


4VfK  féi^  fj[Hr  Jes  tnnewêis  ,  O.j^  ee$uf^^jej^hé$rfi 
fint  9  IdqiitUA'^éHirùMf^  j.^Ccmimç  1^^^ 

ânce  jdexe  noUveaiijPeiu^ef  dey^^ic  &re çqjd^mte 
&  ihv^^ible^  aui&^benédiâ^a^^^oxt  e^^ 
fûreer  vf^^  ce^;^uÇrKïayfe  expriinc  j^  y*  8. 9% 
&  id^^/i^j^diUii,  tHçTHctfrnej^MSy&Lai^trj^flf 
V0ix^de  PJEternef  j  Ç^  feras  têMs  ces  c^fitn^tMdtfi^çfu 
que  je  te  setf  mande  aujfMrJ^htsi  9  &  f  Eternel  ton 
bieuttferajakender  f«,^Ai>ç^&ç/\.  *^  ^^  ;./x/ 
II t  II  &iit  remarquer  qu'ai>r4s  avgû^expnn^ 


ces  caraâéres  de  la^^coonde  À^jkfifX  ^^fiojto  fQoy^ 
te  tout.<^'uqfe^fi^içe^  Or/!f  çomp^andârnsnt^ej^n^efi 
point,  tref  Jh0Mt  pomr^tûi^  £i  ir^^n  eu  peint ^loin-^  Scc. 
Ce  qui  ptablit  an,qtiatn9:9e.pH»âere^de  la  nou« 
vcllç  AUistncx ,  iâviW  â|i^'eil<^xor^ft^  9^j^^  ^^ 
fes ,  que  Diea>e;i4ra^n|cir^  à,  la  coiuK)inanqed^ 
hommea:  par  le  moyen  Œ^ik  réyélation  ,p2c  qui 
kvdift  £p  mémie^ems  .^ciies  qua^  a^f  éxeqjtiq^ 
Car  elles  cpoGileront  eàune{iarol|&iClaire'^  in- 
telligible,  qui^fera  impnipée  dam- k^coeur  &  nf& 
dahsia  l^ucHe  des  hpmme  r»  &  iL  aç  ^u^V 
monter  aux  Cieux  9  m  fd^cçndfç^  en  Ï^Aby^^- 
pour la  trouver.  -  ;  ., 

Cela  étant  ainH  éclairci ,  il  paroîc  matu^ftêmênc 
que  ce  Chapitre  avec  le  preGedeàt,  d«pui»]p  yer£ 


oX<*  \ 
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liâgo^TAUktièe  Lé^Ie,- d'une  part  ,«c4ei'aur 
tttimsûmb^oeA  d'ikte^fXMtvâleËgUfe-^a'u- 
hc*  nooir^fl^- Allimçe;  tD  pbt>ît  auffi  qtiecettt 
fiéuve^^AlHMœ  devdIfitÂ  e^enrieUeffcm:  autre 
4aue  la  prenne.  <!^^^  ail  lieu  que 'la  prcfilieréooi)<- 
Ofiôè  en  \z  Girêonbifibn  ducorp^^  8c  envoûter  les 
dtftrà;  dé^SaK^hler  cxténeài'es  qui  accomft^a^^ient 
la  ÔfcbAdllèn  9  %  iëèoftde  tietoic  ca^micx,  en  h 
<^con<;flioif  dii  ddeur,  pour  6are  ailier  Dièuibif- 
Térâfifiement;  AuHeà  bWdans  lâ  pmliifcrd  Dieu 


he''faîfôîtr que  éwn'màqdï^," dans 'cette  iècôtideil 
faît  luî-ffifehé'cfr\qïï'if -edmifiJande.  Au Ijcu oûe la 
premiétié  rf^i-ë^àutS  futeei^è  lafdej-k)beïflànce 
de  llidditû^  «^la  ra>èllion;  ^  Hc  lUccez^de  la  fé- 
cold^  «fl:  'aSi^  çôtttraite-;  fon  obÀflàftcc  8c  fa  fu* 
îétioâ  \  Dicui    Au  iîeû  que  Icf  lôÊcex  de  la 


filfoit*wtd^tlte«^^^  h^aVpit  eu  la 

rftu<lc?[pà^'f  ti^  éc  ^r  Ircocut  des  Ifraclîtcs ,  i 

àttttroftf&wiftKfe^^toeEôlfo  tfunëinrellteeiice 
lafile^p  rfi>ï  ?ë$lcpAt  Jfccè  qu'elles  Yont^pfdpb  - 
iëcà^^iyîe  paièle  ^kmç ,  Ibais  adffpkfceïiu'el- 
te  foneiflténcuittricntïinpfkné  dam  l^felprit  8c 
dans  le  QOpur  des  fidèles.  Au  lieu  que  la' parole  de 
b  Lbî^  ètcfîr  itripeffiblé  àttccbmplir  ,  tant  parce 
qtt*cOJe''dcimndott  "une  innocence  entière  que 

H  3  Phom* 


1 

( 


ii8  Traite'  '       : 

Phommc  n'êtoit  phis  capable  d'avoir,  étant côtn^: 
me  ilêtoit  tombé  dans  le  pécKé,que  parce qu'çl-  . 
Je  n'êtoit  accompagnée  d'aucune  grâce  du  Saint  : 
JElprit,  qui  fléchît  lecœur  à l'obeïflahce de  Dieu;  ■ 
les  choies  de  la  féconde  font  faciles  à  accomplir, 
tant  parce  que  Dieu  ne  démandé  que  la  foy  èc  la 
repentance  dont  un  homme  pécheur  eft  capable;  ; 
,qué  parce  qu'elle  eft  accompagnée  de  la  vertu  de  ] 
PElprit  de  grâce ,  qui  forme  en  nous  ces*  fâïutai- 
res  mpuvemens.     Ain6  il  eft  clair  que  Saint  Paul 
a  fondement  appliqué  ces  paroles  dé  Môyfè  à  PE^ 
.yangile  de  Jefus-Ghrift  ,  lequel  Evangile  eft  en 
èflfec  cette  leconde  Alliance,  prédite  &  protnifc 
par  cet  Oracle. 

Le  troifiéme  Oracle  du  Deutéronome  eft  con- 
tenu au  C hap,  3i;verf  i  i .  Its  mont'emeÉf-à  iahkp 
par  ce  qtii  nefipotnth  Diefffort ,  &  m^ont  provoque  i 
courroux  par  leurs  vapttez.:  aiftjï  Içs  ém^kveray^je  k 
jalouse  par  m  qui  n^  eft  point  Peuple-^  &  les  provoque" 
ray  a  courroux  par  une' Nationfotle.   ■* 

Saint  Paul  allègue  cet  Oracle,  Rom.  lo.  Et 
en  effet  .fi  on  lit  exaékemcrit  ce  Chapitre ,  on  troU" 
.vcra  que  Moyfe  y  a  prpphétifé  la  reîeétion  des 
Juiïs,'&:  la  vocation  des  Gentils.  H  le  comtnen-  | 
ce  par-des  termçs,  qui  niarquentPimporCancedc 
ce  qu'il  alloit  dire.   Fous  Cieux ,  dit-il ,  preftez  Po- 
reiUe,  ($.je  pàrhrayy  &  qualaTerreécoute  Uspan^ 
fes  de  ma  iouche.  •  Enfiiite  dès  le  verflc.^Il  propo- 
fe  Pin^titude  &  l'infidélité  des-Ifraëlftes.  lùfintf  ^ 
dit-il,  corrompus  envers  luy^  cefl  féne  fèneratioftper"  * 
n^erfe^  rebelle.     Il  continue  cet^-p&intejulqu'âu 
verf  20.  où  il  prononce  Panrêt  de  la  réjeftion  q«ç 
Picudevoit  faire  de  ce  Peuple.  V Eternel  a  dit  Î9 
cacher ay  i»4  Mce  d?eux^  &je  verray  qkeUefera  ieurfiff^ 
i^X  ilsfi^t  ^ne  raçeperv^fe^enfanf:  au/quels  ilh^ya  nullf 


r 
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i;^4»!rr^puis  d'uœ  fui|:e  iUajoûtey  «frm'aiy/MRMi 
ififoMfe-^  Ùc.  M  voôftioirdes.Gencik  eft  toute  ma* 
^{fc(^e4da3ces  par^les/i^  i.  ](les  Gentils  fbmlnar- 

^u&L  par  qeseîfcpreffipnstirif  ^m  ii^efipnnt  Peufle^  urne 
Îfaftpfirfo/U:  /-O^iln'eÇ  pas  difficile, de Ips  reoon- 
Aoitre^  à  cics'deux  varaâeres.  2;'L.cur  vocation  eft 
4ijLrquéc^'par«i!(/.^07/^c4/i0ff  ;4  yHêH^e^  dont  J>ieu 

.4PQiiâ0ele»^Ji»f^^ce,qui-veqt'4ii'^  <l^*iï  donnera 
j^n.  ^ôurjc^/on  Â^iance  à  cette  NaticMi  qui  étoit 

auff^fSLvamr  ^l{e j  ^  k .  retirera  du  Peuple  d'Ifraël; 

.^;' Cette  ifiè^^  Y'^cation  eft-  marquée  par  lacom.. 

paf^lb0j:ju*il:f«M4e!  cette  provocation  à  jalou- 

^'^9  dont^lg^énaçe-  les rlfmëUtes,  avec  celle  dont 

les  Ifraëlites  l'avoient  provoqué,;  Ils  m^mJmcu , 

dit-il,  8cc.  aiufi^  Scc.  Gela  veut  dire  que  comme 

.âsDavoiei^t  ^oimé^Jepr  ^mour  £c  leur  p oeur  à  d'au- 

^  ^^^<|i^'à  l^iw  v<4^  mçmç^  Dieâ  donncFoit  fon 

v1iip^pur^&.4^0n  ceçurvi  dtainrcs  q\i'à  .eux.  Au reftc 

^€etto^l?rQ]^tie  i)^^  pçut  avoir  Ipn  ;K:com{>tiflc- 

t^6lHb'q^^(^s  kk  xonvçrQon  des  Notions  i  qui  a 

été  jfaité  par  l'Èyajagilç  xic  Jefo*.Clu:i(t 

^  '  î>é  .fpraciejontenu-  dans  Je  Livrt^ 

CË6  Orâde  fc  Ut  au  Cfc  19.  verf.  45.  26.  & 
17^  /<ySx  ^fHtmbn  RMemftemr  $fi  vivânty  &  ejutl 
'iéi^t$ytt^Uii€T^€t{mT  taXtrr^  Et encoH ^f/ofrh 
'  fwtpM4Hx^P  éUf  r^pgicecj ,  j#  ^verraj  Dieu  de  mé  ehdir. 
^Le^'el  y  vêrr^fokrnlêy ,  ^  mesjet$x  U  venant  y 
^'nàki'Hn  4tttr/f.      .'^        • 

.  >^  Ces  paroles  privent  être  regardées  etx  <îeux 

X  '  veoës  ;  eu  comme  xme  belle  &  autentique  décla- 

'  ration  de  l^cJTpcnuice  du  fidèle  touchant  la  réfur^ 

* .  H  4  rcftion 


0 


I3^0.   •  Tu  A   I   T.  b' 

pour  k  Q[âçnt  :  Et  ^ant.  à  la  Sbœnde ,  il  âôut 
faire  quatre  eeinfidénÉioBii^  Lapfontéfecft  oie 
Job  a  wk  ces  parpb$  ea  ayflit,  aVec  une  poéuK^e 
qui  «aasqp^  leur.  ijBpjwrc^nçe^^  &  une  impoiiiioee* 
publKiu^,  ^  ^qqÎ9ême4'egtcdqit  lé^ 
ji  U  mi€nnewl0êi0j  ^«d^^daiv  lâ  verfttt  tfamé^ 
diatçment  prçeééep^^,  ^ptM^t^f*^^  ffffiem  jj^rinm 
à  la  miimne  ^lonté^tUJi^imfirénfn.  fan^umkuft  \. 
fivti^  mfi€  fâ^qbe  de  fer  ^  &  MK^àt  pkmh  ^  (j^^^iis 
fujem  tsiiUK.^p^fi^Ad^é^ey^fnfL'i^^     Fù^Âottt 
à?me  Jvskç^  â  tîon^^^J^M0itfàmûjfJfjfkK^  mem 
Rédt^^un^iac.  Geei€^|Hi0piiwi^rqiiiacttel\tfD9- 
tention  ^^xiip/^bççia^&^sxtmoréiai^^î^ 
ikit  y<)i|:4P^l  ^ffoit  g#eqiiQl^i«f9clfpiè  d'ejptréme*'" 
mçH  gia^f  âc.eetïe  g^tej»tie..^'il.fim]tticà^ 
icm  ditcoii;^  ^  ^our  ^erri .  pçipëtmté  ,•  défigpw/ 
aOê;;  que  ce  .qu'tt  imMt  à  ^i^,  ^t^if*  un-Orade 
qui  seprdoit  Vvfcm^tJ^  dÎHU&  l^iiàg&  fereitper^ 
pétuel  d^-]i^glà{è^ ,    i^  ::^     .  •  ,^*^      ':  •  *. 
,   Xà  jecoçde  obfeçvauenà.re^^e.  le  terme  de 

Rédemptenny ^^m  i^nSiçét  endîotf  ,Quir$'àgitdfilar^ 
réfurredion  future ,  gc  dd  l'éta|;;jde.rhoin"toe.aprea 
eue  les  vçr^  oq$  T<»>g^  la«($h^ft<^â>àf  dire,  après 
uiport,jne  peut  que  %tiifkr  .iine-^rédQEnptibn 
fpïrituellc  &;4tfirpelte.  &  noa  uilè^4^vrabççtçm-- 
pprelle ,  aA\q  quç  Job  robtint  ei^rule.  dôJa'  ooif^-^ 
cor(k  de  Q^eu ,  ^i  ]/MéUvra  de  fb  crclelks^fflic* 
tioof  -J&iveflfet  il  patoit  f^^fous  ftsdtfcouKprê* 
cèdent  r  qv'îl  !;i'av€tit  nulle  eijpéraifi^de^âulïnet^ 
coœ  de  cette  prc^pté  que  J^i^u  lui  avait  ôtée, 
&  qp'il  lui  itxiàix  peu  après ,  &  il  eft  clair  qu'il 
éléve,<oiielpérH|ice4>lushai«,  &  qu'il  veut  dire, 
que  Quand  œcn^ç^à  devroit.mourir  fous  la  pefkn« 
t;€ur  de  cettor^^o^  I  &  que  les  vers  qui  avoient 


DE  jESvs-CiritiST.  Lnr.  IL  Ca  VL  »t 
d^roQgé  6  pe«,  adiefameKdc  le  décnitreêc 
een&mor  le  fdfte  de'fiiù  oonps ,  il  ne  1^^ 

toiàne  le  fitettie  Dieu.  \)r  delA  il  s'enfoit  que 
ffUflod  il  appelle  PAutcnr  de  ce  faiik  fptntud  8c 
mâstl,  ^  Réiimfiwm^  ii-a  é^;^  à  ta  rÀlen^  - 
ûon  duxMéffie»  qui  eÉ  leYàntable  Rédraiptcnr 
deiiDsamei^deiiteaKp»^  non  feukmcnc  parce 
fjiî'il  lô  dâhrie  <f Qôe  flMiit  éreràeUe  »  &  1^ 
mimiqcieTiDèvîe.bînlic^^  mais  attffi  parce 
qu^M-dâfViepsurfepînîaiâidefimfahg.  jV 
vouënnSc  Dicor  eft  ipieliqac-fîmiq)pelié  URéiinmf^ 
umtJ^ifréÊiti  par  fppporiàk'délhrrance  qu'il  en  fie 
de k leryînide à^EgfpWf  tenant  par^bSlMC pas 
comme*  it  fiut  xvideftuiient  »  que  Job  dans  œ  pafla^ 
ge  parle  dé  Bm  Mat  a^iés^  mort  »  on  ne  pour- 
roît^rim  condarfedeoeterâfie  de  MéUmptemr^ 
Maisice  terme  appliqué  à  la  aaattére  dont  il  s'agit» 
fournie  une^pcçuveeomafiiGante,  quelaréfurreo- 
ddn  Mètes  ^ttftês  &  leur  fièlidté  écemette  après  ta 
mort^  eft  une  Vâi mUe  rédeaiption ,  9c  parooa- 
(equeflt  J'oeuvie,  non  de  la  Loy ,  mais  de  kGra- 
ce;  non  de  Moyiè^^maisdo  AKffiej  nondeDieu 
en  qualité  d'Auteur  de  la  Nature,  maïs  de  Dieu 
en  qualité  d'Autcutvdel'Evaogile.^ 

La  trbifiâse  Réflenon  çp^ï  laift  faire  eft  fur 
le  cim  dé^dvfm^  qu'il  Itttn^ë  à  fon-  Rédemp- 
teur, ÔC'itKrcc  qu'il  iqoAte;  ^tlàtmmrtrm  k  der^ 

iwr^Zi7Var^."tietermejde  ^vMt  enferme  une 
çppû&ibii  à  k  moi«>  f.'iiâmmtde  ceméœeRé^ 
deaiptËur,'à  peli^é^àu  même  ^os  que  k  Dira 
d'Hnëleft  zppàHA  U  Di€Mvèvém\  par  oppoGtion 
^^I^9C  des^Gcttik  \  cfxk  Ibmdes  Dieux  morts, 
icidemêine,  i»#a  J?eW2«^«Mfr  i^svw^  parop* 
pofiûon  à  œ  même  Rédempcew  qui  a  été  m<^. 
Ot  il  fsmt  remarquer  que  l'idée  d'uae  véritable  & 
réelle  r&lemptioDt  contient. êc  eq^ntfe  kmoit 

8ç 
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&  b  yic^i  <;ar  >pour  nurhetjer  de^^çctoii^  <}uîi^9^ 
cjfclave^  cjc  la  Jjufticc"  Diviii^,  4  f»ip  inéceflkiçe* 
ipenf-  mpunr ,  çcttp  rédemption  ûc.  (©.pp^iy^ç  fid- 
re  que  par  |g  j^ropit^at^Qa  (^'uû  ^ag^iâç^il  ^^ 
^um  il  faut  vîyre  r^pré&k(|ïK>fC,  car  a4(KÇ{Z!^ 
lajp]rppit4^içitiQp,içr<^»  ^ws^cfa^cei^^^  pa^,coo^ 

auent  la  rodetxiptiippixreicçitnuJilf^.  'M^ii^'âeygfit^ 

le  prix  de  mf^  ^rwcrn^  ^  pgrcequcyjjbi)  jaygsngût  ' 
a  çû  fon,  ejSTet!,  if.  pft  fo? b  YiiQiGirieusi  de^p  ç^ 
-a^é  Cetermode 

Je  ne.jdouje  pas  qu^jjÇnoç^ùr^,  cMrM^^^ 
trui^  inévita};>le  Q^ii^^j^éçhéiiq^^^ 

;€eux /qu'ira:  r^hçtcï^.  ,  Oîf »<5ç^  nc,%pQi4C«fapppr- 
ter  à  aacMu.ajutre.<}^W>M^ir^'^^ 
;te ,  ^/CU4em€m'erdleider»m^fm^^ 

^peu-pré3:au  mêmeifeîîs  ,,ç^  ^^^y^^iàw^m)^  <^ 
.iès.  .X,a,prgnién?  qu^eingy&^oaoqrrp^^  tp«|S5.,^|a 
réfcjçvç  4u  A^derapîcùf.qi*!  jtjç ii5^yrsï|aB?^9W« 
^^ivapt-,  afin.îCjaq  .de  &yi§,.PQiçf9fi:îdj|aiifi  j^pu* 
velle  Coi|rç€a  d^^krhMf^^S^im^^'Il^ks. 

-  Jtatqùrce^e  nptrc  vie^a^ila  gi^sM^  ^<^'efti44ain. 
Mais-  ;Ada^i .  eft  m^r^^  ëç.  mm  (^iQogf gç^q^i  j^pus 

*  dans  facoiïiaWAionjm^iîil^i^^f^^^ 
^  jÇoiièrce  de  yie  dam»ce.R4<i^inptfeuF,  ;^}i|,qjplil 
relève  &  reflufcite  les  moi?tf*v  îQ?#§^«q^y^îpt 

'  jPaulia  dit  i  .Çoï\  $f. .  Çppê^^^t^^m^ioMsjm^ff}^ 

rerd^  {ed^mer/^r^TerK€^Q^^çqvi?M^nl^Jngc^ 
xnent  ^eriier.&iiniifei^ièUcon^e^.s'ildife^ 
les  hon^^  .mout|i[)QÇ,  .èojk  k  mort  ils  {{ai^oQt; 
au  Jugççawj:  ;  .pari!  faut  que  jia  mort  >  de  tous  pré- 
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niéionsàeniùiifwunefm^  &  ofrts  ceUfkit  le  h^t^^ 
-tmu  La  maixjiié  âtoc  qu^on  ék  du  nombre  de 
.CEUX  qui  ferbnt5}ugc2?,  dcftla.  mort«' ' n Ainfi Job 
veut  dire  »  tous  lès  bomoes  mbiirront  ij  Se  feront 
enfermer  dans  une  même  prifbnde  là  mort,  pour 
éQ:è'îuge:t;  mais  mon  Rédempteur  demeijrretalc 
.âerni^'fiirla  Teii-e,  ii  nemotlna  point,  ilrefto^ 
.ri  vivant , -pàfÊef  que  c^eft  lui  qui  doit  juger  tou* 
^tès  Jes  oêrcattirés*/   II  en  éft  dé  même'dù  Rédèmp^ 
teor  iie  Job,  cocoîÈé  tf un  Magiftrat*  qui. entre 
dans  une  i^illê.  rbbdle  ,  d'^borti  il  eft  meflé  avec 
Xfm  ]!es  habi^ns  de  cette  vîHe  /  mais  enfuJte  excr- 
Ig^t^les  foki^oiK  ^àt  fà'chàfge,  il  les  fait  tous 
liiettre'l'un  ap|*éèf4^utre  dans  des  cacbots,  Scdé- 
tncure  feùl  le  deîpiîSr^ftir  la  Tefre,.  pour  frire  le 
JUgemenfc'  de  ces  mr^lEibles.  ^.  iliêméartra  le  ier» 
nierifuf^UTerr&^  ^gnîfic,  il  remportera  une  plev- 
he  &'  fenèére  vift<»rc.  Comme  û  }obdifoit ,  mon 
Rod.griiptctïr  çdmbattm  tous  mes- ennemis ,  &  il 
les  vaincra  w^  Puâ  apiés  Paun^ ,  le  de^mief  qui  fe- 
ra vainc^u  iêi^taf  "âiéitVd^  laquelle  il  momphm  en 
me  refluiqtant.  En  effet  Je&s-Chrift  ne  demeif- 
rera  le 'd^miétlurla Terre,  qoeqUandil  nous  au- 
ra reflirfciteîi  ^  càt'alors,  non  feulement  PÉnfer  ,<le 

Diable  j  lo  ^cbé ,  la  <kmt ,  2ç  le  monde,  feroQt 
-fobjugutt,  mais  la 'mort  elle-même  .fera  détruite, 
'&  îlôtfe  Rëdèmpt^ur fera  le  Mmtre  du  champ  de 

ixMtaille  -,  OF  qli^  ne  voit  que  tout  cela  ne  peut  re- 

gWider.qûè  le  Mcffie:     ' 
Etign'la  quabiémeObfèrvation  doit  être  &îte  fur 

:€(»  paroles  ,  /^  ^Irraffiién  i^  tMchéùr^^  mes  yeux 
k^frrontlp  nH^0»Juftre.  Il  efl:çlaii;queJohparr 
■le  làf  dcsy  eux  de  fon  corps,  &  de  ce  même  corj^ 
dont  il  dpére  la  réfurrêftion.  Ce  qu'il  dit  donc 
•^tt'il  verra  Dieu  de  fa  chair  &  de  fes  yeux ,  ne  peut 
ffkmojic  iJ^aiûérc  êtrc4ét5>urqéàunifensméçaphQ- 

riqûe 


irMie,-<Poh  i  ^eàfi]k^c*«ftad(cie>fIb<fMain 
an**  flM^rtifiqttesOnclesaitsronptbfiltMtivq 
PAnocn  Teftâneoe  Cifrll  écâbUt  ^Mnui 

do  com,  8i4]ii*eÀ  cetté'fbHMa  àei^i'Utuf\i. 
gerle  Moade,  8c-étre^de;]foboiaiîe^  '<^  vi. 

Se.i  Au  fiAe  <iili  tw  voft  qÀ  Sctcc'plïtwdBfiot^ 
Dieu  fe  mAifvTGtA9tax-ycm^âè}iaoAoSff^,,l!9. 
fcnne  twts  le»  Myfiércs^toChiilKsilifiri?»  &  éoo. 
iinw<equc^Sdnc  Jeaa:%1%:î:>ÏQë)l«  #/iniHf%  ^W 

ifk^ii.  A^  ^fid  Pon  pMK  M|ipÀh»^éc>^en^&ine 
Ptal  adr,  ^bJki^éUiymifi0^fibiê}9ihtiia^ 

OH  A ^p  =FT«is  ^yrif- ,' "^ '  ■; 


^     \\       3     *  V 


■i,  V  .         >  «■«il.»  ,"v  •'^   .  •;^^         ^ 


àmti'frmmtmèiiNet  Kiàtmâf^  Ut  P^l^y^jk^^ 

Ce  Pfemoie  cft  im  â^ei^iclès^  i^^ift^rdoi^ 
n6tts  ivctas  ^^«46  m  cëtdÈ^i^^nliéot  ^^af^cotf.- 

ténip.^  le  myftigueî  eu**  on  •Iite  pttif '|^  hier 
que  c«  nètwne  ici  îie^  f^jàrde  DavM'j^tatit  V 

l'égard 
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]%tfd[  àtgs^  qpiiuradiâipn9:£c  4a  féfiftanoes  :qa4 

«uva  pour  jobœaôr  la^ÇouroQiie  <PIinicîI  v^'^ 

l^ggaid  4es']>çut^9^Aic<^.  que  la  Prçvidttoa  <jk 

£i^4m>dQfma>^apnol^aQC  ces  difficitlte2,Sc  de 

{^kçQi^fplii^apQenc  qDçIHeH^tde  la  pio^iefleqoM 

Jai  fffok,  (s^  mr  li<ji^otiche  4e^$amUdi.«  Ion  que 

fè  JprQg^e  l^çigmtieiv  fîgn^  d;  fou  âéva(ioii 

fiuyqi^Jji  ^^^rau^é^MsM^  <&ut»ecôté,  nous  ne 

^çinrigfisLjp^  49H^'q^t  n'apfsurtîçDne  à  Jcfiit* 

^j^%  .6^  que^l^PalHc  iCtoêdcnwr  naiffiuite  le 

loi  aœiquë  fqsmelîcst^çnti,  4^*  4.^0ù  il  eA^  dk 

qufl^aflçpibléçt  4^.â(klUst  api^^^     «tendu 

h  JWpwwffl!^  des  Juift 

qytjtJpjites  a  |^iene^  jjeaoydeflus  Npaitcr  au  noni 

ipù  éu  fâk  les  Oernx  &  U  Terre  &  mMs  ks  ^hofis 
^mi  y  fim^  C?elt  têi  éjm  és  dà  par  U  hmchede  Dn^ 
vid  ton  Servitâm  ^fmfrfp9homJrémi^Us;^Néth9ns 
€f  ont  les  "fesfses  frejette  des  ehefis  vaines}  Les Rejs 
de^ U  Terrêtfi  fins  Mgenskle7L^&  ks  Prmees  fims fêfu 
iÀnts  enfemblejcenpe  le  Sei^iem-  &  centre fih  Cbrifi. 
C^  de  vraj  centre  fen^Sétsm  Fils  fejks  ,  fue  tm  su 
mt^fè  font  nffemUet.  Uérede  &  Pence  FUMe^^véc 
Us^Nftien^.  &  J^  J^pf^s  4^^  t  f^  fmre,tm$e$ 
Mfhf^^^^f^  H  «?^*»  f^.^»  <W^  iff^écnt  ntsfétréS' 

cft-^quc  Ji^ts^^MCfmplii  en  Jefus^Otrilt  êê  fttf^ 
^^aMfffeMfmqJecend^  Tu  et.  inen  Fih.je  t^of 
^f^fhm  m^nifrd^  ^Jf^  ^^  ^^  Htbri. 
appliqi^  çna^^JtàuirÇt^  AinÇ  Apoc,  ?.  Jc- 
Ips-Chrift  t ;]^«ff%¥«  l«i-aaême ,ce  q«  cft  dît 

<bni.f&«P9^Û9e.«  j^  ft  ^^nnefé^  poffr  $en  Urissi^t^ 
ks,NmiQns.^€i peser ts p^ejfenles^ l^t^  dertaTerr9\ 
tes  ks  fM^eréfs  &  Ips  meuras  en  pièces  commemn  vaip, 
fèan  de  Pftier.  La  m£mç  diçfe  fe  juftiJSepat  Heb& 


trplus  mc^flîfiqties  Oracles  QÀSFonptiiflltfduver 
dm  PAùcicn  TeftâMnt  Dfrll  «cabli^  i^ftaiS^ 


ger  te  Mondis  ^'^  Vu*  de  jfo^^oiëffle  /  'q\ji  vi. 
▼de  iieaùciMit)  de  fié44stv%np£ii^pa^iott  dâ'^d^ 
fie.<:  Au  nftè  qui  tac  voft  qÀi  ècicc'FSôpdBfioln} 
Dieu  ie  reiK]ni7viÇble  attX'j|^eûk^dë^taoAca(^.,l^ 
fennc  tcits  le»  Myftéres^ChtifHsAifel?»  &  éqn. 
fime>ceqtic^ainc  Jeaa:!k1itir;^'^b'i*4n«%  i'W 

yè»x  «wrW,  et-^tte-tu^t-iméiMi^  tôtteêht'àpiMIS 
"àe  Tw>.  A  <^À  l'on  prai  K^^té^éc^miHtfiaine 


9^,:  M,#>a^^/4^^>,  ^r^<^* 


L(S()î(6dt 
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tsom  pour  fkmdf  la^  ÇouroQiK  <l^Itaël  %/qu'à 
P4^;aid  4es'beutiem(.fucQes;  que  la  ErùvidâoM  d* 
£i^4ui>dQima,^iiQnoU^^  ces  difi^doez^Sc  de 
I^Âxqmylii^Qcnc  qifçDteH^cde  la  ptoQïeflfeqiiM 
Joi  §y^îc  faipe^  rar  la«j^uche  de^mikl.^  Ion  que 
se  ^>TOgJiéte  jl^çigmç.eur  figrt^  as  fou  tié^n^oa 
fiitf^^ Jfi  ^^y^ut^'f M^  4!4uicpex:ôtc,  nous  ne 
pouvjgoscjp^  49H^  q^KÎ)  n'apfui»çDne  i  JcfUi. 
(?]bri%  nuif  que^ypal^e  Cl^^âicniirf  wiffiuite  le 
lai  amiquë  &^;inelîq|içût«^  :4â,.4oOù  Ae^ék 
qi^^^^aflçpÊi|)Iéçv  <lle««^£i(jkU^  »  am^  «^çir  «tendu 

VjUf&X^P^à FieiT&§( ^eaoy déplus  pai^er au non| 
4çfrJ|^R)6r{]3ir^^  t9mp,iPMftéicç9rd  IntH 

y  mi  Ms  fM  Us  dtmx  &  U  Terrt  &  $mtUs  Us  ^ofis 
^fsi  y  fim^  C^efi  toi  ijui  éu  dit  psr  U  hmchtde  D'à* 
vid  ton  Sertfttâmr  ffmfrépohoHfJr(fmi^Us;;NdttoHs 
Gf  amt  Us  "Petsfîts  frejetto  des  ehojes  vaines}  LnRojs 
ie^U  lyrro^e  fins 4^^fi^Uz.9&  hs  Prjnces fom con^ 

C^  da  vrsy  contre  ton^Sétim  Fils  fejms  ,  ffto  m  su 
oint  9  fi  fins  âiïomiUt,  Uérodo  &  Ponco  tUMo^ssvéç 
ks^NfSion^  &J^  ^IpfUs  4J&^t /Mftr  fi$iro,tooaof 
^hf^^^^  H  ^f^^^J^^Pi  fifoiont  atféirM^ 

vjun  4^^pf^4l  ^^^fy^^hJ>t^  m^me  Aâ.,13.  tt 
^4?^  #»  fjoéumi ficêud^  Tu  tJc  fnon  Fii^;  fo  t^ay 

^»^^hi»  9gm4sri^  Ce  cjoe  Samt  Paul  Hebri. 
mUquf»  Oio^ycfes-Chrift.  .iîiiG  i^poc,  %,}t^ 
im-Cbrift  r  j^!^^  q«tefl:dii€ 

Us^NotioMs.^apom;  ts pofiJJùstUs hf^u  àriaTorrw\^ 
ts$.  Us  fjfo^oTéit  &  if$  motsrMs  on  fUÙos  commemn  vaif^, 
fiam  do  Pftior.  La  mémç  chçfe  fe  juftiiSepac' 


'Il6  T  X  A  I  T  B 

^  oJriI  eftditque  Jefus^Çhifl  a  éte-^brifié  pi» 
abdqtù  hU  a  Jif^  C^efi  J6j  ^içtK.jmfi''iFtls  j  je  t^aj 
imj9itrd^hiii\0ngeniké.        .     i   '      /:   .. ,  '    ,, a  .   . 
En  effetfi  Poiï  cobfidcrr  exaâremeiit  txmtœ  te 
parties  de  oc  Ffeautne,  o^  y  découvrira,  par  tout 
ifes  choies  qu»  ne  pouJV^tnuUetnent  avoir  eu  Jeut 
accompli0ement.  dans  la  &nple  perfoime  do'  Da- 
vid. GePfeaunae  à  toiis  Pi^rri^.  Lx  première  re- . 
.  préfente  Ics^  réfiftances  q]ae  les  ennenais  'de  IHDint 
de  r-Ëtsdmel  lui  ont  fait  y.  ^'Sl..^.  i.Ba  defixiérue 
ituroduit  Dion ,  i  diffîpant  .tes  cqn&ik  tde  oes  mê- 
dnms.contt&  IbaOîut  v.  4^«  5^.6.^7/18.  &j  9.  Et  la 
trbifiéme  QÛ  uneediortation  sddrpfiee/à  c^s^eos^ 
j:sbelles  ^  pour  les  obliger  à^s'affiijetit'à  POint  d& 
Dieu.  .         ■  .:\  :ij*>t  "•«.•.  x\\..   r  ■[ 

Dans  la  première  ,1;  L^es^cnneecds  fbnt  niar-f 
qucz  paouce&^ennés  ,  ici.Natims^  ies  Bn$fkt\  Ut 
Raff  dt  U  Terre  j^\l(rl?ri»fef;\  Qr  itVeft  certain 
que  les  Adveriàires  de  ïhsàd  cmuété'  réffa'aints.:^ 
Saùl  i  Sc^àûiiCoiîfD  i  .&.  4x^utiàu  plus  aux  priiick 
paux/d'cntre  lés  Ifraèïitcs  ,  &  aux  Peuples  «qui 
écbieiit  ibus  leur  conduite  ;-  maist^i  jié  (c  troii^e 
pas  que  les  autres  Roys  &  lçsauti:çs.  Nations^  & 
^yent  intéreflccs  jcontrc  lui  4)pur.Pempêcher  de 
JUigoef  ^ur  Uraël.  .Mctios  peut«on  dîre»^4^'iLput 
çovxjèt  entre  ;ifes  eniieÉws ,  les  Royis.  de  Ja>  Terre , 
X9X  cettfties^reilion  s'étendi  la.plu5*part  pour  le 
moins  des^Roys<hi  A^Qnde^  dont  il- efl^oiiiilaQi 
jjuela^plUSi grande  partie. ne. cmmoiffbiDrpas  mé-« 
ïae  Dayid^mn'eo  avoiloiii  parler.  D'oà  il  s?en- 
^t  déjà  qqe  ces.<pa«^oles'ne4>euvent  être  accom- 
plies iju^en  la  Periônoe  de  JeriiSî-CIuiflr,  eontrp. 
qui  les  Roys.de  la  Terre,  les  Princes, &  les  Na- 
tions  fë  font  ibûlevées  9  pour  aritfter  les  progrà 
de  fon  Evaggiie.    ...  :".■..  ! 

IL 
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.  lï  '  I^'bppoCtiomde  Ss%  caaçaàs  dl  marquée 

' NnùoHs yisic  Et  cotaime  im  mouvt^iieiitiëditîeiK 

fie  gcns^ipit)  veakndècôiieirle  légkimeijoug  qu'ils 

&m  ofeligczide  itiEir',  iRoff^msUeuis  iigni ,  Ôjet'* 

,  tms\  ann^  demta^^lmr  cbwtftn.  Or  .i|.  eftévident 

que, leLR^goisrifnie)  •I)>îett  aVoit<  pronûs'à  David  fiir 

lirarlr/  ne  JuL  domioit^aiicun  droit  iuf  les  autres 

RiJ^sfcfcMa  fTeiTc^,  &  qpe  Danrid!  ne  irétendbit 

.  poiàt  d'ajBujétir  ,iii  }és  «aûtresK^ys,  ni  lo^Nadons  , 

véos  ion  ahtarâéi^iiirde^esikrde  lès  liens.  )Dûù 

il  s!firi(ait;%nBone  ^ut  cfLa  ne  peut  avoiribn  ^ac- 

£(»l^ipiifiemenflqû3ra  h^^Pcribûoe  de  Jcfiis-Chnft, 

à  quii  ÔU$  Jes/rodilcte^ôr  ies  '  Roys^  de.  la  Terre 

.font  légitimement  fournis.      .  • 

^CIarKKlk^âcixxié»iD][àrtie,I;  Il  eft -dirque/)^ 


BhvLf^^pàs  €ût  pé-QÎtse^da'Cid  cette'  eictnibr- 
dinaire  colère  Icomre  les  enbemis  de  (on  Oint ,  & 
XDk)jns(làlcbre^3^ntreies^^^N^  Roys  de 

k'Teibi^iil  fie  les;a  p^im  î^ouT«rtm.par  &  fu- 
itur.  'IR^n'^db  toi  nîc^  arrivé,  que  dans:  d%aUir« 
(enent  da  cRL%ne.  dfi  Meffîe  ^  oà  k  Providence 
^  Diqira  :^paruf  d'une  manière  o&traordxnaire» 
.mà)^p^àAc&m^  que 

.gib^^  entnre^râfqttelr  ^nt'  été'  ces^  cruels  ;  i^mpéreujrs 
R(Knaiii^,  tqui  iapoâ^aivoir  fait  tous  leurs  efiorti 
ponr^at^irjfe  nom  Clu^tieiî ,  ont  enfin  fiiccombe 

HiL'iÇ^^paroles'^par'leiqiieileiDteu  &  déckre 
CD  taveur  de  fon  Oint ,  C'^  roy  ^  r^c  w«»  JRiSf  >< 
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ily  stÊfattr^Phid  têgitàri^  ont  quelque  cholede  trop 
ÊfiaA  Se  de  trop  imgiiifique ,  pour  oe  fiante 
Se  b  fiiDptePerfontie  de  David.  J'arooë  que  les 
Koys  font  appeliez  en  qudque  enàx>it  de  PEcri- 

cure  /«/  enfêms  dm  Sêmvtrmm  9  &  eu  eflEbc  CfH  peut 
dire  en  un  bon  fens^  que  onnme  leur  dignicé  les 
fiût  être  les  Pérès  des  Peuples  ^  cUei  les  fait  être 
les  En£uis  de  Dieu^c'eft-à-dve,  quûeonuneib 
font  élevez  au  deffiis  de  nous.  Dieu  eft  élevé  au 
ddTus  d'eux;  <pie  amme  ils  nous  gouvernent, ils 
ibnt  auffi  gouvernez  de  Dieu }  que  comme  ils  nous 
donnçnt  des  Loir,  ils  en  reçoivent auffi dcDicu  ; 
Et  que  comme  ils  répandent  fiir  nous  des  biens, 
Dieu  répand  auffi  fur  eux  lès  bénédiétions  d^nne 
fiaçon  particulière.  Mais  il  faut  remarquer  trois 
choies.  La  première  ,  que  dans  le  paflàge  où  les 
Rojrs  font  appeliez /<ri  ei^^m  du  Sêmvérmn ,  le  cor- 
reâtf  de  cette  expreflioneft  incontinent  ^^té, 
yams  mêurrn.  comme  Us  éÊMtres  hommes.  Mais  dam 
ce  Pleaume  vous  ne  voyez  rien  de  lèmblaUe^  ce 
qui  fiût  voir  que  là  Pexpreffion  ^PJEnfims  de  Dieu , 
ooît  être  reftrainte  à  quelque  égard,  8c  à  un  cùt^ 
tain  fens;  au  lieu  qu'ici  eue  n'a  poim  de  reftrio- 
cbut  mais  qtPeUe  ooit  être  entendue  ditis  toute 
la  fbrœ  de  n  fîgo£catîon.  La  deunéme  remar- 
""que  qu'il  fmx  iiure  eft,  que  dans  l'autre  paflàge 
tous  les  Roys  en  géxiéral ,  fimt  tqppdlez  &/ #i^«» 
dm  Sêmvérâin'^zxï  heu  que  dans  celui-ci  une  (èak 
Peribnne  en  particulier  ace  titre,  8c  die  l'a  mé* 
me  par  élévation  au  deâus  de  tous  les  Roys  de  la 
Terre,  qui  font  repréièncez <x>mme  le  mutinaoS} 
^  s'irritans  contre  cette  nouvelle  digmté  j  Ce^ 
f^  voir  qu'il  s'agit  ici,  non  d\m  titre  qui  puift 
appanenir  aux  Roys  M<mdains  ^  à  caule  de  leur 
Autorité  Souveraine,  mais  d'un  titft  ipédal^qui 
ne  peut  convenir  qu'à  un  feul  »  6c  qui  élève  par 

defiùs 
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R^ne  p^jigfi  eu  qui  Pglévât  au  defTus  des  4y très 
Rôys  ,^  rien^mêm^  qui  nely^ayt,  été  cpiriipun 
avec  "Saiii  ibnTré^^ur  /&  avec  Salomon  foa 
Stîccefl'çur.  t  La  troifîéme  remàrquç  eft  9  que  la 
cpalité  àcT  Fils  de  Dieu  y  pouvant  être  entendue 
en  dîvçrs  fcns  ,  ôu^pâr^oyç  4c  c/éation  ,  pu  par 
voye  de  digiMté  Sbûyéi:4ne,*Qii.paCvbye d'excel- 
lence de  cônditiQn/ou  par  vgyé d^doption,  ou 
enfin  par  voy è  de  génération ,  ce  te?te  détermine 
formellement  dàq3  lequel  de  tous  ces  fei^  il  le  faut 
prepdrC,J&vqir,  dans  celui  cïe  génération  :  car  il 
ne  dit  pas  feuîemeqj:.,  J^  ez,  min  Filj  j  niais  il  dit , 
fe  t^aj  éMjojfrd'hm. engendré ^^  Ce  qui  ne J(ê  trouve 
àk  d*aucune  créature  dans,  tou^er  \'Éaiture  Sainte  » 
Çc  qui  en* effet  ne^peÇt  convenir  sLaiicùnc.  Adam 
eflt ^pellé'  /i?*//7/  de^Ùîeu^  R^tce  Qj^t  Dieu  le  créa 


l^oys  lÉffont  de  même  ,/à,-Giufe  de  leur  élévaçion 
Souyéraine-au  deflus  àçà  autres  honîme^. ,  Les  Ti- 
tîéles  le  font  par  le  droit  de  ('ad<^tion;  hiais  nul 
que  le  Mefîie  ne  Peft  par'yoye  3e  généraçion  j  cqî 
paroles  donc  ne  peuifent*uniquement  cefeaul^  que 

**  Mais  ^  d^rez-vous ,  cts  paroîfes,  Aét.  15.  font 
rapportées  à  Jefus-Chrift',  ripri  par  égard  à  ia  gé- 
ïîérauon  éternelle^  maîS*;pâr  égard  àfâ  réfurrec-. 
tiiy5?'lEt  Hôb:  j^^  Elfes  lui  font  appliquées,  par 
^^rd  a  foi^  éîàblifleffiént  en  la  charge  de  '"Squ- 
^.  vérain. Sacrificateur;. j' d'où  il  jfemblc  qu*on  peut 
condiirre ,  qu'elles  ne  fignifiefiit  pas  la  géheration 
éternelle.  Je.  répons  ; ,  que^  par  là  réfurredion  de 
Jefu^-Chrift,  Se  p^f  fon  établifleméht  au'Sacèr- 
Tome  IL  1  docc. 
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,:::^r .  Z>err  i  !3x  ccmoinc  qu'il  étoit  fbn  Fils, 
-TîT-^^in:^  ôî  r^crt  crcmiré,  Iclon  que  Saint  Paul 
-ce  -  R:ci^  I  -^»'/  Ji  Ci  âLfcutré  Fils  de  Dieu  en 
»«  ^  i-.-y  TJBT  U  rTMr-^fJhim  £  entre  Usnterts  ,ScHeb. 
y  -O '^  ^  ^^  ^wâ  eemme  Fds  fter  U  Mdijon  de 
Zi^TM,  ^  MÊ  -k.»  ^me  Mfifi  *^J  fft  établi  tjue  comme 
À-T'r.sRr>  Er:  cri  rexalratîoo  de  Jefus-  Chrift, 
itc  e!r  -it  darpî  oc  MccLircur  ,  Ibit  en  fa  gloire 
Su  crsre  ,  ccît  être  regardée  comme  une  pu- 
^Ldcicc  ijrrrxac-c  <a-e  le  Pérc  a  faite  ,  que  c'é- 
r^^ir  xn  Fls,  ira  Fis  iiniqae,  ctemelleroent  en- 
j^rccrr  ic  au.  Et  ù  en  prend  garde  aux  paroles 
ce  cr  F^èrjrcc,ca  trccven  qu'elles  fignifientce- 
L:-rrcrre.  Cxr  i!  s*ig-t  ici  principalement  de  Pc- 
k  iTXTX  ôf  Jab5-Chnil ,  i  TEmpire  Souverain  du 
M.\'x:c  /"^  i^u-rt  9W9  A^r  fmr  Stem  mentagne  di 
wfu  ^Mx:*tt^  Or  c'*cil  c:ins  cet  aâc  d^élévation ,  que 
k  c^'v-^cxtc  et  ç;îc  D;eu  a  fait  cette  déclaration.' 

Ttr  *-A--.  irr-M^  CJX^ijJLe  ^^Mt  en  poittt  ferdonnance^ 
r£.vniu'J  M^  (^  c  cd-à-<iire  au  jour  de  mon  Sacre } 
"Zn  rç  «Bm  Fus  >  y  z^^  jta-ijrrJ^bta  engendré.    Ré- 

^;rr  ilir  I>r  Vlotxic-»  d'un  R^pe  Spirituel ,  d'un 
R^'Ctîc  ôc  Gnice  ,  c^etl  cac  Fils  de  Dieu  par  gé- 
rxr-vx^a  cterrsciie  ^  &  de  même  être  élevé  à  la 
chirp?  o?  SsxiYçr-àn  Sacnhcaieur  pour  réconci- 
ter  ihT  c.Txe  huniiin  à  Dieu,  2cpour  fonder  une 
AV  uTvx  cc;mclle  ,  c'cll  être  le  Fils  unique  du 

1 1  L  Les  purcîes  fcfvantes  ,  Demande  moji  & 
•f  :e  ^uJtt^jy  9jm^  tjM  cé'^nj^e  les  Nktiom  j  &  pow 
U  >/.  V  v«  ^*  è/M:s  Êie  u  Terre ,  ne  peuvent  en  au- 
cune n^apjcTC  arpartenîr  à  David ,  tant  parce  qu'el- 
le^ fvxziihcnr  un  Résne  univerfel  ,  dont  David  a 
rcc  tort  eKxgnc,que  parce  auf& quelles  marquent 
ibnncllcnicnt  ^fs  JSéUs^jy  c'eft-à-dire,  les  Gen- 
tils^ par  oppolkioQ  aux  Jui6  ^  {don  le  ftyle  per* 

pétuel 
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pétael  de  PEcriture ,  6c  parce  aufli  que  le  terme 
ihéritage  eft  trop  fort ,  pour  être  attribué  à  Da- 
vid, à  regard  même  du  Peuple  d'ifracl,  dont  il 
koït  le  R.oy.    Car  les  Ifraëîites  d'uûe  manière 
particulière fent appeliez  Phéritagc  de  Ditn^ia  non 
jamais  Théntage  d'aucun  homme. 
.   I V^  li  faut  dire  la  même  choie  du  ver(et  fiii-. 
vaut  ,  Tu  les  froiferas  d^un  fcéptre  de  fer  ^  &  les 
mettrus  en  pièces  ,  comme  un  vaiffean  de  potier.  Com- 
ment peut  -  on  rapporter  cela  à  David  ?  peut  -  on 
dire  qu'il  ^t  déployé  ainfi  la  force  de  fa  colère 
fur  les  Nations  ,  ni  même  fiir  le  Peuple  d'Ifraël  / 
S  a  eu  quelques  guerres ,  à  la  vérité  9  contre  le 
party  des  Enfàns  de  Saul ,  &  contre  quelques-uns 
de  fes  voifins,&  il  les  a  heurcufement  terminées  j 
,  mais  tout  cela  n'a  nulle  proportion  avec  la  ma-- 
i  gnificence  de  ces  paroles ,  Th  froijferas  les  Na^ 
j  tions  ,   &  Us  bouts  de  la  Terre ,  avec  un  fcéptre  de 
[  ferj  &c. 

Dans  la  troifiiéme  Partie,  le  Prophète,  I.  S'a- 
àrefiè  aux  Roys  &  aux  Gouverneurs  de  la  Terre  ; 
ce  qui  encore  montre  que  ce  Pfcaume  appartient 
au  Mcffie  :  Car  les  Roys  &  les  Gouverneurs  de 
la  Terre   n'avoient  prelque  point  d'intérêt  au 
Régne  de  David  ,  lequel  étoit  renfermé  dans  un 
cercle  fort  petit ,  au  prix  du   rcfte  du  Monde. 
Les  Afly  riens  ,  les  Grecs  ,  les  Peuples  de  l'Oc- 
cident &  du  Septentrion  ,  TAf&ique  même  ne 
connoiflbicnt  pas  alors  les  Ifraëîites,  bien  loin  d'a- 
voir intérêt ,  que  David  régnât  oU  ne  régnât  pas 
for  eux. 

II.  Il  leur  ordonne  d'hêtre  entendus  i  ^  d^ap-^ 
prendre  de  fervir  a  P Eternel  en  crainte  ^^  de  iV- 
gajcr  avec  tremblement.  Or  ces  paroles  font  voir 
évidemment  que  le  Régne  de  celui  dont  il  s'agit. 
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feroit  un  Rqgne  qui  répandroit  Pintellîgcncc  ê£ 
la  fagcfle  par  tput.  Un  Régne  qui  changetôit  la 
Religion  des  Roys  &  des  Gouverneurs  de  la  Ter- 
re, &  qui  les  obligeroità  ferviç  PEternel  ;  ce  qui 
n'a  nul  rapport  à  David, &  ne  peut  être  entendu 
que  du  Régne  du  Meffîp*  ^^   , 

III.  Ces  paroles  ,  Baifez.  leJFiU  ,  rapportées, 
comme  il  faut  neceflàirement ,  aux  Roys  &  aicc 
Gouverneurs  de  la  Terre  ,  ne  peuvent  nullement 
convenir  à  David  ,  car  foit  qu'on  prenne  ce  bai- 
fer  pour  un  figne  d'amitié,  ou  pour 'un  figne  de 
fujétion  8c  de  rcfpeft,  foit  qu'on  le  prenne  pour 
une  véritable  adoration  religieuiè  ,  on  ne  fauroit 
dire,  que  les  Roys  &  les  Gouverneurs  de  la  Ter- 
re ayant  rendu  ce  devoir  à  David*  La  plus-part 
ne  l'ont  pas  même  connu,  &  ceux  qui  l'ont  con- 
nu ,  étant  Roys ,  &  rpar  conféquent  Souverains 
comme  lui ,  ne  lui  ont  rendu  aUcuii  hommage* 
Moins  fe  peut-il  dire  qu'ils  layent  adoré religieu-  ■ 
fement.  Mais  ces  paroles  rapportées  au  Meflîe 
trouvent  un  plein  &  entier  accompliflonent.  Le 
baifer  x.  eft  un  figne  d'amitié  tendre  &  étaoîte, 
comme  il  paroît  par  Gen.  33,  où  il  eft  dit,  qu'E- 
feu  fe  réconciliant  avec  Jacob  fon  frère,  Pcmtraffk 
&  fejetta  fur  fin  coi^  ^  le  baifa ,  C^  gr»'//f  pleurérem 
enfemble.  I^a  même  chofe  parojit  par  Rt)m.  16.  & 

Î)ar  I.  Cor.  16.  où  Saint  Paul  veut  que  les  Fidé- 
es  fe  faluent  l'un  l'autre  par  un  lamt  baifer  ;  & 
fans  qu'il  foit  befôin  d'en  alléguer  d'autres  preu- 
ves, ç*a  été  l'ouvrage  perpétuel- de  tous  les  peu- 
jjles.  Le  baifer  2.  étoit  autrefois  lé  figne  delà  lujet- 
tion ,  &  de  l'hommage  qu'on  rendoit  à  une  Perr 
fbnne  élevée  en  dignité*  C'eft  ce  qui  paroît  par 
I.  Samuel  10.  où  il  eft  dit ,  que  Samuel  ayant 
oint    David  pour  Roy  fur  Ifrael  ,  le    baipi  ,  fâns 

.doute  pour  «  recoimoître  la  Souveraine  dignité 
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qu'il  venoit  de  lui  conférer.   La  màne  choie  pa- 
ix>/tpar  Gen.  41.4a  A  quoi  Pon  peut  rappor- 
ter le  baiièr  eue  Judas   donna   à  Jefiis-Chift  ; 
eu*  il  y  àdeVi^parence,  que  ce  traître  qui  ca- 
cboit    les    fèotîmens  ,   voulut   fùrprendre   ion 
Maître  ,  en  lui  donnant  le  Ggne  ordinaire  du 
reipeâ:  &  de    la  (bûmffîon.     Xenophon  dit, 
que  c'étoit  la  coutume  parmi  les  Periès  de  baiièr 
ceux  â  qui  on  vouloit  rendre  un  plus  profond 
honneur»  Arrien  dans  Ton  Epiâéte ,  dit  la  même 
chofe  à  rég^d  des  Grecs.  Piutarque  confirme  ceki 
même  à  l'égard  des  Romains ,  dans  la  vie  de  Câ« 
ton  >  8c  encore  aujourd'hui  c^eû.  de  cette  manière 
que  les  Indiens  rendent  leurs  hommages  à  leurs 
K.oys.  ^«  le  baiièr  écoit  anciennement  Te  iigne  de 
Padoration  religieufe^  comme  il  paroît.par  i  Rois 

19*  l8.  le  me  fms  réfervéfift  mille  hommes  de  refte  e9p 
Ifrael ,  favoir  tons  les  genoux  ejui  ne  fe  (ont  pas  fléchis  de^ 
vant  Bahal^  &  toute  bouche  ijui  ne  P a  point  iéùje. 
La  même  choie  paroît  encore  par  Job^i.  le  nai 
foifst  regarde  le  Soleil  luijknty  ni  la  Lune  cheminant 
claire  9  mon  cœur  n^a  point  ete0duit  enfecret^  &ma 
main  n^a  point  baifé  ma  bouche.   A  quoi  Pon  peut 
ajouter  ce  quiefldit  Oféeij,  i.  Us  fi  font  fait  s  une 
nu4g€  de  fonte  de  leur  argent  ^  des  faux  Dieux  félon 
leur  intelligence  :  &  tout  leur  fait  n^efi  qu^ouvrage 
ioHinriers^  duquel  ils  difint  que  ceux  qui  facrifîentj 
heifent  les  veaux.    On  peut  juftifier  la  même  cho^ 
fe  par  plufieurs  paiTages  des  Auteurs  prophancs. 
Ainii  Pline  liv.  28.  ch.  %.  dit ,  ^uen  adorant ,  onpor^ 
te  la  main  droite  à  la  bouche  9  &  qu^on  la  baifi,  Lu- 
cien dans  Péloge  de  Demofthénes  dit  la  même  cho- 
fe. Appuléc  as  même ,  Liv.  4.  dit,  que  Pfjchéfut 
adorée^  comme  la  Déejfe  Venus ,  par  le  batfer  de  la  masn. 
Ainû  dans  Minutius  Félix ,  il  eft  dit ,  que  CeciUui 
ie  Pajen  adora  de  bin  le*Jîmulacre  de  Serafis^  en  bai» 

,15  fam 
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fanr/a  miùn.  Et  Saint  Jérôme  furie  51.  de  Job ,  té^ 
moigne  que  c'étoit  l'ancienne  coutume  des  Payens, 
dans  l'adoration  qu'ils  rendoient  aux  Aftres.  Il  y  a 
même  de  l'apparence  a  ce  que  plufieurs  difènt,  que 
le  terme  (P adorer  vient  de  là.  Adorare^  cjuafi  manum 
aà  os  admovere.   Il  paroit  par  là  i  que  cebai(êr  que 
le  Prophète  veut  qu  on  rende  au  Fils ,  reprélcn- 
te  trois  devoirs^  un  amour  fincére  &  parfaite ,  une 
fujettion  protonde  avec  obeïflance  &  rclpeft ,  une 
adoration  Religicufc.  Or  tout  cela  ne  peut  appar- 
tenir qu'à  Jefiis-Chrift.  Les  Roys  de  la  Terre  n  e- 
toient  pas  obligez  à  aimer  plus  tendrement  David, 
qu'un  autre ,  moins  à  s'afliijettir  à  fon  Empire  ;  & 
on  ne  peut  pas  dire  fans  blafphéme  que  David  ait 
été  un  ftijet  capable  d'adoration  religieufe.  IV.  Le 
Prophète  exhorte  les  Roy  s  à  bailêr  ce  Fils ,  par  la 
crainte  de  fa  colère ,  de  peur ,  dit-il ,  y«'i7  ne  fe  conr^ 
roHce^  ^  ejue  vous  ne  peripeuen  votre  train ,  quand 
fa  colère  s^emhrafera  tant foitfeff.  Il  yauroit  de  l'ab- 
fiirditède  rapporter  ces  paroles  à  David,  qui  n'a 
jamais  étéenetàt  de  faire  fèntir  fa  colère  aux  Roys, 
Elles  appartiennent  donc  au  Meffie  ;  d'autant  plus 
qu'il  s'agit  ici  d'une  ruine  étemelle ,  comme  il  pa- 
roit par  l'oppofition  qu'il  fait  dans  les  paroles  fui* 
vantes.,  de  la  perte  que  fa  colère  caufe,  à  la  félicité 
que  fa  proteétion  donae.  Et  c'eft  ce  qu'il  faut  con-. 
Cdérer  en  dernier  lieu*  Car  V.  le  Prophète  conclut 
çout  ce  Pfeaume  par  cette  exclamation.  O  que  bien-^ 

heureux  font  tous  ceux  qui  fe  retirent  vers  lut  ï  Paroles 
qui  évidemment  nç  peuvent  avoir  égard  qu'au 
Meffie,  qui  eft  le  vrai  rocher  de  notre  délivrance  ^ce-- 
lui  qui  ajfemble  lesjiens  fous  Ces  aifles  ^  comme  la  Poule 
affemble  fes  petits  fous  les  pennes  \  celui  qui  peut fauver 
a  plein  tous  ceux  qui  s^ approchent  de  Dieu  par  lui. 

J'ajoûteray  à  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  que 
cous  les  Anciens  Rabbinç  ^ui  ont  écrit  iiir  ce  Pfeau- 
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me,  Pont  rapporté  conftammcnt  au  Meffic,  & 

qu'il  n'y  a  <jue  la  haine  que  les  nouveaux  Juife 

ont  iconceuë  contre  les  Chrétiens, qui  lésait  obli- 

fieîs  à  renoncer  à  la  Tradition  de  leurs  Pérès,  & 

a  interpréter  ce  Pfeaume  de  la  Perfonne  &  du 

Régne  de  David  feulement,  ce  qu'ils  ne  peuvent 

faire  y  uns  forcer   le  fens  naturel  des  paroles ,  5c 

iàns  tomber  dans  un  nombre  prefqu'infini  d'abfur- 

àitpz. 

JLe  iècond  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  cft  ti- 
ré du  PC  8.  Ete^nelnitre DieutjjHe  têu Nom e/l  ma-- 
gnificfue^ar  tome  UTerre^  veu  jue  tu  as  mis  ta  Ma^ 
jefiepardefus  les  deux.  De  la  boftche  des  petits  enfant^ 
^  de  ceHX  qui  tettent  y  tu  as  fonde  ta  force  ^  a  caufe  de 
tes  adver foires  \  afin  défaire  cejfer  P ennemi ,  &  le  vin* 
dicatifySc. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ce  Pfeaume 
ne  foit  Prophétique, puifque Saint  Pau\ l'allègue, 
&  J'explique  de  Jefus-Chrifî: ,  Heb.  2.  &  que  fé- 
lon toutes  les  apparences ,  il  y  fait  allufion,  1  Cor. 
ly.  27.  &  Eph.  I.2Z.  Il  faut  neantmoins  recon- 
noître,  que  dans  le  fens  litcral,  il  regarde  l'hom- 
me ,^  entant  qu'il  fot  créé  de  Dieu  ;  &  ainfî ,  il  eft 
prophétique  &  typique  tout  enfcmblc*  Pour  cq 
avoir  une  jufte  explication ,  outre  ce  qu  en  difent 
les  Commentateurs ,  on  peut  confulter  les  Sermons 
de  Mr.  Meftrezat  fur  l'Epitre  aux  Heb  Je  dirai  feu- 
lement en  peu  de  mots, que  les  caraétcres  qui  mar- 
quent que  ce  Pfeaume  eft  un  Oracle ,  doivent  être 
pris  l.  de  cette  exclamation  du  Frophéte.Eternel nô- 
tre  'Dieu  que  ton  Nom  efi  magnifique  par  toute  la  Terre. 
Car  quoi  que  la  gloire  de  Dieu  reluife  avec  éclat 
dans  le  monde,  fi  eft«ce  pourtant  que  depuis  I4 
corruption  du  péché ,  cette  gloire  a  ctc  extrême- 
ment gbfcurcie ,  &  elle  l'étoit  beaucoup  du  tems 

I  4  de 
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^  JVtJ »  jc  Ncca  àa  Vrai  Diea  étart  alors  in- 
r  icuDc  k  Terre  II  cft  donc  plus  jufte 
"::?  ODC  â  ^xre  exclamation ,  qui  coin- 

î  £nic  œ  Gmnquc, 


répandue  partout 
IL  Je  rre  anc  tanbLible  ptcuvc  du  deuxième 

YcnT  ^*i  '^  jtiiÊC^fj£i  j«£sx  infjms  j  ^  de  ceux  qnt  tet- 

ssnr  m  m:  ymoif  za  -ircs^  Car  hîcn  qu'il  foit  vrai , 
eue  .a  5«:^7^  ôe  Dim  paroît  admnrable  dans  lé 
icui  cu'iuî  rrœii  des  cnfàns»  fi  cft-ce  que  cela 
i  ;:5e  AxccTL-c ,  i  il  lettre,  en  la  Perfbnne  de  Je- 
iiii-On^»  X  cui  ks  jeunes  en&ns  crièrent,  Hb^ 
«oiAubif^.a  jerjvuiy  comme  il  paroît  par  Math, 
zi,  li  ITiUcmc  phs  que  le  Pit>phéte  dit,  que 
cria,  cd  xni  -t  c^i  éktîAéoerféuresdeDseu^&afm 
mi  fjtrt  i^mjcr  SemnewÊrn  ^  le  Vindicatif  y  ce  qui  a  un 

trcs-jcic  rçroct  aux  Scribes  &  aux  Phariiîens , 
&  iu:!L  autres  encems  oe  Jdus-Chrift,quela  Pro- 
KÎiûcmice  Tciiluc  ccc:coire  par  la  boudie  despetits 

m  Li  trc£«rre  preure  fc  tire  des  verfets  fiii- 
ric^^.ctllc  PropLece  parie  des  avantages  que  Dieu 
^cccftrctr:iv{ocz  i  rhoeamc.  Car  il  eft  clair  d'un 
cocc>  çu^tl  rtSTiT^j  viir:>  ce  PfeaumePétatdugen- 
xe  buxuiii  >  ^:i  co* îl  e^  cîcpuis  la  conuption  du 
Ç<vcc  *  ccviîjce  i  pirott  par  k  mention  qu'il  fait 
c«^  acv^niiitcs  ie  Dteu,  <ie  Pennemi,  &  du  vin* 
cx-ucx  vçniT  2.    Dmrre  cote,  il  paioit  que  dans 


ri  ce  siinr^  s>uc  Dieu  Ta  fjit  un  petit  moindre  que 
îcis  Aû^^>  vju^il  Ta  ctxrrcnaé  deglobre,&c  puif- 
^ue  Pbot^.^rAc  a  perdu  bplulpart  de  ces  avantage^ 
f «ir  le  pêcfec. 

i\\  La  quatrième  preuve  cft  prife  deccs  mots. 
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Tuki  as  mis  to$nes  chofes  fius  fis  pieds ,  vcr/I  6.  Car 
fl  c&  certain  c^uc  Phommc  ne  voit  pas  toutes  les 
ciéatures  aflujetcies  fous  lui ,  puis  que  les  corps 
céleftes,  la  nature,  Se  les  élémens  ne  reconnoif- 
fent  en  aucune  manière  fon  Empire ,  Se  que  mê- 
me la  plus-part  de  ces  créatures ,  par  la  juftc  pu- 
nition de  Dieu,  lui  font  devenue^  ennemies,  Scie 
perfecutent.  Et  c^eft  la  raifon  que  Saint  Paul  em- 
ploie, Heb.  a.  8;  pour  prouver  que  ce  Pfeaume 
appartient  à  Jefiis-Chrift ,  Se  qu'il  regarde  le  Mon- 
de à  venir ,  ceft-à-dirclc  Monde  du  Meflîe,  fé- 
lon le  ftyle  des  Juifs. 

*  Le  troifîémc  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes , 
fe  trouve  dans  le  Pfl  16.   Garde  moi  0  Bien  ^  car  \t 
me  fuis  retiré  vers  toi ,  Scc  Ce  Pfeaume  cft  appli- 
qué à  Jefus-Chrift.  Aô*  a.  a  y.  Sec  Se  Aét.  i^. 
Les  cara&éres  de  l'Oracle  fontl.  en  général,  que 
P Alliance  de  Dieu  avec  Phomme  y  cft  célébrée, 
comme  fàifant  Je  fbuvo-ain  bien  de  Phomme , 
même  fbn  ibuvérain  bien  aprcs  la  mort,  fonCovr 
vérain  bien  éternel.  Or  cela  ne  peut  appartenir  à 
PAIliance  Légale ,  qui  étoit  une  Alliance  qui  de- 
voit  être  enfreinte ,  felon  les  Prophètes.    Tyôù  îi 
s'enfuit,  qu'il  faut  entendre  ce  Pfeaume  de  l'Al- 
liance Évangélique ,  Se  par  conféquerit ,  le  rapi 
porter  à  Jefus-Chrift,  le  Chef  de  PEglife  Chrê- 
rienne. 

11.  Il  eft  parlé  verf  4.  de  la  deftruftfon  des 
Idolâtres ,  Se  de  l'horreur  qu'on  a  de  leurs  fecrifices; 
ce  qui  eft  une  Prophétie  accomphe  au  tèms  de  l'E- 
vangile. 

m.  L'aflûrance  que  le  Prophète  a,  qucDien 
9ie  la'tpera  point  fa  vie  au  fipulcre ,  £?  qu'ail  ne permetm 
ira  point   tjue  fon  bien  aiméjentede  corruption  ,  fait 

voir  que  ce  Pfeaume  ne  regarde  point  David , 

puis-^ 
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puis  que  h  vie  de  David  a  été  kiflcc  au  icpuU 
ae,  &  qu'il  a  fènti  corruption  j  d'où  il  s'enfuit 
que  ces  paroles  doivent  être  rapportées  auMeflie, 
qui  eftmort  à  la  vérité ,  mais  qui  nes'eft  p9$  cor- 
rompu dans  lefépulchrc^  &  c'eflle  raifonnemeot 
des  Apôtres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  dans  le  Li- 
vre des'  Aâes  »  aux  Chapitres  fus-aUégueZ. 

Le  quatrième  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumès  eft 
contenu  au  Pf.  xi.  Mon  Dieu  ,  fwtn  Dieu ,  pourquoi 
m^aS'tH  abmdonné^  t^iloignant  de  ma  délivrance^  & 
des  paroles  de  mon  rugifement}  &c.  Il  eft  clair  à  des 
pcrfonnes  élçvées  en  k  Religion  Chrétienne ,  que 
ce  Pfeaume  regarde  Jefus-Chrift^  Car  outre  que 
Jefus-Chrift  en  prononça  les  premières  paroles  fiir 
h  Croix ,  les  Evangéliftes&  les  Apôtres  lui  en  ont 
appliqué  beaucoup  deverfets,  comme  le  i6.  Ils 
ont  percé  mes  mains  &  mespseds ,  Sc  le  i8.  Ils  parta^ 
gent  entf^eux  mes  vetemens,  &  jettent  le  fort  Jur  ma 
rohbe^  &  le  Zl.  ?e  déclarer aj  ton  Nom  âmes  frères^ 
&  te  loueraj  au  milieu  de  Pajjimblée.  En  eâèt  ce 
Pfeaume  a  deux  Parties.  La  première  conuent 
une  trifte  &  vive  delcription  de  la  Paffionde  Je- 
lus  Chrift,  Et  la  féconde  marque  la  prédication 
de  Ion  Evangile  par  toute  la  Terre ,  &  la  voca- 
tion des  Gentils. 

Dans  la  première,  je  dis  I.  qu'il  y  a  trop  d'exa- 
gération pour  n'appartenir  qu'à  la  feule  perfonne 
de  David,  cfue Dieu P a  abandonné ^  qu il s^efi éloigné 
des  paroles  de  fin  rugijjement ,  ^«'#7  efi  un  ver ,  &  non  ' 
pas  un  homme  y  P opprobre  des  hommes^  &  leméprijé 
d'* entre  te  peuple ,  &  plufîeurs  chofes  femblables  qui 
n'ont  point  eu  leur  accompIifTement  en  David  ; 
lequel  à  la  vérité  a  été  affligé ,  mais  npn  jamais 

ré^ 


gloire  qu'i 
tiré  des  perfécutions. 

IL  Ces  paroles,  JZf  ont  perce  ma  mains  &  mes 
fieds  ,  ils  partagent  entr^enx  mes  vefiemens  ^  &  jettent 
le  fort  fur  ma  robbe ,  ne  peuvent  pas  trop  bien  être 
prifes  dans  un  ièns%uré  :  car  la  figure  paroîtroit 
extrêmement  violente,  &  prife  de  loin,  fî  paries 
mams  &  fes  pieds  percez ,  il  ne  fàlloit  entendre 
autre  chofe  qu'une  vive  &  grande  douleur ,  &  (î 
par  le  partage  ides  veilemens,  il  ne  fàlloit  en- 
tendre que  le  raviffement  de  tous  /es  biens  .- 
Cependant  il  n'y  a  nul  moyen  de  les  entendre 
en  un  iex^  littéral ,  car  en  ce  fens  elle  n  a  ja- 
mais  été  accomplie  en  fa  Perfonne.  11  eft  donc 
fort  raifonnable  de  les  rapporter  au  Meilîe ,  en 
qui  la  choie  fe  trouve  avoir  été  exécutée  â  la  let- 
tre. 

Quant  à  lalèconde  Partie,  elle  a  des  caraétéres 
de  Prophétie  tout  évidens.  Car  I.  ce  qui  eft  dit. 
Ma  louange  commencera  de  par  tôt  en  la  grande  congre-* 
gation ,  verf.  gf ,  ne  peut  être  bien  entendu  que 
de  la  vocation  des  Gentils ,  qui  eft  cette  glan- 
de congrégation  dont  jacob  avoit  parlé,  Gen» 

49- 

II.    Cette  vocation  eft  formellement  marquée 

verC  2.7.  Tous  les  bouts  de  la  Terre  en  auront  louve* 
nance,  Ç^  fe  convertiront  a  P Eternel ,  &  toutes  les 
^Mnilles  de  la  Terre  fe  projierneront  devant  toi. 
Or  les  délivrances  que  Dieu  donna  autres-fois  4 
David  n'ont  jamais  eu  ce  fuccez  j  je  ne  dis  pas  de 
convertir  les  bouts  de  la  Terre,  mais  non  pas  me- 
Bae  de  faire  nn  fèul  Profélite.  Ce  c^ui  e  II  ajouté 
dans  tout  le  refte|du  Pfeaumepai'le  évidemment 
dç  cette  vocation  des  Gentils ,  &  confirme  par 

con^ 
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nt  nugumcnt  que  nous  en  drons  »  poui^ 
que  œ  Pfeaime  eft  Prophétique. 


Le  dnqaiéme  Orade  du  LÎTre  des  Pfeaumes  eft 
m  PC40.ver£6.7.&8.  Tmncfretulspoimplaifiren 
fÊcrifices  ni  en gkttOM \  mais  tu  mas percfles oreilles  t 
tss  nos  point  demande  dholocatsfie  ,  ni  d^oÙation  pour 
k péché.  Abrsfai  dit  j  me  voici  venu  :  il^^  écrit  de  moi 
OM  rôle  dm  Livre.  MonDien^  i*ai pris pLUfir^  faire  tM 
vobnté:  de  fait  ta  Loi  efi  an  dedans  de  mesentrailles: 

Saint  Paul  Heb«  lô.  applique  à Jefus-Chriftles 
parolesMe  ce  Cantique,  contenues  aux  verfets 
6. 7.  Se  8.  Et  pour  en  bien  avoir  Pexplication ,  on 
ne  &uroit  mieux  faire,  que  de  recourir  aux  Ser^ 
mons  de  Mr*  Meftrczat  fîir  ces  verfets.  Je  feray 
feulement  cette  obfervation  que  félon  toutes  les 
apparences ,  ce  que  les  Septante  Interprètes  ont 
traduit ,  Tu  nfas  approprié  un  corfs  ,  au  lieu  que 
dans  PHébreu  il  y  a,  tum^aspercé l'oreille ^sicr^àc 
ce  que  les  Gentils  appelloient  leurs  Efcaves  s^^^r^^ 
&  que  les  Hébreux,  pour  fe  feire  unEfclavejut 
qu'a  la  mort ,  avoient  acoûtumé  de  lui  percer 
roreille.  Ce  donc  que  PHébreu  dit  fort  bien ,  Tu 
nPas percé  P oreille^  pour  Çaffix^zx^Tu  rnasfaition 
fêrviteur^  le  Grec  Pexprime  très-bien  aufli,  endi- 
fànt ,  Tu  m^as  approprie  un  corps ^  ou ,  ce  qui  revient 
à  la  même  chofè,  Tu  r^ as  fait  un  corps.  Au  rcfte 
la  raifon  pour  laauelle  Saint  Paul  a  fuivi  la  verfiori 
des  Septante,  a  été  non  feulement  parce  qu?elle 
étoit  en  ufàge  parmi  les  Juifs ,  non  feulement  par- 
ceque  cette  verfîon  ne  s^éloienoit  nullement  du 
vrai  fens  de  PHébreu ,  &  qirau  contraire  elle  le 
rempUflbit  fort  heureufement ,  mais  c'a  été  auffi, 

Î^arce  qu'aétuellement  Dieu  a  donne  un  corps  à 
efus-Chrift  pour  le  faire  ion  Serviteur ,  n'étant 
pas  poffible  qu'il  le  devint  que  par  fon  incarna- 
tion. 


■y  .' 
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tkhj  ^G^dT'  pbutt]uoi  au  49.  d'Eiâïe,  le  Meflie 
spnt  dit  ces  mots  qui  marquent  fon  iacarnation, 
t Etemel  m? s  abpelUdez.  le  ventre  de  m4  MérejX  ajoute 
frefque  immédiatement  après,  &  PEtemelm?énUt 
t»  es  mon-  Serviienr  ,  pour  montrer  que  c'eft  en 
tertu  dfe  J  incarnation  qu'il  efk  devenu  Servitem:. 
£t>  dans  le  mêïûe  Chap.  veril  5.  il  dit  formelle- 
ment'cçsmots  ^P Etemel  m^a  fermé  des  le  ventre femr 
hsi  être  ^ervitenr*  De  même  Saint  Paul  PhiL  x. 
après  aVbir  marqué  la  naturelle  condition  de  Jefiis- 
Chrift ,  Se  avoir  dit  qtP  étant  en  formf  de  Dieu  ^Une 
rq>Htoit  point  rapine  d^être  égal  à  Dieu  fZpûtcinconm 
.tinent  après  9  toutes^fois  il  ^efi  anéantijoi^même^yant 
pris  fçrnse  de  Serviteur^fait  a  lafembUnce  des  hommes. 
Dans  la  première  condition  de  Jcfîis  -  Chrift ,  il 
n'eft  pas  Serviteur ,  il  eft  égal  j  dans  la  féconde  il 
eft  Serviteun  Pourquoi  cette  différence  ?  Parce 
que  dans  ce  iècond%tat ,  il  a  été  fait  à  la  femblan- 
ce  des  hommes,  car  c'eft  fon  Incarnation  qui  Pa 
fait  Serviteur ,  en  deux  manières.  La  première 
eft,. parce  qu'il  a  été  fait  une  aéature  fôûmiiè  à 
Dieu  &  dépendante  de  lui ,  ce  qu'il  n'étoit  pas 
auparavant*  La  féconde ,  parce  que  par  l'Incar- 
nation il  a  été  fait  le  Miniffire  du  Père ,  par  lequel 
le  Père  a  exécuté  le  deflèin  de  la  rédemption,  Sc 
l'a  envoyé  au  monde  pour  ce  lujet. 

Le  fîxiéme  Oracle  du  livre  des  Pfeaùmcs  eft 

au  PC  4f .  Mon  cœur  bouillonne  un  bon  propos  :  faj 
dit^  mes  ouvtages  feront  pour  le  Roy:  ma  langue fir a 
la  plume  ;  iPun  écrivain  diligent.  Tu  es  plus  ieau 
qn  aucun  des  fils  des  hommes  :  grâce  eft  épànduè  en 
tes  lèvres ,  parce  que  Dieu  ta  bénit  éternellemeut  ^  &c. 
Ce  Pfeaume  eft  tellement  Prophétique ,  &  typi- 
que ,  qu'il  ya  pourtant  quantité  de  chofes  qui 
ne  âuroient  app^teoir  à  Salomon ,  pour  lequel 
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d'abord  il  femble  qu'il  a  été  compofé.  I^  veif  %\ 
ces  paroles ,  JD/w  / 4  bénit  étimellement ^Çonx.  trop- 
magnifiques  pour  n'appartenir  qu'à  une  fimple 
créature  comme  Salomon.  II.  Ce  qui  eft  dit  vcrU 
4.  jr.  &  6.  de  la  force  do  l'épéc  de  celui  dont  il 
s'agit ,  &  de  fes  viftôires  fur  les  Peuples,  &  fur 
fes  ennemis ,  ne  peut  point  être  accompli  en  Sa- 
lomon ,  lequel  n'a  eu  aucune  guerre  pendant  ion 
Régne ,  &  qui  n'a  auffi  fait  aucune  conqueftc ,  ni 
Tcmpdrté  aucune  viftoire  fur  fes  ennemis.  Il  faut 
donc  le  rapporter  au  Meflîe.  IIL  Ccç  parole* ,  vcrf 
6.  &  7.  Ton  Trône  S  Dieu  efi  a  t^Ujours  €^  k  ter^ 
fétunéy  le  Sceptre  de  tm  Régne  efi  un  Sceptre  éi^ttjHÙ' 
té\  tH  as  aimé  fuftice ,  tfi  as  haj  méchanceté  ,  pour 
cette  cauÇe  0  Dieu ,  ton  Dieu  t^a  oint  éPhuilé  de  liefft 
par  dejfus  tes  compagnons.  Ces  paroles ,  dis-je ,  fam 
blafphême  ne  peuvent  être  entendues  de  Sdo- 
mon ,  ni  d'aucun  autre  Roy  ^erreftre  ,  quel  qu'il 
foit  ;  tant  parceque  celui  dont  il  s'agit  eft  appelle 
nommément  Dien ,  non  attributi vement ,  mais  Ail> 
jeftivement ,  comme  on  parle  dans  l'Ecole  ,  que 
parce  auffi  qu'il  eft  dit  ,  que  fin  Trône  demeure  k 
tpûjours  Ç3  a  perpétuité ,  ce  qui  marque  l'éternité 
d'un  Régne  j  8c  parce  aufîi  que  ^équité  eft  attri- 
buée, fans  aucune  reftriftion  ,  à  fon  Sceptre.  Or 
on  ne  peut  dire  abfolument  d'aucun  Roy,  &  moins 
encore  de  Salomon  que  de  pluûeurs  autres  ,  gue 
fon  Sceptre  foit  un  Scéptte  d'^é^uité-y  car  il  eft  im- 
poffible  que  fous  le  gouvernement  d'un  Prince , 
quelque  équitable  qu'il  foit  quant  à  fâ  Perfpnne , 
il  ne  fè  commette  un  nombre  prcs-quc  infini  d'in- 
juftices.   IV.  Ces  paroles ,  la  fille  du  Roy  efi  toute 
pleine  de  gloire  en  dedans,  verf^  i^.  ont  trop  de  for- 
ce &  d'emphafq  ,  pour  être  entendues  de  la  fille 
de  Pharaon  que  Salomon  prit  en  mariage.  Enfin 
CCS  mots  dû  vcrf  1 6.    Tes  enfans  feront  au  lieu  de 

tes 
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Ut  Pérès  y  tu  Us  établiras  four  Pnncespar  toute  U 
Terre  ;  &  les  fuivans ,  ?e  rendray  ton  Nom  memâra-' 
iUpartotu^eSy&pom'tant  les  }ftftples  te  célébreront 
k  toujours  &  a  ferfétuké ,  CCS  paroles  ,  dis  -  je ,  ne 
pcuvîcnât  appartenir  qu'à  TEgliiè  ,  Ëpouiê  de  Je- 
Ibs  -  ChjGili  ,  dont  les  enFans  font  établis  pour  . 
Princes  par  toute  k  Terre ,  &  dont  le  Nom  a  été 
rendu  ^  par  PAlliance  de  Jefus  -  Chrift  ,  éternelle^ 
ment  mémoc^le. 

Le  feptiéme  Oracle  du  Livre  des  Pieaumes  eft 

au  Pf.  yo.  Le  Dieu^  le  fort  j  P  Eternel  a  parlé  y  tS  4 
afpeUe  timte  la  Terre ,  depuis  le  Soleil  let^ant ,  jujl 
^ues  au  Soleil  couchant  ,Ç3c^  Bien  que  cePfeautne 
ne  fe  trouve  point  allégué  dans  le  Nouveau  Tet 
tamenfj  comme  un  Oracle  ,  fi  ce  n*eft  indircfte- 
ment  i .  Cor.  10.  où  Saint  Paul  voulant  prouver 
que  nous  devons  manger  indifféremment  de  tout 
ce  qui  fc  vend  à  la  boucherie  ,  le  fait  par  ces  pa- 
roles ,  tirées  du  verC  i  x.  de  ce  Cantique ,  La  Ter^ 
re  efi  au  Seigneur  ^  ÇS  le  contenu  en  eUe  ,  ce  qui 
pouvoit  bien  être  entendu  en  ce  fèns  ,  que  par  k 
publication  de  TEvangile  toutes  les  créatures  font 
devenues  faintes  à  Dieu ,  leur  foiiillure ,  qui  ve- 
noit  de  ce  qu'elles  étoient  en  la  poficffion  des  mê»- 
chans  que  Dieu  ayoït  rejettez  de  fon  Alliance, 
ayant  été  oftée  par  la  publication  de  la  çracc  à 
tous  les  hommes  j  Si  eft  -  ce  pourtant  qu'il  porté 
tous  les  caraâéres^  d'tm  véritable  Oracle.    Car  I. 
la  vocation  desGentilsy  eft  manquéeaupremier  v. 
VEternel  a  parlé ^  &  a  appelle  toute  la  Xcrre^  depuis 
le  Soleil  levant  jufqu^^u  Sçleil couchant.  Et  auverf.^. 
Dieu  a  fait  reluire  fa  fplendenr  deSion.  Ce  qui  veut 
dire,  que  la  lumière  de  la  révélation  Divine  sVft 
répandue  de  Sion  par  tout  le  Monder  &  au  v.  3. 
notre  Dieu  viendra  &  ne  fe  tkndrttplm  coy^f  &c. 
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Ce  qui  marque  9  que  dans  tous  les  tems  précédées 
Dieu  s*ctoit  tenu  coy  &  caché  ,.  &  qu'alors  il  fc 
floanifèfloit  publiquement  II  U  abolit  La  Loy  an- 
cienne des  Sacrifices ,  &  en  fait  voir  Tinutilité ,  pro* 
teftant  qu'il  n'en  recevra  plus  de  la  main  de  ics 
Saints.  Or  cela  fignifie  formellement  l'abolition 
de  l'Alliance  Lég^,  laquelle  confiftoit  principa- 
lement dans  les  Sacrifices ,  que  Dieu  déclare  qu'il 
rejette  V.  8.9. 10. 1 1. 12.  &  ij.  IIL  II  établit  pour 
ibn  lémtime  fèrvice ,  le  Sacrifice  de  loiiange ,  Se 
la  prière  ,  en  la  place  des  Sacrifices  anciens.  Sa-^ 
cr^  loiiange  k  Dieu ,  &  renàs  Us  vœux  éUê  Sonvé^ 
réUn  ,  ce  qui  marque  le  véritable  culte  Evangé- 
lique. 

Le  huitième  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  cft 
au  PC  66.  Toute  la  Terre  jettez.  cris  iPèjouiffance  a 
Jiieu  >  PféUmodiez,  la  gloire  de  fin  Nom  ,  rendez,  fa 
buange  gkrieufe  ,  ^c^  11  &ut  dire  la  même  chôiè 
de  ce  Pfeaume ,  que  du  précédent  ^  parceque  la 
vocation  des  Gentils  y  eft  formellement  marquée, 
à  l'occafion  des  délivrances  que  Dieu  avoit  don- 
nées à  fon  Peuple  d'Ifi:aël.  Or  cette  vocation  uni- 
verfelle  des  Nations  paroît  dans  les  verfets  1.2.  g^ 
4.;.  6.7.  &  8. 

Le  neufviéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  eft  ' 
au  PC  67.  Dont  je  dis  la  même  chofe  ,  que  des 

Çrécédens ,  car  il  marque  par  tout  la  vocation  des 
«dations  à  la  connoiiTance  Se  au  fèrvice  du  vray 
Dieu. 

/Le  dixième  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes 
eft  au  Pf.  68.  Ce  Pfeaume  eft  typique  &  pro- 
phétique tout  enfemble ,  &  Saint  Paul  £pb.  4.  en 
allègue  le  vêif.  i<^.  Tu  tK  momi  €n  haut  ^  t»  as^ 

mené 
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mené  captifs  Us  prifinniers  j  êh  as  pris  des  dons 
peur  difiribsser  entre  les  hommes  ^  &  même  esitre 

Us  revêchcs  9  é^  ejt^iU  demeurent  oh  lieu  de  /*£*« 
temel  Dieu.  Qu'il  a  appliqué  à  PafcenGon  glo- 
miiè  de  Jcfus-CErift  Voyez  lur  ce  fujct  ce  qu'à 
Ut  Cameron  dans  l'explication  qu'il  a  donnée  de 
ces  paroles  Afiendit  in  altnm  ,  Or. 

L'Onzième  Oracle  du  Livre  des  Pfeaumes  cft 
au  PC 6^.  Délivre  ?noj  0  mon  Diem  ^car  les  eattxme 
fisses  entrées  infques  à  Pâme  ,  &c.  Ce  Pfèaume  re« 
garde  Jefus-Chrift ,  Se  a  trois  parties.  La  pre- 
mière eft  touchant  les  perfécutions  violentes  qu'il 
a  fbufïèttes  de  la  part  cfe  fes  ennemis ,  fie  du  Peu^ 
pie  des  Juifs.  La  deuxième  eu  une  prédiârion  des 
épouvantables  jugemens  du  Seigneur  9  fie  pardcu* 
liérement  fur  Judas  le  Traître.  La  troifiéme 
eft  touchant  l'exakadon  de  Jefus-Chrift  en  gloi- 
re 9   Se  les  heureux  fuccez  de  ion  Evangile. 

Les  caraâéres  Prophétiques  de  ce  Pfcaumc» 
font  I.  une  ex^igéradon  extraordinaire  des  fbu& 
fhmces.  Se  de  l'opprobre  de  celui  oui  parler  éxa-* 
gération  qui  ièroit  exceffive  fans  doute ,  6  on  la 
reftraignoit  aux  periecutions  que  David  avoie 
foûtenuës  de  la  part  de  (es  ennemis. 

1 1  La  caufè  de  fes  fouârances  efl:  marquée  ,ia* 
voir,  une  cauiie  de  Religion^  Pour  Pamonr  de  toi 
fay  jouffert,  opprobre ,  £?  vergogne  a  couvert  mafâce  , 
je  Jnis  devenu  étranger  k  mes  frères  ^  &  un  homme 
de  dehors  asfx  enfans  de  ma  mère.  Car  fe  Tiéle  de  ta 
Maifon  m^a  mangé  y  &  les  blâmes  de  ceux  aui  te  blâ^ 
moient  font  tombez,  fur  moi.  Or  nous  ne  lifons  pas 
que  David  ayt  jamais  été  perfécuté  pour  cauiè 
de  Relig^n,  ni  qu'il  ait  ibimert  pour  Pamourdc^ 
Dieu. 

s   I IL  Ces  paroles 9  ils  m^ont  donné  du  fiebk mon 
^    Tome  IL  K  repas  ^ 
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bien  quSsJIes  fe  puificut  eotGiidJre  foécapiusinqwN 
ment  de  David  »  ne  peuvent.  p6tirtaiu!  lui  co» 
venir  dans  le  feus  Iktierd  :,  mais  dlles,  ooc  çté  iw^ 
compUes  à  la  lettre  en  la  Croix  de  Jtiks«Ohdft« 

IV.  La  deaxiéiiie  pmtetfûiprophfécëèl^tuïîat 
des  Perfécuteurs  ^  ç&  certainement  œnceuë  en 
des.  termes  trop  forts  pour  être  entendue  desTPer- 
fécuteurs  de  David, cômtne il  panoîcra  fàciletnent 
par  la  leâure  de  chaque  Verfec ,  depuis  le  i\.  }v£^ 
qu'au  I9w  inclufiv^î^t*  Mets  inn/mt^ fitr  Jèmr-tfMi» 

poim  éctits  av€€  hiptfi^^  Car^MiUe  vi^tiué  ces 
paroles  ,  appliquées  aux  ^ennemis  de  Da^d  ^  ibtt: 
.exçeffives9&  qu'eUe$  n'ont  point  eu  d'accma^ill 
fement  \  car  on  ne  peut  dire,  tk  ^^msi  au  droit» 
ni  quant  «u  Eût ,  ^c  k$  enneitm  de  D«tidayeDt 
dû  êtr€  retraficbez  abibluinem:  de  VAliiance  de 
Dieu.  Mais  ces  paroles  ont:  été  .p)6men3,ent  lac- 
complies  ,&  quftnt  au  dr<M»&^^[imm;.^  &it ,  d«Bt 
la  Nation  des  Jui6  »  laquelle  x  ecé  ïetraUchée  <}a 
Livre  de  Vie,  &  o^eft  i>otnt  entrée  en  la  Ju&iop 
de  pièu«.  ni  éaît^  avec  les  fuftes/ 

V.  Dans  la  trojûéfne  ipsrtîe  k  délivdvioe  de 
Dieu ,  dont  il  s'agit  »eft  exprimée len  tses  tenues, 

traita ,  ce  qui  figaifie  foimelkrBOlut  rAfcûa&m  db 

}efiis^Chriâ:  a,u  Cîel,^^  ne  fieut  qu'avec  bien  de 

Iz  peine  s'appliqu.er  aux  déklvralices  i^ue  Dama  a 

.obtenues. 

;     V I.  Il  eft  dit  cn&ite , ^utiajeiimgf  ^fue  k  4^ 

Jii/f^  rei^a  -k  Di^  ,  Im  jpkirë  fins  f «TjRi  é^tif  & 

^^m  hiiveaH^  ce  qoi  iiumjud  P^oUnon  de  l'an- 
cien vfage  des  Sacrifices. 
.    VII.  Erign  au  ^^L  g|.  J'offiifian  cfe  Igiglaire 


PE  jE$us-Oii»i«T.  LmïICH.VIÎ.  147 
êe  &ea  fst  tout  te  Monde  eft  formeÙemem:  nm* 

ét^^  ^itiremme  en  eUe.  Ot  cek  eft  tiop  ffifl- 
^(|iie  {KM^  ^^(rt  ^pliqué  aux  dâivîtuces  teflOk 
porèliçs  que.  Dieu  a  dçnnées  à.Dftvkl ,  dont  le 
omit  n'eit  pas  41é  &it  loin^  S  -faut  donc  le  rap- 
porter, à  la  ^owe  que  D^uareçuë  a^Mife  PcKal- 
tatioô  de  jSus-GtM(ift  ,  ÇA&ekCC^'ù  difok  lui- 
n^BieJean  \f^ ëéf^gimfie  tm  &s,  0ifm  ^m  un 
fSif  te  gifr$fie,  ' 

Il  y  a  1^10  feuk  chcfe  qui ^pourroit, dans  klec* 

turc  de  ce  Cantique^  &  diiîs Papfâicatîon  qu'on 

en  fera  auMe(fie,fi»rc  de  la  peine  àl'^prit.  Oe(^ 

qu'au.  veiC  69  il  dit  9  O  iW^ir/  ^  r^ffm  mit  fobe\ 

&  mcifÀHt^  ne  ie.fmt  point  ^mehées^   Car  d'Aord 

A  'fèn^ble  que  ces^oies  fent  td'un  faonnne  qui  Te 

eonit^  TCciieur  ,  -ce  qtâ  ne  peut  convenir  à  Je^ 

iûs  -.Cbnft.    Mtûs  le  vray  fens  de  ces  paroles  eft 

cclui--ci.  O  pieu  /  tu  eonhois  fi  Ptrcçuiàrioti  de 

folie  dçi&c  ik  me  diaîgent  ^ft  véritaWe  ;  6c  ^il  y 

ayoit  à^  feures  &. des  péchez  en  moy  ,  ils  ne  te 

ièt^knt  pas  cachez»    K?t^  éxic  nn  «cours  à  Ja 

Juftice  de  Dieu ,  fous  la  proteftîbn  de  faqucHe  3 

fa  mettre  ,fon  innocence,  contre  les  téméraires  & 

bjoftes  aecufarionsdefe ennemis.  Et  je  ncdoutç 

point  que  Saint  Pierre  rfayt  feit  allijfion  à  cepap 

ftgc  1.  Pifiïr.  ft.  G^{/?,  dk-a,  n^afiint  commit df. 

ffché.y  ni  frandè  màûnne  ff^  ht  trompe  en  ù  hot.  -* 

Ae  ,  Lequel  fnand  en  Im  dijûrt  otttrages  tr^nren-^ 

dek  fmtt ,  &  ^ùand  ou  Itd  faijqit  mal  rfnfoiî  point 

de  mmaces  ;  mais  il  fe  remet  fort  /i  cèUd  tjui  juge  jup 

PoHfént.    Les  vers  de  nos  Pfeaumcs  ont  fort  heu- 

rcufement  exprimé  ce  !^s.       * 

O  DièH  tu^iùs  cûnokre,. 

Si  f'e  fiais  fol  càmme  ils  ent  prétendu , 

JEt  mon  fûffait  atchime  ie  pem  ttre:  "' 

Kl  Or 


Or  hîen  loin  qu'un  tel  recours  à  kprbteâton  Ic 
à  h  juftice  de  Dieu ,  comme  du  Vengeur  de  £<m 
innocence  I  Toit  indigne  de  Jefus<-Cnrift,qu^aâ 
contraire  c'eft  un  caraâére  qui  ne  peut  pâs-con- 
venir  à  David.  •   • 

Au  refte  le  vcrC  10.  de  ce  Pfêaume  eft  cli- 
qué à  Jefiis-Chrift,  Jean  1.  tf.  Le  zJU  de  tamai' 
fon  n^4  ronjjné  j  ic  Kota.  if.  3.  Les  bU^es  de  ceux 
qm  te  bUÇmoiefit  font  tembei^fur  mey.  Demêmebes 
paroles ,  Us  m^ont  donné  dnfiel  à  men  repas  y  (S^âam 
ms  fiff  ib  m^em  abreuvé  de  vinaigre  i  (ont  appli- 
quées à  ce  qui  arriva  dans  la  mort  du  Seigneuh, 
>ar  les  Ëvangeliftes  Saint  Mathieu ,  Saint  MareSt 
)aint  Jean.  Ces  paroles  auffî  ^  j^e  leur  tablidear 
fùH  tournée  en  piège  ^  font  allc^ées^ar  Saint  Paul 
iur  le  Tujet  de  la  réjeâion  des  Juifs  Rom.  11,  9. 
Et  enfin  Aâ.  i.  20.  Ces  paroles  9  Que  kur  Pat* 
tais  [oit  désolé ,  &  ^j^i/  wj  ait  aucun  qui  hé^e 
dans  leurs  tabernacks  ,  font  attribuées  à  ludas^ 
après  l'abandon  qu'il  fit  de  ion  Apoflolat.^' 

Le  dou^ûéme  Oracle  du  Livre  des  Pfeaùmes, 
eft  contenu  Pf.  72.  O  Dteu  donne  tes  lugemens  au 
Roj ,  &  ta  lufiice  au  Fils  du  Âcj  ,  &c«  Tout  ce 
Pfeaumê  eft  prophétique ,  &  fous  ]e  type  dii  Ré- 
gne de  Salomon  il  appartient  au  Régne  du  Meffie. 
Cela  paroît  I.  par  ce  qui  eft  dit  verfy.  touchant 
les  fujets  de  ce  Roy  y  ik  te  craindront  tant  que  If 
Soleil  &  la  Lune  dureront  j  par  tous  âges^  Scverfl/. 
Le  lufie  fleurira  au  temr  d-tcelui  y&  Uy  aura  aboU' 
élance  de  pasXf/n/au'à  ce  qu'ail  n'y  ajt  plus  de  Lune, 

Ce  font  des  caraâéres  d'nn  Régne  éternel  »  qui 
n'apartiennent  point  à  Salomon. 

IL  Cela  paroît  par  l'étendue  du  Régne  donc 
il  is'agit  verC  84  H  dominera  depuis  une  Mer  jufyms 
à  l^aufro  Mtr  »  &  d^fuis  k  fimve  jufauM  bout  as 

k 
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b  Jtrre ^ Sç verfet  |i ..  Tw$ Roys aufi foprofiemerênt 
divâuthù^  tomes  Nations  le  Çtrviront.  C'eft  le  ca^ 
nâéçe  4'un  Régae  étendu  fur  tous  leshpimaes^ 
qui  Q£  peut  aui&  convenir  à  Salomon. 

m.  CeU  paroît  par  ce  qui  efl.  dit  touchant  la 
glQire  dç  ce  Régne  verfec  17.  5^  umm  durera  k 
toujours  ^fin  renom  ira  de  P/re  en  Fils  tant  que  le  Soleil 
durera ,  1^  on  fera  bénit  en  lui ,  toutes  Us  Naiiotts  le 
nommeront  bien-henrenx.  Tout  cela  ne  peut  appar- 
tenir à  Salomon ,  en  qui  oïl  ne  peut  dire  fans  im« 
pieté  que  nous  foy ons  bénits  ^  m  de  qui  on  ne  peut  > 
dire  fans  menibnge,  que  &  réputation  dure  à, 
toujours  »  nicqur'eiïe  (bit  répandue  par  toutes  les 
Nations.  . 

'  Lctrdziénie  Oracle  .du  Livre  dcsPfeaumcseft^ 
contenu  au  Pf.8  3..  Etemel  tu  t' es  apfaifé envers  t.a  Ter^ 
re , it^as  rameni<3  mis  krecoi  Us  frifinniers de  Jacob^ 
&c.  Ce  Pfeaume  a  deux  pâmes ,  dao3  lapremié^ 
re  9  PËglife  Juihique^end  grâces  à  Dieu  de  la  de  .^ 
tivrance  de  Babylonç^  qu'il  lui.  avoit  accordée. 
Dans  la  féconde  y  elle  prend  occal^on  de  deniander 
à  Dieu  la  grande  délurrance  qu'elle  attendoic  par* 
le  Meffie:  &  c'eft  à  l'égard  de  cette  feccmde  déli« 
vrance qu'il eft dit  verrii.&  ii^  Gratuité^  Véri^ 
tiÇefimreneontréesJuflice  &  f^éritéjèjont  entrebaijées^ 
Vérité  germera  delà  Terre  ^  fufliçe  regarderaÂes  Cieuxk 
Or  ces  termes  ne  peuvent  que  re^rder  l'Alliance 
^e  l'Evangile ,  où ,  félon  quel'enfeigne  Saint  Jeat^ 
Isgrace  & lavérité font  avenues  parlefuS'CbrifijQu  , 
felbn  que  l'enfëigne  Saint  Paul ,  la  J  uftiee  de  Dieu 
&  &  paix  le  font  rencontrées  ^  £^4»/ ,  dit-il  ^juJUy 
fietfar  la  foi,  nous  avons  paix  envers  Diett-.  La  Véri* 
tés^gcrmédelaTcrrei  c'eft-à-dire,  le  Meffie  €& 
venu,  lequel  eft .  né  de  la  Terre ,  &  a  été  Vacçpmi- 

J^Iilfcment  de  toutes  les  promcflcs  de, Dieu.  Et  la 
ufliçe  a  regarde  'des'  Qevi?c>  ç'eft-à-dirc,  kSain* 

K  3  tetc 


teté,  tpi  àetaià  kmgrtems  n^avoît  pÏM  de  côm* 
metce  arec  les  hommes ,  st  cofmneiicécomm^utf 
AArè  béni»  à  répandtc  fès  tnJSuetices^  &r  eux.  ^A 
cela  même  fe  wipporre Je  verfèt  fbivaffit  ;  h^Bternel 
éUntum  k  tien^  &  niêreTerre  rmdra prt^fmit ^  car 

cda  fignifie  kbénédi&ioti  cpe  Dieu^épaadd^cfK 
bam  fur  }e$  hommes,  Çclamy  et  Fobeïflàfiôe  des 
faoi»BteS)  qm  répeoà  à  cette  bénédiâion.    - 

'  Le  cfBMonihnt  Ornch  àa  Livic(iêsPfemimes 
eft  comeiKt  auP£  89.  iCf  chamerof  lesgratHitesi  ^e 

Dans  ce  Pfeaumc  PEglife  célâbreP Alliance, 
qw  Dieu  avoîc  trakée  avec  David  Se  ia  pofteFké, 
comme  une  AlHance  étemelle ,  8t  qui  poitok  ^ 

fi»  Trâne  Jir9i$  ét^Mi  d^Jig^  et^-â^^  que  fi  race 
fifêit  à  ItHiijmrSy  &  fin  Trine  cmfimt  [&  Soleil  en 
fi  ppéfenct ,  ^fi?it  firoh  afemn  m  tw^oms  .  comme 
U  Lnne^  0  eft^il  j  en  aurok  nn,  certain  tcméigna* 
ge,  an  CteK  Or  tout  cela ,  comme  cbâc^m v^c ,  ne 
peut  avoir  aucun  lieu,  ni  aucune  vérité)  li  Ponne 
k  rapporte  au  Régne  de  Jefus-Chrift*  ; 

"    ^        ■•  •   • 

.    Le  quinzième  Oracle  du  Livre  des  Ffeaumcs  cft 
COQtenu  au  PC  ^y.  Vene^ ,  menons  jojc  à  tEfernefj 
Jettens  cris  éPt]omff4nce  asê  rocher  de  nSert  éMiwanct^ 
&c. 

il  y  a  dans  ce  Pfeaume  beaucoup  de  marques  et 
Prophétie.  I.  Les  deux  premiers  verfets  font  tm 
applaudiflcment  public ',  &  une  efoéce  d'aeclamd- 
non  de  triomphe  pour  la  venue  de  Dieu  ;  c*  qui 
appartient  fort  bien  à  PE vangile ,  &  ne  peut  appai^ 
tenir  qu%lui.  II.  Dans  les  verfets fi|iv«is  Dieu  eft 
marque  comme  un  grand  Roi,  élevé  for  tous  te 
Dieux,  2cdequikJD«mè?iaiJras^ét^n)dde0btou^ 

.   - .  te 
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lâ»b  Tetre^.  ScdefiBstoutehMer:  œ  quiiiepett 
codve  Convenir  qt»\tti  tçms  de  PEyangtte.  III.  En- 
Attft  de  cela,  le  Prepliéte exhorte  te  hommes  à 
ilitter  pi^eroer  devant  leur  Oéateor  t  Scàle  re« 
coimoltre  poor  leur  Dieu  ^  œ  qui  infimië  vîfihlc- 
mçgaêi:  qpe  ce  difboufs  s'aÂhrèflfe  aux  Gentils,  <)uî 
fonresçtt^  à  abandonner  leur»  faux  Dieux  pour 
venir  reronnfoikre  le  véritable  Créatei^  du  Ciel  fie 
de  la  Terre. 

M$iê  ce  HfûISi  y  a  éeplut  conGdérable  dans  ce 
Ffeaume^  eefent  lesdioniep  vcîfèesdepui^  leiep- 
tiéme  jtilqdf^à  la  fin.  Se  Mtjêmd^hmvùns  oyez, Jk  voix 
t^mdmre^i(itpoimv0S€œMrf9  àmfi  tju^in  Jkteriia^  O 
mUiûurmeàeMàffêâ^JÛfcn:  làoMVûrPertsn^ofit 
temé  \  jmfi  onf-'ib  vAme^  œttvres.  /ai  itt  entmjt  àe 
tette  pnérdtknf^  ^ffMrante.aHs^  daydit^  c*efi  $fH 
ftffk  ^égéiranp  de  cttur  ,  dont  its  nefifintpointadm'' 
nez,  k  mes  voyei.  Partant  ai-y  jnre  en  ma  colère  ,  sik 
ornèrent  on  mon  repos.  Et  Saint  Paul  appl^eces  par 
rôles  au  Km  de  l^vangile ,  dan$  {oti  Epitre  aux 
rlehrciix. 

Piour  les  bien  traiter  3  faut  expliquer  quatre 
ckofes,  I.  queleft  le  tems  marqué  par  cet  amjêftrfPhm. 

il.  Quefie  efî  cette  voix.  lll.  Quel  eft  cjpt  endura 

^mem  duquel  le  Prophète  nous  veut  détourner. 

Et  enfin  quel  eft  ce  ropos^  éorst  les  endurci»  n'au* 

»ot  point  rentrée. 
Quant  au  premier  ^  cet  aHmrJ^hm  eft  le  jour 

;  ^U  faiWicafiondeFErangileJejourdelaGracc 
&  du  Sahit ,  c'eft-à-dire ,  toute  cette  Occonomic 
qui  a  commencé  dçpuis  lejo^rde  PAfcenfion  de 
Jefe-Chrifi:  au  Ciel,  Se  qui  ne  finira  qu'au  jour 
<fa^gwnent*  Làonpçutnwffquerks  dnq  prit)- 
«ipaox  Jours  qui  diyifent  la  durée  des  Tems.  L  e 
premier  eft  le  Jour  de  l'innocence  de  Phomme  8c 
<te  Pétat  de  la  Nature;  Journée  belle ,  mais  courte." 

K  4  Le 
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Le  iccondjour  cft  le  temsdelachû|:p  du  preauer 
Homme juiqu'au  Jour  delà  publication  de  kLdy» 
Jour  d'orages  6c  de  troubles ,  Jour  de  péché  Se  de 
condamnauon  $  où  à  peine  voit*ôn  luire  quelque 
rayon  de  lumière.  Jour  peu  difierent  d'une  nuit. 
I^  troiGéme  eft  le  Jour  de  la  Loy  ^  c'eft-à-dire,  le 
tems  dePOeconomiedeMoyfe,  Jourmélé,  dix  il 
avoit  de  la  lumière  oc  de  l'ombre ,  mais  oii  l'om- 
re  dominoit  fur  la  lumière.  Le  quatrième ,  c'eft 
le  Jour  de  l'Evangile ,  Journée  beUe ,  mais  encore 
troublée  de  quelques  orages,  la  lumière  pourtant 
y  domine  (iir  l'obicurité.  Lecinquièmeenûnc^ 
Je  Tour  de  la  gloire ,  Jour  dç  pétition ,  Jour  éter- 
nel. LcJourdontiU'agitici,  ne  peut  être  ni  ce- 
lui de  l'innocence,  ni  celui  de  ia  gloire  .-il  âuit 
donc  qu'il  ibit,  ou  celui  de  la  hoy^  ou  celui  de 
l'Evangile.  Or  il  ne  peut  être  cçlui  4e  la  Loy, 
parce  qu'on  êtoit  déjà  du  tetns  de  David  entré 
dans  le  repos  que  la  I^y  promettoit,  favoirdans 
U  Terre  de  Canaan  :  Cq>endant  il  s'agit  ici  d'un 
Jour  qui  doit  précéder  l'entrée  d'un  repos,  parce 
que  le  Prophète  exhorte  à  ne  tomber  pas  dans  le 
même  çndurciflèment  qui  arriva  autre-tois  ;  Dieu 
Jura  que  les  ITraëUtes  n'entreroieut  point  dans  fou 
repos  ;  Or  cette  exhortation  ièfoit  à  contre-tems  » 
s'il  ne  s'agiflpit  d'entrer  dans  un  autre  repos ,  & 
par  coniequent  s'il  ne  s'agifloit  d'un  autre  Jour 
que  celui  de  laLoy*  Il  s'agit  donc  ici  du  Jour  de 
l'Evangile ,  auquel  répond  le  myflique  repos  que 
Jefus-Chrift  propofç  aux  fîçns,  je*  veux  dire  le 
Ciel . 

Quant  au  fécond,  cette  voix  de  Dieu  que  nous 
oyons ,  &  contre  laquelle  le  Prophète  nous  dé- 
fend de  nous  cndurar ,  c'eft  la  parole  de  la  Gracc^ 
la  voix  de  Jeflis-Chrifl:  qui  nous  appelle  au  fâlut 
Quand  le5  Ifiaëlitcs  furent  délivrez  de  l'Egypte^ 

avant 
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avant  que  d^cntrer  dam  la  Terre  de  Canaan;  ils 
jAûiérent  long-tems  dans  un  Défêrt,  s'avançant 
toujours  vers  la  Terre  promife, tantôt  plus^taor 
tôt  moins,  félon  \<jùe  la  Provideuce  Divine  le 
trouvoit  à'  propos  r  ils  ai^oient  une  colomne  ou 
une  nùâc  de  feu  qui  marchoit  devant  eux ,  8c  qui 
étoit  le  fîgne  de  leur  vocation.  Il  en  eft  de  même 
des  Chrétiens,  aptes  que  Jefiis-Chrili  les  a  eu 
délivrez  de  la  femtude  du  monde  &  du  péché^ 
&  qu'il  leur  â  ptopofé  la  Canaan  Célefte ,  avant 
}ue  de  les  introduire,  il  les  fait  rouler  dans  le  Dé* 
eft  de  ce'^ monde,  &  fk  Providence  les  6it  toi). 
jour&  avancer  infenfîblement  vers  le  but  de  leur 
vocation.    Mais  pourlesy  appdler,  &  pour  les  y 
conduire,  il  nous  a  laiffê  iâ  voix,  (^ëfl-à-dire  la 
parole  de  Ton  Evangile,  qui  efl:  une  voix  qui  mar« 
che  devant  nous,  qui  nous  réveille  dé  nôtre  fom- 
meU  9  .qui  nous  meut  à  marcher  après  êUe ,  Se  qui 
tient  tous  nos  fens  attachez  à  ce  grand  ot^et  de  nô- 
tre eipérance j  /avoir.  Je  ParacS.     C'eft  de  cet- 
te voix  dont  le  Prophète  parler  id.     Voix  de  grâ- 
ce 8ç  de  miiericorde,  voix  de  proriaeflè  &  d'èx- 
hôrt^don^  voix  grande  &  forte  qui  ne  fè  taît  ja- 
n^iais,  qui  crie  fans  ceflê  devant  no|Lispourempef- 
cher  de  nous  égarer  dans  ce  Défêrt ,  éc  pour  nouy 
fcrvir  de  guide  afluré. 

C'eft  contre  cette  voix  que  le  Prophète  nous 
exhorte  de  ne  nous  pomt  endurdr ,  a  l'exemple 
des  Ândens  Ifraëlites.  Mais  pour  bien  6voir  de 
quelle  nature  efl  ca  endurdflèmcnt  dont  il  nous 
parle,  il  le  faut  confîdérer  I.  dans  l'exemple  qu'il 
nous  met  devant  les  yeux.  Cet  exemple  efl  celui 
des  Andens  Ifraëlitçs,  dont  l'Hiftoire  rapporte 
pluGeurs  péchez  qu'ils  commirent  dans  le  Déièrt. 
L  Ils  murmurèrent  diverfes  fois  contre  Dieu  & 
contre  Moy fe  i^  de  ce  qu'ils  fe  voyoient  accablée 

de 
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de  miSrcs»  &  privez  prefmie  de  tout  ce  €pû 
éîXHt  nécef&ire  pour  la  SàS&MGt  de  hf  nstm^ 
le.  Ceft  ce  qu'ils  ârcnt  quand  ik  euventfkitt  8c 
jbif,  Scqosuia  ib  defirérent  de  mai^erdekchMr; 
v^rettans  ceUe  ou'ib  avoient  accoutumé  de  smn« 

rr  en  Egypte^  u.  Ib  tomberém- dainrl^idiolafi^ 
fe  firent  un  veau  d'c»  qu% adcxrértnt*  IH-IIfs 
^ei^ufenc  offinr  à  Dieu  du  le»  éonin^,  eetan^ 
n^ivcÂc  pas  commandé*  IV-  Quelques  «.uns  <reii^ 
tPcux  (é  foulevérent  contée  le  Saoadoco#Aarof4 
8r  uliifpércnt  les  fbnftkms  de  (à  dnrge.  y.  ib 
iè  debaudiérent  avec  les  femmes  des  Madiankes- 
VI.  Enfin  ib  fc  révoltèrent  de  propos  déiibâ:é 
ccmtre  Moyfe, 2c  voulurent  ie6ire  un  autre  Chef 
pour  s'en  retourner  en  Egj^te:  &  ceiiit  lorsque 
les  Ef»es  qui  avoient  été  ^ivcyfez  dans  <Ia.  Terre 
de  Camon  leur  rapportèrent  que  ce  pays  étoît 
infiicceffible  s  &  qi^  étoît  impoffîble  ot  le  con^ 
quérir ,  tant  il  étoit  difficile  de  furmonta'Iesdii&   * 
cukeï  pour  cela-    Tous  ces  pécjiez  font  les  figu- 
res de  ceu^  que  nous  commettons  après  nous  être 
mis  à  la  fuite  de  Jefiis-Chrift,  èc  aroir  ismbrafR^ 
&  vocation.    Qudques-fbîs  preflez  par  la  fâm  & 
la  feif,  par  la  pauvreté,  par  la  nudité ,  &  en  un 
mot  par  le  miléraMe  état  où  nous  nous  trouvons 
n'ayant  ni  de  Peau  pour  boire ,  ni  du  painpour  noos    j 
feûtenir ,  nous  murmurons  contre  Jefbs^Chn& 
'totttit  qui  nous  a  appeliez  à  de  fî  rudes  éf^euve^ 
d  dk  arrivé  mime  à  P£glife,.je  veux  dire  à  ce 
€orps  de  Ptojple  qui  avoit  emOTaffè  la  ^ofeffioo 
du  Chriftianiiinedetomba^  dans  llddatrie.  Se  ai 
dktj  Foi  nms  des  Diemx  qme  npuf  pmfiions  voir^  & 
fm  nuurchent  devant  mm.    C'efl  de  cette  fourœ 
^e  font  venues  les  images  des  Grecs  8e  celle$ 
<fcs  Latins  ,  mais  particulièrement  c'efl  de  là  au'eft 
venu  ce  Chrift  vifiblc;  ce  Ghiîft  rei^rmé  foosk 
'  voile 


DE  jEsys-C^HRfST.  tiv;  IL  C»  VII.  lyj 

yà^  k  foœ  les  dpéces^  âa  paçt  8c  cia  vin ,  que 
l%ff  porte  en  procelSon,  ScauePon  fàfc  marcher 
dMtat  tes  Peuples.  ^  Mifle  fu|)erftiiK)nsdans  tei^ 
qMifes  les  Chrétiens  &  fent  jeitez ,  ne  fbnt-ce 
pi»  ce  fee  étrange  que  îcs  liraëlkes  roohnenc  pré- 
«mer  à  Dieu  ?  4.  Cette  Autfiorité  fouvéraine  auc 
le  Pontife  Romain  Se  fim  Clergé  ont  voulu  ufur* 
^  per  £ff  hs  Confôences,  ce  nouveau  Sacerdoce 
qu'ils  ont  voulu  iiitroduire  dans  PEglifè  pour 
k  p9t)p»dation  des  vivans  Se  des  morts ,  n'eft-ce 
pas  te  crâne  de  Coré ,  Dathan  &  Ahiram;  qui 
vouhirefit  uRirper  ies  fbnâions  du  Sacerdoce? 
Car  ceux-ci  deméme  ont  voulu  ufîurper  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce  de  Jefœ-Chrill:  jp- Les  pé- 
cher que  nous  commettons  ans  cefle,  empor- 
tez par  nos  voluptez&par  les  délices  du  mon- 
de, li'eft-cc  pas  le  même  crime  que  cehu  que 
les  IfipaSites  commirent  avec  les  femmes  des  Ma- 
dianites  ?  Mais  tout  cela  n'cft  point  encore  Pen* 
durdflèment  dontileft  id  qucftion,  cet  endurdjp- 
km&ït  eu  lephis.  gratld  de  tous  les  péchez  .*  endur- 
c^èmêot  qqi  rompt  entiéretnent  notre  commu-* 
mon  avec  Jefus-Cnrift,&  un  péché,  comme  nous 
le  verrons'  dans  la  fuite  ,dont  il  n'y  a  point  de  retour, 
en  un  mot;  le  péché  contre  le  Saint  Éfprit,  figuré 
pat  cdûi  que  commirent  les  Ifraclitcs  quand  ils  fe 
révoltèrent  contre  Moyfè,  8c  voulurent  s'en  re- 
tourner en  Egypte*    Mais  en  quoi  9  direz-vous , 
œnfifte  ce  péché  contre  le  Saint  Elprit  ?  Il  con- 
fîftecn  ce  qu'après  avoirembraflelaprofeffiondu 
ClffiftiaTiifine ,  &  fuîvi  la  vocation  dç  nôtie  Moyfe 
Hîyftique,  après  avoir  enduré  &fbutenu  beau- 
€o»p  àe  chcfes  en  ce  Défert  où  nous  marchons , 
enfin  les  difficultez  qui  fc  trouvent  dans  la  yoyo 
du  faim  paroiflàhtdçjoûrenjourplusfortes&  pius 
nombreufes  j  ces  miêrAles  envoyent  leurs  Epies 

jufqucs 


jiUques  dans  h  Terre  de  Canaan  pour  leyrrappot^ 
ter  ce  que  c'cft,  cfcft-à-Œre,  qu'il&icotnnienceot 
à  confulcer  leslumiéres  dclaraiibahptmtné^ljeuts 


belle,  &  Tes  félicitez  douces,  inai^  qu'il  y^a  poùcy 
parvenir  un  nombre  prefqu  infiiir  4'pb^ïâçles  m* 
vincibles,  qu'il  faut  forcer  des^  forêts  >  paflèr  des 
fleuves ,  traverfer  des  montagnes  ,  grixnpêr  fur 
des  rochers ,  perdre  tout  j  s'abandooaa:  foy-mê« 
me,  crucifier  fans  ceflè  la  nature  9  &c<%vectoutce«. 
la  foûtenir  un  combat  perpétuel  contte  des^nnemis 
fort  puiiEns  8c  en  grand  qiombre ,  qui  font  auprès 
de  nous  ce  que  des  Geansfont  auprès  de^  Pygmées} 
ces  Epies  leurfâifant  ce  rapport,  ils  iêibulevent 
contre  Jefus  -  Chrift ,  $c  fe  révoltant  abfôlumem 
de  fà  communion,  bouchait  leurs  qreilles & roi- 
diflànt  leur  courage  contre  la  voix  q\|î  lësàvott^ . 
peliez,  &  qu'ils avoientjufques  alor^fuîvie.  C'cfk 
de  ce  grandie  cpouvancable  pédié  qùê  Saint 
Paul  protefle  qu'on  ne  peut  être  renouvelle  à 
repentance,  &C  pour  lequel  il  n'y  a  point  de  pro« 
pitiation.  En  efïët  David  nous  eniçigne  la  mê-"^ 
me  chofedans  le  quatrième  Point  qu'^fkut  tnainr 
tenant  examiner.  -•  .  •     ^ 

Il  s'agit  donc  defàvoir  en  quoi  çouÇftexre  repos 
dont  il  ell  ici  parlé ,  &  cnfuite ,  de  voir  conuoent  ces 
miférables  enduras  font  entièrement  exclus  de  l'eur 
tréedu  repos.Il  y  a  trois  repos  deDiepdont  TEcritu- 
re  nous  parle.  Le  premier  eft  le  repos  de  la  aéatioa 
qui  répond  à  la  journée  dé  la  nature  Se  de  Pionooen* 
ce.  Le  fécond  eft  le  repos  de  Canaam  ,.qûi  répond 
à  la  journée  de  la  Loy  ;  car  pour  le  dire  en  paflsutt,h 
féconde  journée  dans  laquelle  lobfcurité dominoit 
iiir la  lumière,  le  péché  tîir  h  vertu,  Pidolatric 
fur  la  Religion ,  c^te  journée  n'a  point  de  repos, 

Le 
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IJ  tro^éme  eft  le  repo$  du  Ciel ,  lequel  répond 

i&jbmilée  Ëvangdicjue^  C'eft  évidemment  de 
cctrc^ècBÊe  domiieftici parlée  Car  il  dll:  fdquefl 
mn  d^Uû  repos  à  venir ,  Se  où  on  n'écoit  pas  encore 
OTtré  j'&Pdnâ€Ûft*fait  que  le  repos  de  la  création 
ecoit^lme  c%oièpaflce  s^&'bii  etoit  des-ja  entré 
m  tfdfui  âeïa  Terré  dë^  Canaan.  Il  s'agit  donc 
ici  du  repos  ^à  Ciel,  comme  Saint  Paul  le  mon. 
trc  difèpteaiefit  dans  {biïEp«  aux  Heb.  Et  aurefte 
le  Cidt' eu  ^app^é  un  repos  pour  plufieurs  raiibns^ 
£  Par  oppohdon  aux  '  travaux  ôc  aux  affligions 
ipe  nous  endurons  ftir  la  Terre*  I L  Par  oppofî- 
tion  aux  œuvres  de  TOeconomie  de  Jefiis-Çhrift, 
qui  font  un  travail  dc^t  il  ne  fè  rcpofera  que 
quand  nôt»  fevom  au  Ciel*  III*  Repos ^  parcequc 
ni  la  nàifére ,  hi  PimperfoÊtion ,  ni  le  travail  nett- 
roQtjamais  trotibler  ,  car  ils  n'auront  plus.d'entréc 
dansPEslifev  IV*  ^r/^oj,  parce  que  tbuslesDécrcts 
deDieu  teront  emiérement  accomplis,Sc  fon  Régne 
tranquille  /  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combatre^ 
Comme  c'eft  à  ce  repos  que  noiis  fbmmes  ap- 
peliez, 6c  que  c'en  là  que  la  grande  voix  de  Je- 
lus -Chrift  nous  meine  ,  ceux  qui  s'endurciflènt 
contre  cette  voix  ,  Se  qui  tombent  dans  le  crime 
i|ae  nous  venons  de  repréiënter ,  en  font  entière* 
ment  exclus*  Mais  il  faut  confidérer  la  manière 
de  cette  exclufion  ,  car  il  y  a  quelque  chofè  de 

{articuler*  U  faut  donc  iè  Ibuvenir  que  quand  les 
fiàëlites  fbrent  tombez  dans  cette  révolte  «contre 
Moyfè  dont  nous  venons  de  parler,  Dieu  dans  le 
cornent  ^£ins  attendre  davantage  pendant  qu'ils 
etoient  dans  le  deiert,  jftra  en  fa  colère  fi  jamais  ils 
entrent  en  mon  repos ^  C'eft  là  l'image  de  ce  qui  ar- 
xive  àccs  auttcs  miférablcs  dont  nous  parlons,  dés 
le  moment  qu'ils  fe  font  Révoltez  contre  }efus . 
Chrift ,  Dieu  fans  attendre  le  dernier  jugement , 

làns 


En»  ^tteoelre  même  ie  jour  dckuriawttinKittS 
<|u'ik  fooc  pfems^le  vte.Sc  iiic  k  Terce^pranoàoc 
m  6l  colère  Véïtét  de  loir  étemelle  ddhnadoo. 
£c  ce  qu'il  y  t  à  leiQ^rqucr  eft  que  daos  tous  les 
ftutreS  aâ£B  <le  la  colère  àc  Dieu  contre  les  jj^caë» 
Ikes,  Dieu  les  menaça  »  Dieu  les  <Mtia  ^  ce ip» 
ne  fe  pottvok  faire  £uis  prononcer  à^ Arrêts  ccai^ 
tre  eux  •  mais  en  tout  cela  il  ne  fit  point  intdv 
venir  de  ScMieat*  Pouquai  /  Parce  que  fos  me- 
nacest&  iès  châtimens  étoient  encore  nevocables , 
&:  que  l'aocez  à  fa  miio'icorck  etoît  coqovt  x>u- 
vert4  Mais  après  ja  grande  rer^ke  fîX.ût  innerve^ 
nir  le  Senoent  parce  qu'il  n'y  eut  djsais 4^^« 
rance  de  miÊricorde  pour  ces  gens- la»  fl  en  eft 
donc  ici  de  même  9  les  AmSis  que  Dîea  praaonœ 
en  &  colère  contre  lespédsea^diesGfacéticQs,quel<' 
ques  gnaokds  qu'ils  ibieoc  font  encofc  cevocaMes, 
il  y  a  de  la  poifibilirë  à  revenir  à  la*  repouanpe^ 
8c  par  U  flepentance  àla  paixdeDîeii,  Maïs  PAr* 
xét  qu'il  prononce  contte  ceux  dont  Je  cœur  Ht 
xcv(mt  oootve  Je&s^Obrift ,  te  qui  de  prc^s  <ié- 
libéflé,  £c  de  rà[blution  faite  Pabanckmnent  ;  -  cet 
Arrêt,  dis-je  ,  eft  ieellé  da  Seau  du  Serment  dt 
Dieu ,  leur  moct  eft  irrévocs^le  ».  ik  poroeut  dqa 
leiff  Ënfcr  en  ce  monde,  &  il^ya plus fmir eux 
aucune  eipecance  de  graœ. 

Le  ièizÂcme  Oracle  du  Livre  dcsP£âimies ,  eft 
au  PC  96.  Çhtmtejn  k  tEtemd  nwfVMm  C^titifâif^ 
utiU  U  Terre  cbumetz.  k  P Etemel^  Scd  Ce  Pfeau^ 
me  eft  pr<^>bétique  ,  comme  il  paioit  parceque 
la  vocation  des  Cxentils  ,  Ôc  la  reqonaoiuiaice  du 
vray  Dieu  par  toute  la  Terre^  avec  k  deftiuébioa 
des  Idoto,  y  eft  prédite  ,  oommeil  ipaxok  par  la 
iknpk  leâure  du  Texte. 

•  . 
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.  JLe  dîx^icpdéoie.  Onde  du  Livre  dcft  PCern^ 

/Vir^MTè,  8cc;  Je  dis  k  même  ctio&decePiaHi- 
fflc  y  qae  dn  pféoédenL 

r 

Le  &}c*l]uî(iémç  Oracle  du  Livre  des  Ffeaui» 

xpes ,  e{^^  PC  98.  Cbéintez.  k  t Etemel  un  nemt^edm 

CamijMei  &c-  On  doit  mettre  celui-d  au  même 

rang , .  car-  il  pn^héttiè  Pavénemeoc  de  Jefias» 

I  Ourft  »  &  la  vocation  des  Nations^ 

\    .  Le  dix-cietfiéme  Oracle  d«  Livre  des  Pièauiiies^ 
I  eft  -au  Pf*  100.  Foms  uns  bMtms  de  U  Terre  jet- 
\  tex.  cris  â^éjemijUMce^  &CU  La  même  chofe  parc^ 
da  P£  loo,  &  laâxi^  ]eâ?iire  le  6tt  voir. 

I       '■'       ' 

Le  viiffîtiéme  Ora^e  du  Livre  des  Pfetomes, 

fit  au  PlT  1^09.    O  JMeH  de  ma  leuéÊ$ige  neu  uiy 

feint  9  &C4  Ce  Ffeausoe  eft  prophétique  »  £c  îlie- 
«rde  la  juile  veo^eance  de  Dieu  ^uî  devait  Domp- 
ter fur  les  etinemfs  de  Jefus  «Chrift ,  OMune  il 
psroît  par  Aéb  I4  Aa    £n  eâbt  fi  oa  ne  pietid 
ainfî  ce  Çajotîque  ,41  ti'eft  pas  pof&ble  a^\>n  n\so 
&i!i  icaadaîiiê  par  les  moques  exc^ve^  d'un 
efprit  de  vaxigeance  <|tti  y  pcuro^oit  de  Ja  pact  de 
C^id,  fi  on  le  rappottcNt  aux  enœmis  4e  ce  Pro- 
phète» Or  oda  étant  contraire  à  la  dbatitéy&c  mê- 
me à  l^équké  matureUe,&  à  l^amour  du  prochain 
tfathiLiOf  flk«-même  nous  oûmmande^  il  finit 
çeœflaîreiKiefit  prendre  tout  oecy  |X)ur  une  Pro- 
fhbe  4m  tvgarde  les  Adveifiux^  de  Jefîis*- 
CkitiA  ^  T^eâ-^âdire^  ceux  <pn  le  ixiicifiâpenc,  .& 
^pca&cot'éstent  Ton  Ëvoitttile  da^s  fii  luûi&iacè. 
Ce  ieBs  eft  confinoé  par  levéncment  •  car  to<ilt |& 
^MofE^  fiât  isjfiâs  xamtm  de  modUK^uiss  fandûmt 
tout  à  «01^  fwr  c^  niiera^. 

Le 


Le  vint-&-uméme  Oracle  ia  Livre  dt$  PTéxiù 
mes,  eft  auPH  x  lo.  L^ Eternel  4  dit  k  Mmfeignefà' 
fadt  toj  à  ma  droite  ,  jujâmes  à  ce  aue  ftitfe  mis  tes 
ennemis  four  U  marchepie  de  tes  pies  ^txx:^  LesAo- 
dens  Juifs  ont  regarde  ce  Pfcaume  cx>tnme  un 
Oracle  qui  fe  devoit  rapporter  au  Meffie*  Maisles 
Modernes  en  haine  de  la  Religion  Chrétienne -fe' 
font  avifcx  de  dire ,  les  uns ,  gu*il  avoit  été  coin-; 
|)ofé  par  le  Serviteur  d^ Abraham  en  fâvenr  de  foîi^ 
Maître  ,  its  autres  ,  qtfil  avoit  été  fait  en  faveur 
de  David  par  qiielqu^un  de  fes  Sujets^  Ces  inven- 
tions chicâneafês  fe  réfutent ♦  L  Par  le  tître^du 
Pfeaume  qui  porte  forméilement  Pfcauinc  de  Da- 
vid. Or  cette  expreffion  conffammcnt  dans  tous 
les  Pfeaumes  où  elle  fe  trouve  maraueq^ùcDap 
vid  en  efl  l'Auteur ,  non  qu^ils  ont  été  fots  pour 
lui,  ou  touchant  lui*  Àuffi  Jèlùs-ChrifldansPE- 
vanjzilc  ,  en  s'appUgûant  les  premières  parofc^de 
et  rfcaume,  fuppole  cdmme  une  chofc  confiante 
&  reconnue  par  l'Eglife  Judaïque  de  ibn  tcms, 
que  c^eft  David  qui  l'a  compdfe  :  car  ceft  lùr  ce 
principe  ou'efl  fondée  la  difîculté  qu'il  propofû^ 
aux  PH^ifîens  ,  comme  nous  lifons  M4th^  ix* 
fejks  ^terrogea  les  Pharijtetfs  difinty  Que  vûusfim^ 
ile^t^ildu  Chrifiyde  c]Hiefi^itfils>  rtslHi  tfpoH^ 
dirent ,  de  David  :  &  il  leur  dit ,  comment  dont  Ùa*- 
vid  Pappeile-t'ilen  ejprit  Seigneur ^  difant^  le  Se^ 
gnessr  a  dit  a  mon  Seigneur  fieds  toi  à^à  droite  yfuj^ 
:y«w/  à  ce  que  faje  mis  tes  ennerHis  pour  le  marchfpié 
de^  tes  fies:  fi  donc  David  Pappelle  Seigneur  ^comjhent 
efi'il  fon  Filst  0ûi  ne  voit  que  cette  di&cùlté  iùît 
pofe  que  c'étoit  une  chofê  cônfeflëe  &*  reçue  în- 
contelfablement  parmi  les  Ju26,  que  David  étoit 
l'Auteur  de  ce  Pfeamne  ?.  Mais  II.  cette  vainc 
:échapatoir^4esJuife  modfemcs,eft  réfutée  jwf  les 
propres  termes  de  <ae  Cantique ,  qui  £)nt  (els  qu'ils 
0  .  'ne 


(' 


\ 


fa  Jb  sv  s-Cfi  r  I  s  t:  lavf.  II.  Ch.  VU.  tét 

hepâiv^t  appartenir  ni  à  Abraham  ,  ni  à  Dai 
fiif  oi  à  aticiine  créature.  Car  de  quelle  aéature 
feot-oa  dire,  que  l'Etemel  lui  a  dit ,  Sieds^toj^ 
ê  m4  droite}  Et  de  quelle  créature  peut -on  dire 
ffiffi  que  l^emd  même  l'a  fait ,  mais  avec  Ser« 
ttKit  irrévocable  ^  S4crifieate$tr  étemelUmint  à  U 
Jkfm  df  Mekhifédec  ,  c'efi-à-dire^  Sacrificateur 
&  Rof  tout  enfemble  f  Cxt  quant  à  Abraham  i 
il  a  été  à  la  vérité  Sacrificateur  9  mais  il  na  pas  eu 
k  d^té  de  Roy.  Et  quant  à  David ,  il  à  eu  la 
digimé  de  Roy^  mais  il  n'a  pas  eu  le  Sacerdoce: 
&  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  eu  un  Sacerdoce  hi  une 
Royauté  étemelle* 

U  s'enfuit  doûc  que  cePfeaume  ne  peut  appar- 
ttnir  cpi^au  Meffie ,  &  en  effet  il  lui  eft  appliqué 
daos  le  Nouveau  Teftament  Math.  2^  Marc  124 
Luc  z6.  Aft^  2.  Heb.  i*  8c  y.  &  6^  &  7. 

Le  Prophète  déait  ici  le  Régne  de  JefuS- 
Gbrift^  I«  Par  i(m  Auteur  qui  eft  Dieu.  V Eternel 
â  Ht  à  Mm  Seigneur.  II.  Par  la  nature  de  la  di- 

Site  dont  iî  s'agît ,  qui  eft  d^êtrê  en  la  place  de 
ieb ,  Se  cotnmd  Ion  Lieutenant  pour  gouverne!? 
en  fon  Nom  ^  Sieds  toj  k  ms  droite,  ifl.  Par  là* 
fin  du  Régne: ,  jHfyna  ce  que  faye  mis  tes  ennemii 
fcur  le  march^ie  de  tes  pies.  IV.  Par  le  lieU  où  ce 
Régne  commencera  ,  &  d'ovi  il  fe  répandra  par 
tout,  Ù Eternel  tranfmettra  de  Sion  le  Sceptre  de  ta 
firce^  difanty  domine  a$i  miUèu  de  tes  ennemis,  verfl 

ir  V.  Pai*  la  qualité  '  de  fes  fujets.  Tàk  Peuple  fera 
tm  ftuple  plein  de  franc  votàloir^  au  jour  que  tu  ap 
finéleras  tûH  armée  en  piintt  pomfe.  vcrf  5.  VI.  Par 
la  vigueur  ou  la  force  éternelle  du  Rôy^   La  ro^ 

fi^  ai  ta  jeunefps  te  fera  produite  de  la  matrice  dé 
Paube  iujour^^  Car  cela  veut  dire,  qu'au  lieu qùcf 
la  vieille^,  U  foibleflè  8c  la  décadence  des  autres 
Roys  leur  vient  tous  Ica  matins ,  &  que  chaque 
Tome  IL  L  joiir 


i6%    ^  Trait»*.        ^/ 

jêur  h  Icar  apporte ,  chaque  jour  m  contrrâreap^ 
portera  au  Mcffic  une  nouveUè  ftrce  &  uûendû»' 
vcUc  vigueur.  VII.  Par  l'uokm  d^ua  Sacerdoce; 
éternel  avec  une  Royauté  cterdellè«  *  i^Ktvmâl  i^ 
yircCi  n0  s^en  repentira  p^int ,  q$if  tut^  SéurificM^ 
tfttr  à  tomf^mrs  i  0  la  façân  df  Metkhéfplcc.  vetil  4* 

VIII.  Par  la  grandeur  des  Exploioi  ^ue  Oieuà^' 
voit  (aire  dans  PétablHrexnent  de  ce  Règne,  Le  Sei-F 

pieur  efik  id  droite  ,  1/  frâi£ir4  tes  Reys  amJQHr  de 
fa  cekre.  Il  exercera  yngemeHit  fkr  les  Nations  ;  il 
ren^Erê  tem  de  eerps  moris^  vêrC  (.  2c  6.  &  parti* 

cuhércment  par  la  ruïne  de  l'Empire  da  Satan  » 

Ilfiroijfera  le  chef  qui  domine  far  mn  gr^nd  fétts^  car 
comme  nous  Pavons  dît  dana^PexpucapondU  pre- 
mier Oracle  t  le  Prophète  ait  ici  alBufîôn  à' ces 
paroles  9  La  femençe  de  la  f(nn^9  krifira  ta  tAe  dM* 

Serpent,  Enfin  par  les  travaux  extrêmes  qui  dé- 
voient précédçr  l'étaUifiemeàt  de  ce  Régia^.  // 

Aoira  dsi  torrent  far  te  chemin  i  0  fwrtOMt  il  kvera^ 
haut  la  tête. 

L'Oracle  vingt-deuxième  du  Livre  des  Pfeau- 
mcs,,efl:  auPf.  1 17.  Tontes  NMioHs  tatsiz.  C Et0mel\ 
&c.  U  y  a  ici  encore  une  Prophétie  touchant  la 
vocation  des  Gentib.  Tomet  Nations  lauet.  PEter^^ 
nel^  tous  Peuples  çe^UbreK-^k  r&  Saint  Paul  s'en 
ièrt  Rom.  15^ 

L'Oraclq  ving-trôificme  du  Livre  des  Pfèaumes 

cft  au  Pi;  n8.  Célébrez.  tBternet^  car  il  efi  hn  ^ 
JP autant  que  fa  gratuite  demeure  à  toujours  ^  ficc. 

Ce  Pfeavimç  eft  typique  &:  Prophéiâquê  »  &  par 
confequentiladeuxfensyl'unqui  regarde  David  i 
&  qui  l'autre  regarde  Jcfus-Chrift.  Ù  pa^oît  par 
ces  paroles  ,  Tomes  Nations  nS?âvoient  wvironne'f 
mM  au  Nom  de  P Etemel  je  Us  mettra;  m  fiéces. 

Us 


DE  Jesus-Ch  r»st4  L ly. il Ch. VII.  i^j 

ttiMkvsjent  tmnr9nni^  min»  ihnfsv9jcnt  envi^ 

fikes.   lis  m^avejent  environné  comm^  dei  dteiMes  : 
iUJiruM$.  éteints  tomme  ftm  d épines ,  J^mtmt  f^Viv 
Nom  de  V Eternel^  je  Us  mettre^  en  pièces»  ver£  lo. 
II.  &  12.  que  c'eft  une  Prophétie  :  Car  dans  le 
ièris  lit^râl  y  il  n^eft  pas  vray  quç  toutes  Nations 
eù0ènt  eovifDnné  David ,  &  à  reftr^dre  ces  par 
roks  à  k  feule Peribnnc de  ce  Rx)y,e)le$contien- 
droient- imc 'exagératicm  abfiirde,  Auffi  ce$cxceU 
iemes  paroles  du  verC  xz.  La  f terre  qne  les  bafisf- 
finrs  ont  rejettée  efi  Àevensti  h  frinçffd  du  cçin^ 
font  appliquées  à  Jefos-Chrift»  Nbth»  ^i.  Marc 
II.  ^Luc  jzo.  L  fies:,  2.  Les  btftifTeurs  (ont  les 
Pafiàur  &  Iks  Conduâeufs  de  r£jglife  Judaïque  9 
laquelle  efft  fort  heiuxu&ment  reprelêntée  fbjusPi* 
W&e  d'ua  bâtiment  «  àom  Dieu  efl:  Iç  Fondateur 
6c  r Ard[ùtcâe  ,  Se  les  Pafteuis  les  ouvriers  qu'il 
employé  extérieuitiQeac  pour  çedefliin.  Lapier^ 
u  eju^s/s  ont  rgettésj  c^dt  Jefus  p^Chrift»  cette  fier^ 
ré  C9fipée  fans  main ,  dont  iT  c&  parlé  dus  .Daniel , 
ils  l'ont  rqettée  parce  qu'elle,  leiur  fetnHoit  inu* 
tilc,&  impropre  pour  le  bâtiment.  Itejettée  LPat 
leur  incrédulité.  II.  Par  leurs  perfccutions.  III.  Par 
la  peine  de  mort  accompagnée  d'éscommunica- 
tibn ,  qu  ils  décernèrent  centre  Jeius-ChrifL  tElie 
leor  paroiiïbit  impropre  a»  bâtim^ent.    L  Parce 

5u'cllc  n'étoit  reycftuë  au  dehors  que  de  bajffcfle 
%  (finfirmité  ,  ce  qui  Qi&  s^aocordoît  pas  avec  Vu 
^  cbimelle  qu^ils  aivoyent  conceuè  du  Me/Iie. 
Il  Parce  que  le  Seigneur  ne  s'acccxnmodôit  pas 
à  leurs  intérêts  temporels.  &  à  Jeurs  paflions. 

Mais  enfin  elle  efl  devenue  le  principal  du    coin, 

c'en.  à.  dire,  le  fondement  &  le  foûticn  de  toute 
l'Eglife,  fon  Roy,  fon  Souverain  Prophète,  fon 
Sacrificaïaur ,  car  c'cft  à  tous  ces  %vds  que  Je-. 

L  2  fus- 


i&i  T'a.'  AI  ï  k'     ■•  ^•'■^■■.^ 

fiis-Cfaiift  eft  b^ieitte  foodamietitder  '  Att'râlé 

j_T.     A.^._    .•   ^-  V     j.    .        ^ JKj:  .>r».  1-n^    --i 


tient  à  Jefus-Cnrift, 

UOncle  vingt-quatrième  du  Livre  des  Pfeàu- 
mes,  eft  au  PC  i^«  Eternel  Ofe  pufwnaMce\de*D^^ 
vidy  &c«  Dao^  ceP(caume,,Davi4cé]ébre  lapro- 
mette  que  Dieu  lui  a  faite  de  donner  à  ià  pofté* 
rite  un  Régne  étemel  ,&  dfaflfermir  pour  j^^s 
ion  Alfiance  avec  Sibn^  Or  cela  ùèpeu^kTOiraf- 
cune  vérité ,  fi  on  ne  l'entetid  du  MeflîéfiHB^ 
PEglife  àu*il  a  aflciïibl^e.-  car  îç  McmkfajV^yb 
Régne  çtemel  »  &  foa  E^iiè  âne  JiHisinc^  éi^iC 
nelk^  AuffîZachariedansltmpantiqùe-faifiSit^^ 
lufion  à  ce  qui  eft  dit  danà  ce  VCveittJi^i  f^fe^ 


élevé  U  corne  de  pdut  dans  Jamaifon  drcDarid  fih 
Serviteur  ^ainfi  qm^ il  en  afârléjar  la^wciie  3?^pt 
Maints  PrcphAes.  '    .f  r  Mr> 

Le  vingt-dnquiéme  Orade  du  Livre  des  Pfeau- 

mes,  eft  au  Pf.  i  j8«  ^e  te  célébrer aj  de  tomt  mon 
€œ$er  ^  ^  te  pfalmodieray  en  U  fréfence,  des  Soti^vt* 
rains ,  &c.  On  doit  rapporter  entre  les  Prophéties 
les  pltis  illuftres  ce  qui  eft  dît  dans  ce  P{^  veri!  4. 
&  jT.  Etemel  tot$s  les  Rop  de  U  Terre  te  célébreront  <f 
Sec*  Cela  n'a  eu  fon  accompliâimeiit  que  xlansla 
vocation  des  Gentils^  J 

Le  vingt  -  fixiéme  Oracle  du  Livre  des  Hcau* 

mes,  eft  au  Pfl  140^  Etemel  délivre  mf^dtThom- 

n$e  mauvais  9  &Ct  Je  mets  encore  ce  Bftaume  eor* 


bEjESUs-CiiHrstvlliiv,ÏI*CH.VIII.  i6f 

pe  Jes  Prophétiques  4,  ^^^^  ^^  impi|;ccsirions  qiû 
îy  crouveQt ,  &  quiné  peuvent  avoir  un  lx>n  fcn$ 
fuWi  les  r^p^rtai^t  comme  àes  Prophéties  aux 
canem]s.,de  Jéfqsi-Chnfl  &  de  foa  Evangile. 

• 

CHAPITRE    VIIX 

'Des  Oracles  contenus  au  Livre  du 
Cantique  des  Cantiques. . 


V  ♦ 


^  diettre  délivre  entre  les  Oracles 8t  les 
J[Prop\içgG3s  parce.qu'il  eft  tout  myfticjue,  & 
mt  fî  ^^^e  Pkiterprece  du  Mariage  Spirituel  de 
|(^q^*4Çhrm  11  fcroit  indigne 

cÇétqs:;jKnis  4^s  H  Canon  des  Saintes  Ecritures. 
G^cà  un^Poëme  Pramajdque ,  compofé  fur  le  fii- 
jet  au  Mariage  -de  Salouion  avec  la  fille  de  Pha- 
i?oi^  R6y4^g5^tç;&;fe..fu^  en  eft:  le  mê- 
Qve;  guç  celui  du  Ff^inip  45-^  Sous  la  iîgure  de 
,cç  iSsvci^Cj  Pétroite^coinmunion  de  Jçlûs-Chrift 
asr^  J'ÈgU^  >nous  eft  rcprcièntée.  Ce  qui  &tt 
qu'on  peut  mettre  ce  Poëme  entœ  les  Orades. 

^  :  CH  A  PITRE      IX. 

1)3^;  Ofaclés  contenus  dans  le  Livre  des^ 
"J^y épations  du  fr.ofhéu  Efaye. 

tEprcn^ier  qui  fe  préfente  eft  au  Chap.  %.  Se 
ce  rfeft  pas  fans  raifbnque  quelques-uns  ont 
appelle  ce  Prophète  le  cinquième  Evangélifté; 
9F.  i  eft  certain  que  le  Livre  de  fes  Révélations 
^  rçmplij,  non  feulement  d'Oracles,  maisd'O- 
ï^clçs  "claivs.ÔC  manifcftes ,  qui  ne  peuvent  cçre 

L  5  dé- 


àhaaroetf  m  appkqUeT^  a^leufs  qU'aU:  Maffia 
Nous  commencerons  p^  le  (econd  Chapitre  qtlt 
contient  trois. Parties^  toutes  trois  PiriDpl^tii^ucs^ 
&  d'un  caraâére  admirable.  La  prtimiére  t^i  eil 
contenue  depuis  le  verfet  i .  jufau'au  miatriémet 
inclufîvement  >  marque  &  traite  totmcnèthcnt  h 
vocation  des  Gentils ,  &  Pextention  de  P Allian- 
ce de  Dieu  à  tous  les  Peuples  de  la  Terre,  fous 
le  Régne  pacifique  du  Meffie.  La 'féconde  con- 
tenue depuis  le  verfèt  y.  jufqu^au  dixiémeconoent 
la  réjeârion  des  Juifs ,  &  y  eft  tres-clairemcnt  eix- 
piimiée.  La  tromcme  qui  eft  contante  dans  ^tôut 
le  refte  duChapkre,  niftrque  Pâcvation  d'un  feol 
Dieu  au  deflus  de.  tdiite  créature ,  Bt  Pabaiftcmc^t 
de  toute  créature  ^u  deflbus  de  Dieu.  FaiticilU^ 
ment  elle  ^prophédfe  txmciiant  *  Panéarit^flemète 

des  Idoles  9  Se  la  r^econnoifiànœ  iPu»  IciiT  Dieu 

•  <  > 

•  Le  deuxième  Grade  du  Livre  d^feyfe  çft  ao 
Chap.  4.  &  après  que  dans  le  Chàpti^é  iècond  le 
Prophète  s'eft  pkint de  la  jfietté »  â^ia malice, & 
lie  la  corruption  de  PËgUfê  Judaïque  ^&  qu'il  1^ 
a. prédit  les  Jugemens.de  Dieu  qui  dé  voient  M01- 
ber  fur  elle  j  dans  ce  Chapitre  •  cy  il  prôphétife 
Penvoi  de  Jeius  -  Chrift  dont  il  ^f  rit  4a  gloire 
verf  2.  &la  fanéfcificatioh  de  fon  Peuple  vérC^. 
enfiiitc  de  Pexpiation  qu'il  aura  &ite  de  leurs  pé- 
chez, dont  il  parle  verf  4.  Et  enfin  il  pronàet  à 
PEglife-  une  proteétiçti  &  une  conduite  éternelle 
de  la  part  de  Dieu ,  verf.  j.  &  6. 

Le  troificme  Oracle  du  Livre  d'E&ye  cft  au 
Chap.  6.  Le  Ch.  y.  contient  un  beau  Cantique 
de  plaintes  contre PE^ife  Judaïque, fous  laçons 
paraifon  d'une  vigne  que  Dieu  avoit  plantée ,  & 
qui  au  Jieu  de  bons  raiiîns  ne  lui  avoit  produit 
'        '  ;  que 


d»  gnippes  (àuviigés  y  &  cnfmte  il  y  a  une 
umovi  des  juftes  Jugemiens  de  Dieu  qui  de* 
vûèqt^Sboc^  fur.  die.  Or  il  eft  vrai  que  cesju- 
moeo&&  )pe^yx^^  h  deftruâion  de 

ymùàaxL  par   Nébiicadneczçir  8c  les  Ailyriens 

rr  meûéjtok,  les  Juifs  capdlk  en  Babylone.  Mais 
eft  ocrt;^;qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  -  là  »  Se 
91^  faut  au  contraire  j^er  juiqu'â  la  g^nde  Se 
codiérç  deftruétion  de  cette  Nation ,  qui  eft  ar- 
pvce  i^^rés!  h  mort  de  Jefiis-  Chrift  par  les  ar- 
ipes  des  Itoimiiis,  Se  par  la  Lettre  de  divorce 
gueDlei;!  lui  a  donnée,  comme  à  une  Ëpoufe 
i|pa  fevdeoxent  idolâtre  »  mais  aufli  infidèle ,  rebel- 
le, Sdneimriére  de  fbn  propre  Epoux.  Ainfi  ce 
Çfaa^e  &  plufîeurs  autreslêmblables»  où  Dieu 
pxédit  ,1a.  deftriKâion  des  Juife  t  doivent  être  re- 
gudez  Dçnlèulement  comme  des  Prophéties  delà 
captivité  de  Babylone,maîs  auffi  comme  des  Pré- 
dàions »de  cette  entière  Se  totale  ruine,  qui  eft 
«rivée  aptrés  ta  mort  du  Meâie* 

Quoi  ou  il  eo  /oit  nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  ce.Cnapitre  5.  nefbit  une  Prophétie  touchant 
k  manifeltation  du  Fils  de  Dieu ,  Scla  gloire  de 
fon.Régne,  puis  qu'il  eft  dit  Jean  12.  qu'Efeyc 
cbns  la  .viiSon  que  ce  Chapitre  décrit,  vit  Jefus- 
Chrift ,  Se  que  d'ailleurs  les  paroles  contenues  aux 
wf.  9.  8c  10.   font  appliquées  autems  de  la  pré- 
dication de  PËvaogile.  Math.  13.  Marc  4.  Luc 
8.  Jean  12.  AQutS  Rom;  1 1 .  ces  paroles  font , 
'^^i^diiàcePmfle'Ci^^n  ofAntvQHs  orrez. y  0 nen-^ 
i^f^im,  point  :  Ù  en  vofunt  vont,  verrez. ,  €?  »'4/- 
f^^evrtx.  point  f  ^c» 

^Èà  cfet  fi  on.  confidére  bien  la  vifîon  qui  eft 
^^critccû  ce  Chapitre ,  on  verraxju'eUe  ne  peut  ap- 
partaùi  qu'au  tems  de  l'Evangile.  Czx  les  Chérubi»s 
^nt  V.  ^^  Saint ,  SiUnt ,  Saint  0  P Eternel  des  armées , 

^  ^      '  L  4  ce 


:ce  am  g/1  jiqe  afla 4videâte <2m£b(|i(^  cbslf "E»^ 

nite  (^  PerTcHines  en  une  i^uk  Dhwîcé^T.Myâ:^ 

re  qui  n'a  été  publié  ou  manifefté  claiircmemcîiMi 

,4ans  le  tcms^de  4'£«ngil|it.  B^^Ët^tsi^ii^cdQ^les' 

ï^hérubin^  Coûtent  5  T^ntçe^uiefi^  af#  Têrrt^^J^fii 

1"\Um:^  paroles  qui  <9aFqt»:nt  ^cetce  abâQdaas^'Vàe* 
lumière (yii  a  été  répanduë^p^i  t'9m.hQ^aw^^3fQ&\ 
^^  Régne:  4e Jefiis-Chiîft*  IS^s  T^mÀ^^^iJ^^^^fféii^ 
[vaut,  le  t^<^héte  raouvani^  pirlia iMagi^âé  id^ 
'pieu  qu'il  voyoît,  KÛt  ^exioinr/ur^^.pjpch^ 
Se  fur  les  péc^esL  de  tout  le  P«iupJt^,^i^^^w 

tfiHckA  U  bouche  dm  Prophète,  ^&  iif^^'f^9ki\^<i€C]^  n 

ioHché  tes  l^vrts,  fQmpsmt  têninù^ii^p î^ef^x^^ Mji^ 

'prQpkiution  fira  fasU  pemr  tçnpéche\  Or  0àiQ,^,  Vtat 

^^ue  ces  paroles  étahli(lênt  uni3  propit^ton^aùtce 
que  celle  des  Sacrifices  ordiwaire&^^ejl^iL^}  eue 
è(ay.e  avoit  cette  derrière  tous  Jeaîjoiiifi  <jUni  *  te 
^Teiaplc,  Se  (1  elle  eût  été  fu|Èifante;^{^Q|^ 
ia  conscience  enxepoi^  pourquoi vlîbroît^il^iîittÀ 
duit  ici  comme  tremblant  p^iir  les  fpk^^%^^  <£xm^ 
.xne  ayant  befoin  d'une  autre  propitikion  ?!  Ceinte 
jiutre  propitiaticm  ne  peut  donc  êtrçt  aitfrocjpjecel^. 
le  de  Jefus-Chrift ,  <^i  ^  la.r^^table^  ^^î*  âk: 
paJSef  au  loin  nôtre  iniquité.  Enfin  oe^  pSamks 
<[es  vetf.  9.  8c  10^  que  j'ai  déja^  rapp^rtéesit  fent 
trop  fortes  pour  repréfcnto:  autre  dio^,  (pie> ^.^ 
veuglement  %c  l'endurcifrçmqst  époui^rai^aUçldaœ^ 
-3êquel  furent  les  Juifs  au.tea^9.deJâritSrChriâ;.& 
-de  ion  Evangile ,  auquel  teo^ils  ^oypiiefit  Içsmi* 
racles  du  Seigneur,  &  néantSKHns j1s;41q:Iqs.  ap^ 
pcrcevoicnt  pas,  ils  éçQutoient.lçsfnyAér^de^ 
parolp,  Ôc  neantmoinsils^ne  les.^oKeodoieiît  pas. 
Alors  véritablement  leur .  cœur  êtoit  pQgtàiffé, 
leurs  oreilles  pe&ntcs ,  &  leurs  yeux  bbjichqz ,  SC 
^lors  il  |)arut  par  le  fuccez  :^uc  J^icu -.qf  vouk^a 


ff 

:  oeçM^  |tes  flligr^Oi^cç  que 

MUS' Jayéitt^  dants^  toot^le^Vieux  Tdumeiit ,  «mt 


DMieia 

jnœ^'soaitj^.  iteffi  Skkit  ^fttdiieu  s^en  cft 
ifspit  dà»  PHifioffC  ^îl  fait  *^de  h  miflànce  dé 
fàtis«€iiT|$9  ^otoïfre  cbâcutl  fait^  Mais  comme  il 
tjftrtiâsiiïluffire^  é^dl  aulfr  «itïémcaientdiffidl^^ 
^lês^Jùift^^Bldd^rôês  n%tlt  |xis  màttqué  d'en  rclc- 
^ctM  4ifBcuîtez  t^pétif  accùfer  i^^vinwAûcdf^^ 
tofetiiaVà^o^sî,  &^^  d^ovimélOB 

<îhriiÛ    'OM^ife^fâ^feéttapas  idiu^ 
«witt^cwt  te  tcjiïi Vèft  dit  ^  du^tôùt  »  qdifè|>cut 
dàte^è  paie  &  d'irt^rè*touchant*ceè<)rade/iIn^ 
a^pci6|.ae}^-qu^i  cèiiittlterles  Comii»mateu!:^9.âc 
éEr|iAtiGfidiièt;%âQrbelm  dans  &s^,  d$ÂU' Evamte»^ 

^  *  >N4>esr 'dirons^  feulemcut  les  d)bfm  les  plus  iini- 

forfâitttes^i  peut  bierf  fehre'CotripiîeDdrê  en  quqji 

^ilSd'^lâ 'oi£^^  quoi  oongile  k  véiî» 

*?Wii^3utidn^  lï'  fmiit^dotac  wppofcr;  d'^rd  qac 

la yf&e'èb  J^M^em-iyanc été  raâî^e par  un  Roy 

^  Syiie  «ndÈaWÊ^  Retfin ,  '  &  /  p^  on  Roy  d^Ifc 

^"^tieîûtiié^Cefehah,  AchiaRisy  dejudalktoà- 

^^:b  &tnilte  Royale  tombèrent  dansune  û  grande 

«^ft^ationv  que*^pdur  les  tirer  de  cette  cbnftefr 

îûDw,  «ec^  fc8  aflu^r  de  la  déHvtance  ,  Dieu  en>- 

yojrft  vçrfe  i^çhas»^EiayeibnP'rophétc,&  luicomr 


qu'E&yc  s'étant  acquité  de&'c^miffî^xi^jQpiIflij 
manda  de  la  ptft  de  Dieu  a\i  B^y^À^'i^^Sh^^ 
oiandar  un  figne  pour  la  (pottâK^aj^  4^  la<  Hi^ 
me0e  qu^il  lui  âitott  aqi'tl  ièmic  t>ieart^fi4%r4  ^ 
^'Adiai^  Payiant .  remfii  <  ftii^  p^tciHiQqql^  ne 
90ukik  >pai^  tenter  P&emal». Jb  Ptmh^ 
fasvpircmurédtt  refo^qu'il  éifoîtd^pbpïrl^ieib 
]ui  diç  q^c  j^s  qu'i  ne  yoid9%fiçiW.d^ 
^pBpPb  Di««:my-8i£me  luiv^  c^^ 
Cdt  CQ  qui  ei^^  cpnteau  dspuis  âeiDot(iQ;iiSjpcemiçm; 
deoeChapw  ;r.^u^veFh  14.^  JËfiifuke>.dQqp^ 
le.  Prophece  tient:  ce  ckfcouisr  F^irumi^le^  S^i^gnew 

ftTA tncâinte ^iS  0fntmM^9th\Fdi ^ 0  tfpêlknMfim 

Vêœettt:.  li  oontkiuë  .<k  ttiémcî  >€bji|i&  cç  CJiapitre 
&  dans  ksfusvaûsià  Pniphéôrer  hiuu»duFaj^ 
^de  Syrie  5  .fie  desfiLoyaiimesd^XfrgLël&4^Judapar 
Jk»  Aflyiiew.  Toute  la  difficulté  jfe  mhiit  à  drax 
jchofeSi  Fmie  ^oomtnent  i^èft'poffîUeque  JeMd^ 
fie ,  qui  ne  devoit  naître  dhoMi.  tVierge.  que  iëpt 
3cqQ8  «ns  apcésypent  être  employépar  Ë&yepour 
•un  £gne  cap^le  de  canfirmer  à  Ad^  £ic  aux 
Juifs  la  promefle  qu'il  leurfaifcnt  alors, que bte» 
^t  ils  feroient.dékvxèz  du  jû^  que  leuis  enne- 
Tnis  avoient  poÊrdevant  k  ville  de  Jérufalcm? 
-L'autre  9  .cammènt  on  peut,  entendre  en  un  bon 
ièns»  qu'ayant  qpe  le  Meffie,  cet  En£suic  niira^ 
trulcux  qui  deyoitinaitie  à  fent^cens  ans  delà  d'u» 
•ne  Vierge^  ieik  tlifitrner  Icoièn  &  le  mal,  cfes 
-deux  Roys,  favoir^cdui  de  Syrie»  2c  cduî  d'I£* 
raël  feroient  détruits  f  Car  c'eflUàrpéu  prez  comme 
-fi  je  dilôis  à^des  malades,  âchez  que  vous  ferûc 
-délivrez  de  cette  maladie  par  une  heureufe^ueri- 
ion  9  &;  pout  vous  en  donner  un  (igné  qui  nous 
/  en 
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fr QHlânii^a  It  prémefle  9  jei^us  déckrc  qtte 
}éii'^C!bfi&  vîbhàft  au  Jour  du  Jucementi  fie 
jB^tânt  ^il:iàt  œtameDoS  de  ««u&ieer  les 
fliofts^  tos  iteiis^  HiifedieB  juircmt  ctttk.  Ce  dffî 
cours  féroit  &  ndiaile&  ittofiiirt.     ' 

ès&pTGlttrk  pas  ce  -^ci^emt  dit  les  idterpiétes^faroîr^ 
o^iirâui  prendre  >id  le  issitne  de  j^^  pour  uut 
OMife  iûfflat^aiid^  ièloa  que  ûk 

tàinbie^fend  d?3t4ixi3»  JÈ^U 

fèàs  àà  ^mphéte  eftàpeawésrelaî-â^  puis  que 
vous  ne  voxde^  |m  demaoacr  vûus^méme  ua  fi<^ 
LC  pour  voiis  confirmer  la  promeflb  'queje  vous 
iiiy  que  n^i&iie  6ré£pfts  ruïhez  mt  P Aràiée  de 
ces  dinix  Roys  qui  voua  ont  offiége^:  Je  vous  on 
donne  de  U^irt  de  Dteu  xPéleyxx  ras  yeuxjii& 
i;it^  la  ^naûdô  promeflè  que  Dku  l^qitô  a  âdte  de 
vous  donaer  \e  -Meiâc  j  car-  celui  qXii^cius  a  prd» 
mis le  Meifie,  Qê  manquera  pas  de  vout  donner 
kti-mâne  lesxjéliviances  qu'iIJugBraj?oii3êuiené« 
ce0àire&  l^&vovà  vous  aimrez  qu'il  accoiupU» 
tà^cette  gratide  promèfle  du  l^ldfie^  vxxis  devez 
bica  Vious  aâTurer  auffi  ,  qufil  aaxstopli»  cek 
le  4'unefimplë, délivrance  temporeUe  «ûielcvcrus 
Sus  nmintenantib  àparc  ;  Car  c^x|uimit  le  plus» 
&it  à  plus  foite  raiiôn .  le  moim.  ' 

Quant  à  ce  qiii  n^ardek  ftcondjç  difficulté  ,j€e 
Bé  voUdroià  pas  lion  .plus  zhÇohxmc^  condamner 
le  feiitimefit  prdque  .univerid:  dé  hcoûs  ks  Gôm« 
tnQidu:eurSi^  qui  ayant  rapoixé  gu: Fils  delà  Vier-» 
gC)  à  PËdmmauuel^  ce  qui  eft  clic  au  vetfet  ly^ 

^^âireklmt^  Veulent  que  Tout:  dhin  coup  le 
Pfopfaéte  change  de  difcours,  te  que  les  paroles 
Vivantes,  m^r devant  (SjHcJ^EnfMm^the  re^etterk 
i»dl(S  éUra  ie  \bm ,  U  Terrt  qeffm  fW  en  diuftaHùn 

firs 


■n 


fine  iâd^à  dêUj^^enct  dg  co  Méx  ^jf.^  ^fiflp^. 

portent. 

mai: 

quel 


maiiQclf  mms  i  un  !a«i)tre^  enÊmt 
nos  à  ï'enânt  du'ProDhé 


par  la  xxmn^  iache  difcenierle  biea^  ^  çi^l^  1^ 
&UX  Roys  qui  vous  a^iége^tvaprapt  p^  9U^^q)|^ 
quelquesautresyàtous  les  en^^  ^4' 9^9^^  (^!î!^ 
ea  bas  âge,  comme $'U  eut  dit;,,avaQf,qperX'6Ç«: 
£ipt  quelqu'il  {bit  qui  vive  aujo\ird%)û'^içhe  diC* 
cerner  le,  bien  &lç  mal^  ié^  dçox^dy^  vos»  ^eptieir 

n»s  périrons  .^    r"  :,,.r  ^;,^« 

. .  Mais  pour  dire  mon  iêntimeaat  .a^^iqc;  lipeitfir^  ^ 
ne.  me  fèmblç  pas  quePetprit  dqfneure j^tyà^iâîc 
contentée  ces réponiês*  lia^emiçre  n;ç  p^çoJLt 
deiSbâueufe>  ficon  voit  bien  par  Jale^rgGf^tquH 
ce  Chapitre  &  des  i^LÛvax^y  qw 
conunuaticm  é^  cette  Prophétie,  l'on  ^okJncsLi 
dis-je^quç  cette  jn^nfe  ne  remplit  pas, lè.^n5dU, 
Çrophéte^  QuâOt  a  la  (èconik ,  ejlcme  pa^oî^  e%^ 
txémetpent^  contrainte  &  yiol(snt;c.  Car  Ji'eâi^il 
pasi  contre  la  nature  de  ^'imagina!  que  d^cetts 
Smte.^P  ^iicpurs»  ^u^jme  f^itr^e  pfra  é^mnptrf^& 

U'm4^9gnf^h€$trr€  &  miel^  mais  avant  qua^  tcnfaut^ 
fifche^  £^.  il  y  ait  fbroiellemenc  deux  fujei;^  ^  &; 
fue  .ces  «mots  »  Jjnr  ^h^H  fâche  tèftter.  le  mal  Cf  éf^ 
r#  U  Ai^,4ians  le  verfet  i^^iëràpppitentàl'En-» 
fapt  delà  Vieige;  &  que  les  autres  qui^iiuven& 
immédiatement  vtrfl  \6.  Mais a^ante^f Enfant 
fâche  rei^er  le  mal  (3  élire  k  iten ,  de.  forappor* 
tenti  un  àntre.en&nt ,  laliaifon  du  difcours&b 
repnfe  de  ces  mots,  rrjr//^  le  malSiSre  kêfien^ 
ne  ièmblent pas  permettrece changement. de fii^ 
y^t  4  £m(  rappoftg:  tQutcétiîfoouis.àun.reul  & 

i    .      "  ^  même 
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hK^  e^nt  t  ^  h  cùntràinô:  qu'on  iê  fait  à  le 

re^Btreh^t  9  ne  fait  que  confirmer  les  Juiô 

i<lecn^  iœrédul^i  &  donner  de  Pachopemenc 

atfâ^îîffiines.-'  •'•.''•' 

'^&  ^Stif  donc  ma  ncnfSe  iûr  la  lîai&tï  dé  tout 

cë.fl^êbîfts  Ai  Prophète, &  par  ce  moyen  on  ver^ 

fa  q^^PÉrnc  iBt l'autre  des  dificukez  que  je  yiens 

fléjiif épbfer^:  recevront  tiii  plein  &  entier  édair« 

dfi^ènt^^ÉÉr^  ayaHt  ait  à  Ach^  qtrtl  deman- 

dAronfignëtel qd^il lui  plairoit,  foit  attptusbas 

lidi:ibnrifrplùshâtit;  8t  Achaî!  Payant  refiiig 

^  Hy^bcrfflc  j  par  rebelliott ,' &  pat  ingratitude; 

Le  Prophète  lui  en  témoigne  fon  indignation,  de 

h  ^îét  de  Diett.  '  Êcoùïez.  maintenant ,  S  Maifon  dû 

ly^tMil^i  ifit-il,  vtùs  éj^^cc  peu  de  chofi  deira^ 

i^SenTes  hùmhra  i  que  imts  travâiSez.  attfp  mon 

IWW.  'Silîvaht  •  d6nc  ce  inouvement  (iPtndignacion  ; 

îymHlbnàSfe  utit  ûgtie  de  la  part  deDtcu,maii  ua 

%ttc^t  ^tii  %h  ^afluraftt  &.  confirmant  \t  promeflo 

ip^^if  *  Vêiîoit;  de  feûr  feire*  touchant  k  délivrance 

préferijtè  i -Pëgard  du  Siège  qui  étoit  devant  1» 

Vare  j'ies  remplît  ea  ttiétàe  tems  d'horreur  &  dé 

défôl^oh.  G^  figûEe  dèac  eft  que  le  Méffié  ddii: 

ieok'i  qû^il  doit  naiftre  d'une  Vierge  v  que  fon 

N«ri  doit'  ettc Emfnanuel ,  c'eft^ à-direV  pieu 

à*êc  nous  j  qu'il  doit  manger  beurre  8c  mid ,  c'effi- 

^^(M;  vlvifc  d'une  manière  fimple  ^Ôc  être  élevé 

€<»nme  le  rcfte  des  cnfkns,  jiMqu'à  ce  qu'entrant 

à*  l'feièrdce  de  &  charge ,  il  face  une  grande  & 

extraordinaire  féparation  des  bons  avec  les  mé- 

èhans,  rèjcttaint  ces  derniers ,  &  les  retranchant  de 

PAlliancedçDicu;8célifant  les  autres;  mais  qu'a- 

Vant  quil  foit  en  état -de  faire  cette  grande  fépa- 

raric»!,  avant  que  cette  réjeâion  &  cette  éleâioh 

^vetit  >  il  &ut  néodTaircment  que  tout  le  paà 

*  Syrie  &  celui  d'Iftacl ,  c'cft-à-dix^^  Lepaïs 

.-  *  '  dC5 
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écs>  dam  R^.  q»  tmneat  Jéruâkû  affilée  i 
que  oeloi  àt  Jimibkiit  détraîts  par  la  force  dei 
maêf  ée$  .A0yneos  ^  &  que  œ^  .^û  reflsiraara 
Àjiapera  du  glaive  des  ASjtkm  ibitimexié  ^expà£ 
ea  Bafcyloiic  Lé  %3e  irdonc'qiie  le  Pr^iphéte  don-^ 
ne  id  ne  doit  jw  ^tc  ttBmtic,  à  la  luâfidoeida 
Fib  dcja  Viei^e,  mais  iivd^it  étr^  ^étendu  géné-^ 
lakokmt  i  tout  œ  dtfôcmm  y- &  en  povcicalier  il 
confîfte  eu  ce  qu'araat  i^^il  fe  fiifie  tme  nouvelle 
Alliance -^  lacjucUe  dk  iinarquéQ  dans  ce  terme, 
^Efttmânml  ^  Sc  par  GMie(|9ent  qù'axrant  <|ue  la 
grande  fêpratian  qUedev€tt  f^  le  Mefile  aiviv 
vât,i}  âUcùt  que  Jâ:9âtem»2c  tout  le  passdé Ju^ 
da ,  avâc  Ifi^  &  Syrie  fii^nt  fxnvertes  &  d6^ 
truit$  par  les  Aflynens^  C^at  c'eâ  comme  fîle*Pro^> 
pfaâ:e  leur  eût  dit  t  vous  eteis  touypurs  iagraiiSi^ 
toiijoiQ$,  perfides.^  &  toujours  rebeHes  à  Dieu* 
Vous  ne  voulez  pas  demaiider  de  figues, qui  vous? 
confirmait  la  ^omeflb  qiaefe  scm  fais  que  vioi» 
ne  pénre!&  pias  dans  cette  oecafiop ,  &.  que  rou$ 
n'avez  vmk  à  âaindre  de  l'armée  des  deur'R€>7S 
qui  vous  tiennent  affîéges;^  D^  vous  en  donnera 
un ,  mais^  il  vous  le  donnent  en"  Et  ccJére..  Je  vous 
déclare  de  ûpart  que  ^»>usi)6  ferézr^jxvaânte* 
nant  détruite ,  paice  que  toas  étes/rélàÉ$r<^2  pour 
Pépée  des  Afljoriens  ,  car  le  Meffie  viendra  pour 
établir  une  oouvdk  Communion  de  I>îâ&  avec 
les  hommes^  êc  pour  (èparer  les  bons  d'avec  1er 
mécham  »  mais  avant  que  <;ètte  réparation  Qi 
Êiâès  il  faut  que  tant  vous  que  vos  enixemis ,  qiit 
vous  tiennent  affilez  feient  détruits  par  ks  Aily<^ 
riens*  Dieu  vous  délivrera  donc  à  prefent.  Pour^ 
quoi  ?  Pàîce  qu'il  a  marqué  dans  le  Ùqxh&Sl  à&  û 
luftice  un  autre  tems  Ôc  d'autres  eimemis  pour 
exécuter  vôtre  ruïne.    De  cette  forte  le  difcours  • 
du  Prophète  eft  clair,  8c  il  nPy  a  nuUê  difficulté^ 

non 
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W^éiOÉméi  à»mhi  fiûcor  <k  tout  ce  Cbaf»a-e^ 

{ufi«inafittt»cur  ifottt  ceko?cftque  la  c(»itîaua« 

|biif)jg«ôit  (Hra&«voos»le  Prophète  a^rpdld- 
t-iil  wàe  trùj^kéôo^  tdachant  la  disifatifbon  de 
léru&lemiiiâur  fas^A^itiem»  imfigne  î  Je  répons^ 

S'Uycà.diœx/of(^de  fi^ia^Ie^  ons^figties  de 
BpldtdiâzlftraàôQ  »  &  le»  autres»  %ties  de  preav:e« 
Les!%nes  de  fimp^e  déii^attoa  font,  par  exem. 
pie ,  nosSacr^neos  ;  car  ik  ibni:  ioifatueK  pour 
aous  méttœ  devant  le$  yeQK  les  objets  Evaogeli* 
ques i  &  noapoiif  les  prouver,  Les  (ignés  depreo* 
vefimt  oeits^  qip  noaiêutanent  donnent  icon* 
noîtfe  uœ  chofe ,  mais  qû  en  confirment  la  v6^ 
rite ,  tels  étoknt  les  miracles  de  Jefiis«»Clâift; 
car  en  même  ^tems  qu'ils  (aifc^ent  connoâre  â 
pQÎâknce  infinie  9  ih  la  ptouvoient.  U  s'agk  id 
d'un  (igné  de  ce  dernier  ordre,  C'eft-dire^  d'ime 
preuve  &  d'un  argument  qtie  Dieu  met  devant 
ks  yeus  des  Juif$  \  pour  les  rendre  certains  qu'il 
les  délivrera  de  ce  préfeut  jGiége ,  parœ^u'il  les  a^ 
ddb'nez  à  une  autre  ruine'  #  poui;  laquelle  il  &ut 
maintenant  qu'il  \^  gar^ 

Mais ,  direz  vous  ,1a  plus^  part  des  Intierprétes  ; 
ont  pns  ces  |)aroles  ^r^jHtir  U  mal  &  tlin  k  him^ 
pour  l'âge  ae  difcretiQU  où.  les  enBins  pa^vien^^ 
neot,  ôcnon  pour  cette  ieparation  que  leMeifie 
devoit  faire  ?  Je  répcxos ,  qae  c'eA  ce  qui  leur  a 
feryy  db  pierre  d'acl^>pefioieat  ^  car  ils  ft\m|:*  p^ 
pris  gsorde  que  s'^iflàut.  id  <bi  Me^,  lePro* 
phéte  le  marque  jpar  trois  camâéres*  L'un ,  Ioq 
Incarnation  ou  &  Naii&nce  d'wte  Vierge  :  une 
f^rgiftra  en€cinté^  ôcc.  L'autre,  la  nouvelle  AU 
liance  ou  la  nouvelle  Communion  de  Dieu  avec 
ks  hommçs  ^  On  ^pffUo'ê  fm  mm  Emmsntiel  ^ 

Dieu 
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Pieu  wffc  iiow.  Le  trcnfiéme,  la  ^Mideiiftiaiâ 

tîoaqu^il  devoîtfàô^e  deshomsn^  rqettant  les  tsà» 

ctois  &éliiant  ksbom.  Ce  âfoeniâmenceft  {a* 

mellement  mait^ué  par  lean  Bs^tifte  pfécur^r  éi 

Meâie  Math.}.  Cai'apiés  avoir  dit,  i^Mnt  k  m» 

je  VMS   iap$ifi  £êém  en  repemàfu^  ;  mait  €dmi  f/^ 

vietu^rés  moi ,  dHtfMel^jenefiûspasdi^UedefoftetfeÊ. 

fimUers:  ceûâi^H  v^mâ  i/fUsi^r4JUSAtmE^m,  &  de 

ftu.  Il  ajcHice  tout  d'ane  fiiite^  //  a  JkpÀle  ^m  Jk 

main  (S  il  mttoyera  fin  aire  tmte  nette  i  &éffimbèera 

finframent  aagirenier:  nUtisilhrultra  lafêiiU  am  ftm 

quitte  4^éuèmfiHnf^  Le  fticcez  a  répondaàkiWi 
pliétie  j  car  qui  ignore  la  grande  &  terrible  fêpa# 
ration  que  leiiis  -  Chrift  a  faite  par  la  prédication 
de  Ton  Evangile  4  rejetcanc  comme  une  paille  ina^e 
(ile  la  plus-part  de  la  Nation  des  luifs ,  &  ne  hsk 
tenant  à  (bi  (jue  lé  (eul  réâdu  f  A  cauie  deqtu» 
âaint  Paul  dit  Bjom.  11.  après  avoir  allégué  ce 
que  Dieu  dit.  le  mé  fifis  refirvéfift  miOe  hoammet 
gui  nom  point  fiéchi  legemSil  devam  Babalj  ajoute^ 
^infi  denc  oH  temsfréfent  ilyadn  reJidHjèi$n  PàffQiem 
de  grâce  ;  &  Un  peu  apiél.  Qmi  donc  ce  ^tfrMlefi. 
après  k  chercher^  il  ne^apai  obunn^maù  tibStim, 
Pa  obtenu ,  &  les  antres  ê^  été  endurcis}  Et  Rom,  5^ 
Efajej  dit-il»  crietonchémt  Jfnaeli  jQnatUle  nomire 
des  Enfans  d'Ifrael  fèrm  comme  Ufablm  df  la  Aéix^ 
le  Jeul  réfidu  fira  finvé 'y  car  U  Seignenrmetkfin& 
abroge  fjffioire  en  Inftice ,  voire  il  fera  mne  affairt  abri^ 
gee  fi^r  la  Terre.  Et  tomme  Efaje  avoit  dit  anfarom 
i/a»tyfi  le  Seignenrdes  armées  ne, notss  eût  laifiefmU 
qnefemencoy  nons  enpons^^été  comme  Sodome  &  eafi 
fions  été  fembUbUs  a  Gomorre.  C^cft  à  mon.  avis 
cette  grande  réparation  qu^il  faut  entendre  id  dans 
}e$  paroles  du  Prophète,  quand  il  dit»  quePEki^ 
fant  fàura  rejetter  le  mal  &  élire  le  bieti ,  âc  nos^ 
l'âge  dediicreiion,  auquel  il  devoir  parvenu  ^lés 

avoir 
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avoir  pafle.  par  l'^ancci  car  à  Je  p'ehdfie  en  ce 
dernier  fcîis ,  il  ne  femble  pas  que  ce  Toit  une  af* 
fo^^andc  chofe  pour  étrc.digne  d'avoir  place 
(eus  un  auffi  illuftrc  Oracle  cjue  deluy-cy.  Jà 
croy  même  qu'au  lieu  de  traduire  rejettèr  le  mal^ 
&  élire  le  bien,  ce  qui  fe  rappbrtip  plutôt  audit  ' 
ccrnément  des  chofe^,  qu'à  celuy  'des'  pcrfonncs , 

'  iiftucîroit  traduire ,  réjètter  leiheçhant  &  élire  le 
bçhi'caf  l'cxpreffion  hébraïque  foUfire  évidem^ 
ment  Tuné:  &  l'autre  interprétation. 
jinY  a  qu'une  chofe  qui  (emble  faîte  quelque 

,  pcîné'i  «i'eft  que  Dieu  au  commencétncnt  de  ce 
Chapitre  y  commande  au  Prophète  de  prendre 
ayte  Juy  Sçearjafçub ,  ce  qui  fins  doute  ne  s'eft 
pâs'feit  èmsTaifon&  fans  in^ft^       Et  dés  le 

;  cxirncréncémcnt  du  chap.  8.  ileftdit,  .guelePro- 
pïrétè  s'approcha  de  fa  femme,  ÔC  qu'elle  conçût 
&  éûÊnt^  lin  fils ,  Se  que  Dieu  commanda  d'ap- 
peîler  fon  noin  MaherSfçaf'aKh^ç^éaz. ,  qtfi  fignific^" 

qd'ôlî  le  dépêche  de  butiner,  il  Batte  le 
cètjuîaqffihe  s'eft  pas feitfammyft^^  ,\ 
(fe  cëla^  au  verf  18.  du  ch  8.  le  Prophète  dît ,  >»> 

VfAâ&  le'senfansqUè'DifH  n^À-  dennez.  fonv^fiffue  £?• 
fitir  fnirach  en  ïfiaêt  de parPEtemeldés  armees^ifui 
M^e  etilà  montagne  dtf  Swii^On'déinande  quelle  pla- 
çeidoivenr  tenir  ces  enfens  du  Prophète  dans  cette 
;    îft)J)hétie  i  8t  comineiît  ik  ont  été  donnez  pour  fi- 
gti»àla  Matfon  d^Ifraël  ?  Gar  d'abord  on  pourroir 
\    ctoiteque  ce  fécciid  enftmt  dont  la  naiflànce^cft 
iftarquce  au  cbrnmencément  du  c:8^  eft  le  fîgnedont 
2 avoitparlé  au  c  ^.  &  qu'il  àvoit  dit  que  Dioi^don- 
^^it.  Je  répons  qu'il  y  a  eu  dans  cette  Prophé- 
tie-deux  fortes  de  figncs ,  un  figne  de  preuve  ^ 
comme' je  Pay  déjà  remarqué ,  qui  confifte ,  félon 
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Se  Ju^  dévoient  être  détruits  par  ks  ASfyjiG», 
d'où  il  s'enTuit  que  Jéruâkin  ne  feroit  pas  ahi» 
renverfée  »  Dieu  réfervant  à  ruine  à  un  autceteni6;i 
Mais  outre  ce  fîgne  de  preuve ,  il  &at  léGoniiOi^ 
tre  auâi  que  les  deux  fils  du  Prc^héte  ont  été  de^ 
figues  de  déclaratioa,.  Le  premier  s^appeU&it 
SçearjaffffJ^  ^  .qui  (ig^e,  le  demeurant  retourné-^ 
nt9  ou  les  reftes  retourneront  ;  8c  le  fêcoad 
Maher-Sçaùd'lM^'taz ,  Qu'on  fc  dépefche  de  bu* 
tincr ,  il  hafte  le  pîH^e.  Et  Pua  &  Pautre  laaar- 
Quoit  la  deftruâiofi  qui  dévoit  aterwer  parles  Af^ 
iynens,  avec  cette  différence  >  cjue  le  premier 
ayoit  égard  auffi  au  rétour  de  la  captivité  (kBa* 
bylone.  Se  conténoit  dansfbn  nom  U0  égard  ma- 
nifefte  à  lia  miieriôorde  de  Dku,  qui  r'af&ml^ 
roit  encore  9  &  rétablirok  les  reftes  de  ion  Peuple. 
Le  fécond  ne  rçgardoit  que  la  défblation  de  l'épée 
des  Afiy riens,  &  ft  on  demande  la  raiiondeoette 
différence ,  on  dira  que  c'eâ:  parce  que  ce  dernier 
tut  donné  de  Dieu  dans  le  mouv^ément  de  ion  in** 
dignation  &  de  ià  colère ,  à  cauib^  de  la  fierté  Sc  | 
de  l'ingratitude  d'Achaz,  au  lieu  que  l'autpeavoit  | 
été  donné  dans  k  mouvéïaent  de  fk  grâce  &  de  £t 
clémence. 

je  ne  diray  rien  ici  touchant  les  frivoles  chi- 
caneries des  Juifs  fur  le  mot  ^^\  y  une  Vierge , 
qu'ils  prennent  amplement  pour  une  jeune  fillet 
ou  une  jeune  femme,  Se  non  pour  une  Vierge: 
11  eft  évident  que  ce  terme  qui  fe  rencontre  daa 
lèpt  difïërens  endroits  de  l'Ecriture ,  ne  fe  prend 
jamais  que  pour  une  Vieige.  Car  quant  i  cepaf^ 
iàge  des  Proverbes ,  où  Salomosi  met  eiitre  les 
(chofes  difficiles  à  connoître  les  voyes  de  Vhaa» 
•  me  en  la  Vierge ,  il  eil  clair  que  là  ^  ^?^S ,  figcii^ 
fie  une  fille  qui.pafTe  dans  le  Monde  pour  Vierge 
&qui  en  a  au  dehors  toutes  les  asarques,  Scq^ 

.    fott 
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£911  Ibos  eft  qu'à  c&  fort  difficile  à  cpimoitm  »  U 
bfiîe  qui  &  difi  Se  qui  veujt/cfa'ba  k  cfoye  Yioh 
l^0^afta3eiiiquel<^ecQminj^içeiikTefc  axecVhom-/ 
«e:  d^  f0cteqa'iîdém6wecoô}purscoQi):aat,qHC 
k  ceoxie  de  °Q^^  âgnifie  ^  um  Viâ'gQ  »  ^  ce  pai&- 
g&  HiêmedQSfllpiiiOQrquele^  Juife  aU^[VictQ  |>quç 
«£s,  coofcme.  ce  que  Boua  diibm ;  ca;r  qeluà  qui 
dit  ^^  eft  bien  di&ile  ck^  ccH^okre  fî.  celte  qui 
fe  dâ  Vicïge.eft  yéoiablenifeeBit  Vierge ,  pf esd  le 
»o£:  ^^doiM;  il J^  art,.  <^$  k  i^ificttioa  de 

Le  ckuyiiéme  Otaclç  dti  Livre  d'Eâye  eft  au 
Ch^p.  9»  v^f.  Venfmt  nanf.  ^fi  «/,  /if  i%î>  «^w 
4  e^/  donné  y  ^-i^M^m  4  ^ftojefiirjonéfi^t^  & 

fan  &  pM^Afii ,?/«  Fert  d^^tsrmf ,  iç  Pr^HftdA  Paiji 
CeÇhapitie  auffihiçnquiç  te  précç^eot  cft  nac 
fee  de  la  Prophéâç  commencée  w  fcptiémp, 
comtxve  il  pasoi^ra  par  la  fimpte  Icâure  q^^on  ça 
fera.  Ccluy-cy  contient  deux-  Panies ,  dans  la  prjr 
nùére ,  aprçs  av<>ir  décrit  au  CJhajpitre  pr^céçieoE 
k  dcteuâipo  des  Juife  4c  des  Ifraèlitcspar  les  Af- 
fyrieos.^  il  proiReE  ai^x  Juife  k  venue  du  Meffiç;^ 
fct  dam  la  técoade ,  il  prophétifequelealÊraëliicç 
qiu  auront  été  hatitifô»  gç  amenez  captif  par  les 
Affyrieïw  a»iS  bi«n  que  les  Juifs ,  ne  léro^'ppint: 
|étâ>lis.,  tp^  déjçneuréront  a^e^¥ez  dœ§  leur  4é^ 
feUtion  &  dans  leur  mifére.  Aicifi  ^c  Chapitre  ccj^- 
tieat  une  oppofition  tacite  emv^  ie  Royaume  dç 
luda  &:  celuy  é'ilraiël  :  car  après  Iç^  avoir  cous  ren- 
fennez  dam  ubç  niéiEre  ruine ,  il  prédit  que  le? 
ïnife  fêront  rétablis ,  n^is  qu^  les  autres,  ne  le  li- 
ront pas.   Et  la  raifon  de  cette  différet^ce  eft  que 
Je  Meffî^  dévoie  naîtra  entifc  1q$  Ui&  >  &  noQ  entie 
Jeslfeaëbtes^ 
t^a  première  Vnm  qui  eontierit  rOraclçtou- 

M  %     ^       ehant 
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,  chant  le  MefEc,  eft  contéfluë  depuis  le  vcr£  i. 
jufqu^iu  6.  mcluGvétnent  9  les  premières  paroles 
font  y  lé  Peufle  tjni  giflait  en  Ténèbres  d  vu  unjp gratta 
de  ùfmiere^  &  ta  lumière  d'refplendijkrceuxqm  ha*i 
bitoient  au  fdti  dP ombre  de  mort.  Elles  (ont  alléguées 
Màt^.  4.  8c  elles  marquent ,  foiis  l'idée  d'une 
grande  lumière  qui  paroit  fubitément  à  des  peu^ 
flçs  qui  font  en  ténèbres,  les  mcrveifiteux  avanta- 
ges que  la  venue  du  Mefeie  devôit  apporter  au 
Klondc:  Mais  fiir  tout  eft  remarquable  le  verf  5. 
Car  (Enfant  noHs  eft  ne\  le  F$ls  nous  a  été  donnée  & 
P Empire  a  été  pofé Jur  fin  é^aule^  &  on  appellera  fin 
Nom  T  Admirable ,  le  ConfitUer,  le  Dieu  Fort  &  Puif- 
fiint  ,  le  Père  d'^ Eternité ,  le  Prince  de  Paix^  U 
faut  rémarquer  I.  que  ces  mots ,  f Enfant  nom 
eft  hé j le  Fils  nous  a ejlé  donneront  ÔM  rapport  à  CC 
qu'il  avoit  dit  ch.  7.  touchant  le  Fils  de  la  Vier- 
ge ,  l'Emmanuel  j  du  rapport  aufei  au  premiier 
Oracle  touchant  la  fcmènce  de  la  femme  ,  &  à 
1^  féinence  d'Abraham ,  en  qui  toutes  les  Na- 
tions  dévoient  être  bénites:  &  au  Sdlo ,  c'eft-à-diue, 
tau  Fils  que  Jacob  avoit  promis;  &  au  Pf.x  Tués 
mon  Fils  quefof  am^mrithuy  engendré.  II»  U&ut 
remarquer  que  ces  termes ,  PEmpire  a  été  mis  fier 
fin  épaule^  outre  leur  fignification  commune  &  or- 
dinaire  qui  regarde  le  Régne  de  Ie{us-Ghrift,ont 
encore  un  évident  rapport  aux  Prédiârions  que  le 
Prophète  avoit  faites,  (avoir,  que  la  Maifon  de 
David  ne  fuccombérpit  point  fous  le  fiége  de  Ret» 
fin  &  de  Pekach,  que  les  Aflyriens  detruiroient 
lérufalem ,  mais  que  néantmoins  le  Royaume  de 
ludaféroit  rétabli.  Pourquoi?  Parce  que  l'Empire 
de  luda ,  le  Régne  de  David  &  de  fe  Maifon  dévoie 
aboutir  &  finir  en  la  Perfonne  du  Melsie.  V Empire 
fera  mis  fur  fin  épaule^  c'eft-a-dire,  nôtre  Empire  fiib- 
.  fiftél^juiques  à  lui,maisil  finira  en  lui^Ceft  ce  qui 
^  avoit 
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a?ait  été  prédit  601149.  Lcfoftre  ne  fi  dtfsrtirapom 

.  de^day  ni  le  Légijlatt$er  ientre  fis  pieds  ^  pff^H^k' 

fe^ne  le  Seilo  vienne  y  &à  luy  iraniens  PaffimbUe 

des  PetffUs.  En  efifet  quand  leibs-Chrift  eft  moneé 

fiir  fon  Trône  céleftc,  ilny  eut  plus  de  Rôys  Cîh 

luda.  U I.  Les  titres  qui  enfuite  font  donnez  au 

Mefôe  ioQt  tels ,  qu'ils  doivent  fermer  la  bouche 

91IX  Ittàfs  9  ^  couvrir  de  cpnfufîon  éternelle  les 

Hérétiques  ennemis  de  la  Divinité  de  Ie(ûs.Çhrift. 

Car  que  veulent  dire  ces  termes  ,  &  on  éippelitré 

(on  Nem  >  pAdmirMe  \lf  Confiilkr ,  le  Dieu  Fort  f$ 

Puiffimt ,  le  Père  d Eternité 9  le'  Prince  de  Paix ,  s'ils 

ne.  marquent  la  Divinité  de  Nôtre  Seigneur. 

IV.  Le^pVrplesdu  verC^;  marquent  expre(fêment 

unbon-^beur  8c  un  Régne  éternel  »  accompagnai  de 

lufticeSc^de  droiture^  Ce  qui  ne  peut  ^'entendre 

^ueduMeisie. 

Le  fixiéioe  Oracle  ducLivre  iSÈlàyeeftauGhap. 

IQ.  verClO.%1.  ^ti^  £t  aviendra  en  eejemr-tk 

fHt  lu  r^tdkJ^Ijraél^  &  ee^  p^i  feront  féjçhfippeai 

de  la  jMaifin  de  Jaco^^  ne  i? appuyer çnî^lH^fftr  celui 

^ni  les  fi^apfoit ,  mais  sis  s^appHyeront  eh  vérmfier  /*£- 

terttel 9  le  Saint  J? Ifraà ^  ^ç.  :***'• 

Le  Prophète  apr^  avoir  prédit  la  dèftruétion 
dlfiraèl  5  de  Syrien  &  de  luda  par  lei  i\flyriens 
^dans  les  chapitces  précé4étts ,  pafiè  dans  celuy-ci 
à  la  Prédi^pon  de  la  ruïnc  des  ÂfTyriens  mornes. 
.  Eofiiite  demioi  il  ajoût^  x:es  paroles  »  ^  adviendra 
<»  ce]our^la ,  (Se.  D'aBca^d  il  femble  que  ces  pa- 
roles ne  régardent  que  le  rétour  dès  luifs  de  la  cap- 
tivité de  Babylonç  :  Néantmoins  S.PaulRom,9. 
les  applique  au  tcms  de  l^Ëvangile,  comme  fi  el- 
les marquoient  la  réjeâion  de  la  plufpart  du  Peu- 
ple luif,  8c  la  vocation  ou  le  falut  d'un  feul  réftdu, 
„  On  pturroit  dire  que  P  Apôtre  applique  cesiparoles 
à  foniçtnsji  par  une  figure  que  les  Théologiens 
.     .'  M  3  ap. 


/» 
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«ppelteift  ^ex»minoâatk)livt^  qne  lesfiardte  té« 
«^nxfent  piFDpréraent  4ett][mde  PEvatigile,  xiiâis 
parce  qn'eltes  font  fort  propres  poiir  y  étreappK- 

2|uées ,  en  kw  <lomi&nt  tin  noavciftii  fetes,  eu  im 
tendafftleurfemnatm-dàunautrefttjet.  E^^êt 
il  oe  f;mt  pas  nier  qu^  quelque  -^  fois  celtBe  aécotti- 
inodatien  n^ik  Heu,  comme  quai^d  lefîlswOlriil: 
appliqua  à  fon  fujet,  &  du  iîqetdes  péi^gcrs,  6c 
.'inal-viVans  #s^c  lef^oels  il  com^erfok ,  <!&paFotes, 

7iP  veux  ihiflrioorde  ÎS'nonpasJacrifice^  Erpklfieut^ 

Théologiens  veutem  qile  ée  foit  de  cette  mstoîére 
que  Saint^ul  fe  fart -de  ces  paroles  d^Ë&y e  i^  i)Kf 

voiûy^  &  hs  enfans  efm  tu  m* m  dêhnez ,  8C  c^tAl 
lesappliûue  à  lefbs-OhrHl,  Heb.2.  ^ilaîsquanid 
bn  aura  bien  examiné  4e  paÔ^ie  oué  -nocfs  avons 
en  maÎB)  on  trouWf a  qu'il  a  été  tres-à-ptopi» 
allégué  par  l'Apôtte,  &  félon  la  véritable  iilten- 
tion-du  te^e  même.  'F^v<Mië'qeK:  à^ié»6^âfl^etn. 
Ibleque  le  Prophète  ne  p^lc  qàé  ^fétoûr^bs 
ïuifs  hore  de  h  oaptmté  de  ^byfohe;  mâis-HiSrtn: 
remarquer  deux  thofcs ; lutïc , que^toaslesgranés 
ocddensqui  foi!t*aimve!z;  au  Peimte  désTttJfey^oteïtt 
des  figures  &  des  types- qui  ^DouttÔbient  à  m»- 

2uer  la  grande  œuvre  de  la  rédemjptioffpajrléfus- 
Jhrift.  Ainfi  la  ^cl^mncc  d^EgypÉé  ,  iefàEkp^ 
ipar  la  mer  rouge,  lel>éfeit,fc  pafl?^ëdùlorfàin, 
rentrée  en  la  Terre  de  Canaan ,  ont  été  des^imagès 
<Ic  ce  q&i  <}évoit  arriver  à  PE^iie  feus  lîivangflc, 
à  caulè  déqooi  Saint  Paul  dit ,  que  têmts^thttfeT  Intr 
tt9wêêf)fntM  fipére.  Or  ide4à  il  s^^fiiit^  qtf  il  feflt 
végafrder  la  dâivtiirice  de  la  c^p:i vite  de  ^bylonc, 
&'  pi^r  <:;miiequent  les  Prédi&icMis  qu^on  en  tmuvc 
dans  l^criture^  comme  unPtype  du  rémblifletofent 
de  l^Ejgfifc  par  lefiis^Ghrift.  lie  texte  dénc  à 
deux  iSis ,  1  un  premier  Bclitreràl ,  Pautrcfécoad 
&  inyïbiqxïe.  iLa-fecôâde  duofequ'il-feuc  remar- 

.     -  quer, 


r 
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mer»  eft  mi  ayant  dans  Poeutf e  de  Dieu  à  Pégâm 
%  Jfêa  Egiife  pfofieitrs  dégrto  qui  le  itiiveût  rua 
i^txt ,  3  arm^  fouvent  que  les  Prophètes,  qui 
veytent  de  lom  te  th^fès  futures ,  contbif dent  en* 
femble  pluGeurs  de  ces  dégrcz,  cotome  fi  ce  n*ê- 
tok  qp*une  feule  &  même  chofe  :  c'eft-là  le  ca^ 
«fikérc  de  PEfprit  Prophétique  tfenvéloper  plu- 
fieiH$  diùks  enfcmbfc ,  comme  fi  ce  n'en  ctoit 
^ufune  feule,  de  la  même  mâûxérie  que  ceux  qui 
voymt4e  \bm  plufieurs  édifice  tang^  fut  tu^ 
fliême  ligne,  les  confondent  cc^nme  fi  ce  n'en^tok 
qjft^ft  feul,  encofc  quM  y  ait  une  grande  diàinc- 
cidn^Sc  une  diftancc  même  cotifidétal^e  entre  eux. 
G'eft  pour  cda  queJcfus-Chriflr,  Matth.  14  &  ail- 
lents  a  ¥oulà  cwéloper  dans  une  ftule  &  mêmt 
î>i^idiQ:ion  les  chofes  qui  regardoîent  la  deftruh. 
tfoB  de  Jénifalem ,  6c  celles  qui  î^parténoient  à 
îa  findu  Monde,  comme  fi  ce  rfcùt  été  quMnleid 
§C  înêœe&jct.    Il  en  efl:  de  même  ici,  le  Pro- 
phète confond  le  rétabliflement    tempotel  dés 
juife ,  tvec  k  tétàbliifement  foirituel  de  PEglifè, 
%îen  ijue  ce  fcpent  deux  chofes  fort  diftinâés  & 
fertieparées.    Cépen4ant  ce  mëiange  ou  cette 
confefion    des  dcuîf  objets  en  an ,  n^empefchc 
pas  qu^ii  n'y' ait  entore  dans  ce  Texte  des  carac- 
tércs  q^i  fiôttk  <>bligent  à  le  raporter  au  Mdfié^ 
l.îÇe  qu'il  "dit  qtr^en  ce  jour-là  ceux  qui  lérorit 
ièâïsippdz'ât'i^  thaifoïi  s'appuyéront  fur  PE- 
^ernel ,   le  Sajint  tf ïfraèl  :  car  quelque  zélé  & 
qaclquc   aimhdëfeent  au^$yt  témoigné  l'Eglise 
îndàïque  quand  e^é. revint  de  Ja  captivité  de 
^Wiylone  ,  fi  dfe-  ce  qu^elle  fiit  encore  Ibiiil- 
î^  dç  beaucoup  de  proftltiitions,  &  de  beau^ 
"ixmp -jPknpfiétez"^^  ^  par  les  ré- 

pR>plics^  quelles  Prcçiiétcs  Aggéc  &  les  autres 
<îtif  '  prophétifoient  lau  tcms' du  rétabliflement 

lin 
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lui  pn  Ereaû:  Et  cette  corruption  alla  toujours 
çn  augmentant ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  du  tems  de 
Jêfiis-  Chrift  il  niavoitprelque  plus  de  vraye  pié- 
té dans  cette  Êglifë  :  Ces  pannes  donc  ils  s^ap'- 
fffjfirûnt  en  vérité  [krPEterwel  ,  leSaintJ^IfirMlj  lie 

J)euvent  avoir,  un  plein  accompliiTément  que  ésaxs 
es  vi-ais  fidelles  de  Jeiiis  -  Chriii  1 1.  Je  dis  la 
même  cbofe  des  paroles  (iiiyantes  ,  Le  réfiànfe^ 
ra  convertj  ,  car  cette  converûon  r^arde  beau«- 
coup  plus  Padmjpble  changement  qui  eil  arrivé 
mr  l'Éuangile  ,  que  celui  des  Jui6  au  retour  de 
feabylonc.  III.  U  y  a  quelque  chofe  de  fort  par- 
ticulier ,  Se  de  fort  confidérable  en  ces  parc^ , 
o  Ifraelj  quand  ton  petite  fereit  comme  le  fahhn  de 
la  Mer  ,  un  refidu  en  fera  couvert)  ,  maisUcorntf' 
tiçn  déterminée  fera  déborder  la  Jùflice.  Il  cft 
dair  qu'il  feit  allufioii  à  la  promefie  faite  à  AJbra* 
}iam ,  que  Ëi  poftérité  féroit  comme  le  fablon  de 
la  mer  ,  &  qu'il  veut  dire,  que  quelque confiauj- 

-  ce  quf  les  Juifs  pûflênt  prendre  en  cctfe  promet 
iê ,  en  la  prenant  dans  un  fens  charnel  &  littéral ,  fi 
pft-ce  pourtant  que  leur  Eglife  feroit  réduite  a  un 
.(impie  rélidu,  que  î>ieu  prendroit  à  foy  enaban- 
*  '  .(donnant  tout  le  rcftc  à  fà'vaqgeancc?  Or  celan?a 
çû  lieu  précifément  que  dans  le  tems  de  PEuangile. 

'-  Car  qùôy  qu'une  grande  partie  4es  Jiiifi  qui  eftoient 
'pn  Babylone  refufaflent  de  révénir">cd  Jud^e ,  pa 
lie  peùt^às  pourtant  dirç  quç  ceux  .qui  y  revinr 
"rent  ne  fmïènt qu'un  réfidupar  cpmparai^nàceu:! 
qui  démeVrérent  ;  car  autant  qu'on  en  peut  ju-^ 
ger  par.ri^iftpirp;,  il  en  fortjt  beaucoup  plqs  du 
pay^'  des  Babyloniens  qu'il  n'y  en  :  refta.    Kîo^ 

'  peut  on  dire  que  ceux-là  reuJs.q'ui  retournèrent 
fiireht  converti? .  fpisquelesi  autres  confervéreni; 
tqûjour^  leurReligion  tort  pure  ,  &  foftfimple^ 
parn^i  \ç^  babyloniens,    pn  peut,  encore  fi  vigus 

>^uïei 
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yodez  appliquer  à  ce  tems-làces  paroles  ftitv^iv 

tes;  La  Catifin^thn  dçtcrtirinte  fera  dtborder  UI^ 
fikt.  La  Juftîce  veut  dire  là  ,  la  mifericorde  ,  car 
et  terme  fe  prend  ïûnfi  ibuveift  dans  le  Vieux  Te- 
Âamcnt  :  Se  cette  conjonction  dticnmnée  manque 
Ja  ruine  8cla  déiblation  de  toute  la  Maifon  dliîaël  > 
à  la  réiêrre  du  iêiil  réfîdu  ,  auquel  encore  Ai  né 
peut  p^  trop  lûen  appliquer  le  terme  de  déborder^ 
quidonne  Pidéc.d^uie  mnôndation ,  #o^me  quand 
des  eaux  long-t^xis  retenues  par  des  levées  vieil- 
nent  à  crever  Se  à  rompre  la  digne  ,  pour  iè  ré- 
pandre fur  tout  le  païs  voifin.  Toi^  celan'ayaût 
^nul  lieu  dans  le  rétabliilement  des  Juifs  f  aprésla 
^ptivké  de  Babylone  ,  doit  nécefigirément  s'en- 
tendre du  tem$  de  PËuangile  j  car  ce  fut  alors  que 
Jaconibmpcion  déterminée  arriva,  car  toute  la  Mai* 
Jondes  ]uife  fut  réîettéedePalliancefde  Dieu,  & 
cdnfumée  par  le  feu  de  fa  vangeauce  ,  Se  par  les 
•armes  des  Romipns ,  à  la  ré&rvedd  quelque  petit 
:iéfidu  qui  fe  convertit.  Et  cette  confompôôr^fit 
.déborder  la  Jufti^  C'eil-a  dire  la  grâce  fâlutwc 
deDieu,  laquelle,  ayaijt été ju^uf alors  renfenneç 
dans  des  étroites  bornes ,  fe  répandit  par  toute  la 
.Terre.  .-  -     :  s  -        . •'-  -■;  IM,..;   *      ^  \x 

.   Le  feptiéme  Oracle  du  Livre  d'Efiye  eft  con- 
tenu auChapitreon^ieme ,:  8ç  il  côrttient  une évir 
]dente  Prédii^ioa^pour  le  MdSe  jî-fens  qu'il  fo^ 
.poiTible  d'âi  .détourner  le  feii^  oiUeurs.    IlcpiA- 
pssûi  deux  Ptuties.  ^  La  premiéi;e4^  ÔQe  de(cript;ioB 
i^tt  Régne  du .  Mefiie.    La  ^^n^  marque  ^^ 
lûdlément  la  vocation. dgs  Gentils.'. D^)s  la'prcr 
nùcre  d'abord  il  marque  la  femille  d'où  le  Chrift 
;4ev(Mtnaître ,  S^v^îl-  h  ÊHyJfeite  Pavid ,  firmes 
fne  la  fanulle  de  David  défolée^SC' perdue  ^  dç5» 
jlnercftéfoitiien  plu^  quefe^ioe,    C'clt^qui 


<eft  cofuénci  iip  varC  i.  fin  ûme-étJcâB^^  v«fC  X 
il  marque  l'afaondanoe  infeUe  des  grâces  <|ui  déi 
VDiont  être  oomémiësen  i&  Perféisie.  ^^erf.  :;.  cz»uve 
^ue  lafincérité  &  k  fidéKté  40  fe  jQgéments,veïC 
4.  U  marque  &  Hii^corde  ^t  lesTOns  8c  fi  v^ti- 
oesnce  fiir  les  médians ,  &  enpaiticuli^  cesparo* 

Ss  ^  /f  fN^u  U  Tenre  de  4a.  verg9  dé  fit  4^9tnlhe  ^ 
iS  J€¥n  momrér  le  m^elMne  fm  f^tfprk  de  fes  Leifrte  ; 
fent  âppliqilkes  par  Saint  Pa«ri  ^.  TheCx  à  k 
tIeftniâkionderAn!iiéchrift.YeiCf>  Hmar^iuerGifii* 
^bien  la  l^iœ  &  ]a  fidélité  fèro^t  in^arablés  ^ 
fofî  Régne/'TGrC  6.  7,'89  9.'|1  décm  la^[>ak  asd<- 
tnèmble  6c  profonde  de  ce  Régne  \  2c  iien  4ofiiie 
ia  «ifen  ,  qui  €«l  que  U  Terre  ^mr^  étirempke  dts 
I4  ponneiffimçede'V Eternel^  cemmetefenà  deia  Afèr 
des  e4ux  fm  h  ternirent .  Dans  le  reft^e  âxx  Chapi- 
^Jeel il ^ft -{Mo^  de Aa  vocatkm  âes  CS^ncils  ,  lé- 
^eUe  60:  «crue 'fous  des  e3tpne&6tisde  cooqvM^ 
«3e.  :  Tout  xjèUi  ne  p6avànt  êtie  entendu  que  ^ 
M^i&ie  4  ^  a^at  -ëû  on  ^tiër  adcëmptmëmeflC 
^îi  la  PeHbfioe^e  Jdias->Chrift,  «eft  é^ideainient 
tin  OradleHtjiii  le  lîégardc*    :  ^ 

L'Oracle  huitième  du  Livre  d*Efaye  eft  cou* 
tenu  au  Chaj).  19.  verf.  18.  19,  20, 21, 22,  22, 
-24,  Se  *2^.  où  ïe  Bropkéte  pt^^ia  ruïneîSc  la  de- 
dation  de'l^yipfeè  :  &  «1  nti^me  ijenis  ,  il  eh 
^^  4(x:c£6nc de  parler  d^laivontion  que  Dieu 
^¥6it-deâèiti'î]è'fâ^  des  Eg^^ipigiens  à  k  eonnoijl 
CàriciJ  de  ïâ  v6r4té  ,  -&  à  ta  pureté  4q  fimférvîec 

•©f  Mc?^  05  ^P^  arrivé^àeipat  k  wédicatiôtt 
-de^'EvaiigâedèJ^ï^-Chrifti-  -;'  J  :  :  ^v 

-  TÔracle  ^Uft^iéme  dû  I^ïe  d?Efaye  eft  au 
4Dhap,  22.  V^Ç^^t/Et  je  met^tOfU  ciefàe  U -M^ 
feu  deikivîd  fiâr' /^  éjhie^  :  -^ril  eùvrirâ^ i-&4 


% 
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f^j  Mm  fierfitmé  >efm  ferms  \  *&  4lfimmrà  ^  &  él 

On  peut  t^pçûimc  ce  qui  dl  dit  ^dois  4;e  tescte 
«0  ndmbîe  des  Qrades  ,  pâipce  qiWB  oei  )»aroiei 
il^  "^^lîqaéés  â  Jeiâs-Ciuift  ,  Apoc.  ^«  oii  il 

f^tàst  fuUl  Item  U  ékf-ie  U  Maifiu  dt  David^ 
f^i-ûift^^re  ^  ^  ^Mél'ne  fetmf  ^   fmfârmt^    ÇS  nid 

le  3ittépafenient(fHin1i^niDe  de  éteins  qui  «^ap»  « 
pélk>it  Helj^im  as  de  Hittâja  ,  <qûi  déçoit  être 
T}ei^  en  k  chfirge  de  Maiftre  ^t$io(M  du  Roi, 
4  la  place  ^de  Sçi^biui ,  hquel  ^ovdfit  stimfîé  de  l<m 
•minorité  ,  mais  ^1  làât  régarder  cet  Hôlj^kncoin^ 
«e  un  type  de  Jcfiis-Chrift. 

■•       . 

Ijc  ndêfléme  <Drade  4u  Livre  ^B(âye  eft  aa 

Cfcap.i;3.vcrtr.  iB.  'Enfin fin  tr^fic^  fin  fttlMrefr' 
y^/iwS^é  'k  'FBtemel:  il  n^en  fim-rien  inéjirvé  ,  ni 
jhre  car  fin  trafic  'fira  fomr  eeuxi^i  haUtmt  en  U 
fr^ffe^fce-de  PEfenntl ,  fâfirrH  mmngfrkrafafiément^ 
'^^pMr  ért  €9Hvens  -à  cla  «twfrV.  'Le  Prophète 
ftcnd-icy  occafiondecequ'jS^vok  prédit  la  déftv 

laribn  desTyriens  ,  deparkrde^kiur  vocatiôû^a 
■ferviGc  -duvray  Dieu  ;  de  forte  que^  l'on  peut  etl- 

"eore'mettre  ce  verfct  au  rang  dcs^Omdes. 

'L'0raclc  enfeîéme  du  Livre  df^Ëi^  •eft  ati 
Gh«|>.'2^5'.verC&&7,  &c.  Et  i^^Eferkél  dt^wrmtet 
*firti^'t9ifT'ks  PtHpksen'Cfttf  mpnt^ne  ècj^mn  Jknn^ 

Ôq  Ohapitre  conrieftt  un  trôs^bcaii  Cantique 
-que  le  *Pf  ophéte^diamc  à  Di«u- ,  -2&  «mrc  autKS 
chofcs  ,  il  le  célèbre  pour  la  vocation  des  Gen- 
tils ,  qui  eft  prédite  en  termes  fort  ^éxpiiés.  Ce 
0ti^l-y*a  icy 'de  fJkis  particulier  *fl:  ie  ^&C  S.  où 
te  troiirêfit  les  ^<^le$ .  que  -Saiat  ^«ul  employé 

i.Cor. 
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l.Cor.  if^  ^^  ^1^^  fir^  engbfiHi  en  viShire  9  & 
ces  autres  paroles  alléguées  par  deukibis  Apoc«7. 

2c  21.  Lé  Seigneur  ejjnjiera  les  larmes  desdej/ks  tome 

face.  Or  Saint  Paul»  Se  Saint  Jean  appliçjuent  ces 
paroles  9  non  aqtems de  l'Evangile»  maisautccos 
du  dernier  Jugèmoit  Se  de  la  réfurreâion  9  ce 

Ïui  d'abord  ne  femble  pas  conforma  au  fois  du 
^rophéte.   Mais  il  faut  encore  rémarquer  ce  que 
*  nous  avons  des^ja  dit ,  qu'y  ayant  divers  dégrez  ^ 
dafis  l'œuvre  de  Dieu  qui  ont  du  rapport  l'un  à 
J'autre ,  les  mêmes  Oracles  les  marquent toiis  en- 
iêmble  ,  en  les  enveloppant  ou  les  confondant: 
xromme  (î  ce  n'efloic  qu'une  même*  chofe^  Ainfi 
ces  paroles  »  La  thon  fera  enghutie  en  FiHoire  »  & 
ces  autres  »  It  effisjera  toute  larme  de  leurs  jettx^ 
<>nt'  deux  accpmpliflemens ,  le  premier  par  la  pié- 
clication  de  PËvangile  ,  Se  le  fécond  au  dernier 
Jour.  11  &ut  rémarquer  en  pafrantKjue  ce^ae  es- 
preffion  »  Lam^rt  fera  engloutie  en  f^iHoire^  fîgni- 
Jfie  qu'elle  le  fera  éternellement  ;  car  c'eft  ce^ue 
le  terme  Hébreu  (ignifie,  en  retenant  néantmoins^ 
.ces  termes.  En  FiBoire  ,  on  garde  le  mêmeièns» 
car  cela  veqt  dire  qu'elle  fera  détruite  par  une  pld- 
,ne  Se  entière  Viûoire  ,  par  une  viâoire  cpiiPen- 
gloutira.  On  remporte,  fur  les  ennemis  deux  ibr- 
tes  de  viAoires  ;  les  unes  qui  leslaiflcntfuMftor, 
après  quoy  ils  r^rœnent  leurs  forces  Se  reviennent 
au  combat  ;   les  autres  pleines  Se  par&ices  quilqs 
.engloutiflènt  jc'eft  cette  dernière elpéçede  Viâ^i-r 
leque  Jefiis-Chrift  a  remportée  fur  la  mort^  Pre- 
r  mier ement  de  droit ,  quand  il  a  facisfâit  pour  nous , 
^âc  iècondement  de  &it^  9  quand  il  nous  reflufcitem; 

• 

L'Orade  douxiéme  du  Livre  d'Egayé  cft  au 

Chap.  26.  Se  ce  Chapitre  eft  typique  Se  Prophe- 

'  tique  tout  ^epiible.    Typique  ^  parce  que  fous 

Pimi^ 
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l^sp^  du  rétxibMëinenc  des  Jui&s  après  la  cap- 
tivû^é  de  Babylone  ^  il  parle  du  rétablmement  de 
l'Ëglîfe  par  le  Meffie*  Propbétiaue  auffi  ,  parce 
qu'il  va  des  choies  qui  ne  fêmblent  appartenir 
qu'à  la  délivrance  du  Meffie ,  &  non  à  celle  de 
Babylone.  Comme  en  particulier  ces  paroles  du 
vcrf et  19.  Tes  morts  vivront ,  voire  mon  corps  mort  : 
Ils  fi'  relèveront.  Reveillez  vous  &  vous  réjouijfez 
d'uec  chant  detripmfhe  vous  habitons  delafoupére: 
car  ta  rofee  efi  comme  la  rofie  des  herbes  ,  (i  la  terre 
jettera  hors  les  Trepajfez..  Ces  paroles,  comtne  cha- 
cun voit  9  font  trop  fortes  &  trop  magnifiques 
pour  ne  régarder  qu'une  fimple  délivrance  tem- 
porellei.  Elles  appaniennent  donc  premièrement 
à  la  réfomeârion  Q>irituelle  Sc  myftique ,  que  Jefiis- 
Chriâa  faite  de  (on  Ëglife  par  (on  iâng  Scpar fbn 
efprit»  Et  iecondement  à  la  dernière  réfurreâkttl 
qu'il  fera  de  nos  corps  par  fapuiflànce. 

Le  treifiéme  Oracle  du  Livre  d'Efaye  cft  au 
Chap.  28.  dans  lequel  le  Prophète ,  après  avoir 
inveâivé  contre  les  débordemens  qui  fe  rencon- 
troient  en  Ifraël ,  prend  occafîondelà  de  s'élever 
juiqu'a  la  grande  (eparation  que  Dieu  devoit  fai- 
re,  »  la  venue  du  Meflie  ,  des  bons  &  des  mé- 
dians ,  en  rétenant  pour  {oj  ceux  qui  croiroitnc 
^  Mcsfie ,  8c  en  remettant  les  autres  par  la  le  vérité 
(ie  fa  Jufticc.     Vbicy ,  dit-il ,  verf  1 6.  fajjerraj  une 
piwe  en  Sion  ,  une  pierre  éprouvée  ,    de  Pan^let  le 
pins  précieux  p  du  fondement  filide  :  ctlui  fui  croira 
^^  fi  hâtera  point.  le  mettraj  le  jugement  a  Pequer^ 
^^f  &  lalufiice  au  niveau:  &  la  grêle  raclera  la  re^ 
traite  4e  menfinge  j  &  les  eaux  noyèrent  la  cachette. 
Ces  paroles  contiennent  trois  Parties  ;  l'une  efl;  la 
dcfcription  du  MesGe  fous  l'image  d'une  Pierre , 
Si  prdque  au  même  (êns  qu'ilavoitété  répréfcoté 

^u 
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auPCrift  LaSéccmder^rdetesfijêlks  jp-CêU^ 

^enira  ne  ft  hafiéra  famfy  c'd):-à*(£r&  y.  ae^  fin 
pomt  olriigcde  fuïr  avecprédpita^iicmWjugéxxicnt 
fi:  la  vangeance.  La  IIL  cégardfi  le  jfagénjcBt  Qi 
isvaf^ance  de  Dieuqmdcvoit  tomber fisrfeshyv 
pocritcs  y  (fn  fsoÙBSt  piofeâion  d^être  àsm  TÉ- 
life^  ne  mibient  pouctant  qu^  la  desfaoïiçcerpar 
rurs  &uf&s  apparences  ,  c'dK  ce^  eft  contenu 
en  ces  paroles- ,  fi  mettraj  U  jugement  a.  Ci<pâ€arrt^ 
&  la  fH^ceamMveaH:^C' 

Ce  paflàge  efl:  aliegaé  p^  Saint  Paid  Roau  9. 
3;.  &  Rom.  10»  II.  &  p^  Samt  Pterre  i.Pkrr. 
2.6  Sixr  Icsallégattons  de  Saint  Pand,  ilyacec^à 
dire,  c'eft  qu'cUes  ne  {eisiAeti^  pQ3^âdeiles  &j[U« 
fies  y  car  au  liea  qne  le  Pvopbcte  a  ces^  pacolà  , 

PimgUt  k  fJftt  préckuxi  dift  fondement ^licte.  Saint 
Paul  rapporte  àiniî  :  Vmçy^  jemittmSiouUFta^ 
re  d?achvpément  &  la  Pierre  de  trébnchemenh  Et  au 
lieu  que  le  Texte  dn  Prophète  poste  ,  É7r%  ejui 
TTêv^a  ne  fi  h4^hra  point  »  Cfijm  de  l'Apôtre  (Et, 
jQuifWfm  croit  eu  iMf  ne  fiara  point  eonfm.  Pour 
âttsfaiie  à  cette  diâduké  ,  il  fautiàvoir  I.  queles 
premières  paroles  dePApntre^  f^oic}  y  jenrns,  eu  Sien 
la  Fierre  £aeke^ément  ,  &  la  Pierre  de  trttmfcke- 
mentj  font  tirées  non  de  ce  feulCbapitreaS.  loais 
auffi  du  8-verf.i4.  où»  le  Prophète  parlant  de  cet- 
te même  Pierre  ,  l'appelle  formellement ,  Pierre 
ePachopement  &  rocher  de  tréhuckemem  aux  deax 

Afaifons  d^J^ael  Ainfi  joignant  ces  deux  Têxte^ 
et^emble,  l'Apôtre  en  apûjuflémeotfomtôF  foa 
fdlégacion.  £t  quant  aux  dernières  paroles  que  Saisc 
Paiu  a  alléguées  en  ces  termes,  i^âôconfae  créa  e$ 
ky  ne  fira  peint  confuiy  il  faut  fâvoiT  qu'il  a  fin vy  il 
verfion  des  Septante  qiri  porte  ^  i  wtr^m  k  ^vr£  if^ 

^   Le 
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Le  quac0rziéffi6  Orade.  (k  Livie  df  Ë£rpe  ttft  aa 
Qap.  ^f^  kxpjcï  dt  encore Typk|ae&  Firophéciw 
qoCj  Car  it  eft  vrajr  que  le  Pfophecey  pasledirié. 
t^Uâbneat  des  Jai&  >  ap^i  k  capmité  de  Aibjr*. 
hnci  mais  âo'eâ  pas  moim  vrarqu'ilypaileai^ 
dtt  cétabliffissient de  P£gltfe  ps* le  Meffic.  Eae£* 
fo:  ces  paiotes  du  ver£  j.  Renfwc9z,  les  mmni  k^ 
diesi-^  fortifiez,  les  gem$M  tremiJans^  ftbnt  rappor- 
tées, par  Saint  Paul  aiux  fideUes  qui  vinrent  fôua 
VEvzn^c yMdbf.  ti,  iz.  Auffi  touc  ee  Ckcpitre 
c&  pteioi d'expreffioos  qui^ cmt  trop  de  &>îxxpcm 
éf^à&r  ûmplément  ta  déliviaocé  tsaxpovdls  des 
hak^  comme  celle^  da  ver£  %.  lU  verrom  laglai" 
n  de  P Etemel^  CS  la  $Mgmficenee  de  ndtre  JDmh 
Et  celle-cy  du.  vef£  4^  Fàm  vStrp  Dieu  :  /*  vmt^ 
geame  mènera  y  la  rétritmtiùn  de  DéeM  :  Il  viendra 
btj^meme  ,  £^  voas  délivrera^  Et  celle  da  veril  5*.  Les 
jeax  des  aveuglés  firûtu  ouveru ,  (i  Jet  areiiUs  des 
fmds  fcremt  détouftes.  Et  celle  du  verf,  10.  Cemx 
idtjHûls^  £  Eternel  aura  payé  la  rançon  reteurnerem^ 
O  vientk-en^en  Sde»  avec  chant  de  triamfhe^Çâ bfiffi 
kemeUe  fera  fur  lâsar  chef\  Ils  êifiendrena  ioja  ,  GT 
imtleur  Sgémi^ments^ef^inrom^  Tout  ceJa  c&  trop 
grand  pour  régarder  autre  deUvnmce.  que  qdieda 

Le^quinziéme  Orade  du  Livre  di'Ëâi^e  eft  au 
Ckp.  40.  âc  il  &at  faire  k  même  jugement  de 
ce  Chapitre  que  des  précédent,  fi  ce  n'eflr  qoç 
^xm  y.  eft  Prophétique^  fic  rîen  ds  tjrpîqua  Car 
à^sb&tà  iL  aammce  à  I'£g^  que  k  tems  de  fit 
rédemption  eft  accompli  vec£  i.  %^  £.nfiateil.pa& 
le  du  minidére  de  Jean  Baptifte^  La  voix  de  ce'lui 
féerie  au  Di^t^  MCoiartz.  lexhemtt:  de  VEurnel^ 
drtff^pauk  les  landes  les  fintters  anérxDien^  .&£. 

Aptéj  quûî  il  pxédit  f  incarnation  d'une  Per&nnc 

Divine 


Divine  verflj^.^es  verf,  6.7^  &8t  fldarmcptjîa» 
boUdoo 4ii ieryice xharoplSc  dc;^  p9>i|^  tçai. 
pordies»  ^  Iféc^lifSr^ei]^;  4^  l'Alumcç  Evaogc- 
Aquej  car  ceft  i  mon  avis  Je  ^s  jiç  <iç^  g^tple^ 
THfte.'Ckéir.,cJi  comme.  Pherhej^ff^4$Ji,UffaroU/Uj^tre 

qqent  lesiuQce^  de  k  prç4içatia(x  i^yai^liq^  » 
qui  devoit  ibrtir  de  Jérufalem  PJ^ur jdïeçl^jç^  jout 
k Monde;  après  quoi  le  Prophète  pfédic  la  det 
tni£^n  des  idoles  &.eo  .fait  voir  J^^>j^itér  en 
les  comparant  avec. le  vraiOieu  Créa^urdix Ciel 
&  de  U.TeiTc  que  PEvangile^annonççr,  î^uxeifc 
plufidurs  yerièts  de  ,cp  Chapitre  iCbnt  .^^pe:^ 
dans*  le  Nouveau  TeûafiQc^t  9 .  comme  4  W^\  ^ 
on.  prepd  garde  aux  )iwji  citea  â  la.m^ge^.  ^Xput 
ce  quïl  y  aàjéfl[iarqueReft  xjpeSaintÈi^eayî^^ 
allégqe i.Picr.  1. V. H* ^^PVpM ^T^fifa^^h^ir^  cft  ' 
€on$me  PJm^^^  v5  tQf^J^gmnde  Ghff^nne  cotm^e  là 
fiçifr  de.  l^herbe  M^riyf  tfij^cbie  ,  £^  la^fiç^refyj^fe: 
m0ifM  f4rote  Jm  Sei^ntHT.  dimmc  ker^llfn^. 

Il  ne ïaut  pas^s'imagii^ q^e^ Jer^^  à^^mà- 
£er,:  la  vajoitë  de  l^^vieihupi^,  tlet^.iqujfe  dpr- 
dô^aire  on  le  tourne  de.ce.cote^la;  fa  peig^iiaos 
cloute»  d*  naétoÈ  qiw.  çcÙe  du  Piçphçte,:  éil  Je 
dire  que  toute  £CU;e  Alliance  tcimjçrdliequftljîeu 
avpit  i^te  avec  les  Jfraelitps.j^pc  .tous  |e?.  av^ta- 
gcS'  extttîcws.^u*il.lçuip  avoit  ac53ûi;d(is;lji^^^ 
rien,  éc  que  ceks'fmeajfitiljbiit,,^  gy^ii/r^âlloit 
point^^  fier  fur  ces:privilçge^  que^^najiSàççe  cor* 
porelle  donnoit«i.inai^  qu'il  faUoit  ,d|ipc^clier  des 
avantages  éternels  das^^la^xiaillancé  que  là  parole 
de  PÉvangjile  donne^  '    \v 

•         .-.  •      '        i  "*•.••  •  •  •*. 

,  Le  feiziémc  Oracle  du  Livre  d?Efiye  eft  au  Ch, 
41.  Et  bien  que.  le  Chapitre  4  i.lbit  Prophétique 
\t  ne  le  marque  pourtant  p^  id  au  rang  desura* 

cleS) 
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dm  »  parce  que  les  caïa&éres  de  l'Oi-acle  y  font 
X)Mas  iènfifaks.  Mais  il  tR.  évident»  que  ce  Cha- 
pitre 4%.  appartient  tout-à-fàit  au  Meffie«  D'à* 
oord  fe  Meffîc  y  e(t  décrit  en  des  tennesfigrands 
&  Gl  chks  »  qu'il  ne  Ce  peut  rien ,  ni  de  {dus  fort, 
m  de  plus  manifelle^  Auffi  plufîeurs  Texes  tirez 
de  ce  Cb^itrefonts^liquezàjefus-Chnftdansle 
N  Qwem  Teflament. 

Le  dîx-&f^iéme  Oracle  du  Livre  d'Efaye  eft 
au  Chap.  49.  Je  ne  doute  point  que  les  Chapitres 
précèdes»  ne  contiennent  plufîeurs  élévations  Pro* 
plîétiques  qui  re^rdent  Jefus-Chrifl  &  fonEgliiè, 
comme  entr'autres  ces  belles  paroles ,  Tontgemud 

fe  fhjn'a  dezMnt  mai,  &iêmt  Ungme  Jurera  par  nm^ 
cbap.  4^ .  2i3«  que  Ssdnt  Paul  a  rapportées  à  l'exal- 
tackm  de  Jefus-Chrift ,  Rom.  14  &  Philz.  Mais 
n'ayant  pas  deffein  de  rémarquer  ici  àbfohiment 
toutes  chc^,  je  pafTé  au  Chapitre  49.  qui  eft  fans 
doute  un  des  plus  b^ux  &  des  plus  illuflies  Orâ- 
des  qni  fc  trouvent  eo  tome  TEcriture.  L'Incar- 
nation  dû  Sei^ieur  y  eft  marquée,  fa  charge  de 
Prophète ,  ià  Prédication  aux  Juifs ,  ÏSncrédidité 
cfe  cette  Naticm,  la  prédication  aux  Gentils,  les 
fuccez  admiratdès  de  l'Evangile,  la  converiion 
to  Roys  &  des  Princes,  la  gloire  de  PEglifcSc 
celle  de  fcn  Sauveur^    Tout  cela  efl  la  matière 
contenue  im  Chapitre  fans  qu'il  foit  poffibled'en 
détourner  le  fens  aiUeurs ,  m  à  aucun  autre  Roy 
^i  Jefua-Chrifl ,  ni  à  aucune  aj^itre  délivrance 
^^*àla  fienne,  ni  àaucnneautre  Eglife  qità  cel- 
le qu'il  a  affemblée  p^  fbn  Evangile  \  c'eft  ce  qui 
P^joît  par  la  (impie  leéturc ,  faos  qu'il  fbit  néccf- 
faircdes'y  arrctert 

Le  dix- huitième  Oracle  du  Livre  d'Efaye  eft  au 
Tomç  IL  ■  N        '  Ch. 
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Cnap«  f  3.  On  ne  marque  f)as  id  les  Chapitres  fol 
51.  &  fx  9  non  qu'ils  ne  ibient  pas  Prophétiques, 
mais  fimplément  parce  aue  les  caïaâéres  de  la 
P^phétie ,  n^  font  pas  d  fènfibles  qu'ils  le  font 
dans  le  f)«  Cependant  il  efl:  vrai  que  dans  le  sp^ 
il  y  a  des  chofes  qui  régardent  prédfémentletems 
du  Meflie ,  comme  ce  qui  eft  dit  touchant  le  di- 
vorce de  Dieu  avec  PEglife  Judaïque  verCi.2*& 
5.  Le  refte  même  du  Chapitre  femble  ne  pou- 
voir être  rapporté  qu'à  la  Pcrfonne  du  Melflîe , 
comme  il  paroit  par  la  (impie  le6hire. 

Dans  le  f  I .  il  y  a  des  chofes  qui  appartiennent 
à  la  vocation  des  Gentils ,  comme  ce  qui  efl:  dit , 
verCy.  Ma  lufiice  efl  prts  ^  &  mon  Joint  efi  venu  en 
avéMt  j  &  mer  bras  jugeront  lesPeufUsy  è3  les  IJles 
s^attendront  à  moi  &  leur  attente  fera  a  mon  bras. 
Le  refle  du  Chapitre  doit  ctre  auffî  appliqué  à 
PEglife  Clirêtienne^ 

Le  yi*  de  même  prédit  le  tems  de  la  publica- 
tion de  l'Evangile,  &  l'état  de  l'Eglifc  Ibus  le 
Meflie.  LeverC/.  contientces  excellentes  paroles 
que  Saint  Paul  applique  aux  Apôtres ,  Rom.  10» 
Combien  font  beaux  fur  Us  Montagnee  les  pieds  de 
celui  qui  apporte  bonnes  nouvelles ,  &  qui  publie  la 
paix  y  qui  apporte  bonnes  nouveUes  touchant  le  bien  y 
&  qui  publie  le  Salut ,  qui  dit  a  Sion  ^Ton  Dieu  régne ^ 
Le  verC  10.  marque  la  vocation  des  Gentils.  jL'£- 
ternel  a  rebrajféle  bras  de  fa  Sainteté  devant  les  yeux  de 
toutes  les  Nations ,  &  tous  les  bouts  de  la  Terre  verront 
le  Salut  de  notre  Dieu.  Dans  le  verf  1 1-  Dieu  ex- 
hortortfes  Serviteurs  à  fe  féparer  de  Pidolatrie.  Dans 
les  verf  ig.  14  &  15.  font  marquez  les  heureux  luc- 
cez  de  la  prédication  Evangéliquc.  Cependant  il 
faut  réconnoître  que  la  Prophétie  efl  enveloppée 
d'un  fons  littéral  &  typique ,  qui  régarde  la  déli- 
vrance des  Juifs  de  la  captivité  de  Babyloné. 

Mais 
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Mais  qaant  au  ^^.  il  eft  certain  qu'il  eftPro. 
pbédque,  2c  que  iânstype  ni  figure.  Se  iànsqu^il 
fok  pofsible  de  le  détourner  a^eurs  »  il  régarde 
uniauement  lefus-Cbrift ,  le  véritable  Me&e»  du- 
quel il  décrit  clairement  les  deux  états ,  l'un  d'a- 
néantiflement  &  l'autre  d'exaltation.  Aurefteil 
;  n'eft  Bas  néceflaire  de  nous  arrêter  à  une  plus  par- 
ticulière explication  de  ce  Chapitre,  puis  quec'efi: 
une  chofê  que  d'autres  ont  Êiite ,  &  avec  tant  de 
fuccez  qu'il  feroit  difficile  d'y  rien  ajouter. 

Le  dbc-neui^iéme  Oracle  du  Livre  d'Eiâyeeft 
au  Chap.  54;  &  ce  Chapitre  tout;  entier  n'elt  pas 
moinsunOradeilluftre,que  le  précédent  II  con- 
tient une  promeile  (i  fblemnelle  de  bénédiâion  2c  • 
I  de  paix  pour  PEglife  Chrétienne,  qu^il  ne  peut 
être  en  aucune  manière  appliqué  à  l'Eglifç  Judaï- 
que, après  le  rétour  de  la  captivité,  comme  il  pa-    , 
roît  par  la  fimple  leéhire  des  verf.  i.2.&^.  Mais 
fur  tout,  cela  paroîtpar  la  fermeté  &Jla  durée  éter* 
nelle  de  l'Alliance  que  Dieu  promet  de  traita? 
avec  fon  Eglife ,  en  forte  qu'il  ne  lui  fera  plus  fen^ 
tir  les  verges  de  fa  colère ,  8c  qu'elle  jouira  de  paix 
8c  de  profpénté  perpétuellement.    Voyez  fiir  ce 
fujet  depuis  le  verf!  9.  jufiju'à  la  fin  du  Chapitre. 

Le  vingtième  Oracle  du  Livre  d'Elâye  eft  au 
Chap.  yy.  Et  on  en  peut  dire  la  même  chofe  que 
des  précédens ,  puis  qu'il  doit  être  rapporté  au  tems 
de  l'Evangile.  D'abord  la  prédication  de  la  Grâ- 
ce y  eft  marquée  verf.  i.&  i.  L'Eternité  de  la  le* 
conde  Alliance  y  eft  promife  dans  le  verf  5.  Le 
Mcfsie  y  eft ''promis  en  vertu  de  la  parole  de  Dieu 
à  David  verf  3.  &  4.  La  vocation  des  Gentils , 
&  le  fucxez  de  la  prédication  iEvangéliquc  occu- 
îent  tout  le  rcftc  du  chapitre. 

Ni  Le 
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Le  vMigt^tiiiiémq  Qradb-  x^  nDusnGip{x>Tte« 
rons  du  Ovred^Ëfâ^ ,  eft^adJChap^  y^  Hicbmicnt 
deux  Partiel,  ddiit  'k.]prémi6Di:âkeitipld£éeà:TÀ*' 
préiènter  les  pédiez  dà^k^Nsitiooifiidxki^ev  de^7 
puis  le  verf  i*ju{quîaua:^"i(£c^^{kTiQmn]d 
mence  à  ces  paroles  du  verf.  13.  Or  celui  ^ui fi  re- 
tire yuers,  moi  ^^«^f ^j^f  5rT''<rî:^.iïS^^ft  i^  »»^- 

gCfc  Chrêtienner..  %nj:qç4l  î  9mm^^?i^ 
paroles  dqr,y5TC39.^.r  /^:S^M  /?f  MW^^/^f"^ 

près,  a  dit  p^er^fM  mmmi^w^M^^ 

les  yeux  de  r  Apôtre ,  Epn.*î.  13. 14- 1  y.  10.  oc  17- 
où  il  parle,  de  la  pacç^^Jçfiisthrift  a  prdchée 
•  aux  Gentils.  E/htnt  ^^wi,  St-Aai^crf  i^-Il  a 
evangèhfe  la  paix  à  vous  aui  étiez,  loin  ,  £^  4  ^ ^«;i:  tjm 
eftoient prez.i        -  /  '  .vtfï.  nwv.lucv-^  ^^hî^^  "^  ^  sCi 

Le  vingt-deuxième  Oracle  du  Livre  d'E(âyc  (c 
tire;dp.,(3^pijtre J9- Jw?,,lej:j^  Ç^ieu  feit..auisi    ' 
deiix^hof^;  l'p^aélt  i3e,iépracD^^^  lu- 

daïque  Ja  Jcpùîtttmie  tt  lîénprqâf  te  de  fe'deKcSfesrëc 
l'autre  de..pron)eiitrà  la  redemptiou  auTwcfiie,  tSc 
par  lui  uncrAIl^anceeterneueayçç  ion  ErgliieX,S:u 
tait  cette  dcrmere  choie  depuis  le  vcriTip.jufqira 
la  fin.  En -général  ce  ,qu'il  y  a  à  confidérer  dans 
ces  prômeffes^aê  f^Alftàhcfe'ftà^elle>^«P^SÎ€llcs 
fuppofent  la  révbcàtîda^c  •fe^prétfïSé^°^AlIï»ftej 
traitée  aveclesIfrdëîircs':^EtH.^u^ie^,«§3|J^pâi. 

vent  nullement  appKqiiHr'àQÎt^Juifsr^^fc'i^jlie»^^^^ 
vent  encore  aujourd'hut  fotisrWpréîî^é^fe^lllàliCe. 
D'où  il' s'enfuit  qu'dîi  ric'péât'fe^âpjiliqfuè?  ^i^à 
l'Eglife  Chrétienne.  i — 

Le  vingt-troifiéme  Oracle  .du  Livté d'E(àye  eft    j 
contenu  dans  les  Chap.  60.  &  61  •  &  6z.  le  mcçs.  ces 

trois 
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tFoisGh^lws  çafevchkit,^  paico  qu'ils  ne  fonr 
qutea<£uitecc|ilqniiellBdfil'rcxliéHoiu,  -quiri^v 
dcm-l^gUq/ChiÉdeàhOïilf  (converlioa  des(^- 
0^^  k'TTodio^ionKiUAfeffîsi  îcA^tétic'nÉ  léiçv- 

■M  Vi*S^»ift^iÇ^' Ovadé"  dtf  Livre  d'ETàye 

dertnSit'âïiffl  '3^  PiffiÇSions'  touthant  là  «bra- 
â6iiyfc^.Gëa^%.^'&  là  f^ê^on  des  JûifS ,  ■  &  ton- 
dianf  IStîoiîv^lc'fle  épèrtielté  AlfiartCe  qui  Bitù  dé- 

T3ft'ârii*Ht&ft>im^e^ièMcsfe: ,  ■  ■  -    ■ 

LIT -t»-33i»'ï>       Kl..  J^li'î  i-.\T-  ■A-- ,.  .  ; . 

Des  Oracles  contenus  âans  le  Livt4...^'jé^ 
remie  le  Prophète. 

J^  .^(-îl3■h  31v;^^;iL -ji-,!.j(y  y,    .'-■    /.i-r-.i..-,   ; 

ifefèé  â'prdphédfir'ila  Vocav 
à(  feàpëté  de  l'AîlianceNbu- 
Waifer  àvét  fon  Peu  jJle;  ' 

■    :j     ■l"ù.'  lOJ  i,  i    ,'  ..-^j  -    ;-,         "       ■_  ^  ■ 

.  .fceftcp|»i  QRgle,  quft  JPP  tiredu  Ljyre  .^e  Je  - 
K^  .  Aeà  ^:Çh^.  »9-  vérf.  19,  zp,  11. ,  où  le 
4^(^19.  ^§^/la  cônverlTon  des  Gemus  »  ;&  la 
JUÎlietJfisJdoiçs.  [i//.ft^««M,  dit-il,  .viendront  a, 
^vMi\^?*l'^4tMT"^'f^^^-  Ce  qui m^o-que, évi- 
d«mii)eQE;'la-.y9ÇfLUoa  qHÎ  a  été  &ite  pat  Jcilis- 

cbrift."'  ■;■■' 

'Ce  troifiéme  Oracle  du  Livre  de  Jércmieeftau 
Cbap.  22.  verCy.  6c  6.  Vsicj  les  jonrs  viennent ,  ait 
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P Etemel^  efue  je  fersy  lever  à  David  un  germe  Ih^ 
fifj  &  il  régnera  comme  Roy  j  il  addre£èra  &  ex^r^» 
€erA]mgement  &  ft/ftice  en  la  Terre,  Èz,  jours  tPic€'- 
Imy ,  ludoffera  mis  à  fastvète  ,  &  Ifrael  habitera  en 
aj^ûrance  ,  &  c^efi  ici  fin  Nom  duquel  on  PâffeUe-* 
ra^  f  Eternel  notre  lufitce. 

Des  rentrée  du  Chapitre  le  Prophète  pronon- 
ce de  la  part  de  Dieu  9  malédiâîon  aux  rauxPa-r 
fleurs  ,  qui  avoient  abufe  de  leurs  charges  dans 
PEglife  Judaïque  ,  &  il  leur  Prophétifè  qu'ils  fe- 
ront retranchez  j  En  fuite  dequoyil  déclare  que 
Dieu  établira  fur  fon  troupeau  d'autres  Pafteurs 
ui  le  paîtront ,  &  qui  raflembleront  en  unleré- 
îdu  de  fes  brebis  ,  de  tous  les  païs  aufquek  il  les 
avoit  chaflez.     Ce  qui  des-ja  marque  la  réjeâ:ion 
&  l'abolition  de  l'anciçnne  Synagogue  ,  &  l'éta- 
bliflèment  d'un  nouveau  Miniftére  fous  l'œcono* 
mie  duMeflie.  Immédiatement  après  le  Prophète 
ajoute  ces  paroles  ;  f^oicy  les  jmrs  viennent  ^  ditPE" 
ternel ,  tjue  je  feray  lever  à  David  un  germe  ^ujfe^ 
€$  il  régnera  comme  Roy  :  il  exercera juger^ent  &  f h» 
fiiceenla  Terre.  En  ces  jours  làj  luda  fira  misafau- 
vete\  &  Ifrael  habitera  en  a^urance  :  Ç3  c'^efl  ici  fon 
Nom  ,  ducjuel  on  Papfenera  ,  P Etemel  notre  jufiice. 
Ces  paroles  font  répétées  Ch.  33.  verf  if*  &  16. 
avec .  cette  différence  qu'au  liçu  que  le  Kom_  de 
t Etemel  notre  Tuftice  y  eft  icy  donné  au  germe  dont 
il  parle  ,  làil  eft  attribué  a  JérUfàlem,  ferufalem^ 
dit-il  ;  habitera  en  affurance  ,  ^  c^efi  tcy  comme  elle 
fera  appellee  ,   C Eternel  notre  luflice.    Ce  Texte  a 
beaucoup  decaraétéres  d^Oracle  ,    qui  nous  obli- 
gent néceflairement  de  le  rapporter  ^u  Meffie, 
c'eft-à-dire  ,  à  Jefùs  -  Chrift  L  le  changement  de 
Miniftére  en  eft  un  :  Car  quand  les  Juifs  font  re- 
venus de  la  captivité  ,  leur  Miniftére  a  été  demê" 
ffiç  qu'il  étoit  auparavant,  I^esPafteui'spntctédc 
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k  famille  de  Levifelon  premier  établifletnent  que 
Dioi  en  avoit  fait  9  de  forte  qa'on  ne  fàuroit  ap- 
pliquer ces  paroles  ,  qu'au  changement  qui  c&  ar- 
dvé  dans  PEglifè  Chrétienne ,  où  au  lieu  des  Sa* 
aificateurs  &  des  Lévites  ,  Dieu  nous  a  donné 
fss  Apôtres  pour  être  les  Pafteurs  perpétuels  de 
ion  ]Ë.gljie;     I L  Ce  germe  lufie ,  qu'il  promet  de 
Eure  leKcr  à  David ,  &  dont  il  ed  dit  ^u^tl  régnerai 
comme  Roy  y  ne  peut  en  nulle  manière  être  enten- 
du que  du  Mcsfie  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Jefus-Chrift 
car  d'un  côté  le  terme  de  ,  Germe ,  fuit  voir  qu'il 
regarde  la  Maifonde  David  ,  comme  étant  encié- 
rement  abbatuë  &  réduite  comme  à  rien»  car  un 
germe  eft  comme  une  fêmence  cachée  qui  ne  pa* 
roitplps,  &quinéantmoins  déployé  &  vertu  lors 
qu'on  nes'y  attend  pas.     D'autre  part  le  titre  de 
Imfte  qui  lui  eft  donné  ,  fait  voir  la  qualité  de  ù, 
Peribime.  Ce  qui  eft  ajoql^é  ^h'^U  adrtfera  &  exer-- 
cerot  jHgement  0  Imfiice  en  U  Terre  ,  marque  la  qua- 
lité de  fon  Régne  9  c'eft-à-dire  en  un  mot  que 
quant  à  &  Peribnne  ,  il  devoit  être  Saiiu  ôc  m- 
nocent .,   &  que  quand  à  fbn  Régne  ,   il  devoit 
être  plein  de  Juflicc  &  d'équité.    Or  quand  les 
Juifs  revinrent  de  la  captivité  de  Babylonc  ,  ils 
n'eurent  plus  de  Roy  de  la  race  de  David  ,  &  dé- 
puis ce  ten;is-là  ,  il  ne  s'en  efl  élevé  aucun  ,  ni  ne 
s'en  peurt  lever ,  puis  que  cette  famille  eft  éteinte 
dépuis  je  ne  fay  combien  de  (lécles.  D'ailleurs  qui 
ne  £dt  que  les  hommes  9  quelques  puiilàns  Mo-^ 
naïques  qu'ils  foient  ,  ne  peuvent  jamais  méri- 
ter cette  qualité  de  Juftes ,  y  ayant  toujours  en  leur 
PerfQnne ,  &  en  leur  conduite ,  un  nombre  pref- 
que  infiny  de  deffauts.  Il  faut  donc  dire  nécefîài- 
rement ,  que  œ  germe  luftene  peut-être  queje- 
fûs-Chrift  ,  fils  de  David  febn  lachak  ,   lequel 
Çft  vcau'du  Monde  prccifemçnt  lorfque  la  famille 

N  4  dQ 


aoo    .  t    T  R  A   I   T  E^        "      . 

de^Davidiibmbloit  entièrement. abbatufc9^Xllfla^ 


gml^'ibhtl^egpe  ,  ^eïkle  vroy^  Juffar.&^/c^  mair 
Melcàiledôfa,^deft.à^ftî(^.R€«n<oIuffioM')Itt 
Les  paifQJbs  (ui^^antcs ,  aéx. pi^i,£icekfj^Imdju^iiftki 

tièiivônt  êtte  enteaduâ  d'uaSLcÂlviinaîm^rripotn: 
pbigenis  tairons ,  ^  L  parce  i)ue,dfipî^  k  «taUiilii. 
ment  des  luifs  jufqu'à  leot.âeftruâien'^'GBtfe 
Na^on:«  prefqijetoûjouxyctcaHpoliec  àrii^klte 
de  iès'^ennemis  »  GiM^eâi' cmB'iobvçet'dàctîÎDp^ 
I  i  Par ceqUâ  Iç  Règne  d'un  ^mplê  àâÉiÀénlnà» 
tant  que  f)eu  de  tems  y'  c?eâtrâié  undtèesi^^^icè 
promçiiie.  i}Ue  iDieu  côt^âncé  à^foSfSgliô  ,  dfiocm 
ciu^nc^^otc^QuIemeot  qù^H  leur  ^vepsxKW:  ua  Rioi, 
pendante  Ir  Régne*  dbquet*  ils.ikdtcsfl^  iâui^GeMS^ 
cre'}e^'arni$%d^*  leurs.  éODemii!^  i  U^Oà^sraiD  a^ 
ce  ^ut  &;  cme  îailurfmçerqJtieKDieitlpai^^  ap^fe 
doivent  qiitet^iitre  non  par^orapi^odc  giix>JHnofe9^des 
ennejni$tictiipQ]feb(>  mais  par  iuppaiM[la)«a^ 
ce  lïv.ére:&irigoureufe^de>î>ieq  f  5CW[il  di^4f^ 
comptreraveccc  ^^uieflijft  enibirei^  iQm  offeHiera 

ce  Rçy  Revoit  juftifierJtbn  ïfeupk4:?.ôo  j^Dtcoic- 
féquent  lui. acquérir  .un  véi;itahte i^iat  ,  ^-une» vé- 
ritable àflûfance  ,  qui  ne  peuti  .tfcpnfifen^^fi'iar^la 
-paix  &ten  Pamouf  îde  Dieu,  j  fr^MkxqBÎarafitnvMr 
qu'il  s'agit  icy  de  lefus-Chrift  ,  &  non  d'^attir^ 
Car  c'eft  lui  feul  qui  donne  à  fbn  Eglifc  le  vérita- 
ble fel^t^el'ime,  &  k  folidaaflucttStÇïtie^laCon. 
fcience.  Enfin  k  même  -chbfe  p^ctSbfpajr  Je  titre 
d'Eternel  ,♦  »é?/?rf  InlUce.  le  laifl'e  à  part <}Ue  le^Nbm 
d'Eternel  lui  eft  donné,  ce  qui  établit  lia  J^Jivijmé 
de  (à  Perfonne.  Cet  argument  peut  être  prefle 
contre Jes  Sgciniens,  comme  MohfîêurdelaPlace 

la 
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I^&k  (i^ies  tlKfe&ril't  jxieiuffit  maintenant  con. 
ire-iisiJfiîS  cteTnioiarqucri^iUn'ya.,  'ni  n'y  peut 
aitfirQanchq  Storiteftpéim  tm^  pàiflc  pbrter  ce 
Bom  p{>akBâ|uè  pour  etifêtre  aigne ,  t  il  faut  être  en 
étàdde.7iiËfie^£â>Be|]pk.y.c^eft-Ldire,  de  luy 
M^jKSÎAStnb  ifli  di^pcsnftff la  ténotifion  des  péchez  » 
fie  4ç^iîM!^ixie^aâiidiei[i^  l'amottr.  S&dans 

]a.-convniimaiiride>Cfian*  :  Gefttrrque^Iefus-Chrift 
•£ûti'flbàotnl égari., ^matr: e'eflf  cequ^Bacun  autre 
jquAi^l^i  nei&inât&ire^  i    ;  t 
.ji-Quàhâ  àttte'{]iie3dai£i'leCh;33^oàces  paroles 

u»Mnfmàiticà6i9tn'i^  àl'ËgUlè,  ce- 

la i»'ra^)éclietiattei]icii]>  la  6xce  de  nôtre,  argu- 
meiti;  oàv,'iItleftfév3deiir<jue  dans  le  Paflage  que 
«nota  avoôsimiinânis^  le  Nom  d?Eumtl  ^  ntfire 
A^^MASiféftactfibdbsaiRjodj^  Sc 

'queciin&ifàlitid  id  eft^astribué  à  l'Eglife  dans  un 

ieiis:paâi)&4levëifK^<^e^  aise  dans- ce  Paffiige-cy 

x'efè^ifLoyErr^  iegepmajunedeDavid^  qfiinous 

Tiift^e.deflU)Bftice<fei>ieu;  À:dansr.Pautrec'eft 

PEgttb  *q«^cft  juâfifiée  àc  ceete  luftice  de  Diçu 

par4&<Dd^eQ:de(bn?RiOi,  ainfî  bien  loin  que  nô* 

troargu^enrenibit^rcndu^plus  foibie,  qu'au  con- 

-trairaii^  cû  eftibrciôé  «3  car  lérufâlem  ne  peut  être 

PEterntl  ^  wiete  ftàflite  ^  feus  le  Régne  du  Roy 

dont  iW^t  quelle  ne  tire  de  lui  {àjuftification , 

de  mêihei^?eUe  tirende  lui  fon  falut  Se  fbn  ailu« 

•      -  ^  ■'■ 

Dans  k' Chapitre  31.  du  Livre  de  Jéremic ,  il  y 
^déux  Oraolcsque  nous  pouvons  ap]:)cllcr  le  qua- 
trième &  le  cinquième  que  nous  tirons  de  ce  Li- 
vre .  Ils  font  rapportez  &  alléguez  dans  le  Nou- 
veau Teftament.  LepremierdtauverCij'.  ^iw- 
fia  dit  l'Eternel ,  voix  dé  lamentation  &  de  plenr  tres" 
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ameraétûae  mRxma  ,  Rachel fleurant  fès  enfant^ 
&e.  Idoles  que  Saint  Matth.  applique  au  MiUTa- 
cre  que  fit  Hêrode  ,  des  enfans  de  Bethlchem. 
11  cft  néantmoiris  conftant  par  la  lecture  de  ce  Cha- 
pitre ,  que  le  premier  fens  du  Prophète  regar- 
dé la  deftruâioii  faite  parles  Affyricns.  Et  Ra- 
chcl ,  quoyque  m»rte  depuis  pliàieurs  fiécles  ,  y 
eft  introduite  par  une  trés-élegante  figure  com- 
me {^eurantfesea&ns,  parce  qu'elle  (ut  mère  de 
Jofeph  &  de  Benjatain  j  &  par  Jofeph  8e  Benja- 
min ,  on  peut  entendre  tant  les  Jui&  que  les  Ifi^ac- 
lites.  On  peut  doue  dire  que  isaint  Matthieu  a  ac- 
commodé ces  paroles  à  Ton  fujet ,  non  queji^éci- 
fément  le  Prophète  ayt  régardé  le  Maflàcre  des 
enfâns  de  Bethlchem  &it  par  Herodc  j  mais  par- 
ceque  toutes  les  fois  qu'il  eft' arrivé  que  IcsEnfens 
de  Rachel  ont  été  crueUémeot  mis  à  mort  ,  la 
paroles  du  Prophète  ont  dileur  aoiompliflèment, 
ce  qui  fait  que  l'application  de  Saint  Matthieu  ell 
juftc.  On  peut  dire  auffi  que  c'eft  une  Prophé- 
tie qui  régarde  deux  tems ,  2c  qui  a  eu  deux  dé- 
grez  d'accompMement ,  dans  l'iiùentîon  même 
duProphéte;  carrien  n'empêche  qu'il  n'ait  régar- 
dé premièrement  à  la  deftruâion  ëùteparles  Ba- 
byloniens ,  8c  qu'en' lecond  lieu  il  n'ait  porté  fcs 
yoix  au  Mailàcre  &it  par  Hérode. 

Le  fécond  Oracle  que  ce  Chapitre  conrient 
eft  beaucoup  plus  conlidérable  ,  il  commiânce 
au  venC  19.  £«  ce  jour  on  ne  dira  plus  lei  Pérts  ont 
mangé  Maigret  ,  0  lei  dents  des  Enfans  en  font  aga- 
cées ,  Se  il  continue  jufques  à  la  fin  du  Chapitre. 
Voici  à  peu-près  ce  qu'il-y-a  de  remarquable  dam 
xccuentes  paroles.  • 

Dieu    promet  qu'il  révoquera  le  droit  de 
:ienne  Alliance  ,  qui mettoit tout  lecorpsdcs 
ilitçs  en  ibciété  ,  ou  en  communion  de  pé- 
ché, 
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ché ,  ce  qui  produifoit  deux  choies.  l'Une  ,  que 
qamd  un  Khtëlke  avoit  commis  quelque  crime , 
OQ  qu'il  avoit  violé  la  Loi ,  tout  le  corps  écoît  cen- 
ié  coupable,  jufqu'i  ce  qu'il  en  eût  &it  lui-même 
k  punition  fur  le  particulier  qui  avoit  pécbé  ,  à 
caufè  dequoy  Dieu  fimvent  châtioit  tout  le  corps 
pour  le  péché  d'un  ièul ,  comme  il  paroit  par  l'Hi* 
ftoire  d'Achan  ,  &c  par  celle  du  dénombrement 
qucâ:  David.  A  caufè  de cela*méme  Dieu  armoit 
fouvefit  les  liraëlites  les  uns  contre  les  autres,  fa* 
voir  les  innocens  contre  les  coupables  lors  qu'ils 
étoient  en  gtand  nombre  j  afin  de  témoigner  par 
làqu'ilsreoonçoientà  leur  communion  ,  &  qu'ils 
aeîaiibient  plus  corps  avec  eux«  car  autrement  ils 
eufient  été  enveloppez  dans  une  même  peine. 
C'eft-ce  qui  paroît  par  le  commandemait  que 
Moyfc  fit  immédiatement  après  l'idolâtrie  du  veau 
d'or%  à  tous  ceux  qui  fc  rangèrent  auprès  deluy» 
de  tuer  chacun  (bn  Frére  &  (on  comf^aon  Ex. 
jz.  Cela  paroît  auffi  par  ce  qui  arriva  a  la  Tribu 
.deBenjamin ,  lorique  les  autres  lignée^  s'armèrent 
contre-elle  pour  la  détruire  ,  &  la  detruifirenten 
effet ,  à  la  referve  d'un  petit  nombre  ,  pour  le  ai- 
me que  les  habitans  de  Guibha  avoient  commis 
fur  la  concubine  d'un  Lévite  ,  comme  nous  en 
avons  l'Hifl<Mre  au  Livre  des  Juges.     La  leçon-* 
de  chofe  que  cela*  produifoit  eft  que  Dieu  fou- 
vent  punifîbit  les  péchez  d'une  génération  ,  fin- 
la  génération  fuivante  ,  d'où  étoit  venu  ce  pro- 
verbe qui  contenoit  la  plainte  des  Juife ,  Nos  Pérès 
ont  moMgi  {^ai^Ttt ,  Cf  Hous  en  avons  les  dents  aga* 
eées^  voulant  aire  que  quant  à  eux  9  ik  étoient  ju- 
fies  &  innocens,  ficque  néantmoinsils  eftoientac-» 
câblez  des  châtimens  de  Dieu  pour  les  feules  fau- 
tes que  leurs  Pères  avoient  'commifès  Dieu  donc 
leur  dit  qu'il  adeflçiîvd'ï^bolircettcLioy ,  §c  d'en 

ét^r. 
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cublir  une  autie  par  hqoelle^^ch&cutf 'porte^ibn 
iniquité.  Or.cdl::  en  efiecuod  ffà^  eSt  ^ité  fti^ 
venue  dé  Jefus^Ghrift.^:  X^iiiniin;dl«fi'a'pki$i{>ft^ 
les  Jui^eh  cdrps'de  .Société  y^  ne  tes  apltis  r^a^^^ 
dez  comme  éina&  tous  èntfë  eux  enXQAiàfmàOïir 
de  crimes  ,  enuDs/ilafàit  iii%amtlonrdâ  bons  6D'' 
desméchans,'  duJitiffiicQril^ià'^  &dil^tlî^  la 
lettre.    C^çCt  co  que  oouft  ornais  teiaarc^^é^véip 
été  prédit  par  ESsff^  danscce  'ghâd^sâoe!  t^oàfj^ 
une  Fierté  ftM  Mc^ifUc-^^  £i  à$fMfiifU'omf'FU/tf^  À 
é^ellerafin  Nom'j  EmmMUàlf^Sm.  lÈCzyii^piG^a^ 
qde  Jean JSapuEfte  avoit'fbrolellénfeqt  àècià^M/l 
a  fé$  palnit»  firmaÔB  ^  d^ *il^Mitf&fmio^ii^imeM  fin- 

brûlera  lapaàHe  au  feu^iïfH  AAi$Bd'^pôthr}:Sitc^ 

cflet  c'eft^o:  cpi  ^riva^^k  wédiei^tbà  dèil^. 
vangQeaux  j^&^  lesikM^iéic&avtKiiiu^  ^^S^ilesx 
autres  <laniâu]férGnt;e{«ktttcisi«>'\  ^oyisr^utièd^ii^ 
Rom.  lir.  Or^^çoto  niéip»<p^  I)ieu^^pr«)ln«è«)é^ 
bolir  cet  ancien  drpit^  <^tme^^tnan)Cte^idet|tM^ 
l'aboKtiohde  i^mdennts^  JLt)p,  \pui%t«F^l^W»fme 
Loy  en  eftoît  infeparable.  Dd^fisvte  qf)o^NBtnEiMi 
Dieu:^it<;,  £m  ce  l^uf^J^ù  m>mf  idb/^^  pi»$  nofPires 
ont  mafigéiRgi^a  y^  iès\d9ntx  Àfs  Enfani  i^/tet 
agacées  mn  'ebacfM  foner^fin  'i«A/i»/>^'\,  ^jcfisâr*atiiant 
que  sf'il  diTeixt.  Ën^te^owIàîe^^rQmpriyl^tfitîenn^ 
communiQftque  j'avoisïaité'mo^^Hiéaie  ide  me» 
*  mains'entre  You»  >  vousne'&pesL  plijs  uh70càp»^â 


reiiiiiance,  i^promet  d'en  ttaMcr  une 

ydcjf ,  ^  dit4lyi€s]ofirt^t9mfâti  njue  Y'J^àti^l^éhé 
noMvcUe  AlUanet  ave^la  AfM^^£fp^^  à^m  ia 
Maifin  de  fuâa ,  ce  qui  marque  la  révôcàtaon  de 
la  première  Alliance.  En  efi^t  la  cbnféderar 
tion  &  la  communion  des  Ifraclites  entre  tn^ritant 
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Toippuë^  leur  Alliance  a^vec  Dieu  ne  pouvoitplus 
fùb^fteriâc  conuii^  nous  Pavons  dit  ,'ceti;è'com« 
flciumoor*e(tiPm|nièjdailsles  verfetsp^  11 

allait  dcin^  'm  tgoûter  ii  xupture  de  1? Alliance 
mst^]ID^i  jcomme^sM.Htg  dit ,  noii  feulement , 
vop«rl)ëÊte3^p|miîf>ini!i  «ntro  vous,  mais,  vous 
Q&  é^r  plus^iptST^I^moi.  '  Cette  iiémarque  eft 
fQ4^d^:^.Jb<&Qrm8)de^d^^  candeax  AlUan^ 
<^  de  P^u  il\faN2:l{$  âiDmfileaii^t  inoompaeibles 
âii|iVJtQQfQ(e  t«i»»;$4  èiluiêsdcmoi Saint Baûl dit, 
quçi:Q  <^..^  .niveau:  «svfcillifiA Itf^  précédent, 
ceft^cj^-^  ^Adc  détruit  &  le  rjtaivcifc/  D  niy 
iàiiroitva¥<M^  deui^  &fteSLtdË  Mioiiléves  difierens, 
m  aeitic  jfQi«es^C:CukesAiaÉ:t«Kie»^  l'iriK»  neceflài- 
î^iS  feîû  Avtooto  kVtuta^*  ^     r  ^.  -^ 

-  IJib  JU^ipréiBteriiasa^tcreMde.  cettff  iiouvelle 
AUiiftce  :rib^L(^^dfacâtraiéixarheUe  par 
à'Iia'lpsémiéiSv^iiàé  fas^ié/^ù^feimiAaiattee^ue  ie 
traiÊ^f$Vf^le^rs.MiruSijmJmp  ^^^eiiifs  ptàs parla 
mÎÊ^ ^^^^^^^jStmifirîfr Jim  dm.fyù'rtll£gfpîe  : 'Xr- 
^méléi^4Mmn'Us\oHt ^eiffrMmt ^  &$ .ÙHmfiàs  je  k»r^ 

l^>oxMâU,  |Hiurq«<it^  dette. Alliance  iera-twlle 

étâ[n«UeL^P&Birqi!K>i''iic^  pwrm-^-idlçu^as        en- 

fraintf^<âatmp  Pa\itcie  /  \Dieu  ca  .rend'  la  raiiôn^ 

%c  m^mf^  i^^ihi  ma  ^J^^tm- dedans éRtuk^  ^ Pi^ 

f9mk^kndk$è^i(œm^^  €^^4€m>(irii  D^m^^^AtU  me 

firûMtrSfPfki  il>  7  .tt^dbDaces.  proies  une  mani&fte 

oppoution  àcJa  piiéoMiéFC!  Alliante  y  Mm  h  Loi 

aVdîbi^éléârkQid^RS  àts^tçhiça  tte  pionr»  àicau- 

r^di^^  l^,jhQ4a»ies  la  ^lolérentir  p^ne  qifellè 

itf&Q^^pft&às^^flt^  Iws^cesuns  :  ^éin{è»aét ,  dtt-il; 

ii!f  n^  'idoiéf<^fa*i)^^     téemai^té'àiSàaniéieHXi 

Do^îliisoil^  a/ttnc  mtnifcfte  oppofitiènHcntre  cca 

f  arolSÎ  dC'  ]4  pfi^iàt  Alliance  ;  fe  Unr  ay  efié 
pHT  mm  i  &  ;$(^-ci  de  la  iècoode.  £t'ie  icnr  firajf 
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Diem  &ils  me  firom  Peuple^  Un  mari  eflle maître 
du  corps  &  às%  biens  de  (on  époufe  9  mais  il  n^eft 
as  le  maître  de  fon  cœur.  Il  lui  communique 
S)D  nom,  fa  maifon^  &  couche;  mais  il  ne  lui 
communique  pas  Ion  efprit.  Il  eft  à  fes  cote:s  en 
communion  avec  elfe  de  toutes  chofes  extérieures, 
mais  non  en  communbti  de  penfées  9  de  défirs  Se 
d'aflfcârions*  Et  de  là  vient  que  Pepoufe  peut  com- 
mettre adultère ,  en  transportant  fon  cœur  &  (es 
défirs  à  d'autres  qu'à  fon  m^i ,  ce  qui  fait  que  le 
mariage  peut  fe  diffoudr^.  C'eft  amfi  qu^êtoit 
Dieu  avec  les  Ifraclites ,  à  caufe  dequdi  ils  viofé- 
rent  cette  Alliance ,  étant  mille  fois  accufèz  dans 
PEcriture  d'avoir  commis  adultère.  Mais  dans  la 
féconde  Alliance,  il  eft  notre  Dieu,  &  non  feu- 
lement notre  mary.  C7€ft-à-dire  qu'ils  eft  nôtre 
Maître ,  le  Maître  de  not^c  cœur  &  de  nôtre  ef^ 
prit ,  qui  ncms  infpire  8c  nous  donne  les  peniees 
qu*il  lui  plaît,  &  nous  Ibmmes  non  feulement  fon 
Epoufe ,  mais  (cm  peuple ,  qu'il  meine  8c  gouverne 
comme  bon  lui  fèmbie. 

V  Mais  comment  Dieu  fera-t41  cela  dans  cette 
féconde  Alliance  ?  Il  le  dédarc  dans  le  yerfet  fiii- 
v«nt.  VnehacHH  n* enfilera  plus  fon  prochain  nimn 
chacun  fin  frère  y  difint^  conneijfex.  P Etemel:  car  ils 
me  cùnmitrem  tons  depuis  le  pins  petit  jufjues  au  ptm 
grand  dentrenx  ^dit  f  Eternel  C'eft  autaflt  que 
s'il  difeit ,  qu'il  les  remplira  de  la  lumière  de  fa 
connoiflance  par  fon  Efprit  qu'il  leur  communi- 
quera. 

VI.  Mais  comment  encore  cela  fe  fera- 1 -il? 
Ces  nouveaux  hommes  férons-ilsinnocens ,  feront- 
ils  impeccables  ?  Non ,  dit  Dieu ,  mais  jepardûnne' 
ray  a  lent  iniejHitéy  &  n^  aurai  pins  foûvénance  de  kttr 
pèche  Caraft'érede  l'Alliance  de  grâce  qui  la  dît 
ringue  d'avec  celle  de  h  Loi^ 

VII. 
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VII.  Enfuite  de  cela ,  il  promet  que  cette  AU 
Iknce  ne  fera  jamais  révoquée,  non  plus  que  les  loix 
de  h  nature  les  plus  inviolables. 
Enfin  il  parle  de  l'étendue  qu'il  donnera  à  ion 
,   Ëglife ,  fa  myftîque  Jéru(àlem.  Caraétére  encore 
oppofé  à  celui  de  l'Ancienne  Alliance. 

Le  fixiéme  Oracle  du  Livre  de  Jcremie  eft  au 
Chap^  52.  V4  37. 38. 39. 4a  f^oici  je  19^ en  vas  les  raf» 
femblcr  de  tous  les  pays,  anijueU  je  les  aurai  déchajfez. 
far  ma  colère  j  &  par  ma  fureur  ,  ^  par  ma  grande 
indignation^  &  les  ferai  rétourner  en  ce  lieu-ci^  & 
les  y  ferai  demeurer  en  fureté.  Et  ils  me  feront  Pew^ 
fie ,  &  je  leur  ferai  Dieu.  Et  je  leur  donnerai  un  me* 
me  cœur,  &  un  même  chemin  ^  afin  qu'ils  me  crai'^ 
:  gnent  à  toujours,  à  coque  bien  leur  foity  &à  Umsen^ 
fans  ^prés  eux.  Et  trOètterai  avec  eux  une  AUianee 
Aemehe  ,  que  je  ne  me  rétirerai  point  arriére  é^tux^ 
^  que  ]e  leur  faffi  du  bien:  mais  je  mettrai  la  crainte 
de  ft^oi  en  leur  cœssr^  afh  qu'ails  nt  fe  détournent  point 
arriére  de  moi. 

Le  Prophète  répété  id  ce  qu'il  avoit  dit  aupa- 
ravant touchant  l'Alliance  éternelle  que  Dieu  dé- 
voit traiter  avec  ion  Eglife,  &  ce  qu'il  y  a  ici  de 
ccmfîdérable  eft  que  non  feulement  il  promet  que 
Dieu  <lc  fa  part  ne  fe  retirera  point  de  fon  Peu-» 
pie;  mais  auffi  qu'il  fem  que  fon  Peuple  ne  fe dé- 
partira point  de  lui ,  &  au  ainfi  ;  d  une  &  d'autre 
part  l'Alliance  fera  inviolable  &  étemelle-  Or  il 
eft  clair  que  ces  paroles  n'ont  ei>  nul  accomplif- 
fcment  à  1  égard  de  la  Nation  des  Juifs  après  & 
captivité  j  car  quand  même  ce  Peuple  prétendroît 
ne  s'être  point  éloigné  de  Dieu ,  il^faut  pourtant 
qu'il  confefle  que  Dieu  s'*eft  éloigné  de  lui  par 
cette  longue  &  terrible  défolation  dont  il  les  a  vi- 
Gtez ,  &  par  la  deftruétion  de  fon  Temple  &  la 
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ccBkàoa  de  Ces  iàaifîces&defon  fèmc^^  II  &ut 
xémartjuer  en  pafiant  que  ce  Texte  eft  admirable 
pour  eclaircir  h  nature  àc  PAUtance  Ë?ac^éli4 
que  9  (çÀvoir»  ^'elle  ne  œnfîfte:  pas  {cMleâçnenf 
en  ce  que  Dieu  y  commande  &  y  promet,  'mais 
en  ce  qu'il  jBût  luy-  même:  en  nous  ^  ce  qu'il  nous 
commande  9  par  oppofîtion  à  PAUiance  Légale, 
&  à  celle  de  h  Nature.  Il  èft  admirable  auffi  pour 
répréfenter  de  quelle  nature  efl:  Pc^ration  de  la 
Grâce  qui  convertit ,  fàvoir ,  qu'elle  produit  effi* 
cacémcm  &  d'une,  manière  irroiftible ,  cqmine  oa 
parle,  notre  converGon  aâiucUe*  Il  eft  encojne 
admirable  pour  édaircir  de  quçUe  nature  eft  la 
vrayeft^yj,  laquelle  neconfiftç  pas  amplement  en 
connoiilance ,  mais  pa/Iè  juiqu'au  cœUr,  &  y  étaWit 
une.  véritable  crainte  de  Dieu  >  une.  véritable  re- 
génération. 11  eft  admirable  enfin  pour  prouver 
k  dodrine  de  là  pertéyérance  des  Saints ,  contre 
ceux  del'E^eRoaiaiBe,&  contrée  les  Arminiens 
&  autres  Hérétiques, 

Le  fcptiéme  Otàjcfe  dq':  Livre  de  Jéremie 
eft  au  Chap.  55^.  v^  1:4.  /^ia  lis:  jours  viennent  y 
dit  tEteimely  itHejepsçnrM  en  efftfU  bonne p^r^U 
que  faifrononch  tomhamU  m^n  d^AeI&  û  mai' 
Cm  de  lud^.  En  ceswùrs^lkijefemigsrmçr  à  Da- 
md  U  germe  àey^fikce  ^  qui  exercerez  jugement  £? 
lufiice  en  la  Terré  ^  &c. 

Dieu  répète  ici  la  même  promeflè  qu'il  avoit 
faite  au  Ch*  221  couchant  le  germe  jufte  qui  fe 
devait  élever  dans  la  maifon  de  David ,  nous  le- 
vons expliquée  en  traitant  le  troifiéme  Oratelè  ik 
ce  Livre  i  de  forte  que  nous  n'avons  rien  mainte- 
nant à  y  ajouter. 
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C  H  A  P  I  T  R  E      XJ. 

Des   Ofécks  contenus  dans  le  Livre  du 

Prophète  EzéchieU 

LE  premier  Orack  qui  fè  préfente  eft  au  Chr^ 
34.  où  Dieu  fè  plaignant  de  la  négligence  8c 
mauvaife  conduite  des  PaftciiTs  qu^il  avoit  donnez 
à  fott  Eglife,  promet  qu'il  f  afl'embléra  fès  brebis  dif- 
perfécs ,  qu^il  fera  iuy-mérfie  leur  P^cur,  8c  ^ 
qiPil  les  gouvernera  par  le  Meffie  qiAl  leur  en* 
I  voyéra  ,  8c  lequel  eft  ici  appelle  par  deux  foisj^ 
I  Dawd^  décrivant  aufii  les  bénédiâions  8c  la  prot 
'  périté  de  ion  Régner    Cette  promeile  commen- 
ce au  verC  10.  8c  s'étend  jufqu'à  k  finduChapi- 
;  tre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rcJ*>ârquiWe  éft  que  la 
mïne  du  Sacerdoce  *Lévitique  y  eft  précifemcnt 
prédite,  &  Pabolition  du  Miniftere  ancien  pour 
Êdre  place  au  Miniftere  de  Jefus*Chrift. 

Le  fécond  Oracle  du  Livre  d'Ezéchiel  eft  au 
Chap^  56.  lequel  depuis;  le  vcrfet  a3.  julqu'à  la 
fin  contient  une  excellente  promefle  de  la  •nou- 
velle Alliance,  8c  isUc  eft  à  peu-prés  fembhble  à 
celle  que  nous  avons  veuë ,  /cr*  52.  Ce  qui  fait 
que  nou^  n'y  infifléront  pas  davanta:ge» 

Le  troifién>e  Oracle  du  Livre  d'Ezécfticl  eft  au 
Ch.  37^  lequel  n'eft  pas  moins  Prophétique  quck 
;  précédent ,  car  fous  l'im^e  8c  fous  Penvelope 
de  la 'délivrance  de  la  captivité  de  Babylone,qufe 
Dieu  exprime  comme  une  réfurreétion ,  il]  nous 
élév« à  la  méditation  delà  réfûrredion myftique 

O         '  qui 
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qui  cft  arrivée  par  Jefiis  -  Chrift.  AuflL  çft-ilcïair 
que  Dieu  promet  ki  des  diofes  àfoa^Eg^ifey'jq^ 
n'ont  eu  aucun  accon^liflement  d^o»  te  P^pib 
des  Juifs  après  fon  rétour  de  cette  captiva  y^âc 
par  conféqueût  c'eft  un Omcle  quirég^i^ilp ternie 
du  Meflie.  I.  Il  dààk(^tt0HteJaJiMo9dtJ^T^ 
n^auroU  qnun  feul  Roi^  &  tfH€  ce  ne  Jb^dâtfius^^^em» 
NatiùHs^  mais  une  feule.  Ce  quin'ajaD^is  ofté)Ys< 
rifié  à  la  lettre.  IL  Dieudk  que  ce  RoiifêéaDû*-? 
vid  fon  ferviteur,  qui  leur  feraPriqce  à  toîljoim 
Ce  qui  comme  'chacun  voit*  n^a  eiL  t\À'2Sxiom^. 
pliflèment  à  Pégard  des  Juifs^  IIL.  Il  leur  ^JÉromer 
encore  cette  Alhaoce  éternelle  dont  lesauqpesrE)^- 
phétes  avaient  parlé,  ce  qui  ne  peut  ^c^eilceQ* 
du  que  du  Meiiîe*  :  -   i  ç  i^  j 
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CHAPITRE    Xri.  -^      ^^ , 

Des  ^Oracles  corftthus  au  Ltvfi  'Hë 

Prophéfe  î>anieh 
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LE  premier  Oracle  de  ce  Livre  eft  auiÊhno; 
V.  44.  Et  du  temsdeces  Rois  U  XheMidexICf&aci 
jmjcitera  stH  Rojéutme  lequel  ne  fera  jamAii^fipe\  £^ 
ce.  Royaume  ne  fera  potns  delaijfe  a  un  autre  P\eufkv 
ains  H  briféra ,  Ç3  cçnjumera  tous  cm  Ropsufnt^k'i 
&  fera]  établi  éternellement.       ..  .  \  i    •>•:    <:.•  :  ' 

Daniel  ayant  expliqué  le  fimgede  Nébutadntt- 
zar,  qui  eft  rapporté  dans  ce  Chapitre Vprophéi 
tife  formellement  touchant  le  Réghc  du.  Meffie, 
&  touchant  fa  Perfonne.  Et  quant  à  fa  Perfonne 
il  la  répréfente  félon  qu'elle  avoit  eftc  figurée 
dans  le  fonge ,  comme  une  petite  pierre  coupée 
(ans  main,  laquelle  avoit  brile  la  Statue v 6c étoit 
devenue  elle-même  une  grande  ijaontagne.  Quant 
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à  foa Régne,  il  die  ^'il  ne  fira  jamais difiipé jÇS . 
ju%»e.Jjh!a  pas  détaiffé  aun^  autn  Peuple  j  qn^Ukri^ 
fera  (S  cùnffU994ya  ttMsMs  afê$$:es  Royaumes^  Ç3  ^u^il 
fita  uabli\éti$nelUmeU.  Tout  cela  ne  peut  appar- 
tenir qu'au  Meifie  dont  il  marque  I.  P.envoy  & 
laiâjLÛàiiceendi&xit  quec'ell  nne  f  terre  eoupeefans 
nmh^  >^?Gâ)-à^dire>  qtt?il  eft  venu  au  Monde  immé- 
diatentenaj/psur'  la  volonté  de  Diçu ,  par  la  deftina- 
:  tioti-  àéi  fa  providence  ,  -  &  par  la  veau  de  fon . 
SaineiËiprat ,  par  laquelle  il  a  efté  conçu  dans  le 
feinderlàf'Viéige.  11.  Il  marque  fon  anéantiflè* 
I  ment£c  fes-cominencémens  foibles  6c  abjets,  en 
;  di&nt  qoo  C^eft  une  f  terre  qui  ne  Çembkk  rien  au^ 
\  frùdt.la  jgramie ftaêtiï.    Itl.  Il  marque  fhn  exal- 
[  tation  quand  il  dit ,  qu'elle  devint  nne  haute  mon-' 
1  tagne.  Pour  fon  Régne  il  lui  donne  quatre  qua- 
litez.  La  pféîïûére  qu'il  ne  poi^rra  point  êtrediP» 
fipé  par  la  force  de  lès  ennemis.  La  féconde  qu  il 
ne  p^fféra  pas  ^nti;e  le^  mains  d'un  autre.  Latfoi- 
fiémè  qu'il  confuinéra  tous  les  autres  Royaumes. 
;  Et  la  quatrième  qu'il  fera  étemel.    Les  Royau- 
mes du  monde  ont  d'ordinaire  quatre  qualitez 
►  contraires^  ib  Us  peuv^Mt  étre^décruits  pat  les  ar- 
mcs.des  cnneinis.  11.  Ils-peuvent  être  tranfpor-, 
tel  à^d^  étrjKïgexs.même  £u)s  guerre  ëc  fa^is  ftr« 
mes^  M  KHs*  peuvent  être  toujours  ég^ex  &  ba- 
l^n£edi,par  lés  autre»  Royauraes-»  la  puiÛancé  de& 
quels  leur  fert  de  contrepoids.    Et  la  quatrième 
ceftqu^ife'fcfatTainpi  parle  tems,  6c  s'anean-. 
tiflwMncJ'^iïX-tijAéme&î  n^ais  il  n'en  pfl  pSs  ainfîdu 
Royauine'dU'Mdîîe.   Qii  ne  voit  en  tout  cela 
Pim^çc^ de  Jefus^Chrift  ^ .  &  de*  fon  Régne  ? 

Le  fécond  Oracl^  du  Livre  de  Daniel  eft  au 
Ch.7;  v>  J3 14.  &c.  le  rigi/irdois  ez.  vifions  de  nuit ^ 
'^oici  comme  te  Fils  de  (hi^mme  aui  vernit  avec  les 

O  3r  nuées 


jui  Traite^ 

rù  0  hanuiMT  &  r^gt^,  &  tout  PtnfUt^  JN/m^^r^ 
&  LéMgfUs  bù  ferviroM  i  Ça  àefmHéitiûn^unP  dO" 

ne  fira  f&int  dépfi\&ic.  ^rn- -  -  - 

.Dieu  feit  voir  en  vificHi  à  fon  Prophéjse  les 
quatre  principales  Monarcl^  ,  favoir  çefic*  dâ 
Aflyriens,  celle  des  Perfcs,  celle  des  Grecs, iift 
celle  des  Romains,  fous  l'image  de  quatre beÂeSf 
&  en  même  tems  ,  il  lui  fait  voir  le  Royausnc 
univerfel  du  Meflie;  lequel  L  eft  appelle/^  F^lfde 
Vhpmme ,  ou  comme  le  FUs  de  P homme ,  pour  mar- 
quer Ton  humanité,  mais  en  y  ajoutant  un  ter- 
me de  diminution ,  comme  leFHs  de  P  homme ,  àîn^A^ 
pour  nous  faire  entendre  que  le  Meffie'bien  qu'il 
dût  être  un  homme^,  ne  feroit  pounant  pas  ifii  \ 
(impie  homme,  mais  le  Fils  de  Dieu  ré^rétu  de  ; 
la  Natuje  humaine.   II.  Il  dit  qu'il  le  vit  vem 
Avec  les  nuéei  des  deux ,  pour  nous  j^réiënter 
que  toute  ion  oeccnK>mie  eit  célefte  &  furnamrelfe. 
111.  11  ajoute  qu'il  vimjHf^u^à  P  Ancien  desjonrSf 
0  ^  s^étant  approché  de  luj^  t  Ancien  des  ioMrsbtf  ' 
donna  Seégn€Mrie&  honneptr-Ç^ régne ^  pourû©Usfai* 
fc  t:oipprendre  que  le  Régne  du  Meffie  eft  tm 
R^ne  œeonomique,  dans  Itxercice  duquel  il 
tient  comme  la  place  de  Dieu  fonPére*  IV*  En- 
fiiite  (&  cela  il  marque  l'étendue  de  fon  Régne  > 
en  dilant  que  tous  Peuples ,  €â  Nations  &  Langwt 
lui  férviront ,  ce  qui  fignific  la  vocation  des  Gen- 
tils fi  fouvent  prédite  par  les  Prophètes*  Y.jD 
marque  l'éternité  de  ce  Régne  en  ces  termei ,  Sk 
domination  eft  uHe  domination  éternelle ,  (jui  ne  fif 
fera  points  &  fin  régne  ne  fira point  dijlipé. 

Toute  cette  defcription  feit  voir  évidemment 
qu'il  s'agit  ici  du  Meffie,  car  on  ne  làufoitlarap 

porter 


I 
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porter  ailleurs.  Elle  convainc  les  Juifs  que  Jefus- 

GbsA  èft  ce  vray  Mcfitc ,  parce  que  c'eft  luy  qui 

a^fpAlé  les  Peuplé»  »  les  Nations  8c  les  Langues 

iUM  lèrvice  ,  fie  fous  l'Empire  duquel  la  vocation 

dc^Gentik  eft  arrivée.    Elle  réfute  auffî  Perreur 

de  ces  mêmes  Juifs  touchant  un  MefHe  temporel  ^ 

car  dé^<^ctQuë  manière  qu'ils  s'imaginent  ce  Mefl 

fié  ccifipporei  $  n'eftant  qu'un  (impie  homme  »  il 

feutcfU^il- meure  ,  8c  n'ayant  qu'un  Régne  terre- 

fttse  ,  il  faiUt  auili  que  fa  domination  prenne  fin. 

Gkpcndant  le  Prophète  dit  ^^e  fa  iomination  efi 

9m^>àommamn  tt^neUe  ^  (S  ^eUe  ne  fajfera pùim ^ 

Ô .  ifMt  fin  Régné  mferaftnnt  diffifé. 

^Sor  la  fin  du  Chapitre  le  Prophète  prédit  la 

ventre  de  l'Antcdîrrft  ,  duquel  il  dît,  qn^tl^rù^ 

fA^fray pinrdt^  centre  h  SQHvtrairi  ^  qtPil  mifinà  h$ 

^mx'diâ  .S4mvgraiff  ,  ^hH  pe»fird  pouvéér  changer  te 

MAT  £^  Js  hoj  ,  ^  ijue  Us  Saints  feront  Livrez,  en  fa 

mmm^,)Hf^^a  nh  tems  &  des  temsj  &  tsne  moitié  de 

nms^t  'Mais  le  ytgement  fi  tiendra  f  €^  on  4tera  Ja 

d9mikMU»9  en  le  détruifant ,  €f  le  faipmt  périr  juf 

fiA^  en  ^^eir  ta  fin^  A\>ré$  quoy  il  ajoute fir^  le  Ré*^ 

p^  &4aStigjne$trie ,  &  la  grandeur  de  tous  les  RojaU'^ 

nùs  ijMt^  fins  fitis  tes  deux  fera  donnée  au^euple  des 

Saints  dsâSotêverain  ,  duquel  Peuple  le  Royaume  eft 

iternol^  (S  toutes  les  Seigneteriet  lui  ferviront  Q^  obet*^ 

tm..  Cette  dernière  Prophétie  cft  différente  de 

l»f»eini©rc^ar  la  première  parle  du  Régne  du  Met 


>n  de  l'Antechrut.  K^ioi  qu'il  en  loit , 
^  Juife  doivent  reconnoîtrc  que  ce  Royaume 
étemel  qui  doit  être  -donné  au  peuple  des  Saints 
ne  fàuroit  être  un  Régne  temporel ,  comme  ils 
felefigurent,  8c  il  n'y  a  que  le  Royaume  de  la  gloire 
célefte  à  qui  cette  éternité  puiflè  êtrejuftemem  attri* 

Wéc,  O  5  Le 


ai4 


T  R  'A   r  T  E' 


Le  tibifiémc  Owle  Cu  Littc  de  Ptemcl  eft  au 
Cbap.  9.  verf.  24,  25,  26.  &  27.  Ilj  a  feftame  Ci-  \ 
fÊuùnes  déterminées  fkr  im  PtHfle  ^  Ù^f^a^Smnte 
Fille  ,  foHT  mettre  a  fin  Ja  de  hftmté ,  ^  cinfiânur  1 
le  péché  ,  €?  fMre  fropiciatim  ponr  Pinitjuné  y  &  : 
amener  la  jnftice  desfiécles  ,  &poHrclorfe  la  vifton^  \ 
0  la  Prophétie  ,  &  i^^i»i/r^  le  Saint  iefSfiiWtH,  Bc.  T  ! 
'  Cet  Oracle  eft  un  des  \^i^  beauK  t^/des^  plus  1 

illuftresdecoutlc  ViemxTeflnmettt:-I>ièiJ>^  i^^Ml^ 
que  I.  le  tems  qtiî  devok  s'éeoukr  depWle  rè- 
courdes  Jtii&  dek  c^rivité  de  Bab^toi;ieîu^tt^^ 
Meflic.  I  r  II  fe  fort  forrodlemetic  do  ^âtîne  de 
^r/&r ,  qui  eft  le  même  que  celui"  de'dtri^rdôàc. 
les  Chrétiens  ont  pris  leur  nom.  Ut  ittnafque 
la  mort  du  Meffie  ^  e^  é&àSiz  ^\l  fir^^i'e^^^. 
JV/Ii  marque  kcaiïfe  de  fa  mett'^  tdkftm^iV/^ 
retranché^  mais  non  'pas  fôWrfoy  ?  c^teft^^À'^dire^  lÊiùa 
pour  fes  péchez  ^  mais  pour  les  fJéch^  4(}es%pm- 
mes.  V.  il  marque  Pofiet  de  &  iDoit  4  Ût^ùk^r 

mettre  à  fin  la  defoyanté  &  ^mfitnup^h  pSb^^i^S 
faire  prepitàatéoH  ponr  t^ini^uité  (^  amenW'  tà^'li^ief 
desfiécles.^  VI.  Il  maipquek4eftru£tiô»iteto  Ville 
de  Jérufa!bm«&:  du  Temple  Se  la  adSmxm  dê^<  Sa- 
crifices de  IftLoy  par  la  jufle  vdngcânce'du  ^Md"- 
fie ,  qui  dura  été  retraûché  y  &;qil'U  fe  fèrr^pour 
celaduMiniftére  desi^omatfis ,  quTilapp^ef^ijût 
cela  les  ailes  ahomin^Us  fti^à  eas^ftm^U^d^iUtêiiit. 
Tout  cela^étéjuftifié  par Pévéntement?;  Se  nous 
îie  nous  étendrons  pas  d'avaûtageî  fiar  cet^^aclc , 
parce  que  l^xpHcation  en  a  éfe  'fott  ampl^tiau: 
donnée  par  les  interprètes  «te  l'Emtâfe ,-' ^'  par 
d'autres  qui  ont  travaillé  fur  «  fiijet.  <  -    - 


■'    i    ; 


^    .• 
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^     ©H  A  PI  T  RE    XIII. 

Ï)è^'  Qfacïes  Contenus  dans  k  Livre  du 

Tro$h-éte  Ojée.  - 


s',-^  w 


S  Pîomier  Oracladc  Livre  fe  trouve  au  Ch. 

^  Ji  v^  7»  Ifferià  mifmcordekU  Mai/in  de  lu^ 

à^i,  0,  U4  délivrera)^  pat  P Eternel  ieunl>û$f ,  &  ne 
Iff  d^Uvr^'oy  foini  par  arc ,  ni  par  éptes-  »  ni  par  bA* 
J^tilei ,  ;  nipdr  chevaux ,  nipar^ens  de  cheval. 

n  eft  certain  que  ce  Cnapitre  eft  Prophétique , 

&  ^ue  Dieu  y  promet  la  délivrance  EyangcUque 

.  quM  nous  sf accordée  par  Jefqj-Chrift  fon  Fils.  Ces 

parole^  feferaj  miféricarde  k  la  Maifon  de  fuda^  & 
lés  délivrer aj  par  ï? Etemel  leur  Dieu  ^  ($  ne  les  dé' 
Bvreraj  point  par  arc^  ni  par  épeesj  mparhataiUer  , 
ni  par.  èhevanx,  ni  partons  de  cheval^  pourroient 
àla  vérité  être  appliquées  au  retouc  des  Juifs  de  Ba- 
bylone?,    mm  if  eft  plus  conforme  aux  termes 
inêmea  du  Texte  de  les  rapporter  à  la  délivrance 
Evangélique;:,  laquelle  eft  bien  plus  proprement 
nominée  uiie  miféricorde  que  Je  retour  de  Baby- 
lone.  '  Outre  que  le  fens  de  ces  j^ai'oles  Te  les  dé» 
tivrerajt-par  f  Eternel  leur  Dien  ,  eft  que  Dieu  dé- 
voit jgure  (cçtte  délivrance  par  foyftncme  imniédi- 
atémetit: ,  &  fens  y  employer  aucunccaufe  fécon- 
de. Cependant  là  délivrance  de  Babylone ,  n'a  pas 
,  été  faite  de  cette  manière  j  car  Dieu  y  a  employé 
kftiRoys  de  Perfe  ,  &  s'eft  fervy  point  cela  du  Mi- 
lûftére  d^Efdras,  de  Zorobabel,   &  de  Néhé^ 
mie;  au  lieu  que  la  délivrance  Evangélique  a  été 
faite  immédiatement  par  le  fils  de  Dieu  même, 
fans  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ait  eu  part  à  cette  dé- 
livrance que  lui  fcul.    Ici  il  fî^ut  remarquer  la  Di- 

O  4  vinité 


vinité  éternelle  de  Jcfus^Chrift  ,  leJes  diUwaray^ 


par  lui  qu'il  a  fait  Tceuvre  de  nôtre ialuc.  }elu$- 
Chriil:  ef^donc  l'Eternel  notre  Diea  ;  Sepapcoaf- 
féquent  il  eft  vray  Dieu  eiTenoelleineDe  avec  ion 
Père. 


des  Ifraëbtea'  ^i^V/r  ne  font  plus  fin  Peuple  &  qu^il 
f^efi  fins  leur  Dieu.  Dieu  ajoute  ,  toutes^fm  ilad^ 
viendra  que  le  nombre  des  enfans  d^Ifraïl  fera  com'» 
me  U  nombre  du  Sahlçn  de  la  Mer  ,  cjui  ne  fi  pc/^ 
ni  tnefurer  ,  ni  aonter  '  £^  //  âviendra  ,  (jh^^sh  lieu 
qu^on  leur  aura  dit  ^  vmtset^s  hohammi  ,  il  leur  {ira 
dit ,  vous  êtes  les  enfans  au  Dieu  Fort  £•  Vivant.  II  eft 
évident  que  ce  Texte  fait  alluGoh  aux  termes  de 
P Alliance  traitée  avçc  Abraham ,  où  Dieu  dit 
gu^d  fira  le  Lheu  de  fa  poftérité  ,  (^  que  fit  pofierite 
fira  comme  le  Sablon  de  la  mer,  JjC  Prophète  veut 
donc  dire  que  cette  promefle  n'a  point  eu  encore 
fon  accompliflcmcnt. ,  mais  qu'elle  l'aura  fous  fe 
Régne  du  Meflie.  Et  c*eft  pourquoy  Saint  Paid 
Rom.  9.  a6.  applique  ces  paroles  au  tems.dc  l'E- 
vangile. \. 

,Le  fécond  (5racle  du  Livre  d'Ofée  eft  au  Chap! 
2..  verf  14,  I5,&c.  Sur  la  fin  de  ce  Chapitre  Dieu 
promet  de  traitter  une  nouvelle  Alliance  avec 
î'Eglife ,  &  de  répandre  fur  elfc  toute  forte  debé? 
nédiiïtions  j  Or  les  çaraftéres  de  cette  féconde  Al- 
liance ,  comme  par  tout  ailleurs,  font  la  fermeté  & 
la  durée  étemelle.  Dieu  promet  qu^il  Npoufiraa 
toujours  ,  C?  qu  il  répou fera  pour  fij  en  j.uJiiceJSi' en 
jugement ,  en  gratuite'  &  en  compa^ion.  En  Juftice  » 

c'cft- 
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çPc^ài  dire  qu'il  lui  communiqucfra  âjufticepout 
la  jttftificr*    En  jugemeut  c'eft-à-dire  ,   iju'il  h 
^oaveroara  &  k  protégera  ,  car  là  le  jugement 
marque  tes  fondions  Royales  En  gratuite  ,c'efl:* 
à-dire  ♦qu'il  l'aura  toujours  pour  agréajble ,  qu'elle 
fysi  toûjoun  l'objet  de  {on  amour  ,  bien  que  ce 
foit  ^^nm  amour  purement  gratuite.    En  com- 
paiCon  «  c'eft-àrdire,  que  (es  infîrmitez  Scfespé* 
chez  fo  feront  plutôt  être  l'objet  de  fa  miféricor-^ 
de  que  celui  de  là  colère.  Il  ajoute  y*'//  i^epoufirs 
en  fermeté ^  ^  efueHe  gatmottra  l'^Ettrnel  tn  fermeté 
ÇTeft-à-dire  >  fans  craindre  defbroiais  la  lettre  do 
divorce  :  qu'elle  connoîtra  l'Eternel.    I.  Parce 
*  Que  Dieu  fe  manifeftcra  à  elle  dans  toute  l'éten- 
ouë  de  {gs  perfeétions  &  de  fes  bontez  ,  par  U 
;    pléaiiude  de  fcs^  révélations  ,   ce  qui  n'avoit  pas 
I    çté  iàit  dans  la  première  Alliance.  IL  Parce  qu*a- 
!    lojrs  Dieu  accoïnplira  toutes  fes  promefles  ,  car 
I    c'cft  dans  cet  accomplifTement  qu'il  eft  l'Eternel , 
c'eft^à-^dire  j.  celui  qui  eft.  «  Pendant  queDiçunà 
itfsus  donne,  que  des  promeiTcs  ,  c'çft  un  Dieu  qiù 
fera»  au  tems  future  mais  quand  illes  accomplit  ^ 
c^eft  un  Dieu  qui  eft  ,  au  tems  preient.  En  fui- 
te de  cela  Dieu  dit ,  qn^tl  repondra  aux  Cieiéx ,  & 
^ue  les  deux  répondront  a,  la  Terre  ,  £>  ijue  AiTVr^ 
re  r^ondra  ûh  froment  y  ^  a$t-  vin  ^  ^  à  C huile ,  £^ 
gne  le  froment  9  ^  vin^  &  P huile  repondront  à  lizj'eel^ 
Or  cela  ne  fîgnifîe  pas  {împlement  &  en  général , 
que  Dieu  répandra  fà  bénédidion  fur  l'Eglife^ 
pus  en  particulier  qu'il  établira  une  parfaite  cor* 
redondance  entre  îui  &  fon  Eglifé  ,  &  toute  les 
Créatures ,  telle  qu'eft  la  corre^ndance  du  Ciel 
avec  la  Terre  ,  &  de  la  Terre  avec  les  femencea 
'  V    qu'elle  reçoit ,  &  des  femences  que  la  Terre  re-» 
'      çoit,  aveclesdefirsde  ceux  qui  la  cultivent  dans 
un  tems  de  fertilité  &  d'abondance.     Enfin  il  dit 


ai8.  T  ft.A  ï^  1^'  :: 

afpil  (emera  fin  EgUfefar  toute  la  Terre  i  ejH^il  ufè^ 
TA  de  mi^icoràe  envers  Lar$um4  ,  x'dt  -  à  -  dire^ 
celle  qui  n'étcât  point  iàWti  aîméc ,  ^  qu^Hdira 
M  Loamfffi  ,  tu  ez,  mon  Peuple  ,  (S  que  Loammi  bd 
dira  ,  MonDiem.  Ce  qui' marque  d'uri  cote  la 
Vocation  des  Gentih,  &  de  l'antre  ,  la  fermeté  de 


cation  des  Gentils.  -     ^         l 


•  Le  troifiémc  Oracle  du  Livre  d'Oféc  eft  ^u 

Chapitre  5.  veif.  y.  Mais  après  cela  les  Enfant -if  JjP- 
taël/i  retourneront ,  &  chercheront  PEtmtei"4e9» 
Dieui  &  David  leur  Roj  ^  &  révéreront  f  Eternel^ 
fabontéàux  derniers  jours ^  •       ^  r\ 

Ce  Texte  ne  peut  être  entetidu  qiïe  de  Pïfraël 
Myftique  ,  ou  comme  parle  Saint  Paul  dé /iç^i^a 
[elon  PEfprit ,  8c  non  de  l'Ifracl  félon  la  cKait-  Car 
il  ne-s'eft  pas  veuque  les  Ifraëlites',  deft^à^dircf, 
les  dix  lignées,  foient  revenuësà  David  leurRw', 
ni  même  qu'ils  fè  foient  bien  reconciliez  àvedoî 
Juifs  fur  le  fujet  de  la  Religion  .•  mais  cela  eft^aarri- 
yé  fous  Jefiis-Chrift  quand  il  a  fait  ià  nouvelle 
Èglife»  '        •  '    '  -   Vv' 


-  }'\ 


Le  quatrième  Oracle  du  Livre  dHDfée  èltau 
Chap.  i44ver£  4,  jr,&c.  Dieu  promet icyiSnoa* 
velle  Alliance  ,  par  la  rémifîîon  des  péchez  ,  & 
par  la  tendrefle  de  fbn  amour  envers  PEriife.  II 
y  marque  aufïi  la  dcftrudibn  des  Idoles ,.  €c  fon 
éternelle  bénédiftion  fur  ceux  qui  fe  '  converti- 
ront à  lui,  avec  la  réjeétion  des  incrédules.  \  Cda^ 
à  eu  fon  accompliflèment  à  la  venoë  du  Meffie, 


ch; 
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CH  A  piTK  E  xiv: 

D^  VOtMle  contenu  dans  le  Livre  du  Pra^ 

.  :^  ,.   n  r>i  .  '  fhétî  Joël. 


»  i 


»>  ,'i 


C>  EtiOmclc  fe  trouve  au  Cfa^«2.vjer£  289x9^ 
>  30,  ^i.  &  32.  £r  aviendra  ^^rés  ça  cls^faf  , 
^Mc  je  rcpandray  mm  ejprit  fur  tome  chair  ,  &  vos 
fik  G^./z/ftT  ;S21fx  pr$phét$feront  :  vos  Anciens  fingeront 
%^*?^Av  ^  "VOS  jiHHH  gens  vcrrpnt  des  vi^ms.  E$ 
megffdA\t»'\èes  JOMTS  ià  ,  je  r^andray  mou  Efpritfisr 
les:,firmHHrs  ^  fitr  les  fervatues.  £s  fersj  deimir^ 
lies  a/SX  deux  &  en  la  Terre  9  fà»g'& fest&  v^^km 
t4ff  ffmée^  Le  fileilfira  tourne  en  ténèbres ,  ^  U  £#- 
Ipc^^n  (kng  7  devront  que  le  yfur^grand  ^  terrible  ^dc 
AEtemttl  vienne.  Et  aviendra  que .  quicimque  tm/Or 
jpéer^Jdxnom  de  P Eternel  fera  fituvé  :  c^r  U  fanveté 
fix^J<tn, la  i  montagne  de  Sion^  -^  en  fért^a^mi  ^^ 
f  ir^  AEtexneLadit.  ^  &  ex,  réfidus  que  C^Exetnsel  aura 
apfeSésLé 

i.^ILy;a{)Iuneufô  caraâeres  de  Prophétie  dans  oe 

Texte.  1.  U  faut  remarquer  que  le  Prophète  Joël 

pre{choit  dans  un  temsde  famme  extraordinaire 

jquiVétokvarrivée  à  Ja  Jtidée  ,  tauc:  à  .cauiè  .d'une 

ffmâc  JsdkïmoSk  ^  qu'a  caufe  des  iofeârçs  qui 

avçifinc  d^oré  tous  les  fruits.    Sur  cela  il  prend 

occafiori  de-^repréientér  au  Peuple. les  juftes  juge* 

ment  de  I>ieu  à  cauiè  de  leurs  pécbe!z;.   £a  iuite 

il  l^i  exhorte  au  jijpe  &  à  la  repentance  ^  après 

quoy  il. leur  promet  que  Dieu  leur  redonnera 

l'abondance  9  qu'il  fera  tomber  fur  eux  les  pluycs 

*  de  la  première  te  de  la  dernière  faifon  ,  Se  en  un 

mot  qu'il  leur  accordera  là  bènédiétion.  Sur  cela , 

comme  fi  le  Prophète  ne  confidérdit  cette  faveur 

tem« 
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tcmponeUCf  que  comme  uatypeêciin  degré  poàr 
s'élever  â  It^.oiédkatîon  d^on  bieiv-fait  k&^méni 
plii5  grand  8c  plus  important  »  il  iqoûce  toQtd?Q4 
coup  9  E0  4vie9idr4  ^r/.  ces.  chofis  tpu  jr  réféii^ 

IL  II  ÙM  remarquer  que  cette  pkâie^'i^dk^ 
dante  effiiSon  du  Saint  Ëiprit ,  ne  neusien  mill^ 
manière  convenir  à  l'Oecotiomie  Legsdb  <  fie  en 
eSct ,  li  promcjQe  que  Dieu  enfàit  ^  torque  qs|e 
ec  n'étoit  pas  une  grâce  qui  aocompaenoicle^Mi-' 
»âére  de  la  Loy ,  car  Ct  elle  eût  été  m  Mifrifté^ 
te  de  la  Loy  ,  Dieu  ne  Paùroit  pas  proniifec;oft&^ 
me  une  choie  nouvdle.  Il  fî^  donc  que  cette 'oi^ 
fiifion  de  grâce  appaitienne  à  uneaurre  AUÈmcâ^, 
qui  eft  cette  Alliance  nouveUe ,  tant  &fi  iôuV^EK 
mentionnée  dans  les  autres  prophètes*  •  Orcte  ïà 
il  s'enfuit  qu'il  fedtfvoitfaire  unchangement'd'îAiL- 
iiance,  &  une  abolition  du  premier  Minifténe. 

m.  Il  fout  remarquer  que  cette  effuiion  de  VEù 
prit  fe  dcvoit  faire  fiir  toute  chair  y  ce  qui  ne  peut 
encore  convenir  à  POeconomie  Mo^ïque-,  la^ 
quelle,  comme  chacun iàit  ^  eftoît  reftrainteàttil 
certain  Peuple  ,'  au  lieu  qu'icy  ^mellement  cft 
marquée  la  vocation  de  toutes  les  -Nations;  Au 
reftc  les  Juifs  nefauroient  rapporter  cette  Prophé- 
tie au  tems  de  leur  retour  âe  la  captivité  de  Baby- 
lone  ,  comme  fi  Dieu  précifément  n^eot  Voulu 
dire  autre  chofè  i  fi  ce  n'eft^qu'aprcs  cette  longue 
fervitude  ,  il  les  rétablirdt  dans  leur  païs.  Car  on 
ne  peut  pas  dire  qu'après  ce  retour ,  Dieu  ait  ré- 
pandu fur  eux  une  plus  grande  mefùie  de  ion  £1- 
prit  qu'il  n'avoit  fait  auparavant ,  puis  que  nous 
favons  que  ce  Peuple  a  été  rempli  decorruption  8c, 
chargé  de  péchest ,  autant  que  peu|^e  du  monde 
le  puifle  être.,  même  depuis  leur  rétabli^ement. 
Et  en  eflèt ,  quand  on  leur  demande  aujourd'buv 

d*ou 
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4^  ymà  que  leur  Meffie»  opi^s  Mtenietit,  tmdc 

fiteogféctnsft  venir»  ib  éSaat  (pt  oc  font  leurt 

péchca^  tmi  tmptdsétm  iâ  manireftitidn.    Moins! 

peut-om  one  que  tette  dSirfion  du  Samt  Eipritaic 

été  faite  fw  toute  chair,  fi  on  ne  reconnoît  pour 

rà3tiblé;&i  Divine  h  vocation  des  Gendls,  qui 

f j^<ttr«hp^par  la  prédication  EvangéHqueSidonc 

0a  fyppQ&  le  {èntiment  des  Juifs  d'aujourà'huy, 

^  HT  vcrdent  pas  confefier  le  changement  admi- 

xàjbfe  janivé  par  Jefos-Chriil:  ^  on  ne  faufoit  en 

oMUo  nianiére  donner  un  fens  raifonnablè  à  cette 

Prophétie.  Car  il*  eft  certain ,  &  c'eft  ce  qui  efl 

f<>rt  réfiaasquablc»  non  feulement  pour  cette  Pro- 

phééé^  mais  auffi  preique  pour  toutes  les  autres, 

q^jfi^JkeS  promefies  que  Dieu  ùk  ici  doivent  avoir 

eu  ktir  acccapUflement  après*  la  captivité  de  Bâ* 

l^Qn«  îprécifément ,  &  non  a^rés   une  troifié- 

me ,  captivité.     C'eft  ce  qui   paroît  prcfque  dans 

tous!  ]«;Or»:les  que  nous  avons  jufques  ici  exa- 

mineZf^  en  particulier  Jo3  détermine  préciié- 

menci^c^s  joùrsAà  dont  il  paile,  au  tems  auquel 

]p$  juiÉS'fià'oicnt  ré  venus  delà  captivité  deBaby- 

imcj-'En  ce'yur'ûy  dit-il,  &  eH  ce  temi^tk  auquel 

y ^ferai  retourner  ceux  fui  auront  e/fe  emmenez,  cap^* 

tift  df  tuAa^  àeïeruÇalem.  D'où  Ton  peut  tirer  xm 

angusnent  dcmonftratif,  pour  convaincre  les  Juifs 

qiie  le  tems  pour  accomplir  la  Prophétie  eft  paflé, 

Erce  qu  ils  font  révenus  de  la  captivité  de  Baby- 
ne,  &  retombez  dans  une  troiiîéme  captivité, 
-qui  eft  celle  où  ils  font  à  préfent ,  différente  en- 
tièrement de  celle  de  Babylone  ;  il  faut  donc ,  ou 
que  leurs  Prophéties  n'ayent  nul  accOmçliflement, 
mais  qu^dlcs  foicnt  trompeufes  fie  fauflès ,  ce  qui 
lèroit  une  impiété,  ou  il  faut  qu'elles  àyent  été 
accomplies  avant  cette  troifiéme  Gaptivitc  dans  la- 
quelle ils  (ont  maintenant. 
^  IV- 


pade 


rfLa\.iz  «2X.  Surx  Lirr.c  qui  fe  de¥<MC  (aire  fur 
3XL3:  ^nuu:.  cc^-^k-cjfc,  non  iur  tDQteB  Natiom 
X  £2  pccLiTC  .-^Ar;?;c  coIkàivaDexit:»  ootBoieoa 
?7j:  ,  xi«:5  LÛT  eiiiccc  pcnôooe  diilrîbutivéïnçnt» 

»w  w  %fMMx#rKi  vtrrwm  des  vifièni4, 

TA  i7jsn-4tf  W  '-rj.jx.JT^XF  WÊtmE^rà  (kr  Us 

'trz  z:  siT  ,jts  ^^a^  SoQfens  eftguecettê 
.^7K  wC  sîT^*:^  acn  fi  gnndc,  qu'elle  parvien- 
cn.  XI  :'r  jiii  ric>  àurlc»  ic  aux  plus  pctk^  C7eft- 
cr  an  •i:  x—œ  hxr  bica  daœ  IXDccotioinie  de 
riL*:arirlc  ,  aroB  cci  a'a  cù  nul  accomplifiement 
ÎL  en  r^'irrt^  rE::::ir:^;?,&  fi  ons*cn  Dental^iy- 
juici:  03  J-:::^  4  otr  il  ne  s'cil  point  vu  qu>a-« 
prcs  Jeur  r^rcur  ie.  la  cipcnritc  de  ^bylone*,  les 
f  *a5  r«ci3  î*cxr  eux  ivcnt  reçu  cette  abondan*' 
o:  ce  z^ic;:^  Les  Pharil^nBaa  contraîrc&lesScri- 
Ic^  vi^ioirs  ài  loi^  ce  Jeius-Chiift,  parlant  du 
oam::^  pcurùc.  C^ttt  fofmLut  tci  qm  ut  fitit  fmt 
•*^i  M.  ^  lj^\/p£r  f^^fxwTMi^.  Ils  ont  tOUMUIS 

ei  -«nî-s  Dccr^nm, leurs Miitrcs&lcurs  Rabbms^ 
ce  ùiiccvrie  &  vie  Ii  trjdiîion  ddquds  ûsontlàic 
virc-ajTv  rinKu:j;sr:cc  de  k  Loy. 

\\  Se  oc  rjT  rç>pcfte  cette  Prophétie  à  Jdhs- 
Oni,  il  a'eilpB  pombîe  de  donneraoconboa^ 

3œ?  i  05  p.rrcl;s,// ^hrdtJis  mmrjÊcàs  'mm Cut(S  en 
UTiT^t  arrr  ^  -V»^  c?  v^âptmr  àt  fmmte^  LtSokrl 
jw^A  •v.^f^v  /«  t^'t^j^irs^  S  Id  Zjmr  em  fivfg.  Car 
q:î*ctt-cc  çu:  cA  irrive  sua  Jui&,  foit  dans  leur 
rrriMiIiiivnsi  ce  la  captivité  de  Babylone ,  foit 
Cirrs  li  tùire  jux^ijcs  à  k  venue  de  Jcfus-  Cfarift , 
qui  pirdè  n^.crîrer  de  fi  grondes  Sc  de  fi  ms^mfi' 
quo^  cxprciiicns.  11  tkut  donc  les  entendre  des 
v^-iOics  arh\ces  djim  Pctiblifiement  de  PËvan* 


VI. 
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^  VI  :  Q^l  poUTïok  être  auffi  ,  c€  >«r  gi'and  & 
fegriifk-Me  PEurnel^iàontil  eft  ici  parlé,  fi  vous 
«/?^r^^CP»df»dujour  d^  U  nwveUe  Alliance  <^  Car 
9»^^:  du  rétour  dbe  la  comité  de  Babylooe,  il 
im  pmit  <ii)^aient  être  appelle  »  le  jûur  grand  & 
usct^Mt  M  PEffrndi  puisque  l'Hiftoire  nous  ap« 
l^end-quexe  orétour  iè  fit  par  le  iit^-e  cotiiènte* 
ment^dgs vBLoys de  Perfc,  Caus  bruits  2c  fans  c& 
fisrrDd^anotes  confidérablc  &  éclatant. 

,;V}I^  £nfio  œs  termes»  (S  avimdra^me^fmcêtu 
qtlip^jiHi/oqn^a  k  Npm  4âPEt€r»clfirafimve\  GffÀm 

fient,  .GOiQine  Saint  Paul  1^  fort  Inen  remarqué^ 

B^rni^ao^  utiç  vocation  générale  de  tous  les  bom- 

Jzi^V  tùt  Jui&  que  Grecs,  Scyt<^&: Barbares,  â 

la^^'cf^iuuxiflànce  de  Dieu  &  au  ù3utj,  par  Piavo* 

caiuoB;de  fon  Nom,  ce  qui  n'aura  eu  nul  accomr 

pU^^ett ,  £1  on  ne  contefie  que  cetus  vocation  a  * 

cfiéiÉaitepJMr  VEvan^le-     . 

u  Apcés  cescinfiderations générales ,  il  cft  fàci- 

le.^dc^fairci  voir  en  particulier  comment  cette  Pro* 

phéde/ajéré  accon^lie  par  Tavénément  de  Jefiis- 

Cbtifti*.  B  me  iemble  donc  qu'il  faudroft  divifcr 

co^Tfo^e  tCn  quatre  Parties^  Laprényéredoitcon-  ; 

fidérer  quel  eft  ce  Jour  ^and  &  terrible  de  l'E-ii 

tcràd  !  qui  dévoit  venin    La  féconde  confidére-T 

ra  les  caraftére^  qui  le  dévoient  précéder ,  expri- 

mééâf'^en-ce&motSy.  A/>nsi.^<x  miracles  anx  deux 

(^^sn'UJTerrp^  fang  &feu<$  vapeur  de  jnmte.  Le 

SsBÙit (èr^.shangé^  en  ténèbres^  O  la  Luneenfang. 

La:troi6ème  coqfîdéréra  les  caraétçrcs  qui  le  doi- 

voient  raccompagner  5  &qui  font  réprefentez  en 

ces  tertiaes,  je  repaudray  de  mon  EJpritJkr   toute 

cb4ir^:&,  -vos  fiû  &  ^os  filles  prophetiferont  ;  vos  An^ 

deus  fin^enmt  des  fanges  j  &  vos  jeunes  gens  verront 

%   des  vijkns.   Et  même  ences']ours''laje  répandras  mon 

Ejpri$  furles[erviteurs y  ^furies Cervantes.  La  qua» 

triêmc 
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•s  AU  ji  :l1l^»th:c£  ac5  li^aëliio  lion 
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ar-»J^,  j»  J4ir-««'iif  Z*ar,  psocqtt'ca  effet 

i  X -T^viic  J'rr-iuir  g^zm^^  poar  PE^life.  Dfe 
mric  i  ^:-— rrr  jc  c:  P^cric  hcHS  de  Bobfr 

iir  r^jTw  iL  AJZ"r;ti  f  i~r  ôr  loa  amour  &de& 

«  -r«r  wjT»^  £  J^^  ULzst  -^^icty  dit  PApô- 
^  j«^-i»ffaf  iuo:  .^sfrr  -U3ar^e?^  la,ir  InarigPEtff' 

'^f  ^  /  f-fr  f^i"^  2^  ^r-^^Z-r  ôeot  ic  Prophète  paFi> 
>r^  cri   «r  r^^rs  3r  T^ixîJŒicnt  de  PEvao-  * 
:r:tr*  ir  ^rj::^  xjcud  Dsca  dai^ca  foa  Allian- 


_ _  «     __  _  

1>B  jE5Us-CHiti»T*LivJI.CH.XIV.  ^^ 
oc ,  le  jour  aiiqtiel  il  établit  fon  Tronc  &  (bft 
Béffuc  dans  le  motide. 

li.  Il  fttit  remarquer  que  cette  œuvre ,  ou  le 
tctns  auquel  elle  a  efté  faite ,  mérite  bien  dépor- 
ter par  excellence  ce  tître  àtjour^  ou  àepHrme^ 
Bon  (ëulemeirt  parce  que  ce  qui  y  eft  arrivé ,  eft 
d'une  importance  infinitnefitconudérablc,  un  ob- 
jet digne  d  admiration  &  d  etonnemcnt  ;  mais  auP» 
fi  pour  deux  autres  railahs;  L'une,  parce  que  cet 
événement  dl  d'un  intcreft  univerfel^  ce  neft 
ni  q[uelque  pcrfonne  en  particulier  j  ni  quelque 
Peuple  qui  y  prenne  part,  mais  généralement 
toute  la  Terre.  L'autre  pafceque  ce  qui  eft  arri- 
vé, n'cft|>as  une-chofe  ôdicuJè  &  infeme ,  cotnrhe 
telle  qui  tivint  lors  que  lé  premier  homme  tomba 
nial-heureufement  fous  la  tentation  du  Dctfiorti 
Car  en  çe^cas  le  tcms  d'un  fi  épouvantable  acci- 
dent doit  plutôt  être  appelle  tme  nuit ,  qu'unijoùr; 
mais  deftr  une^  chofe  fainte  6c  glorieulc,  un  objet 
fc  joyc  &'de  ï^sfeétion  puWjquc.  ^    - 

•  lllé  Le  reîtns  de  cette  oeuvre  aflr  appelle  ^  t&temf 
df  PEur^/^non'tèiileinentp^rcctïc  raifqngénei 
raie,  que  tbùtie^  chofe  dépendent  de  laProvidcn* 
ce  &  arrivent  j^ar  fa  volonté  ;  mais  principalement 

rTC^  (mt'BieiXJ  a  déployé  toutes  fesp«rte£tions, 
Puiuapce,  la  Bonté  ,  fa  Sageflè  ,  fa'  MîCerii 
coïidc  /{à  Jûftice,  &  en  un  mot ,  parce  que  c^elt 
une  œuvre  qtri  vient. immédiatement  de  luy,  8C 
que  l'on' lie  teuroit  attribuer  au  minïftére  des  cau- 
icsfecondéy.  La  journée  de  i^fterne/ tncore ,  par- 
ce qu'avant  cela  cette  œutrre  était  comme  en- 
fermée 8c  cachée  dans  la  nuîtde  fes  Décrets  éter- 
nels,  dans  l'enveloppé  (Jes  ombres,  Hc  de^'Prô- 
.  phétics  /&  des  figures  'andcnhês:  au  lièuf  qu'a- 
lors eUe  a  étémife'en  évideijce,  6c  qu'unfrgrand 
accompKffèriaent  a  répandu  la  lumière  ^des  déf- 
Towe  IL  P  feins 
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ièiiis  Se  des  intentions  de  Dieu  par  toute  la  TerrcZ 

IV.  Ce  jour  eft  appelle  Grand  9  parce  que  les 
chofe  qui  ^'y  font  faites  font  infiniment  glorieu- 
Es  à  la  Divinité  ,  Dieu  y  a  triomphé  des  cœurs 
par  l'efficace  ineâàble  de  fbn  pouvoir  9  il  a  vaincu 
par  Peflfbrt  de  &  miféricorde  cette  haine  longue 
&  invétérée ,  qu''il  avoit  témoigné  contre  toutes 
les  Nations  du  Monde  en  les  laiûant  cheminer  en 
leurs  voyes ,  il  s'eft  fait  connoître  tout  d'un  coup 
à  ceux  qui  étoient  mùins  dans  la  région  d'ombre 
de  mon  »  il  a  brifé  les  chaînes  de  la  ièxvi||ude  du 
Démoh  fous  laauelle  les  hommes  étaient  déte- 
nus, il  n'a  employé  pour  cela^que  Ij^'Minillére 
de  la  parole.  Se  il  a  de  cette  ibjte  relevé  la  gran- 
deur de  ibn  oeuvre  par  la  fbiblefle  du  moyen  doi^ 
il  s'eft  iervi* 

« 

V,  Ce  Jour  eft  appelle»  Terrible,  parce  qu'à 
meiùre  que  Dieu  y  a  déployé  &  Grâce ,  ily  aaufS 
déployé  les  effets  de  iàfouveraine  Majèfté ,  de  & 
Juftice  &  de  fâ  vangeaiKe,  ce  qui  fait  que  com- 
me d*un  tôté,  ce  jour  préfente  à  nos  yeux  des 
objets  agréables  £c  doux ,  qui  nous  rempliilent  de 
joye  :  il  nous  en  préfente  auffi  d'autre-part ,  de 
triftes ,  de  funeiles ,  Se  d'étonnansi.  M^  quel§  font, 
direz- voqg,  ces  objets  fi  triftes  Sc  fi  étonnans  ?  Je 
répons  L  que  c*eft  la  réjeétion  du  Peuplp  Juif ^  ça 
endurcifièment  épouvautablè  dans  lequel  jl  a  plu 
à  Dieu  de  les  abandonner.  Un  Peuple  qu'il  avoit 
tant  aimé,  qu'il  avoit  fàk  fà  Nation  fahite,  Se  fa 
Sacrificature  Royale,  pour  qui  il.^avpit  fait  tant 
de  miracles ,  ^  qui  il  avoit  comçamnqué  t^t  de 
faveurs.  Un  Peuple  quil  auoit  fupporté  avec 
tant  d'indulgence ,  il  le  rétranche  tout  d^uh  coup 
de  ià  communion,,  il  caffe  Se  anéantit  toutes  les 
promeflbs  qu'il  lui  avoit  faites ,  Se  rompt  fon  Air 
liance  avec  eux.  IL  Je  dis  que  c'eft  la  deftriiéUon 

'  de 
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de  ce  Peuple ,  &  Peffix>yable  (Violation  que  Diea 
&  tombçr  fur.  eux  par  l^I^rmes  des  Romains»  > 
renverfant  la  faintc  ville  &  fon  Temple  jufqucs 
aux  fondements ,  réduilant  en  eendie  fa  pf oprc. 
habitation  par  le  feu  de  la  vangeance ,  ^  faifanc 
tomber  lepée  de  là  colère  mdifteremmcnt. fur  les 

Îrrands  Se  iur  les  petits ,  iùr  les  )eunes  gétiis  Se  fur 
es  vieillards ,  fur  les  Sacrificateurs  &  fur  le  Peu* 
pie,  &  rçmpliflant  tout  d'horreur  &  de  iàng. 
III.  Je  dis  que  cejoureft  encore  ap{5ellé  terrible, 
à  caulè  de  la  vangeance  que  Dieu  y  a  priie  de  fès 
ennWnis  fpirituels  ;  car  les  Démons  y  ont  été  en- 
chaînez, leurs  Oracles  y  font  dévenus  muets, 
leurs  Idoles  y  ont  été  brilees ,  leurs  Temples  Se 
leurs  Autels  y  ont  été  rcnverfèi  ,1es  faux  clwrmes, 
dont  ils  avoient  lié  les  efprits  ^cs  peuples ,  f  ont.  ^ 
été  diflSjpéz^LavévitédeDieu  y  a^triomphé  de  leurs 
erreurs  ^  8c  fa  parole  a  anéanti  leurs  folles  fiipêrfti- 
tions.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  pr-tnlîére  Partie 

P^nt  à  la  féconde,  il  faUt d'abord  remarquer 
quon  peut  prendre  ces  paroles,  Jeferajdtsmira'^ 
eUs  anx  deux  ^ en laTtrrc ^  fitng j  Ô  feu,  &  v^'^ 
fCHr  d[e  fumée.  Le  Soleil  {ira  changé  en  ténèbres^  la 
Lme,  tnfangy  non  dans  Pidée  particulière  quç  for- 
me chaque  expreffion  prife  à  pttrt,  mais  dans  l'i- 
dée, générale  qu'elles  font  prendre?  toutes  'en  gros. 
Or  cette  idée  génçrale  cft ,  qu'avant  que  Dieu  ou-. 
vrîtcegrandSc  terrible  jour  de  la  réjeélion  des^ 
Juifs, de  la  vocation  des  Gentils,  &  du  renvcr- 
feinent  de  l'Empire  du  Démon  ^  il  felloit  qu'il  ar- 
rivât quelque  chofe  de  grand  Sc  d'extraordinaire 
qui  ébranleroit  8c  iiuérelîèroit  tout  le  Monde.  Il 
eft  certain  qu'il  feut  prendre  fouvent  ainfi  les  pa- 
roles des  Prophètes,  non.enpreflant  cbâcuri  de 
leurs  terme»  en  particulier,  mais  en  rgardànt  leur 

'         P  a  '      fens 
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fens  en  gcncral,  &  pont  en  donner  iift  c*em* 
pie;  c*cft  airtfi  qtfil  faut  prchdjfc  k  PC  18.  Où  lé 
Prophète  décrit  la  délivrance  qne  Dieu  kri  ^vm 
accordée  )  en  ces  termes.  LaTerrefkt  Srdtj/ee^Scc.^ 
y.  8^^.  10;  it.  11-15. 14  If  16.  Tl  clî  'évideffi 

2aM  ne  Êiut  pas  prendre  chacune  de  ces  cxpUîCî 
ons  à  part,  mais  que  poitr  bien  juget du  TetâidÀf 
Prophète  y  il  les  faut  prendre  en  gros  :  Car  foW 
la  pompe  de,  ces  tentics  il  ne  veut  dire-^utrc  cho- 
ie,  fincfn  que  Dieu  Pavbit  vangé  de  fcs  ennemis, 
&  qu^l  l*avoit  heurcufëmertt  délivré.  Ici  dé  mê- 
me, je  dis  qu'il  cft  fort  raiforinable  de  pràidrè' 
en  général  lés  termes  de  Joël,  &  de  dire  que  fi 
pcnlée*^  été  feulement  de  nous  repréfenter,  qu'a- 
vant que  le  jour  du  Seigneur  arrivât ,  il  fe  fcroit 
quelque  chbic  de  fort  grand  &  de  fort  éxtraordi^ 
naire.  En  effet  qtiî  ne  fait  que  le  jour  de*  Péta^ 
bliflcttîctlt  de  PEvangile ,  fut  précédé  par  h  naif- 
fâncc,  la  vie,  &  la  mort  de  Nôtre  SeigHelirJfefi^ 
Chrift,  qui  font  les  plus  grands  &  les  pUis^  ex- 
traordinaires àccidens  qUi  fuflcnt  endorô'' arrivez 
dans  PtJnivcrs.  ^^  5i 

Cependant  quand  on  voUdroit  pattieularitelB 
le^  expreffions  du  Prophète,  &  les  prendre  cha- 
cune*  fêparément*,  il  ne  fera  pas  diffidle  de 
leur  donner  un  (èns,  Ôc  un  fom  même  plein  de 
force  &  de  folidîté,  &  digue  dé  Kefprit  qui  afii- 

moit  Joël,  le  ferai  j  dit-il ,  1.  de»^  miracles  an  CieltS 
en  la  Terre  Qui  isno^  que  la  naiflancedelefUs- 
Chrift  a  été  tout  à  Ta  foi^  un  airemblage'^de  mira- 
cles du  Ciel  &  de  Ma  Terre?  Le  Ciel  àVÛ  le 
Fils  de  Dieu  qui  êtoit  en  forme  de  Dieu,  &  qui  ne 
•  réputoit  point  rapine  d'êtl-e  égal  à  Dieu ,  dclceni 
dre  da,ns  la  poudre,  &  prendre  la  formé  de-fisirt- 
teur.  La  Terre  a  vu  la  poudre,  le  néant  s'éJé^ 
fous  la  forme  de  lêrvitcur,  jufqu'à  participer #la 

gloire 
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fi^irc  de  la  Divinité  ,  8c  recevoir  ie  Service  ,  & 
ladoratioo  des  Anges.    Le  Ciel  z  vu  naître  une 
nouvelle  étoile ,  &  la  Terre  a  vu  des  Anges  qui  lui 
ont  été  envoyez.  Le  Ciel  s'eft  ouvcit  au  Baptc- 
me  de  Jefus^Chrifl,  &  la  Terre  ii  vu  leS^  EC» 
prit.d^lçendant  fur  luy  en  forme  d\ine  colombe, 
}1  entêté  de  même  en  ik  mort ,  le  Ibleil  a  perdu 
iàlumére  au  Ciel ,  &  les  monumens  ie  iôntou^ 
ycTts  £5Q  la  Terre  pour  faire  reflUfciter  les  morts. 
Mâi$  qu'eil-ce  >  dire^vous,  que,  ce  fat^y  ccfm 
ièsMe  vapeur  de  Uméc  ,  dont  il  eft  id  parlé  ? .  je 
répoq3  gu/îjc'eft  évidemment  le  (açnfice  de  projff. 
Qation  ijvie  J^fos-Chrift  a  préfenté  en  la*  Croix. 
L^.pingM.  P-dl  fanWMt,  heieH^  e'eft  lajufticede 
&Q  FéjTe.  domila  ièn;y  les^rdeur$  ;  /^  vofem  it 
fumti  y  ç'eft  l'odeur  d'apaifement  ^guc  Je  Pcfc  cter- 
4k1  a  ientîe  .par  la  vertu  de  (on  oblation»     Ce  (hleil 
jm4  4té  tmtnim  ténihrefy  e'eft  Jefu3-Chrillluy- 
flaême  qûiVeû:  anéanty,  ôcgUia  vu  éclipfer*tou- 
tç^  ià  gloire^  0//<:  X^pr  ^^  ^  ^^^'  cbs^gçe  en  fang , 
<?eft  It'figJi^  Judaïque  qui  a  perdu  fa  lumière  & 
foh  éclat ,  &  qui  s^c^  fouillée  du  iang  de  ion 
BppU)cv  <îu»nd41c  avomy  qette  horrilife  p^ole, 

f^^  fi^^fiff  {ht  noHs  0  fuY  n99  enfms. 

.,  .Dans  la  tP^iiiéme  Partie  il-y-a  quatre  chofes 
f»i>Ogaipî^àexâfininer.  Laprerpiejre ,  ce  que  Dieu 
^ftwa^  à=!^oiV5/fl»£^«^>.  La  féconde,  dans  quel 
^^é  il  kfiWPî^f  >  i^voir  ,  dans  un  degré  abon- 
ni hrfpé^4r^f.mn,Eë^rit.  La  troïiéme  eft  Pé- 
•t^^oduç  de  çctje  eàuûon  de  l'Eiprit ,  iàvoir  ,  far 

ioHtf  pbair^^ifnr  f^^ffrvheurs  ^  frr  Us  Cervantes. 
-Et  U  quatrième  î  l'effet  que  produira  cette  abon- 
-d-fincç  de  grâce  ,  "iffis  fils  et  vos  filles  prophétjferm  ^ 
^  vos  Anciens,  fongeront  des  fanges  ^  ^  vps'ymesgens 

vm^t  dei  vtfifius^ 

p  g  Quand 
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Quand  à  h  première  il  faut  rémarquer  I.  Pojk-' 
pofîtion  qui  eft    icy   entre    le  terme  d'Efprtc 
oc  de  chair*     A  repandraj  de  mon  E/irit  fur  toute 
chair.  La  chair  eft  uri  principe  de  foifiTefiè ,  de 
corruption  ,  &  Se  mort ,  d'elle-même  incapable 
d'aftion  ,  clFè  a  befoin  d'être  vivifiée -/^'bicuë  8c 
animée  par  kfcrce  &  la  vertu  de  Dieu.  C'cft  pour- 
quoi cette  fécreté  &inefiàblc  influence  par  laquelle 
Dieu  foûtient  &  anime  les  créatures  ,  leur  don- 
nant? le  mouvement  &  l'aftion  ,  eft  appelléedans 
l'Ecriture  fainte ,  fon  Efprit ,  Onfuiray-^e  arrière  de 
ton  EJprjt ,  dit  David  dans  l'up  de  fes  Pfeaumes  :  & 
ailleurs  ,  fi ttt  retires  ton  Ejfritles  créatures  fimttrou^ 
èlées.  Ce  quilfe'peut  s'entendre  que  du  concounsot- 
dinaire  de  laPmvidcncedans  la  nature  :  les  Arts  & 
Its  Sciences  même  font  attribuées  dans  cette  mê- 
me Ecriture  à  l'Efprit  de  XTicu.     A  caufe  de  quot 
il  eft* dit ,  que 'Dieu  remplit  Bethfaléel  8c  OchcC 
liab  de  l'Efprit  d'intelligence  pour  la  coriftruétion 
de  fon  Tabetrtâde ,  &•  qu'il  communiqua  de  fon 
Efprit  aux  feptahtcs  Juges ,  qu'il  appela  avec  Mpi- 
fo  pour  le  ^bu vçrnement  de  fon  Peuple:    Quafed 
il  s'agit  de  Religion,  la  chair il^eft  pas  fèuIeraeaB 
un  prmcipe  fwble  ^  8c  incapable  d'aucune  âlftién^^ 
ce  n'eft  pas  feulement  un  pi^ncipé  xiHgnorance  & 
de  ténèbres  ,  elle  eft erico^  tlné  foutre- d'erreur,' 
d'égareittcnt ,  8c  de  péché.    C«s  (u^fàit -que  non 
foulement  elle  a  befoin  pour  les  aétÈsdé  piété ,  d'ê- 
tre meuë,  animée,  illunainée^  ôcappliquécà^'r: 
mais  elle  a  befoin  encore  d%rfe  re6tifiée/€c  déter- 
minée à  bien  agir  ,  &  c'feft-là  Pufage  de  èe  que 
l'Ecriture  fàinte  appelle  ,  la  Grâce  j  qtfîeft  cett€ 
force  &  cette  influence  furnaturelle  que  Dieu  com- 
munique aux  hommes ,  difïerentcen  cela  de  l'in- 
fluence naturelle  ,  que  l'influence  de  la  nature 
IccQptentc  dfe  déterminer  les  caufe$  fécondes  à 

ra. 


# 


DE  J E S U S-C H R I S  t.  LlV.  H. Ch^XIV.  2^1 

Paaion  i3  s*!  lieu  que  k  Siirnaturelle  les  détermine 
à  U  bonté  même  de  Paéjdon,  Or  c'eft  cette  gm- 
ce  que  Dieu  promet  mainteqaqt ,  &  qu'il  appel- 
le, SonEfirlf^ 

^.,  A  cette  première  remarque  on  poima  ajouter 
iéf  <^  quelque  choie  fur  le  terme  même  ]4^Ejprit^ 
£fÀV  dans  la  première  &  naturelle  fîgnification  fig. 
liîfic ,  leFent^  carPEcriturenc  pouvant  nous  par- 
ler dfô  choies  divines  Scinaéées  que  fous  Pimage 
des  choies  humaines  &  des  créées  ,  remprunté  cel. 
le  du  vent ,  pour  nous  repréfenter  l^ntluençe  de 
la  grâce  ,  parce  que  de  toutes^  les  chpfe  matériel- 
les il  ni  en  a  aucune  qui  retienne  moins  de  la 
pjroffiéreté  des  corps  que  le  ve«c^  ••  parce  auffi  quHl 
n'y.  en  a  point  dont  on  ignore  plus:la  nature  £c 
les  manières  d'opération  ,  ^u'on  le  fiuc  du  vent: 
parce^  enfin  qu'il  n  y  en  a  point  dont  les  effets  foient 
plus  extraordinaires  Se  plusadmirables  ,  que  ceux 
au  vextt.    Pour  ces  raâons  Se  autres  fembkbrear 

5ii'oîi  peut  toucher  en  peu  de  mots ,  TExaiture 
t  fèrt  de  ce  terme  ^  JPEffrk  ,  pour  Hgnifier  la 
tgitu  de  la  grâce  qipVarienen  elle  même  de  cor- 
pwel  &  de  matériel;  dont  l'origine,  Peflènce  & 
m  nature  font  infiniment  élevées  au  defiusde  no- 
tre intelligence  , .  ^;i^  bien  que  les  voyes  de  fou 
opération,  t^  dont  pourtant  les  effets  fôntincom- 
préhcnfibles^^Sc  admirables.  . 

*  Après  cela  il  ne  ft^g  pas^  mal-g-propof  de  faire 
voir  miç:  ,par  cet  Efprit ,  l'Ecriture  ireniiçnd  pas 
«ne  j^igli^^âion  4^.  la  .Divinité  ,  maïs,  une  Per- 
ionne.j^g!^blement  iubfîftente  ,  &  quec'eft-là  le 
grand  9^]itére  qw,aétc  révélé  dans  les  Nouveau 
T^ltgrnent. 

(fîy.  U  ne  fera  pas  auffi  hors  de  propos  de  tou- 
^  quelque  chofe  de  POeconomie  des  trois  Pcr- 
fennes ,  en  mçntraçr  qu'elles  concourent  toutes 
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tvois  à  l'oeuvre  de  nôtre  rédemption.  Le  Père, 
consnie  le  premier  auceur  dt  nôtre  âlut  »  qui  en 
a  formé  le  deflein  de  toute  éternité  9  &^iadon«. . 
né  les  ordres  pour  l'exécution.  LeHls^'-xïimnwJ" 
Médiateur  »  .qui  a  rep^u  fon  &ig.pou»iatJséai- 
re  en  nôtre  place  à  }a  Juftice  Diviao  f'&^tir 
nous  méiiter  le  Ciel»  E(  le  Saint  Ël^c  »  anome 
l'auteur  de  nôtre  lUuminadoû  ,  de  potre  conver* 
fion  ,  &de  nôtre Sanét^cation.  -  j- 

V.  Il  faut  auffi  faire  voir  ,  que  dans  l'or<fre  de 
cette  Oecbnomie  ,  c'en  le  Pérc  qui  eovojfo^  k 
Saint  Efprit    A  caufe  dequoy  Jefus-  Chrilbîcbt  » 

Jt  fncruj  le  Pérc  ^m^tl  vqhs  enveye  le  Spnm  E§^^ 
Se  ailleurs  3  U  S^mBfprit  %  dit-il,  prr/r  vousfihm 
voyeru)  àe/jMr  mon  Ptre^  Saint  Paul aans.cëtxen:]^ 
n)e  veuë  dit,  que  Dimamvojt  i^^^it  de/on  Fik 
e»  nos  cœurs.  Et  icy  c^eft  le  Père  i)ui  \iit  »  :  A 
répancirof  de  mtfn  Efpnt  fptr  tpule  chair  ,  Vpy^S^iQS 
autres  Paflagçs  des  Prophètes  j  où  corËfpnt  eft 
promis ,  cojnme  Ezecboel  36;  &  Jer«  jî:?  ^    1    ^ 

Paient  en  fuite  à  laiêconde  chofc^.qm  eft  le 
degré  dans  lequel  Dieu  promet  de  donner  ion  Et 
prit;  il  faut  remarquer  que  Dieu  ne  dit  pas  Coi* 
plement ,  je  donneray  mon  Ëlpf it ,  mais  ;  jc^irt' 
pandray.  S'il  eût  dit,  /e.danntnf^y  ^^  il  n'eut  tien  prû» 
mis  de  nouveau. ,  car  il  l'avoit  desja  dç^qm^&ius  Je 
Miniftércde  la  Loy ,  non  iêiikment.eatsiitt  qu'jft 
accompagnoit  la  prédication  Légdie  de  l'E^t  de 
fervitiKle,'  dont  parle  Saint  Paul  Rjom..jS^r^ais 
auffi  parce  qu'il  avoit  donné  à  f<^  fidèles  Suràé» 
élus  le  véritable  Efprit  d'adoptiont  Car  t^ous^c» 
beau3t  mouvemens  cle  piété  &  de  cnum^  del)ieu  » 
dontnou$  voyons  des  exemples  dans.jPSjciaifurc 
du  Vieux  Teftamenc,  ne  pouvoiei^  etrequsi.dâ 
çflfets  de  PEfprit  d'adoptjom  En  effet  ùas  ti 
çpomnmication  de  cet  Eiprit  d'adef^on ,  iln'eâc 
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pasr  été  jpôfHble  que 'Dieu  eût  amené  fcs  élus  aa 
mat*  Et  David  lui  mêiae  Pf.  f  i .  demaode  à  Dieu 
^.ËbnnFr^ùic^  c'eft-À^ire^i  L'Èrpric  de  liberté  ^  qui 
c&  Vl&£pnt  des  cafàns.  R4donne^mùj ,  ajoute-  t-il  en-i 
CQic^U^fféidéton  £^ir.Recnarquez  ce  tca:me,«if/0>;itf 
car  c^eÉ  1^  csuraétére  d&PEUprit  d'adoption  :  car 
œhi^^iërvïtodc  ne  Ta  pas  plus  aVant  quede  nou« 
ÇaàxG'càOL^  Las  m^y  mifiraiU  !  ijui  me^  deUvrtrA  de 
ç€  corps  de  mort  ?  \ 

Diéa  donc  dit  icy  ,  qu'il  répandra  Ton  Érprit» 
cdqaiiXKtrquegiire  abondante  méûivc  9  plus  gran- 
de (ans  comparaiiba que  dblle^^eles  Ifraëlitesen 
avoiqpt  reçu*    Cequi  fait  eue  dans  cette  compa^^ 
xé6am:f:VEakwrc  nie  quelgoelbis  que  le  Saio^ 
Eiprit^  été  donné  ausTÂnaens,  Le  Sains  Efprù  ^ 
ciè-il  dit  en  Saint  Jean>^  rimit^as  enc4r4  domné^ 
farce  que  Jtfns  »4tùtt  pÀs  encore  glorifié.     Comme 
ibus  le  Miniftére  de  Moyfe  la  révélation  de  la 
sûiéricddle  étoit  enveloppée  dans  celle  de  la  Ju* 
9àcc  rigoureufe  ,-  6t  la  yérité  par  manière  et  dire 
edcéo'ae  ^da2ls  ua  tas  prefque-  infini  d'ooihres  6c 
dt.figures>  h  me&re  de  l'Eipint  de,  ièrvitude  ne 
pmvoit  eut  (^e  grande  à  la  proportion  de  laré^ 
Véiatic^  de  la^uftiœ  ,  &  au  contraire  la  mcTure 
de  PE^rit  d'adoption  ne  pouvok  être  que  petite 
iJa  propa^niion  de  la  .révélation  de  la  miiéricôr- 
&♦  L'Efprit  delagracenetoitdolic  alorsdonné, 
que  .<x>mme  un  dpnx  rayon  ,  l'étinceUc  ngréable 
aumilidi  d'uii  gra^  orage  y  tm  £  vous  voulez, 
CGonîxttf  le-foible  éclat  d'une  éti^ile  m  milieu  d'une 
nuitobécuré. 

Mdi^  qaaiid  Je&s^Chrtft^  venu  au  moadej 
cm  pour  mieux  dire >  quand  il  a  été  lélevé  en  â 
gbu^ ,  après  avoir  achevé  l'<Buvre  de  nôtie  rér 
desiption,  ^loi^<:e  n'a  plus  éeé  cette  foible  &lanr 
IguifTante  mefute,-  mais  c'a  été  une  pleiDeefFuiîois^ 

de 
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dci'Eferit.  TffépandrAj^  ditDicu,  monEJpritfir 
toHte  chair.  U  étoit  bien  jufte  qu'après  que  le  grand 
ouvrage  de  k  propitiation  avoir  été  achevé ,  EHeii 
qui  avoir  flairé  uftc  odeur  d'appaifèment  envers 
les  hommes  »  répandîrc^etre  abondante  meiurede 
iâ  grâce  fur  eux  »  cpmmc  un,  fruit  de  lapaix  qui  . 
venoit  d'être  feite.  Il  étoit  bien  jufte  que  les  cau- 
fes  funeftes  pour  lefqueUes  Dieu  s'étoit  ùspnrcàc- 
nous  ,  &  nous  avoit  abandonnez  en  proye  ^ûx 
Démons  9  que  ces  caufes ,  dis-je ,  ayant  cefTé,  Dieu 
nous  donnât  des  marq^^es  {Peines  dé  fon  amour  9 
Se  de  fa  reconciliation  ;  or  ces  marques  ne  confî- 
ftcnt  qu'en  l'cfRifion  des  grâces  de*  ion  £iptit«  U 
étoit  jufté  que  JeAis  -  Chrift  étant  entré  dans  la 
gloirt  de  fbn  triompte ,  la  Terre  fe  rcflèntit  de 
fealii^pflçs,  Arfaufcde  quoy  David  difoit^^Pf. 
68«  'TV  ^^  monté  en  haut  &  tu  as  pris  dès  dons  pour 
les  difiribuer  entre  les  hommes.  U  étoit  jùfte  que  le 
Fils  de  pieu  ^  étant  forty  de  l'œcoriomiecde  fon 
abaiflement,  le  Saint  Efvnt  entrât  dans  lajaeiiné. 
ït  voms  efi  expédient  y  ditoit-îl  li^-^même.,  (jneys 
ns.en  aitte  ^  car  fi  je  ne  ni  en  ^vay  le  ConfiJafeàr  ne 
viendra  point  à  %fOHs  :  ^  fi  je  n^ en  vaj  ,  jfr  l^ji^ém 
envoyerai,  Dieus,  djfoic  Saint  Pierre  A6fc*4i;^-^r^ 
fitfcité  Jefifi  >  ^  é^rés  au^il  a  e'te' élevé  par  la.  é^oite  de 
Dieu . j z0  :f^W  a  re^u  la  promefe  du  Saint £^t  j  il 
a  répandu  ^  ^ùe  maintenant  vostf  voyez.  &  ojeK.i 

Quand  à  la  troifiémc  choft  qui  ,eft  l'etehduë 
de  cette  cfFufion  du  Saint  Efprit^Lfclle^  marquée 
en  c^  termes^  Sur  tonte  i^hair^i  fur  Jes-firviteurs 
&  far  les  firvantes.  Siirqi|oy  il  faut  remarquer 
d'abord ,  que  c'eft  içy  la  vooEMEioa^d*.  Gentils ,  ii 
fou  vent  p«é(i&edan;5  Içs  Prophètes ,  Toute  chair  ^ 
c'eft-à-dire ,  toutes*  (bites  d'hommes  indiférem- 
ment  »  tant  les  Juils  que  les  Grecs.  Car  en  lefus* 
jChrijl  comme  dit  Saint  Paul ,  H  n*y  a  ni  luif  ^  ni 

Grec  9 
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Grec 9  niScjtey  ni  Barbare.  La  grâce  étoit  aupa- 
ravant refhuinte  dans  les  étroites  oornes  de  la  Pa- 
Miae  ,^iQàis  fous  PEvangile  ,  elle  eft  rep^duë 
par  tûutuî'  On  peut  fiir  ce  fujet  rapporter  *  trois 
im^^es.  L'une  de  là  lumière  qui  éclairoit  la  feule 
,  Terre'  de  Gofcen  ,  pendant  que  les  ténèbres 
étoient  fiir  toute  P^ypte ,  sdnfi  autre -fois  la  feu- 
le Nation  des  Juifs  etoit  participante  du  Saint  Et 
I  prit,  mais  fous  Jcfbs-Chriff  toute  la  Terre  eft  de- 
venue Ja  Gofcen  de  Dieu.  La  féconde  image  eft 
cellfl  de  la  toifonde  Gédéon,  qùiavoit  reçu  feule 
la  rofee  du  Ciel  ;  maintenant  cette  rofée  efl;  ré-# 
panduë  fur  tout  le  Monde.  La  troifiéine  eft  celle 
du  Sànéhiaire  de  Jérufâlem  ,  qui  étoit  le  feul  lieu 
de  la  demeure  ou  de  la  réfidence  de  Dieu.  Mais, 
dans  là  mort  de  Jefos-Chrift  ,  lé  voile  de  ceSan- 
ftuaiiea  été  rompu  ,  Se  Dieu  a  répandu  Êipréfcn- 
ce  par  tout  VUni  vers. 

De  plus  il-  feut  remarquer  ce  qu'étbîent  les 
Natioais ,  avant  que  Dieu  leur  communiquât  fà 
grâce  î  car  elles  n'étoicnt  toutes  ,  autre  chofeauc 
chair  ,  c^eft-à-dirc  ,  non  feuleménr^ïéatures  in- 
firmes ,  dénuées  de  force  &  d  aârion  ,  non  feule* 
ment  des  hommes  igiïorans  ,  &  qui  vivoient  dans 
de  profondes  ténèbres ,  non  feulement  des  hom- 
tnes  ài^^'les  ^  m^is  des  hommes  p1t>ngez  dans 
la  comçtion  &  dans  le*péché  s  car  c'eft-ie  que 
figoifie  en  cet  endroit  le  terme  de  ^/?^#r, 
-'ÎA^GraCede  Dieu  en  fc  répandant  fur  les  hom- 
!!«*>) 'les  a  fait  ceflcr  d'être  chair  ;  car  PEfprit  de 
Keu  change  tout  ce  qu'il  touche  ;  tfeft  le  feu  de 
Dieu-.,  lequel  tombant  fur  la  viftime  la  confu- 
»ie#penglbutit.  Ii*es  P^yens  reprodioîent  autré- 
fois:r«ijà<jhrêticns  par  la  plume  de  Gdfus  „  que 
M  Jefûs-Chrift  avoit  fait  une  fociété  exécrable, 
.  »  car  il  s'étoit  allié  avec  les  pécheurs ,  les  appel- 
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s»  lant  ^.Coy  f  rejettent  au  contraire  les  Joiles  j 
,,  ce  qui  étoit  s^allier  non  avec  la  vertu,  iQats  avec 
M  le  ciioxe»  .  Origene  répond  à  cette  cruelle  ob*** 
jedion  ,  d'une  manière  belle  &  iblide  „  Il  cft 
9,  vray  »  dit-il ,  pôtre  Jdûs  n'encre  en  xomiQti- 
)p  nicMi  qu'avec  des  pécheurs  &;  des  laiierajUes» 
f,  il  n'appelle  à  Ton  Alliance  qu^de»  aiminds , 
n  naais  c'eft  pour  convertir  leurcrimeeninnocea* 
,9  ce  ,  leurmifére  en  gloire ,  &  leurs  vicei  en  &»-» 
9»  teté.  Nous  pouvons  appliquer  cette  réppniè  au 
£ijet  dont  il  s'agit.  Dieu  répand  fon  £iprit^  &m 
toute  chair.  Quelle  étrange  focieté  ,  dirça^vousi^ 
^e  PË{prit  avec  la  chair  ,  4»  la  lumière  du  Ciel 
avec  l'horreur  dé  l'enfer  ^  quelle  cotumuniony-a^ 
t-il  de  Pu»  à  J'aurre  ?  JF«  répons  que  PEiprît  & 
la  c^air  s'qniflçnt ,  non  cotnme  deus:  choies  qui 
iubfiftent  enièmUe ,  mais  cooanne  deuit  choies^ 
dont  l'une  conrume  l'autre  ^  comme  la  lumière 
s'unit  avec  les  ténéW^  pour  les  dilfiper.  UKvipi- 
xc  de  Dieu  avec  cduy  du  Démon  pour  le  r<gaver- 
(èr  9  ou  û  vous  voulez  ^  commel' Arche-  del'Ëte^cI 
avec  Tarche  de  Da^on  pour  la  faire  tombée  à* &s 
pieds.  -     .        ;.  .  .:  ^^    ' 

Mais  avec  cela  îi  faut  remarquer  que  Dieu  otç 
id  toute  forte  de  différence  de  Sexe ,  d'âge,  <^c- 
tat  &  de  édition,  ibit<}ue  ces  differenc^vien- 
Uânt  àk  la^'n^tuie  ,  foit  ^uf elles  viennent  des  di- 
vers degrez  de  la  ibciétécivile^  ibit  enfin  qu^lks 
viennent  ds  l'orcke  de  l'EgUfevvCi»  il  oc  fc  oon- 
tente  pasdedire  qu'il  répandra  de>lbn^£«^nt;  vffir 
'  toute  chair  ,  il  ajoute  $  qu'il  en,  fera  panticipîim 
les  ferviteurs&  les  fervantûs ,  les  $ls:&les  ml&9 
les  jeufies  gens  &:  les  vieillards.  .Autres*&>is  I)i^ 
donna  (on  Efprit  aux  Teptante  Juges  qui  furent 
çhoifis  d'entre  les  Ch^s  des  familles  d'Ifraèl  :  Et 

dans  la  ftiite  des  tems  il  commiinquoît  cç  même 
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E^its  aux  Pro])hétes  ;  le  coomiun  du  peuple ,  fe» 

feiiunes,  les  efclavés^  les  jeunes  gens  n'enétoicnt 

p^  d'ordinaire  pacrticipani.    U  veut  donedirc  ici, 

^a'il  en  fera  autrement  &ms  PAllknccde  (à  gra-i 

ce,  tr«:làiis^  faire  aucune  diftinârion ,  fon  Elprit 

&  tiépandca  filt  tous^  ks  plus  petits  te  i-eccvront  de 

même  ^tte  hA  phis  grands  ^  les  jeunes  de  même 

ijuc  les^  vieux ,  les  cfclaves  de  même  tjue  les  li. 

bijcsiylês  femmes  de  même  que  tes  hommes,  teÛ 

le  cft.k  condition  de  la  Grâce  qu'elle  n'a  point 

tfëgard  à  l'apparence  des  perfonnes,  en  fefms^Chrîfi^ 

,  dît  Saint  Paul,  Hn'y  amfirf,  m  franc  ^ni  lutf^ni 

Wëc^  hi  Ssyttyni  Bàrbart^  tar  mm  fimm&s  tout 

^  «^ wAv^Laraifoâ  de  cela  eft,que  chaque  fidèle, 

1  quà^u'il  foit,  à  une  communion  immédiate  avec 

i  fcfitt^Gbrift  t  étant  *ioint  à  lui  comme  au  Chef 

i  cc«hmuti  de  toute  PB^ifc^    De-là  l'on  peut  fort 

j  ttèii  réfuter  l'opinion  deceux  de  VEglife  Romai* 

I  oc,  qifi  Veulent  que  Ie|)euple  ait  une  dbeïf&nce 

I  *pewgle  pour  les  décifions  de  leurs  Pafteurs ,  qu^k 

1  ^oyent  par  leuis  ytux,  &  ayent  une  dépendance 

abfoluë  de  feur  conduite.    Le  Prophéteditidaii 

i    contraife,-que  Dieu  donnera  fôn  Efprit  à  tous  fans 

I    «acuQcdificrenee^'d'oà  il  s  enfuit  qu'il  lesillqmi* 

\    aéra  toitt?  i  &  les  rendra  tous  capables  de  juger  par 

«svméoKs  'desfhyftéres  de  la  Religion.    Et  cela 

;    ft  t^5porte  à  ce  -qui  eft  dit  ;  Efaye  -54^  V .  i  î  ♦  Tont 

\    ^^^  ifff^nitfmmenefig^  Et  lén  51. 

I   34'  ^âcvàt  fi^€iifef^fra^pUa^nfr9ch^in^  nii:hâatn> 

r   fi»  fir^^  ^  cêtr  ià^fne  cânn&itrùnt ,tQHs depHis  leplnspt^ 

^^in^'M  fUjp%nd^\  fet  ce  qui  eft  ditj  i> Ican  2. 

I     ^7*  *  i^^'QnSiin  -^«p  t^m  ;4tvc  tepti^  de  lui  demeure 

I     ^'i^ûr'^  &  4éHS  i^ntréz.pits  kefoin  -qn^on  vont  en* 

\     fi^A  V  ffor  i-ônSbmH    vohs   rnfeiffîe*  f^tes    i^he^ 
les,'  *  '•'  ■.   ..  .  .   ,  ,  . 

Enfin  Pcffi^t  que  dcvoit  produke  cette  abon* 
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dance  cSufion  de  grâces ,  eft  marqué  par^  le  "Pro^ 
phéte.  f^os  ^ù&  vos  filUs  y  àit'îl  9  pr(fphetifcronf,v€!S  ; 
^9ic$€ns9fingerom  des  fongès ,  &  vos  jeunes  gens  z/er^  I 
ront  des  vifans^    II  cft  évident  qu'il  a  égard  aux 

{)rinci(:^es  Se  iblemnelles  mauiéFes,  par  leiqucl- 
es  Dieu  fe  manifeftoit  autr&-fois  aux  hommes  3 
favoir,  pai-  la  Prophçtie,  par  la  vifîon  &  par  le 
fbnge.  ^il y  a  quelatse  Prophète  entre  vous,  difbic 
Dieu,  Nomb.  IX.  /e  me  ferai  connoitre  par  vifion^ 
^  je  parlerai  k  lui  par  finge^  Dieu,  eft-il  dit^Joh. 
35.  parle  pour  la  première  fois  &  pour  la  fécondé  en 
fonge  de.  nuit  ^  ejuand  un  profond  fommeil  ^mbVfier 
les  hommes.  Quelque-fois  les  Prophètes"  fentoîent 
des  agitations  extraordinaires  de  l'Ef{>rit  deDieu 
qui  les  &ifîflbit ,  &  qui  les  &iibit  prédire  les  cho-  ^ 
\ts  avenir ,  leur  diâant  mêmes  jufqu'aux  terhieS) 
&  cette  manière  s^appelle  ,  la  Prophétie.     Quel*    ; 

3ue-fois  ils  fbrmoient  des  inu^es  extraordinaires  \ 
ans  leur  imagination,  oui  leur  repré&ntoit  di-  \ 
vcrfcschofcs,  lefquclles  leur  paroiflbient  comme 
préfêntes  pendant  que  Pextaiê  duroit  j  6c  cette  ma- 
nière s'appelloit  ,#  ^i  vifion.  Et  quelquç-fois  enfin 
il  leiMT  envoyoit ,  lors  qu'ils  dormoient,  des.fon- 
gçs  (iirnaturcls  par  lefquels  il.  leur  fàifoit  cpnn6£; 
tre  {à  volonté,  &  cette  manière  s'appelloit,  ff 
fonge.  Ayant  donc  égard  à  ces  troèderméres  voyfâ^ 
de  communications  Divines  ^  le  Prophète  ditidi 
VosfUs  ÇS  vos  filles  prophétiferont  ^  vos  Anciens  fon^^ 
geront  des  fongesj  O  vos  jeunes  gens  verront  des  vi' 
Jfons.  I 

Au  refte  il  ne  faut  pas  prendre  ces  paroles  à  la 
lettre,  comme  fi  en  effet  dans  le  temsde  PEvàn- 
giIe,nous  avions  les  mêmes  ravifÇomem ,  les  mê- 
mes extafes  ,  Se  les  mêmes  longes,  qu'on  avoic  | 
autre-fois  j  car  ail  contraire,  il  eft  certain  que  tou- 
tes ces  choies  ont  cefle,  Ôc  que  l'Elpric  de  la  grâ- 
ce 
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çea^itfur  nous  d'une  manière  tranquille, douce ^ 
éc  tort  approchante  de  la  nôtre.  Ces  expicfSons 
Légales  ne  fontdonc  empruntées,  que  pour  nous 
repré&i^er  Pillumioation  intérieure  que  Dieu  don- 
ne à  fes  vT^ys  fidèles  pour  leur  inftrùâion ,  pour 
leur  confoktion ,  &  pcHir  leur  fanâification.  Et  il 
ne  faut'  pa^  trouver  étrange  que  le  Prophète  Ce 
ferve  d^  ces  termes  tirez  de  Puiage  de  fon  tems; 
carcfeft  allez  Pordinaire  des  Prophètes  de repré- 
ièntèr  leS' choies  de  la  nouvelle  Alliance,  par  des 
Çicpreàîons  empruntées  de  Pandenne^  *Amfî  Je- 
remie  dit,  que  Dieu  écrira  fa  L^y  en  nos  cœurs  ^  par 
rapport  :à  ce  qu'il  Pècri vit  autre-fois  fur  des  Tdlles 
depierrei^  iiAsniî  Malachie  dit  que,  depai^h  Soleil 
levant^Hj^fê^oM.  Soleil  comhânt^  on  offriroit  en  tous 
lieux  k  parfum )t  Diem^  &  une  oblasionj^t, .  £tje 
ne  iày  combien^  d'autres  exemples  qu'on  pourroit 
©ettre  ch  avant. 

On  ypitid  combien  *eft  vain  &  plein  de  pré- 
emption lev  réproche  que  ceux  de  l'Ëgliie  Ra<* 
loaine  iK>us  font ,  que  parmi  nous ,  les  Tailleurs 
Scies  Cordpnnio^,  \c$  Serviteurs  &  les  Servan- 
tes j  font  les  poâeurs,  &  aue  félon  nos  princi- 
pes, ik  reçoivent  de  Dieu  les  mêmes  lupiiéres, 
S'avoio^t  a(U:re-f(M$  les  Auguftins ,.  les  Ambroi- 
j  .&  les  Hieromes.  J'avoue  que  c'eft  une  ca- 
lomnie rà^  ^3<ous  imputer  que  nous  atlpbiiions  la 
xueme  ^h^nè  de  co{moiiIapce  »  la  mefine  étendue, 
&  le  même  degrç  vde.  lumière  à  nos  ferviteiirs  &  à 
nos  (avances,  qu'avoient  autre-fois  les  Ambriai- 
^'%  Ifô  Hiér^eç ,  &  les  Auguftins,  nous  fàvons 
que  k  mefùre  des  doijs  de  Dieu  eft  fort  différen- 
te dans,  fes  fidèles ,  tous  ne  font  \)as  éclairez  d'u- 
ne mêo[\e  manière,  tous  ne  font  pa^^Doâeurs^ 
Mais  aous  difoos  pourtant ,  &  nous  le  difons  avec 
Pyc,  que  Dieu  comuiunique  fon  E^rit  aux  plus  • 
.  ,         *  fimpleè 
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fimples;  8c  en  cek  nous  nous  glonfioûs  en  k  grâ- 
ce de  I>ieu,&  nôtre  ^oirc  eft  fondée  fur  fes  pro- 
mues ,  le  répandrai ,  dit-il ,  de  mon  EJprtt  fur, la 
Serviteters  &  far  les  Servantes.  Nous  ne  reconnoit 
fons  pas  parmi  nous  d^Enthoufiafme  »  nous  nepré- 
ixons  pas  les  paroles  de  cette  Prophétie  à*  la  lettre,- 
mais  fi  faut-il  néccflaircment  qu'elles  aycnt  un 
fcns  ,  8c  on  ne  leur  en  làuroit  donner  aucun ,  fî 
l'on  n'avoue  que  PE(prit  de  Dieu  eft  cotpmuni- 
qué  aux  plus  petits ,  auffi  bien  qu'aux  plus  grands, 
aux  plus  fimph»  ,  auili  bien  qu'aux  pbs  éle^ 
vez. 

La  quatrième  Partie  de  ce  Texte  contient  le 
caraftére  qui  doit  fiiivre  ce  grand  8c  terrible  Jour 
du  Seignemv//  aviendra^  dit  le  Prophète,  ^»<?^j»/- 
conqne  invoquera  le  Nom  dn  Seigneur  fera  fau-zd. 
Je  nedir^ti  point  qu'ici,  comme  en  pluficurs  au- 
tres endroits  de  rÈcriture,  le  Nom  du  Seign^ir^ 
Cgnifie  le  Seigneur  luy-méme  ;  c**eft  une  chofe 
qu'on  pourroit  juftifier  par  un  nombre  |?rdq!ic 
tnfini  d'exemples.  Mais  il  n'eft  pxs  néceflairc 
d'infifter  itir  cela  j  il  eft  phis  important  de  remar* 
quer  que  par  l'invocation  du  Nom  du  ScigncaTi 
le  Prophète  entend  ici  en  général ,  touteç  fcs  par- 
ties du  "culte  de  la  Religion  que  nous  rendons  i 
Dieu,  l'adoration ,  le  tecours,  la  confiance,  l'o^ 
beîflance ,  la  foy ,  la  charité ,  &c.  La  raifon  de 
cela  eft  donc ,  l'une ,  que  l'on  n'invoque  que  ce- 
lui que  l'on  reconnoîc  pour  fon  t)ieu ,  8c  par  con- 
fequent ,  que  l'on  adore ,  que  l'on  craint  î'Bc  en 
qui  Poti  fe  confif ,  8c  à  qui  l'on  obéît.  De  fone 
que  marquef  l'invocation ,  c'eft  marquer  '  par  une 
tonféquenee  naturelle,  une  entière  8c pleine com- 
muhion  avec  pieu.  La  féconde'  railbn  eft,  que 
l'ade  lûéme  de  ritirocation  comprend  8c  enferme 

en 
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enlor  tous  les  autres  aâ:es  du  culte  religieux; 
car  celui  qui  invoque  Dieu  comme  il  faut,  s*hu-^ 
milie  profondément  devant  lui,  reconnôît Â puif- 
iânce,  adore  fâ  Majefté,  aoit  en  les  promefles, 
fc  confie  en  (à  bonté ^  craint  fesjugemcns,efpérc 
en  fa  miféricorde,  laime  &  l'honore  comme  fon 
vrai  Dieu  &  Sauveur, 

D'ici  Ton  voit  manifeftément  combien  les  idées 
de  PEcritutc  Sainte  font  éloignées  de  celles  de 
.PEgJiiè  Romaine, puis  que  pour  nous  repréfenter 
toute  l'étendue  du  culte  religieux  que  nous  de- 
vons à  Dieu,  l'Ecriture  fe  contente  de  dire,  /«- 
voauer  le  Nom  de  Dieu  ;  ce  qui  fcippofc  que  l'in- 
vocation eft  inféparable  des  autres  parties  de  hi 
Rdigion ,  &  que  Pon  ne  peut  invoquer  que  ce- 
lui que  l'on  adore  ,  &  en  qui  on  met  iâ  confiant 
ce ,  en  un  mot  celui  qu'on  reconnoît  comme  Ion 
Dieu.  L'EgUfe  Romaine  au  contraire  détacfc 
teUément  l'mvocation  des  autres  a£tes  de  Reli- 
gion, qu'elle  veut  qu'on  puiflc  invoquer  les  créa- 
tures;  de  /brte  qu'à  fon  conte  on  ne  fauroitdire^ 
Ittvo(jHery  pourfigniiîer  toutesles  fondions  du  cul- 
te Religieux  ;  car  elle  fett  deux  fortes  d'invoca* 
tioa ,  l'une  Souveraine ,  &:  l'autre  fubalterne, 
Vuae  première  &  indépendante ,  &  l'autre  infé- 
rieure. 

11  ne  faut  pas  oublier  aufli  de  rémarquer ,  que 
PEaiture  fe  ferc  fur  ce  fujet  de  deux  fortes  d'ex- 
preflions:  car  quclqye-fois  elle  dit  ^fie  noftsinvo^ 
^ums le  Nom  de  Dte»  ^  &  quelque-fois,  (jneUNom 
de  Die$f  eft  invocfué  J»r  nous.  Ces  deux  expreflîons 
au  fond  reviennent  à  la  même  chofe,  mais  pour- 
tant elles  forment  des  idées  différeutes^  Invoquer 
le  Nom  de  Dieu,  c'eft  fe  mettre  fous  &  protec- 
tion ,  c'eft  l'appeller  à  nôtre  aide ,  c'eft  récourir 
à  fon  fecours*  Le  Nom  de  Dieu  être  invoqué  fur 
Tome  If.  Q  nous. 
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nous  ^  c'eft  être  appeliez  du  Nom  de  Dieu  »  ço/p^ 
fûc  ibn  Peuple.,  &  fàinille Sc fes  en(a&s  q\)i  lui^? 
par  tiennent  ,&  dont  il  s'eft  déclaré  le  prot;e£fce^r. 
Cette  dernière  expref&on  noarqué  fa  communion 
iSc  fon  Alliance  avec  nous ,  &  h  première  (i^ciifie  nô- 
tre récours  aâuel  à  la  protection  d^  &  mifêrieocde^ 
Mais  pourquoi  le  Brophéte  gttribuë-.t-U  ici:  le  6- 
lut  à  Pinvocation  du  Ncia  de  Dlea  /  Bourqvoiite 
fe  contente*t-il  pas  de  dire  que ,  quiconquis^^vOr 
quêta  Ip  Nom  du  Seig^qur  iëra  exaucé»  G^^pror 
tégéi  obtiendra  fa  bénédidion  »  &c<    JcrépQuài 
que.  c'eft  p^rce  quM  s'agit  ici  de  1^  jïî.cwY^Ie  Aie 
laance jlaq^iell^ ^o];meUément  Se  précifé^eiit jxrôh 
po£b  le  falut  aux  hommes  «ans  vpile  ^  .&r)g  jâ^iro; 
&  fans  énigme,  par  oppofipoji  à  J'AIliMCC   Atf- 
cienije,  ^ui  propofpit  une  Terre  de  jCgp^ian;»  k 
des  bénédictions  temp(H'6Bes«   )^'Ë<vangijle  ^,q|^ 
jJ^rleclaiiémentdufalittr  c'eft-à^ite.dc^Sfélî^ 
éten^eUe  que  nous  devons  attendre  après  lamtcnk. 
jQuicrmra^  ditJefijs-Chrift,  &fir0téi^tffii,rçiim-ê 
ferafafive.  Crpy  ^  difoit  S^nt  Paul  aq  Goolif*  <fc 
Philippes,  ^  (HferasfiiHvc.  (^  ne  font  pins  dSÏia" 
veurs^êc  des  béqédiâions  temporales  y  m^  ym 
vie  çélpfte  &  éternelle  que  TËvangile  nou^  cact 
eç  avant«    jU  noi^  la  répré&nte  même  fofti$  Jktî«' 
tre,  defalMty  afin  de  nous  avertir  de  la  makh^^r 
reufe  condition  ou  nous  ibmmes  i;)atiirjelléme!it; 
2c  de  mettre  de  la  différence  entre  nôtre  gofot^^^x^ 
&  celle  des  Anges,  car  les ^i^ngpa  viv^Qf  f  m^é^ 
ne  font  point  iàuveî^    La  yi^  que  l^ftis  •  Gbrift 
nous  apporte,  nous  trouve  abîme?  dans  la  mort^ 
perdus  en  nous-mêmes,  enfens  d^re&<lc,i»alp- 
didion^  il  nous  la  donne  donc,  non  ûmpletnepc 
ibus  le  titre ,  de  vie ,  mais  ibus  le  titre ,  de  f$i¥t:. 
Mais  pourquoi,  direz -vous  encore,  le  Pro- 
phète employe-t-il  le  mot  de  ,  jQukQnque ,  i«wir 
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q$t0'4  le  Nom  dn  f  Seigneur  ferafauve^     le  répons 
que  c'èft  pour  deqx  raifons»,  qui  ont  dv  rapport 
avec  les  ^6ii:s  égsirds&us  lefquels  nous  avons  con- 
fidéré'la  gra&de  09  terrible  journée  du  Seigaeuiv 
Nbu&  afv<5îi6  dii,  que  cette  jôurnéç-ctoit  celle  dé 
la  vocanon  des  Gentito  d'une  part ,  &  de  la  ré]ec-> 
tien  des  luii^  incrédules  de  l'autre.     Dans  la  vue 
(fcce>pireiniiar  ég?(td,  ç'«flrà*difç>  de  la  vocation 
cfe^Geaçils»*  le  Prophète  dit;  J^iHcm^Hé^  snv^^yu^ 
ra  i'î$ôKafx^  s'il-oiloit ,  dç  quelque  âng  »  de>quelque 
QOtfdiçpti  t  .4^  ^HClquift  teagjuc;  que  foit  un  hom- 
mes, ibit^il  eo&nt  de  Cham  oy  épiant  de  laphet  ^ 
i]i3^-ilQr4c^'fiHt<*^  Rood^yd^  quelque  Nation 
éi'^d^guipliju^  coudrait  qv'iJi  îoit  f  û  n^importe»  pour^ 
vu  quri>4nY^ue  l^if^om  dt  Seigneur ,  il  ibm  &u^ 
vo;  kao^iou¥4àoix  ne  demandera  pas  à  unliom^ 
«i^y<^aiîk(és^tM^)  quel  eft  tceç^ps^  8c  ton  pa^»itage  ?> 
{4ai(l<3)»  iuidi^QS^^    fi^iksieÉl: ,  invocpies^tule 
Mo9Xi'  daSteigOÈ^rf  >Là  iorontneçûs,  les  Mores, 
&rles  ï^b^lpnjçii^^l^  A%tÂ;)ue^&  les  Européens» 
^ Giràcsr  & ie&  Barl^nmi  b  foy  anéantira  toute» 
Widiâirâ^i^|8t  i»ic  fif^éme'iavoc^tàmifuffirapouiç 

X]^8i$  la  va^MKdu  Çéconé  œard,  je  veux  dire  de 
Ui^|eâion)desIuifS)}ePcop&€tevemdo^^  à  en-, 
t^dte  qu'il  y  au^oicdre  quelques  réchapez,quel- 

ti  tii^ttîs  «retàrez  de  l^inWafcment ,  Dieu ,  dit-il; 

loye^a  à  k  .vérité  ik  colère  d'une  manière  iàn^ 
gkântti^.iSc  tettnbk>  mais  pourtant  ils  ne  feront  pasp 
tous  cnvélof^pefe  dans  une  même  vangéance4  II  ftT 
fera^unej  léparation ,  Se  il  y  aura  un  rétidu  félon  Pè- 
leâion  de  grâce ,  Si  à  iâéuire  oue  l'épèe  de  Dieu 


ncordefcront  pourtant  ouverts  pour  tous  ceux  qui 
s'y  jetteront.  Quiconque  invoquera  le  Non»  du  Sei^ 
jfieur  fera  fituvO'  Q**  ^^' 
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CHAPITRE    Xy. 

VeV  Oracle  qui  eji  contenu  dans  le  Livre  du 

Prophète  t^mos. 

CEt  Grade  &  trouve  au  Chap.  9.  v,  1 1  ♦  Em 
ce  tems^lk  je  relever 4j  le  Tabernacle  de  David 
qHifira  chetêf  &  reclorraj  les  hréches  qnejfonty  & 
redreffêraj^  fis  ruines  :  fâ  Us  réedifieràf  cotnme  il  etek 
esyurs  anciens  ^  &c« 

Ce  Paffiige  cft  allégué  par  Saint  Ja(]ues  A&. 
if.  pour  prouver  la  vocation  des  Gentils.  Et  en 
cfièt  elle  y  eft  manîfi^leftienttiDaiiguée.    Car  il  eft  | 
dit  9  fuc  Dieu  retabUra  le  Tabernacle  de  Da%fi£^  ' 
afin  quiU  fojfédent  le  refié  de  Pldsimée ,  &  toutes  In 
Natiens  fut  lefyuettes  'le  Nàm  de  Dieu  eft  réclame ^^ 
ce  qui  (ignifie  que  les  Nations  feront  Ibûmiièsau'^ 
Régne  du  Meffie.  On  pourroit  trouver  étrange 
que  Saint  Jaques  ne  rapporte  pas,  ce  femble,  fes 
paroles  d^Amosj  car  dans  Amos  ilya.  Afin  fusils  ! 
fojjédent  les  refies  d^Idumée  en  toutes  tes  Nations  /au 
lieu  que  Saint  Jaques  dit,  Afin  qne  le  refidu  des 
hommes  cherche  le  Seigneur ,  iS  totttes  les  Nations, 
Mais  il  &ut  (avoir  que  Saint  Jaques,  felon  la 
coutume  des  autres  Apôtres  ,  a  fuivi  la*  verfion 
des  Septante,  qui  porte  formellement,   ««-«çj^ 


CH, 
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CHAPITRE    XVL 

Des  Oracles  contenus  dans  le  Livre  de  Mi^ 

chéele  Prophète. 

LE  premier  Oracle  fe  trouve  au Chap«  4.  verl. 
'lyO^^.  Mais  il  aviendra  es  derniers  jours  que 
la  Afont0gne  de  la  Maifon  de  P Eternel  fera  affermie 
0M  fimmet  des  Montagnes  ^  (3  elle  fera  élevée  pat 
deffies  les  cotaux  ;    &  les  Peuples  j  aborderont  :  Et 
plnffe»rs  Nation/  iront ,  &  diront  ^  venez  »  &  mon^ 
tous  à  la  J^ontagne  de  P Etemel  ^   &  à  la  Mai/on^ 
du  Dieu  de  facoh:  &  il  nous  enfeignéra  touchant  fes 
^oyes  :  &  nous  cheminerons  par  fes  [entiers  :   car  la 
Lojffirtira  de  Sion  ^  &  ta  parole  de  P  Etemel  de  fé^ 
n^letn*    Il  exercera  Gouvernement  parmi  flufieurs 
Teuples  ,  •  €?  redarguera  les  fortes  Nations  jufyues 
bien  Uini  (S  eâes  forgeront  leurs  épéesen  hojaux^  & 
kkrs  haléhardes  en  ferpes\  une  Nation  ne  lèvera  plus 
tifée  contre  Pau^e  &  ne  s^ adonneront  plus  a  laguerre. 

Le  Prophète  après  avoir  prédit  la  dcftruâioa 
de  Jérufalem  par  les  Babyloniens  dans  les  Chapi- 
tres précedens  ^  maintenant  il  prédit  l'oKaltation 
4e  l'Eglife  fous  le  l!l.égne  du  Meflîe.    Il  marque 
1  Vaflfcrmiflément  de  la  Maifon  de  l'Etemel ,  c'eft- 
à^lire  ,  de  fon  Egliie.   1 1.  JUa  vocation  des  Gen- 
tils III,  que  cette  vocation  fe  fera  par  la  prédi- 
cation, que  desjuifeférontaux  Nations,  du  vrai 
Dieu.  L,aLoj  ^  dit-il  5  for  tira  de  Sion,  C$  la  parole 
de  t Eternel  depérufalem.  IV.  Le  Régne  du  Mef- 
fie  fur  les  Peuples  5  les  maintenant  ^ns  une  paix 
profonde-    V.  Il  faut  rémarquer  que  cette  Pro- 
phétie, de  même  que  les  autres  ,  doit  avoir  eu  (on 
•  accomphflément  dans  le  période  de  tems  qui  a 

Q  3       .  ♦  i"ivi 
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ifuivi  la  féconde  captivité  du  Peuple  deDieu  ,  ù^ 
voir  celle  de  Babyloite.  .   - 

Le  fécond  Oiade  du  Livre  de  Midiée  ^ft  aq 

Chap.  y.  vers  2.  Àfais  toj  Beth^ïchem  de  devers 
Ephrat^  petite  pour  être  entre  les  milliers  deluda:  de 
toi  mejortira  quelcnn  four  être  Dominateur  efi'^iulz 
'^  f es  4lfues  font  des  jadis  ^  dès  les  jours  éternels. , 

Saint  Matthieu  Ch.i.  citecepaflage  ,  Se  Paf^ 
plique  à  la  naiflance  de  Jefus-Cnrift.  ï^-a  qûd* 
que  divet-fîté  entre  fon  allégation  &  les  tennti 
au  Prophète  ,  bien  qu'il  n'y  en  aitaucùfte  i  re- 
gard du  fens.  Lifez  pour  cda  Spanheîm  D'ubiorut^ 

Evan^elidorum y  torti.i. 

Quant  à  la  chofe  mêtrte  ,  il  eft  dair  par  là  îc- 
fture  de  ce  Prophète  quêfondefleinçftdecônfo- 
1er  les  Juifs,  contre  la  grande  défblation  qu'ils  dé- 
voient fôuffrîr  de  la  pa;rt  des  Babyloniens,  &qùè 
la  conloiation  qu'il  leur  donne,  eft  tirée  de  cequfe 
JDieu  leur  devoit  envoyer  le  Meffie,  après  fe  àvoà* 
retirez  de  cette  captivité.     ï.  Il  marque  le  lieu  de 
fà  naiflance ,  favoir ,  Bethlehem.     II.  11  marque  là 
fin  ou  la  deftinatipn  pour  laquelle  il  viendra  ,  fa- 
voir ypour  être  Dominateur  fur  Ifi-uél ,  c'èft- à-dire 
fur  l'Eglifè.    III.  Il  defi^nefa  nature  divine ,  & 
la  Majefté  meffable  de  lâPerfonne.  Sesijfuis^  dit^ 
il ,  fofit  dés  jadis  ,  dçs  les  jours  éternels-  IV.  Il  dé- 
figne  là  fermeté  &  T'éternîtéde  fon  Régne  :_  Hfe 
maintiendra  &  gouvernera  par  la  force  de  PEternèl 

fon  Dieu.  V.  U  marque  enfin  retendue  de  fon 
|?légne  :  Bfera  ^  dît-u  ,  magnifié  \ufqu^ au  bout  lie 
la  Terre. 

Dans  le  Chap.  7'.  fur  la  fin  ,  ïe  Prophète  ré- 
touche encore  cette  vocation  dés  Gentils ,  &  ce 
Régne  du  Meffit ,  avec  une  particulière  explfckr 
tioiide  la  nature  de  l'Alliance  de iGrace ,  qui  côtt-* 

fifte 
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fifte  en  l'exercice  de  la  miféhcordd  de  Dieu ,  qui 
noospardonne  nos  péchez. 

OH  A  P  I  T  R  E    XVII. 

De  rOracle  contenu  au  Livre  de  Sof  honte 

le  Prophète. 

> 

C  Et  Oracle  fe  trouve  au  Qiap.j.versp.  Mê^ 
mes  alors  je  changera^  aux  Peuples  leurs  lèvres  ^ 
lès  rendant  pures  :  afin  qu'yeux  tous  invocfuent  le  Nom 
de  f  Éternel ,  pour  le  Çervir  d'une  même  épaule. 

Sur  la  fin  de  ce  Chapitre  lé  Prophète  promet 
ViGblémentla  vocation  des  Gentils,  &iln*yarien 
de  particulier  à  remarquer. 

CHAPITRE    XVIÎL 

De  V Oracle  contenu  au  Livre  du  Prophé* 

te  Aggée. 

CEt  Oracle  fe  trouve  au  Chap^  t.  vcrf,  6.  /♦  8. 
&  9.  flinft  a  ait  V Eternel  des  armées  ,  Enco* 
re  une^fois  ,  qui  fera  dans  peu  de  tems  ,  fémouvraj 
UsCieux&  laTerre^   la  Mer  (3  le  Sec,    Et  femou-- 
yraj  toutes  les  Nations ,   afin  que  les  dejirez.  d? entre 
.  tomes  les  Nations  viennent  :  &  remplira]  cette  MM'- 
fin  icj  de  gloire ,  a  dit  l^ Etemel  des  armées.     L?ar-» 
gm  efi  à  moj  ,  ^  Por  efi  a  moy  ,  dit  P  Eternel  de$ 
ornées,  La  gloire  de  cette  dernière  Maifon  icj  fera 
plfts  grande  que  celle  de  la  première  ,  a  ait  P  Etemel 
des  armées  ,    ^  mettraj  la  paix  en  ce  lieu  cj  ,  dit 
l  Eternel  des  armées. 

L'Apôtre  Saint  Paul  Hebr,  12.  allègue  cet  Ora- 

0^4  cle , 
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de ,  &  l'applique  au  tems  de  PEvangîIc  avec 

beaucoup  de  raifon.  En  cflfèt  il  faut  cocîhdéncr  L 

qu'Aggee  prophétifoit  au  tems  aueZorobabel  & 

les  auties  J uifs ,  qui  ctoient  révenus  de  la  capti- 

yité  de  Babylone  ,  rébâtiflbient  le  Temple  de  Je- 

rufalem. 

ê 

II.  Il  faut  rémarquer  par  œnféquent  que  ces 

paroles,  '^émouvraj  encore  une  fois  le  Ciel  ô?  laTcr^ 
re ,  ne  peuvent  pas  être  rapportées  à  la  délivran- 
ce de  Babylonç ,  puis  qu'elle  étoit  des-ja  feitc ,  ni 
au  rebaftiment  du  Temple  ,  qui  étoit  desja  ache- 
vé. D'où  il  s'enfuit  qu'il  faut  les  rapporter  à  quel- 
que autre  chofe  qui  eft  arrivée  pendant  le  tenas 
que  ce  nouveau  Temple  a  fîibfifté;    C'eft  ce  qui 
parojt  par  Je  verf3.de  ce  Chapitre  ,  &  par  tou- 
te la  fuite  du  difcours.     ^i  eft  celuj ,  dit  le  Pro- 
phète ,  parlant  à  Zorobabel . ,  &  à  Jeholçuah  So  u- 
vérain  Sacrificateur  ,  c^ui  eft  demeuré  de  refte  d^en^ 
tre  vous  ,   tesfuel  Mft   vu  cette  MAiftn  en  Ça  pren^ie^ 
re  gloire  y  était  eUe  comme  vous  la  voyez,  maintenante 
xPeft'-'eUe  pas  comme  un  rien  au  prix  de  celle^Wi  En 
fuite  de  cela  il  les  confole  &  les  allure  de  l'affi- 
ftance  de  Dieu,  puis  il  ajoute  les  paroles  de  nôtre 
Oracle.  Son  delTein  donc  a  été  de  comparer  le 
fécond  Temple  avec  le  premier,  6^ç  leur  dire, 
que  quoy  que  ce  dernier  lemblât  peu  de  chofè ,  au 
prix  de  l'autre  qui  étoit  beaucoup  plus  magnifique , 
(î  eft-ce  pourtant  que  ce  fécond  feroit  beaucoup 
plus  glorieux  que  le  premier.  D'où  il  s'enfuit  que 
quelque  fèns  qu'on  puiflë  donner  à  cet  Oracle, 
il  faut  néceflàirément  réconnoître  qu'il  a  desja  été 
âccotnply  ,  parce  que  ce  fécond  Temple ,  cette 
féconde  Maifon  de  Dieu  ,  ne  fubfîfte  plus  main- 
tenant ,  &  que  quand,  félon  la  penfée  des  Juifs ,  Içur 
prétendu  Meflie  viendroit  &  rebaftiroit  le  Tem- 
ple de  Jérii(àlem  ,  ce  ne  féroit  plus  \^  féconde  Mai- 
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{on  9  c'en  (êroit  une  troifiéme.  Car  par  la  même 
raifon  que  le  Temple  rcbafti ,  'comparé  avec  ce- 
luy  de  Salomon  eit  appelle  une  (econde  Maifbn  » 
G  on  le  rébaftifToit  encore  une  autxe-fois  après  la 
féconde  deflru6Uon  qui  a  été  faite,  il  faudroit  Pap- 
peller  une  troifîéme  Maifbn.    Je  dis  même  qu'il 
le  faudroit  par  une  plus  forte  raifôn  ,  qu'entre  la 
première  deflruékion  qui  en  fut  faite  par  Nebu* 
cadnetzar ,  &  le  rebauimcnt  qu'Eiclras  &  Zoro- 
babei  en  firent ,  il  n'y  eut  que  feptantc  ans  de  di- 
ftance  ,  outre  que  les  fondemens  &  les  mafûres.y 
étoient  encore.    Au  lieu  qu'entre  la  féconde  de- 
ilruâion  qui  en  a  été  faite  par  les  Romains  ,  & 
le  rébafb'ment  que  le  prétendu  Meffie  des  Juià  en 
pourroit  &ire ,  quand  même  cela  arrivéroit  au- 
jourd'huy  ,  il  y  auroit  plus  de  feize  cens  ans ,  fans 
dire  qu'il  n'en  refte  plus  au^ourd'huy  ,  ni  fonde- 
ment ,  ni  trace  ,  ni  mafure.  Cet  Oracle  donc  re- 
gardant précifément  la  féconde  Maifon  >  8c  non  une 
troifiéme ,  doit  nécefTairément  avoir  eu  (on  accom- 
pliflement: 
«  m.  La  même  chofe  paroît  par  le  terme  donc 
le  Prophète  fe  fèrt  pour  marquer  ce  fécond  Tem- 
ple ,  par  oppofition  au  premier.  Car  il  ne  fe  con-» 
tente  pas  de  dire  ,  Cette  Maifon-cy  ,  mais  il  dit  9 
Cme  dernière  Maifin-^i  ,  d'où  l'on  peut  facile- 
ment concïurre  que  Dieu  ne  réconnoît  pour  Gen- 
nes  que  deux  Maifons  ,  l'une  ,  qu'il  appelle  U 
fremiere  qui  fut  bâtie  par  Salomon  ,  &  l'autre , 
^rébaltie  par  Efdras  &  Zorobabel ,  qu'il  nomme, 
U  dernière ,  excluant  par  cette  expreflion  tout  au- 
tre nouveau  Temple  qui  lui  pourroit  être  rébafti , 
ou  pour  mieux  dire  ,  nousfeifànt  voirceoueref- 
Ict  a  jufqu'icy  bien  confirmé  ,  qu'après  la  lecopde 
deftruétion  arrivée  par  les  Romains  ,  ce  Temple 
ne  dévoit,  plus  être  remis  fur  pied.    Je  conclus 

donc 


donc  învmdblement  quH  fiut  que  cet  Ôradfe  ait 
été  aocotoply  ,  de  quelque  manière  qu^qh  Pen- 
tende ,  puilque  le  temps  de  fon  acçompliflëtneût 
eft  pâét ,  &  qù^ilhVaura  plus  de  Maifisn  de  Dieu 
en  Jérufàletti/,  fur  laquelle  oii  paiSè  juftifier  là 
Prédiârion  du  Prophète. 

I V.  Il  feut  remarquer  que  ces  mots  ,  Encd)re 
me  fois  ,  ^  fèmoUvràyle  Oei&iaTêrre^mf^i^ 
vent  raifohftàblemeût  fignifiér  que  rétabtilTémeBt 
d'une  nouvelle  Alliance  ,  par  ôppoGtiori  à  la  pre- 
mière ,  en  laquelle  Dieu  émut  véritablement  le 
Ciel  &  la  Terre  ,  par  tant  de  merveilles  dont-  il 
luy  pîeut  d^accomplir  la  délivrance  des  Ifiraelites 
liors  d'Egyjpte  ,  la  publication  de  la  Loy  fur  Si- 
naî  ^  8c  la  coriquef^e  de  h  Terfc  de  Canaati  ; 
Encore  MHe  fais  donc  femôHvraf  le  Ctel  tS  U  7>m, 

veut  dire  y  encore  une  fois  ^  &  je  feray  là  tnêtâte 
chofe  que  \t  fis  autrefois  ,  je  délivreray  moû  Peta- 
]ffle  ,  yétàbliray  uhe  nouvelle  Loy  ,  te  leur  'pt^- 
paréray  une  nouvelle  Canaan  ;  &:  jele/é^ayd^l- 
ne  manière  grande  qui  imércflera  le  Ciel  6é  /a 
ï*erre.  Or  qu'eft-ce  que  cette  nouvelle  délivrA- 
ce ,  cette  nouvelle  Loy  ,  cette  nouvelle  Canaan , 
fi  ce  n'elt  l'EVangile  qui  nous  a  été  apporté  par 
Jefus-Chrift, 

V.  Le  Prophète  ne  fe  contente  pas  de  dire, 
'Encore  une  fois  €?  'fémonvraj  les  deux  &laTerre , 
&c.  Il  marque  formellement  que  cela  devoit  ar- 
river bientôt  »  Encore  une  fois  ,  dit-il,  ^tti  fera  en 
peu  de  tefhs.  Or  cela  fait  voir  que  l'accompliffé- 
hient  en  dévoit  être  dans  ce  période  de  tems  qui 
tiévoit  fîiivre  immédiatement  la  délivrance  de  la 
captivité  de  Babylone ,  &  que  cela  ne  pouvoit  point 
€tfe  rétâfdé  jufqu'aj)rés  une  troifiéme  fervitude, 
te  une  trbifîeme  délivrance  j  ce  qui  fait  voir  qu'A 
faut  néceflàiréméiit  que  ce:  Oracle  foit  acconiply  » 


DE  Jesus-C h k 4s*. Li^* tt. Ch. XVlIl.  x^i 
}!^îiiiË*les' Juifs  lôrit  kùj<Juitiliay  fous  unetroi- 
^SéHferQ^îvké  ,  fôfôit  ddlcfoos  kqùeik  lesRo^ 
îAmàs  m  matent  v  ^fic  dont  ils  ti^orit  ipâs  lencotè 
MéélhrttSL^  B'ailktirs  depuis  la  fpphétîed^Agr 
géc  ^jUi&oeS'â'ïttatîiténiiht ,  il  s'eA  écoulé  pîusdt 
vingt  fiecles  ,  comthent  donc  Dieu  âùroiwl'  pu 
Àjpe  ^uç  cria  arrivépoit  «i  peu  de  toftis  ;  fi  cette 
Ftcxpfetic  ré^ardoit  te  précetrdu -Meflîe  des  juifs 
cfàl  tfitift:  pas  encore  venu  ,  &  dont  il-y-a  de  î'ap- 
pnirenà£  qu^  l^attendront  long^-tèms  inutilé- 
ftïenu  Si  Pon  compare  cet  Oracle  avec  cdui  de 
Bnhàm:^^  en  trouvera  que  depuis  Bâlaam  jufqu^â 
-Dàfvid  9  «iquel  les  Jutfe  rapportent  fe^  paroles  dt 
B&liiâfn  y  a  y  eut.  beaucoup  moins  de  tems  qu'il 
Tity Jda  a  eu  depuis  Aggee  jufqu^  nous ,  ficpour- 

.tunbBàlSËith'difbit  fttevciy^  maànon  pas  de  près  ^ 
-&iAggée?aut:ônttîiredft,  Encore  vtnt  fais  y  (juifer^ 
^^thins  f^  dettins^ 

."  -^L  t>itvk  prtnhtt  icy  la  vocation  des  Gentils, 
^epmmitaj  ,  dit-il ,  '  ftmtes  tes  ÎSlations  ,  a^h  que  les 
^fiiriet Centre  tifUtesies  tMtiùns  'viénrrtnt.  Or  qtii  nfe 
voît  (plie  ce  caractère  regarde  rtoU  feulement  le 
teaa«  dh  Meïfie ,  to^s  auffi  qù^il  régarde  pjrécifé- 
îpaeiàt 'letems  de  la  prédication  de  T  Evangile  de 
Jefas-Chrift.  Car  fi  la  vôcatioii  des  Gentils  ,  qui 
efl^|)îrédit3B  par  A^gée  &  par  les  autres  Prophé. 

X^i-  li'ëft  jpas  celle  que  Jefus-Chrift  a  faite-, 
quelle  fera-r-eîle  donc  r  puis  qtje  par  la  v^ôcation 

de  Jeïùs  -  Cbrift  ,  les  ïdoles  5c  )t%  fàax  DieuX 

des  Pâyens  bnt  été  détruits  &  ne  fûttîftent  plus , 

&  le  vrayDieudeMbyfe,  Créateur  duCiel&dfe 

la  Terre  à  été  reconnu. 
VII.  Dieii  cStxjue  U  gloire  de  cette  Maifin  que 

Zorobabel  aVOit  rébàftie  dévoit  être  fias  grahde  (jàe 
kteUe  de  la  première.  CoittAient  celafe  peut-il  darts 

le  fens  des  Juife  ?*La  premiéire  î^aifon  avok  èû 


/^ 
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ces  avantages-cy*    I  La  nuée ,  qui  efl  appeUce 
laibiri  de  P Eternel^  l'avoit  remplie  ,  Sc  Dieu  lui 
même  9  par  ce  Symbole ,  en  ayoit  pris  poflêifion^ 
1 1.  Dieu  y  rend  fes  Oracles  par  PUrim  ,  &  le 
Tummim.    III.  L^Arche  de  PAIliancé  y  étoit, 
I V-  D-y  -  avoir  auffi  les  Tables  de  la  Loy ,  écri- 
tes de  la  propre  main  de  Dieu.    V.  Là  étx>itauffî 
la  Cruche  d'or  ,  remplie  de  cette  même  manne 
qui  étoit  tombée  au  déiert.    V I.  Là  étoit  enco- 
re la  Verge  d'Aaron  qui  avoit  îfeury.    VII.  Se- 
lon les  Rabbins  le  feu  du  Ciel  y  tomboitfur  les 
viâimes  pour  les  confimier.    VIIL  La  magni- 
ficence Se  la  richeflè  des  bâtimens  &:  des  utenci-* 
]i^s  y  étoit  incomparable-  Il  n'y  eut  rien  de  tout 
cela  dans  le  fécond  Temple  ,  fi  vous  en  excep-' 
tez  peut-être  la  magnificence  du  bâtiment  &r  U 
ncheflê  des  utenciles  9  qui  fut  dutems  d'Herode 
le  Grand  ,  bien  que  fiblon  toutes  les^apparçiices 
cela  n'égalât  pas  la  pompe  Scies  xichefles  du  IPem^ 
pie  de  Salomon.    Quoy  qu'il  en  foit  les  Jui6  ne 
iauroient  dire  ,  que  la  gloire  de  cette  féœnde 
Maiion  n'ait  toujours  été  beaucoup  au^deiibiw^fe 
celle  de  la  première.  Il  n'y  peut  donc  avoir  qu'a-^ 
ne  feule  chofe  qui  a  relevé  cette  dernière^  Maiibn 
fur  l'autre ,  mais  qui  l'a  relevée  fi  forc^  quetous 
les  autres  avantages  que  jeviensdemàrquer^cont 
été  engloutis;  c^eft  que  pendant  le  tems^le&du' 
rée,  le  Mesfic,  le  Maître  Scie  Seigneur  daTem^ 
pie ,  le  Fils  de  Dieu ,  le  Créateur  de  l'Univers  eft 
venu  au  Monde  t  qu'il  a  hcmoré  cette  Maitbnde 
fbn  entrée.  Se  de  fa  préfence ,  St  qu?elle  n'a  ter- 
miné la  durée  que  parl'établiflément  de  la  nou- 
velle Alliance ,  Se  par  la  vocation  des  Gentils  ;  pen- 
dant qu'elle  a  été  débouc  Dieu  a  fait  la  paix  avec 
les  hommes,  le  péché  a  étéconfommé ,  Sclajufti- 
ce  des  Siècles  ramenée  au  Mbode^ 

CBi 
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M 

Des  Oracles  contenus  au  Livre  de  Zacharie 

le  Frofhéte. 

'  1 

LE  premier  Oracle  de  ce  Livre  iê  trouve  au 
Ch.  z,  qui  eft  tout  Prophétique ,  mais  parce 
qu'on  en  peut  trouver  l'explication  fort  précife 
Se  jufte,  aansles  Théfès  de  M.  de  la  Place,  De 
Chrifio ,  nous  n'en  dirons  rien  pour  maintenant  9 
i^envoyaint  là  les  Leâeui's. 

Le  fécond  Oracle  du  Livre  de  Zacharie  eft  au 
Chap. 6.  V.  I2«&  ig.  Ainfi a  farlé PEterntl  dê$  or* 
mecs^di/ant  jvoici  un  homme  d^nelle  nom  cfl  Germe^ 
qm  germera  de  dejfmifaj^  &  rebâtira  le  Temple  de 
fEterneU  Voire  luMneme  bâtira  le  TemfU  de  PEter* 
neli  &  Im^memefira  rempli  de  Majefte\  ^  fera  afiis 
a  dominera  Jkr  fin  Throne^  &  il  fera  Sacrificateur^ 
étant  fitr  fin  Trône  y  &  ilj  aura  confiil  de  Paix  en^^ 
tre  tes  denx^ 

jDés  le  Chapitre  troâiéme  le  Prophète  avoit 
piédit  à  Jeho^uah  la  venue  du  Meifie  (qus  le  nom 
de.  Germe,  Ici  il  répète  la  même  chofe  ,&  s'étend 
fiir  deux  avantages  que  le  MdSie  devoit  avoir. 
L'un,  jju'ildcvoitTébâtir  le  Temple  de  rEtemelj 
Se  l'autre ,  qu'il  y  devoit  être  Roy  &  Saa;ificateur 
tout  enfemble  ;  en&ite  dequoi  au  verC  15*.  t^  parle 
4(B  la  vocation  des  Gentils^ 

Le  troifîéme  Oracle  du  Livre  de  Zacharie  eft  au  * 

Chap.  9.  V4  9.  &  I  o.    EgajO'toj  grandement ,  fiUe  de 

Sien ,  ]ette  cris  JPéiomffance ,  fiHede  lérnfalem  :  voici^ 

t  Roi  viendra  a  toi^Aant  ynfie^  ^  qni  fegar^ntit 

parfij'Mime  ,  abjet  &  monté  (nr  un  dne:  ^  fnw 


/ 


:|f4  T  H  A  I  1?  j&' 

un  ânon  poulin  d^ÀHêffe.  Btdefakje  r/t^ncher^ 
d^Ephraim  k  clumâ^c ,  &  -dé-^upilâm  léschevdux^ 
&  tare  de  baiaiic  ne  fera  ptus^  (S  le  Rcj- ne.fii^epu 
fH<,  df  paix  aux  Nations  :  0  j^  S^igne^ri/^  fènédj^fim 
une  mer  ]ufi]$ées\a  f autre  ^  &  'depuis  le  Fkuvef^^às 
aux  huts  de  la  Terre.  '    ^n'-j  '^ 

Dans  le  Chap.  8.  fur  la  fin,  le  Prophète  mar- 
qué la  vocation  des  Gemilè.  U  faut'  xétÉi^tStf^ 
que  cet  Qracb^  coihme  touslesipécédeas;^  r^ 

rrde'  le  tems  qui  dévott  &rinrre*  imm^^diatffiieai^' 
délivrance  de  Bâbylone,  Se  qfi^iï  n'e(bpâ9pt)é^ 
Çhk  de  Fentendre  d'une  autt^e;  période  d^îtiùsr 
comme  il  paroit  par  la  leâure  de  tiout  'le  Liw^ 
Or  cela  pofé ,  je  dis  cjue  cette  Prophétie  â6  fa\i^\ 
roi t  être  ehtèûdiië  d^iutrfi  que  de  JefiiMl^ift. 
I.  Pwce  que  l'es  Juife  depuis  b»  captii^ité  de*  B*-  1 
l^yione  n'ont  pas  w  de  Ro^yiiqu^à  un  ceiti^rà 
Ariftobulus,  cent  Quatre  an&.  avant  kt  nsÉfit^e^fai 
JefuS'Chrift  9  &  cetuy4à  mêrne^  avec  les  autres 
qu'4k  eurent  eti(ùite  furetie  des  Sisâàtm  [àls^^àatm 
dans  les  vides,  odieux  au  P€^>l6,  méprîîabks  ii 


tie  peut  régarder  que  le  Mcflie*  ^ 

Royji^9  ce  quine  puBUt  démêiB&régarderqu^ 
leMefiie.  ill.  U  s'^it  d^un  Roy  qui  dévôit  fb 
garantir  ou  fe  dâivrer  par  ro]^-xn£me,  ce.quitie 
iè  peut  dire  d^auain  Roiy  temporel ,'  ca4  i^i^  em^ 
ployent  leurs  armés.  iV^  U  «'^it  d^n  Roy  qui 
aévoit  étre^je&^  ce  qui  ne  comment  pas  à  femsu 
snificence  des  Roys  terreûvei^  V.  Ënpf^ccilicf 

la  toî        ^' 

quHl 

4'4ine  âneflfei  ce.  qui  ne  fe  trouve  qu'en  Jdos* 
Ghrift  ;  car  les  autrçs  Roys  /ont  leurs  entrées,  ftr 
xks  chars  de  triomphe*  •  Vl  Çelioy  dévQit  parler 
;.  .*..'  de 
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de  paix  apx  Natipns^.  ce  qui  m9rf]uç  h  vocation 
des  Gentils  qu'un  feul  Jcfusi-Chrift  a  fekcu  Vl|. 
CeEiqy  devpit  répiey  fur  putç:  1^  Twe  dépuis 
uoe  mçr  juiqu'4  l.autre,  &  déra^ç  k  Fleuve  juf. 
^'aux  ..bQWs  de  Jp  Terre.  Tous  çeî^  fait  voir 
e videifiment  que  cet  Oracle  eft  de  Jefiis-Çhrift^ 


qptriéme  Oracle  du  j^ivre  deZi^harie^d 

au  Ç;h<H.V.l^.&  JJ.  £tjç  k/êr4is^  s^ii  vauffem^ 
^h$^4^^P  Vionf^hir^  »  a[pLv»ir ,  trtntffiiéççs  d?4rg$î^u 

de  pMterif^f  fouK  un  potier.  Cet  Orade  des  trpijçc . 
piéi;es| d'argent  eft  allégué  par  Saint  Matthieu.. 
VojîeaiTcn  l?e?fplicatiop  ^ai^  Sp^nhpiqj^  m  lH$hm 

1  ilu^ipinpiéine  Oyade.  du  Livyç  fi^  %9i^^\t 
.ç^  ^U,  ÇJî^  1 3.  y.  7.  ir^jf/^tf  4f  B^erger  i3  hp  HMs  /f^ 
.i^^in^iP»^  i^paiplesibnt^pliqyée^ 
N^tth.;  a6.    Elk$.droiii  expli<juçes  d^  le  même 


\  J  o^ 
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D.es  Ôr'ades  contenus  dans  h  Livre  ^e 

'  I     ..      M^açhie  le  Prophète 

3^,pr^mier  C^cJedpceLiyreeft  au  Çhap^  %. 

.V^  Xi>  Depuis  if;  SaUil  Uvm  JH(qi0jes  4H,  Sokil 
c9^çiiim$^jemi^Çet!SLffém^  Ç$ 

on.^ira  tp^  tf^t  Utiu  patfyn^  à^  rn^on  Nom  y  &  obl^^ 
tiott  pure  :  Cûr,  fffpn  JNom  fir^  gtaf^d  ^^jrç  /(?/  jV^Upnf^ 
a  dft  PEtemil  dci  éiarmées^ 

Dans 
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Dans  ce  Chapitré  pieu  fait  deux  chofcs,  îl  ic 

plaint  du  Peuple  des  Juifs  qui  woit  mal  ôbfèrvé 
fi  Religion ,  &  enfiiitc  il  promet  k  vocation  des 
Gentils ,  &  Pétabliffément  de  fon  fervice  fpiritucl 
panni  les  Nations.  11  n'y  a  rien  de  rémarauablc 
dans  cet  Oracle,  fi  ce  n'eft  que  pour  expliquer 
fon  culte  ft)irituel,ii  fefert  des  termes  empruntez 
du  culte  Légal,  difant,  f»W  lui  offrira  parfum 
en  tous  lieux ,  &  obUtion  pure.  C'eft  ce  que  je  re- 
marque contre  ceux  dePEglife  Romaine  qui  pré- 
tendent fe  fervir  de  ce  paffage  pour  prouver  le  Sa- 
crificc  de  la  Meflè.  Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  ordinai- 
re  dans  l'Ecriture  que  cette  application  de  termes, 
ou  des  expreffions  Légales  au  culte  Evangéli- 
quc. 

Le  fécond  Oracle  du  Livrc.de  Malachieeftaa 
Ch.  5.  dans  lequel  le  Prophète  marque  formelle- 
ment trois  importantes  chofes.  L'une ,  la  venue 
de  Jean  Baptifte  qu'il  «ppelle,  U  Mefagerde  Dieu. 
Cix  il  faut  rémarquer  que  c'eflDieu  qui  parle  en 
ces  paroles,  f^oici^  ]e  m'en  vais  envoyer  mon  Mefa^ 
ger ,  &  il  accoutrera  le  chemin  devant  mai ,  &  incon- 
tinent le  Seigneur  que  vms  cherchtz. ,  entrera  enfin 
Temple^  &  le  Meffager  de  P Alliance  ,  lequel  vous 
fiuhaittez.^  void^  il  vient  ^  a  dit  P Eternel  des  armées. 
&c.  puis  qu'il  çft  dit  formellement  à  la  fin  du 
verfet ,  que  c'efl  ce  qu^a  dit  t Eternel  des  armées-  Or 
c'efl  ce  qu'il  feut  exadément  rémarquer  pour 
prouver  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl.  Car  celui  de- 
vant qui  Jean  Baptifte  eft  venu  pour  lui  prépa- 
rer le  chemin ,  c'eft  Jefus-Ghrift,  félonies  Evan- 
géliflesj  &  pourtant  id  c'eft  P  Etemel  des  armées 
qui  dit.  Voici ^f envoyé  mon  Meffager^  &c.    D'ott 

il  s'enfuit  que  Jefus-Ghrift  eft  fEtemel  des  ar- 
mées^ -. 

La 


t>E  Jesus>Christ.  Lrv. il Ch. XX.  Iç^ 

La  icconde  chofe  que  fait  le  Prophète  c'eft  do 

marquer  la  venaë  du  Meille  »  mais  a  qui  il  donno 

trois  titres-  L  dit-il»  le  Seigneur  que  vous  cherchez,^ 

cfcft-a-dire  le  Meffie  qui  vous  a  été  promis,  & 

aue  vous  attendez.  D'où  l'on  peut  encore  coHi* 
lurre  la  Divinité  de  Icîus-Chnft,  car  il  ne  peuc 
être  Seigneur  de  PEglife ,  s'U  n  eft  Dieu.  1 1.  Il 
Pappelle  /e  Mejfager  de  P  Alliance ,  OU  pour  mieuK 
traduire  PAnge  àe  PAUioKce ,  par  rapport  ou  allu- 
Gon  manifefte  à  Panden  Ange^  dont  Dieu  fêiër- 
vit  dans  la  première  Alliance,  &  qui  eft  appelle^ 
VAnge  àe  Uface  de  Dieu.  IIL  II  ditquec'ellccluy 
que  l'Eglife  fpuhaîte,  Celny^  dit-il,  tjHe  vousfou^ 
haitez.  9  c'eft-à-dire  Pobgct  du  défir  univerfel  de 
toute  la  nature ,  celui  après  lequel  toute  PEglifè 
foûpiroit.  Apres  cela  il  dit  qu'il  entrera  enfin  Tem^ 
fie ,  <?6ft  -  à  -  dire  dans  ce  fecond  Temple ,  lébâci 
par  Efdras  &c  Zorobabel.    Car  cet  Oracle  a  un 
manifefte  rapport  à  celuy  d'x^ggée ,  que  nous  avons 
expliqué,    lit  c'eft  en  jprtiè  en  cette  entrée  du 
Meffie  au  fècoild  Temple ,  que  dcvoit  confifter 
la  gloire  de  la  féconde  Maiïbn.     Or  de  là  il  parôic 
évidemment  gu'il  faut  qqe  CQt  Oracle  ait  été  déjà 
accompli,  puilque  le  fécond  Temple,  le  Temple 
de  Malachie  n'eil  plus. 
Xa  troîfiéme  chofe  que  le  Prophète  fait ,  c'eft 
jde  marquer  que  la  journée  du  Meffie  féroit  glan- 
de &  terrible  ,  &  que  peu  de  gens  pourroient 
fubfifter  devant  lui.   :Qui  pourra^  dit-il,  porter  le 
jour  àe  fa  venue  ^  &c.     C'eft  cette  grande  iepara^ 
ûon  des  bons  &  des  mèchans  que  le  Meffie  devoit 
feire  conime  nous  Pavons  déjà  remarqué  dans  plu- 
fieurs  Oracles ,  êc  particulièrement  dans  celui  du 
fcptiéme  d'Efaye. 

ht  troiGéme  Oracle  du  Livre  de  Malaçhicfc  trou-* 
//.  Partie/  '  R  ve 
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vcauCh.4  OÙ  le  Prophète  réprend  encore  fc  diC- 
cours  de  ce^rand  jour  de  féparationSc  de  jugement 
quck  Meflfe  dé  voit  foire  dans  fon  premier  avène- 
ment, &  ilprédit  h  réjcftion  d^  hiifc  incrédules  5  6c 
h  bénédiâion  de  Dieu,  ôc  nUumînation  du  Mcffie, 
fijr  ceux  d^cntre  les  luîfe  qui  fe  convertiront  à 
lui.  Au  refte  comme  étant  le  dernier  desPfdphé- 
tes  qui  voyoit  lefus  -Chrift  de  plus  prés,  il  rap- 
pelle ,  U  Soleil  de  hêflke.  L  parce  qu'il  dévoit  diC- 
uper  cette  noire  &  olD^ure  nuit  de  la  condSmma- 
(ion  des  hc^nmes ,  Se  répandre  par  tout  la  juftifi- 
cation  &  la  paix  de  Dieu.  II.  Soleil  de  btfiice^CcSj^ 
à-dire ,  Soleil  de  miféricordc  qui  devoit  fépan4rfc^ 
for  toute  la  Terre ,  la  miféricorde  do  Père*  III.  So^ 
leil  de  lufiise^  qui  devoit  répandre  fa  faintctc&Ia 
juftiec  inhéreiîte  dans  fesfidéks*  Yy^lS^nBriySated 
de  léfti^e ,  oui  devoit  éclairer  les  oeuvrer  de  hiftice 
de  fon  Egllfe  i  au  lieu  que  le  Solal  de  h  Natitarc 
étoit  devenu  un  Soleil  dHnjufticè ,  8c  à%icrairé , 
n'éclairant  aue  les  péch«  &  lej  aimes  des  nom- 
mes.   H  ajoute  que  Ufanpéefienjeraîtès/  Ses  dles 
font  fes:  rayons  qui  font  fJar  une  agréabfe  figure 
^peliez ,  des  aïlesy  paVcequé  les  raj^iïs  du  Soleil 
font  comme  des  aîfcs étendues,  par  le  nioyerf  dcf- 
quelles  il  vole  en  un  moment  par  toute  la  Terre, 
&  'il  dit  que'  le  Soleft'dé  Juftice  à  fcsaîlcsdcla'mêp. 
mQ  manière  què^eluy  de  la  Nature ,  parce  que 
ce  n'eft  pas  uti  ÇoXéX  renferme  dans  la  fimpk  Ter- 
re de  Gokcti^  c'eft  un  Soleil  qui  vole  par  tout 
depuis  un  bout  du  Ciel  juiqu'à  Pautre,  8c  qui  a 
volé  avec  agilité  &  vkeffe  ,^  comme  les  rayxmsdu 
Soleil  ^i  en  un  riioment  atteignent  dftui  boihrdc. 
l'Hemifphé^  jufqu^a  l'autre*   11  'lui  attribue  U 
pinte\  c'eft  -à  -  dire  ,  non  feulement  la  vie ,  mais 
aufli  la  force  &  l'embonpqint^  Car  eu  cflfet  tQUC 
càx  vîcac'déJefi^Gfepift,  non  leufément  il  rtous 

îw.  -*  •':  "CQfflo 
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munique  le  fsdut,  mais  it  nûus  le  çomimmique 

plein  dt  entier  dans  toutes  fts  parties  5  fie  dons 

Sur  la  fin  du  Chapitre  lé  Prophète  prédît  la 
venue  de  Jean  Bâtifte  fous  le  nom  d^Elté^  ce  que 
feCus-Chm  a  formellement  expliqué  de  Jean  Bâ* 
dftô  fofl  Précurfear. 

CHAPITRE    XX  î. 

pes  Types  où  Pigutes  qni  ont  rep-^enté 

Jefus-Chriji. 

DAns  ce  Ohapitre  fiow  avon»  â  fàtt  deux 
chofes.  La  première  coiiîftéra  en  quélquci 
Queftiofis  &  Conndérattcm^  géttérales ,  touchant 
les  Types*  Et  la  fécondddcteeodra  j«fqrfiPe»à- 
ticnr  des  Types  mêmes  etf  particulier. 

*  t 

S   Ê  c  t   I   O  N       t 


L 


Des  Types  en  générât 

A  première  Qucftion  qa^on  peut  faire  ftrr  ce 


irtfi  proprement  dits:,  par  l'iûJSwution  àék 
Sagdfe  I>i\^iae }  ou  fi  plutôt  ce  ne*  fià'oient  poiftc 
des  confonnicez  que  la  nature  desr  chofes  mêmes 
ftmne  cntr'elle^  8c  Jefus-Chrift,  &  cpie  fions  ap- 
peBof»  fcs  Types ,  fans  qu!il  fitiile  pour  cck  s'i- 
ibagrner  (Ju'il  y  ait  une  particoUére  inftiturioa  de 
Ken,  qûif  ait  qreflTé  CCS  figures  préciiéflàen^  en- 
tuitqnefigures'^  à^  p^  piés  eoisme  iijr  tàtpm-^ 
i    -•  R  z  dei 


2fo  Traité^ 

des  confermitez  entre  les  di verfes  parties  du  Mon-* 
de  s  entre  l'homme ,  par  exemple.  Se  les  animaux  « 
à  caufë  déquoy  les  forts  Se  les  courageux  •  s'ap* 

Ê lient  des  Lions,  lesfinsScrufez,  des  Renards, 
\  fiûnéans  Se  voluptueux ,  des  pourceaux ,  6cc. 

Pour  répondre  à  cette  queftion ,  il  fout  d'abord 
avouer  qu  il  y  a  plufieurs  choies  ,  qui  dans  le  ftyle 
de  PEcriture  ,  &  dans  cduy  de  l'Eglife  ,  font 
comparées  avec  Jefus-Chrift  ,  fans  que  pourtant 
on  puiflè  dire  qu'elles  en  foient ,  à  proprement 
parler  ,  des  Types  inftituez  par  un  deflein  partie  . 
oïlier  de  la  fageflè  de  Dieu-  La  comparaifon  de 
Jelus-Chrift  avec  elles  naît  de  la  reflèmblance  ou 
de  la  fîrople  conformité  qu'il  y  a  entre  Jcfiis-ChriH: 
&  elles,  Aihfi  Jefiis-Ctafl  eft  appelle  une  portée 
tfne  vigne  ,  un  fondement  ,  une  fierrè*ût^Hlarrè\ 
&c.  Sws  que  de  là  on  puiflè  raifonnabtémènt  coH- 
clurre,  que  les  portes,  les  vignes,  lèsfopdémens, 
les  pierres  angulaires  ,  foient  d«  Types  propre-^ 
ment  dits.  Ce  (ont  des  images  ar oitraires ,  qm  ne 
font  images  que  par  la  Gmple  conformité  qui  ferea- 
conti^  entr' elles  8c  Jefus-Chrift. 

Mais  bien  que  cela  foit  âinG  ,  il  ne  faut  pour- 
tant pas  nier  quM  n'y  ait  dans  le  Vieux  Tefta- 
pent ,  des  figures  que  la  (âgeflc  Divine  a  faites 
avec  intention  précifè  8c  particulière  ,  les  dcftinaii 
i  être  des  figures  ,  avec  obligation  aux  hommes 
de  les  cottfidérer  en  cette  qualité.  C  eft -ce  ,  me 
iHnble  ce  qu'on  peut  facilénlént  prouver  !♦  par 
I  Cor.  îo.  où  Saint  Paul ,  après  avoir.propofe  plu- 
fieurs chofès  arrivées  aux  anciens  Ifçaëlites  ,  di 
formellement  que  c'étoient  des  types  ,  &  tjneies 
leur  Âvenoient  en  types  ,  étant  écrites  pour  neus  ai' 
monéter^  comme  ceux  aufqueb  Us  deniers  tems/kf 
t/enus.  Ce  qui  ccfeiclut  ^  que  ce  ne  font  pas  àc 
fimples  oHiformites!;  de  la  nature  des  choies  mê- 


; 
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nies  9  mais  qu'eUes  font  inftituées  par  la  fagdle 
cSvinc.  II.  Le  même  Apôtre  Heb.  9.  après  avoir 
décrit  Pancien  Tabernacle  ,  ajoute  ces  paroles  fort 
confidérables.  Le  Saint  Efirit ,  dit-il ,  déclare  ce-^ 
U  ^  cjHe  U  chemifi  des  Henx  Saints  n^ejt  pas  encore 
manifefté  ,  pendant  tjue  k  fremier  Tabemacte  efl  dé* 
boMt  ^  lequel  étoit  une  fi^m^,  pour  letemsdaUrs.  Où 

Pon  voit  clairement  que  Saint  Pgul  rapporte  cet- 
te figure  à  l'inftitution  du  Saint  Efprit.     Et  un 
peu  plus  bas  ,  il  dit ,  que  ces  chofes  ^  (avoir  ce  qui 
apparténoit  au  Tabernacle  ,    re'préfinteunt  celles 
efijf^Jititauz^Cieux.  De  même  au  Chap^  10.  il  dit  9 
ff^  la  Laj  avoit  Pombre  des  biens  a  venir  ,  &  non 
la  vi've  image  deschofes.   III.  Mais  ce  qui  ôte  toute 
la  dificulté  cft  ce  qui  eft  dit  Heb  8*  fa  voir,  (jue 
le  Tabernacle  ancien  etoit  le  patron  &  Pombre  des 
chofes  celées  ^  filon  que  Dteu  avoit  dit  à  Afoy[e  ^ 
pren  garde  a  faire  toutes  chofis  filon  le  patron  qui  t^a 
été  montré  en  la  montagne.    Car  il  paroît  de  là  évi- 
demment 9  que  le  but  de  Saint  Paul  eft  de  nous  en- 
feigner ,  que  Dieu  lui-même  avoit  exaétément 
feit  dreflcr  l'Ancien  rTabernacle  fiir  lepatron  qu'il 
çn  avoit  montré  à  Moyfc,afin  quecefuft  une  figure 
qui  rcpiéfentâr  les  chofes  céleftes*    IV.  On  peut 
réaieillir  la  même  vérité  de  ce  que  l'Ecriture,  8c 
.  particulièrement  Saint  Paul ,  argumente  fouvent 
par  les  types  ou  figures ,  comme  Rom..  9»  Gai* 
4.  &  dans  l'Epître  aux  Heb  *ce  qui  ne  fc  pou- 
voit  foire  folidément ,  {ànsiuppofcr  que  les  types 
Ibnt  infticuez  tels  ,  par  une  particulière  di/penià- 
tion  de  la  Providence  de  Dieu ,  avec  obligation 
de  nôtre  part  d^  Je^i  ponfidérer  en  cette  qualité. 

Mais  ,  direanVÔHS ,  n'eft-ce  pas  une  chofc  qijq 
fcmble  peu  digne  de  la  fageflè  de  Dieu  ,  d^ivoir 
voulu  ainfi  établir,  des  fignes  &  des  figures  de  Je* 
ÛK-Chrift  ,  &;  de  fes  xayftéres  ?  Ne  fcmblc-t-il^ 


pas  qiÂ^il  f  a  en  cda  quelque  choie  «  <|ui  ne  ^'aji^e 
jm  roiH  à  fak  avec  la  iblidité  ,  la  gravit^  ,  ^  la 
Majefté  des  pcnfées  divines  ?  Je  répons  c|u<;  Dieu 
n^  pas  fiwt  CCS  types  êc  ces  figures  pourlby-mêoiej 
car  il  n'a  pas  beioia  de  contempler  les  œuvrer  » 
ni  celles  de  Ton  Fils  Jefus-Chrift,  dans  des  Tableaux 
ou  d^ps  des  pcHtraics,  afin  de  les  roiey^  compren* 
^  dre.    C'eft  doqc  Amplement  pour  s'accooitiM)- 
,der  àbfoiblefièdes  hommes  qu'il  a  &it  les  types.; 
L  H  ji  voulu  nourrir  l'efpérapce  ôC  îaconfolatkm 
des  anciens  fidâcs ,  psyr  la  veuë  de  qes  choies  qui. 
lesél^Q^câ  h  médication  duMei&eâ  venir.  Se 
qui  les  gitreténoient  dan$  cette  ailurance  qu'il  ^ 
roit  eiîfin  manifeilé-  ÏL  II  a  voulu  quenou^ixiê- 
mes  9.  par  2a  oomparaiion  que  nous  faifons  de  ces 
chofes  avec  Jeiiis-Chrift  manifeité  ,  nous  recon*-. 
naUTiof^  qu'il  eft  ver  itableoaent  celuy  que  laiâge& 
de  Dieu  avoit  anciennement  défigné  ^  puis  que 
nous  trouvons  un  fi  admirable  rapport  entre  lui  &. 
toutes  les  ombres  qui  le  figuroienr.    III.  Comme  i 
il  n'y  fauroit  avoir  aiTea  ae  voyes  ouvenjes  pour 
p^vénir  à  une  claire  &  parfaite  inrelUgence  dejj&-. 
fiis-Chriily  Dieu  a  voulu  joindre  celle  cy  aux  au- 
tres 9  afin  que  pouMious  avancions  de  plus  en 
plus  en  connoMançe ,  ôt  que  Jefijs-Chrift  entrant, 
dans  nos  peniees  &:  dans  nos  cœurs  par  plufieurs 
moyens ,  y  fece  une^lus  profonde  impreffioiv  IV. 
Ajouter  è  cela,  que  de  tous  les  moyens  par  IdT- 
auefe  notre  pouvons  atteindre  à  la  connoi^nœ 
dos  myilercs  de  Jefus-Cbrift,  il  n'y  en  a  point  qui 
ait  plus  de  proportion  avec  Pcntendemenc  humain 
que  celuywci  ;  car  ces  difierens  rapports  fie  ces  bct 
les  conformicez  que  nous  découvrons  entre  Jeius- 
Chriil  oc  fes  types ,  ont  quelque  çhofe  de  très- 
agréable  âc  de  trés^facile  y  quelque*  choTe  qui  at« 
tache  beaucoup  phis  la  meditanoaque  ne  font  les 

fimplean' 
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fitnples  objets ,  en  la  coniidération  dcfquds  la  corn* 
paiaiiba  n'entre  point. 

JLa  ieConde  queftion  au'on  peut  ùkc  eftde  &" 

voir  ,  fî  les  anciens  fidèles  iôus  le  Vieux  Tefta- 

mcnt  ont  eu  quelque  connoiflànce  que  ces  chofes 

fiiilfent  des  Types  &  des  Figures ,  &  s'ils  en  con* 

noiiXbient  bien  les  rappoits  avec  leyr  Ordinal.  Je 

répons  qu'il  ne  faut  pas  dcmter  qu'ils  ne  rappor* 

taâèm  ces  chci^  au  Meffie  à  venir  ,  à  caufe  dé- 

^QtAoy  nous  voyons  que  dans  les  Prophètes  le  Mefl 

ue  eil  quelquefois  appelle  David  ^  non  feulement 

parce  qu'il  déroit  être  fils  de  David ,  celui  en  qui 

&  dévoit  accomplir  la  grande  promeflè  que  Dieu 

avoit  faire  à  David  de  luy  donner  un  Régne  cter- 

fiéL»  mais  auffî  parce  que  David  en  avoit  été  le 

Type.    Pour  la  même  raiiba  nous  avons  veu  aue 

^    Malacbie  i|lpeUe  le  culte  fpirituel  »  que  l'Eglife 

[    du  Meffie  devoit  rendre  à  Dieu  ,  Vn  pfrfmm  SS 

mtfeotUtiempftrey  non  feulement  parce  qu'il  dévoit 

fiiccéder  âu  parfum  &  à  Pohlation  ancienne ,  mais 

auflï  parce  que  ce  parfum  6t  cette  oUation  dn- 

[    àfnnc  en  etoient  les  Figures*    En  effet  c'étoit 

I     une  maxime  ena:e  les  awens  Juifs  que  tout  ce 

Su'il  y  avoit  eu  de  granIK  ^e  condderable  ^  foit 
ms  les  anciens  Roys  ,  ibit  dans  les  anciens  Sa-- 
^    crificaceurS)  foit  dans  les  patriarches ,  dé  voit  avoir 
I     km  accompliiiément  dans  la  Peribnne  du  MeiTie. 
^     Moyfe  hiy-même  lors  qu'il  avoit  dit  à  les  Ifracli- 
tes  ,  Dteu  vç0is  fiffcnera  un  Prophète  comme  moy  d*enr 
m  vos  frères  ^  leur  %voit  donné  lieu  de  le  ré^rdcr 
lui-même,  comme  un  Type  &  une  ïm^e  de  ce  Pro-  . 
phéte  qu'il  leur  promettoit 
j         Mais  il  ne  feut  pas  aufïi  s'imaginer ,  que  les  an- 
I     ciens  connuflèht  exaétément  tous  les  rapports  au'^l 
y  avoit  entre  leurs  Figures  &  Jcfus-Chrift  j  leur 
.  tioimûiflàQce  étant  encgre  fort  obfeure  toisant 

R  4  Ica 
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les  natures  9  Jcs  qualitez ,  les  différens  états  /  les 
adions  &  les  œuvres  du  Mesfic  ,  ils  nepouvoicnt 
pas,  fans  doute ,  voir  ces  rapports ,  ou  ccs^contormi- 
tez  fort  diftinftemeot ,  ils  en  avofent  pourtant 
aflcz  de  coipioiflancc  pour  foûténir  leurfoy ,  leur 
eoniblation  9  &  leur  efpérance  ,  ôc  pour  parvenir 
au  Salut. 

III.  L'on  peut  démander  9  fi  ces  Figures  an- 
ciennes font  encore  aujourd'huy  de  nôtre  uiàge , 
puifque  toutes  les  ombres  ont  difparù  nu  lever 
du  Soleil  de  Juftjce  ,  &  qu'ayant ,  comme  nous 
avons ,  le  Corps  &  la  Vérité ,    il  ne  fèmblc  pas 
que  nous  ayons  plus  befbin  de  ces  Portraits*     Je 
pépons  que  ces  anciennes  Figures  font  à  la  vérité 
abolies  ,  quant  à  la  pratique  i  mais  qu'elles  ne  le 
font  pas,  quant  à  la  contemplation  ,  &  aux  fruits 
qui  réviennent  de  cette  contemplation.     Je  es 
qu'elles  font  abolies  quant  à  la  pratique  ;  car  il 
îi'ell  plu^permis  aux  Chrétiens  de  célébrer  les  nou- . 
vellcs  Lunes  ,   ks  Feftes ,  &  les  Sabbats  ;  de 
préfenter  des^crifices,  ni  de  garder  toutes  les  an- 
ciennes cérémonies  des  Juifs.     Toutes  ces  chrfes 
ont  été  enfévélies  dans  kjjtembeau  de  Jefos-^Chrift  ; 
&  quand  il  efl-iforti^enron  tombeau  ,  iL Jes  y  a 
laiflées  pour  jamais.    Ç  eft  pourquoy  Saint  Pm 
dans  fon  Epître  aux  Gâlates  difpute  fi  fortement 
contre  les  faux  Dofteurs  ,  qm  vouloient  ramé- 
ner  encore  Pobfervation  des  cérémonies  Légales, 
8c  les  vouloient  joindre  avec  l'Evangile.     jQfte 
nul  ^  dit-il  dans  fon  Epitre  aux  Coloflîens  ^.nevm 
condamne  en  manger  oh  en  boire  9  ou  en  dijlin&on 
de  \ours  de  fefitf  ,  de  nouvelles  Lunes  ou  de  Sahbats^ 
ces  çhofis  fittt  des  ombras  de  celles  fui  dévtifint  venir  ^ 
mais  le  corps  en  efi  en  fefiis^Chrift^  Mais^jé  dis  qUC 
ççà  Types  ou  ces  Figures  anciennes  font  cncorç 
^ç  nôtre  ufage  ,  quant  à  la  contemplation  &  aux 
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'fruits  que  nous  en  devons  tirer.  Carileftvrayquc 
.  nous  femmes  encore  obligez  aujourd'huy ,  dans  )a 
Jeâxire  du  Vieux  Teftament ,  de  confidércr  ces 
admirables  Types  que  Dieu  y  avoit  mis  de  foa 
Fils  ,  d'en  bien  examiner  tous  les  rapports ,  tadç 
les  convertir  en  nôtre  ïûftruftion  ,  &  en  nôtre 
Sanétification.     Nous  n'avons  plus  aujourd'huy 
de  pain  fans  Levain  à  manger  ,  ni  d'agneau  Pai(i 
cal  a  immoler  ;  mais  nous  avons  à  conudé^r  dans 
la  Figure  de  l'Ancien  Agneau  les  pcrfedions  de 
Jeftis-Chrift  qui  eft  le  véntablc  Agneau  qui  ôte 
iies  péchez  du  Monde  ,  Se  dans  la  Figuse  du  pain 
Éins  levain  ,  nous  avons  à  rcconnoître  la  fincerité 
8c  la  vérité  Ghrétieime ,  dont  Panden  Azyme 
n'étoit  que  l'image.     On  peut  dire  même  qu'à 
l'égard  do  cet  ufage  de  contemplation  ,  les  ancien- 
nes Figures  ont  plus  été  faites  pour  nous  que  pour 
les  Ifiaëlites  ,  puis  qu'il  eft  vrai ,  que  nous  les 
entendons  incomparablement  mieux  qu'ils  ne  le 
pouvoient  faire. 

I V.  Après  cela  on  peut  faire  une  Queftion, 
qui  eft  ,  favoîr  fi  en  l'oeuvre  de  la  création  il  y  a 
eu  des  Types  ainfi  proprement  nc^mez ,  8cdes- 
lors  inftituez  par  la  fàgcflè  de  Dieu ,  pour  répré- 
fenter  Jefus-Chri'ft  Se  lès  Myftéres.    Je  répons , 
qu'il  n'y-a  pas  lieu  de  douter  que  pluGcurs  cho- 
.    fes  de  la  nature  &  de  l'ouvrage  de  la  créatîonf , 
n'aient  été  &  ne  loient  de  véritables  Types ,  puis 
que  l'ErCriture  fcmble  nous  Penlèigner  formelle- 
ment.    Car  puis  que  la  grâce  eft  elle-même  appel- 
lée ,  un  nouveau  Ciel  (3  une  nouvelle  Terre  ,  le  fi'- 
dele  ,   un  nouvel  hontme  ,   une  nouvelle  créature  , 
Jefus-Chrift ,  PAdam  celefte^  le  même  Jefiis-Chrift, 
un  arbre  de  vie  plante'  au  Paradis  de  Dieu,  Et  ^^ 
Imrs  un  Soleil  de  ^ufiice  ^  un  Orient  d^enhaut^  il  faut 

bien  néceflàiremcnt  avouer  >  que  l^Ecriture  nous 
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propofe  ces  cbofe  dont  elle  emprunte  les  noai^^ 
comBie  de  véritables  Figures.  Cela  iè  conclue 
encore  de  oe  que  Saint  Paul  Rom.  f  .  Se  i  C<^. 
15.  marque  ks  conformitez  entre  Adam&  Jelîi^ 
Ghrift  »  &  raîibnne  de  Ton  à  l'autre.  £nfeiPA- 
potre  employé  lemarugede  l'homme  avec  k  fem- 
me »  qui  eft  une  inftitution  de  la  première  créa- 
tion ,  comme  un  T^pe  du  mariage  &  de  la  com- 
munion myftiqué  quieft  entre  Jefus-Chrift  &;  ion 
Eglifc^h.y. 

Mais  curez  vous ,  fi  les  ouvrages  de  la  création 
font  de  véritables  TypesdeJrfus.Chrîft  ,  inftitucT; 
tds  par  lafagefie  divine,  Ufemble  qu'il &ut donc 
néccflàirément  réconnoîcre  ,  que  dans  l'inteotioa 
de  Dieu  ,  lefus-Chriil:-  a  précédé  en'  ordre  le  de^l 
ion  de  la  création ,  car  il  n'eft  pas  poffible  que  G^reu 
ait  pu  faire  les  oeuvres  de  la  nature  fur  le  oiddel* 
ledecdles  de  la  grâce,  oueles  œuvres  de  la  grâ- 
ce n'ayent  été  les  premières  en  ordre  dans  l'inten- 
tion divine  ,  puis  que  l'original  précède  toujours 
la  copie.    Or  reamnoitrecelac'eft  formellement 
établir  l'Hypothéie  des  Hyperlapfaires,  qui  voi- 
lent Que  la  première  chofbqui  a  été  dans  l'inten- 
tion de  Dieu  f  foit  de  glorifier  ùl  IuAice&&  mi- 
iencorde  d  une  manière  mrïiaturelle  parle  miniftére 
d'un  Médiateur  »  8c  qu'en  fuite  pour  y  paivéïur 
Dieu  aitréfolu  de  permettra  le  péché  ou  le  crime  » 
&  pour  cet  effet  de  créer  l'homme  dans  l'ordre  de 
la  nature  ,  ce  qui  eft  un  ordre  ou  une  Hypoché- 
fe  fort  dangéreufe  ,  &  univerfeUement  çondam» 

le  réponp  qu'on  établiflê  des  Types  ,  propre- 
ment ainfî  pommez,  dans  la  natureéc  dans  l'œuvie 
de  la  création  ,  il  ne  s'était  pourtant  rien  de  ce 
que  porte  l'objcâion.  Car  U  mut  confidérer  dans, 
tout  Type  deux  dbofes  9  lems^riel.  Se  le  formel; 

le 
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Jjt  -ËDsoéncl  çonû&c  daps  h  çqQfprmicé  qui  cfte&. 
tre  le  Type  Se  fpo  Prijginal  :  Le  formel  codifie 
<i^qs  riotpntipn  que  Dieu  par  (kâgeflèaeuqu'u*. 
no  telle  chofe  jfut  un  Type  ,  &  quelle  fut  confî- 
d^ee  çpi  qcçtc  qualité  ;  car  tout  type  eft  un  fignc 
d'inAitu^ioâ  Je  dis  donc,  que  q\)»nt  à  la  coofomité 

2ui  eft  entre  les  œuvres  de  h  création  &  Je(us* 
Zhtifi,.dHe  Vient  durgeare&  delà  nature  même 
des  çho&a.    Or  ft)it  que  Pieu. ait  pjénûérement 
réÉpUj  d'envoyer  Jefijs  Chnft  a^ywt  que 'de  créer 
le  monde ,  ou  qu'au  contraire  il  oit  premièrement 
réfblu  dçciéer  le  mçtnde,  ^puis  aprésd'eavoyer 
Je^îus^Chrift  9  cette  qpnformÉté  dont  nous  parlons 
r4|ulce(;oujoursi  comme  la  çoQformké  qui  eft  entre 
MVk  JtUfos  3c  u^  Lion  réfukc  de  Ja  nature  de  ces 
dei^  iû)eo  »  encore  que  Ton  conçoive  le  Lion 
pi:éa)ier  qucThomn^e,  ou  rbomme-pxéoiier  que 
le  Lion.    Et  qumt  à  œ  qui  rég^de  le  formel  du 
Type  >  ç'eft-à*-dirç9  (cm  inftkutionpaf  la&gdTe 
divine  i  j'avoue  qofi  fi  l'on  aHK:évoit  que  Dieu 
dans  le  premier  qu'il  jel  ^t  âc,  çréct  le  mond&i 
ci^t  reiçlu  de  le  créer  pour  être  unTypedeJcfus 
Chrift  »  il  f^udrok  néceilàirémem:  avouer  que 
Jèfiis-Chrift  aufoit  été  le  prémiei:  dans  (bainteui- 
don.    Mais  c  eft  cie  que  nous  ne  diibns  pas&  ce 
qu'on  ne  iaur<Mt  evk  aucune  manière  condurre^de 
récriture  »  il  fuàùj  dç  cKrç  que  Dieu  après  avoir 
préo^érqmemt  foçmé  le.  àeffén  àe  h  acation , 
sq>pés  ^voçr  en  fuite  formé,  ledeâ^  de  permettre 
h  chute  <je  Phommi^  ».  &  enfin  apré$  avoir  formé 
ktroii^émedçfièin  d'envoyer  fan  Fik  au  monde» 
,  a  vu ^loalesluoiiéFes éternelles de&fagedê,  que 
Ijar  lanawe  même.dcs  (Jbofcsd  y  avoit  unecon- 
iormité  ada»rsd)le  entre  les  œuvrea  de  la  création 
&  lefes-Chrift  :  de  forte  qu'alors  même  il  a  voult 
que  celles-là  fuflènt  forq^émeot  des  %ures  fie 

des 
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des  portraits  de  fon  Fils,  8c  que  les  hommes  fufl 
(ent  obligez  à  les  regarder  fous  ce  titre.  Ainfî 
Pinftitution  qui  établit  les  choies  de  la  nature  pour 
Types  eft  une  chofequi  eft  poftérieure  au  premier 
ddiein  de  la  création  ,  dans  lequel  nous  ne  con- 
cevons autre  choie  ,  fi  ce  n'eft  que  Dieu  s'eft  pio* 
pofé  de  faire  la  nature. 

Avant  que  de  quitter  ces  coi^érations  géné- 
rales ,  il  ne,{era  pas  hors  de  propos*  de  don- 
ner ici  quelques  régies  pour  le  jiifte  uiâge  des 
Types. 

I.  Il  ne  faut  pas  chercher  des  Types  ou  des  Fi- 
.  cures  en  toutes  choies.  C'efl:  un  excez  dans  lequel 
font  tombez  plufieurs  Anciens  ,   &  particulière- 
ment. Origéne  ,  lequel  a  crû  qu'il  falîoit  trouver 
des  myfléres  jufques  dans. les  chauderons  &  dans 
les  cuiliers  qui  iervoient  au  Tabernacle-  J'avoue 
qu'on  peut  fe- fervir  quelques-fois  des  plus  petites 
chofès  pqiir  les  rapporter  aux  grandes  j  mais  il 
faut  que  ce  rapport  fefailc  d'une  manière  aiîêz  na- 
turelle ,  iâns  torce  &  fans  violence.  U  ne  faut  pas 
mémadébiter  les  pcniees  que  nous  pouvons  avoir 
fur  cela  ,  comme  fi  c'étoient  de  véritables  myflé- 
ïcs  dans  l'intention  du  Saint  Eiprit.    Il  vauttoû«^ 
jours  mieux  iè  cont^iter  de  diercher  les  Types 
daps  les  choies  les  plus  grandes^  les  plus  généra- 
les, &  les  plus  importantes ,  ^e  dans  les  baiTes. 
.   II.  Quand  on  .examine  un  Type  ,  il  nc^ut 
point  outrer ,  comme  on  jxarle ,  le  parallèle  ^  <?€fl:- 
a-dire ,  qu?il  ne  faut  point  fe  ^arger ,  comme 
font  plufieurs  ,  d'une  importune  éiiumération  de 
quantité  de  rapports  ,  qui  le  plus  fouvent  font 
violens  &  contraints.  *  Il  faut  doac.ic  contenter 
d'en  choifir  quelques-uns  des  plus  icnfibles  &  des 
f  lus  naturels ,  qui  fufEront  pour  marquer  la  confia^ 
naité  de  rOriginal  avccla  Figure. 

^  ^  '  '  in.  Il 


PE  Jesus-ChrisI".  Liv.II.ChIXXL  lé^ 

III«  Ufë  faut)  autant  qu'il  fe  peut,  contenir  dans 

les  Types  que  l'Ecriture  Sainte  a  marquez,  ou  en 

tout  cas  dans  ceux  oui  ibnt  cqmmunément  récon* 

nus  pour  tels  dans  rËglifè ,  ans  en  aller  récher« 

cher  de  nouveaux  par  une  inutile  curioGté. 

IV.  On  peut  traiter  les  Tvpes  en  deux  occa- 
fions ,  ou  bien  lors  qu'il  s'agit  principalement  du 
Type  conûdéré  en  luy-méme ,  car  en  le  traitant 
hiftoriquement  on  peut  le  régarder  auflî  fous  la 
relation  de  Type  9  &  le  i-apporter  à  la  doârine 
Ëvangélique  qui  eft  figurée.  Ou  bien  on  peut  en 
traitant  la  doékrine  Evangélique  CQmme  le  prind. 
pal  fujet,  mettre  en  avant  les  Types  ou  les  Figu- 
res anciennes  qui  les  répré(èntoient«   Par  exem- 
ple ,  (î  on  traite  des  affliâions  de  David  ,*  ou  de  la 
glokà  de  Salomon,  après  avoir  traité  ces  fujets  hi& 
toriquement ,  on  peut  auffi  les  confîdérer  dam 
une  veuë  typique ,  &  faire  voir  conunent  ces  Fi- 
gures ont  été  accomplies  dans  la  Perfonne  de  Je- 
fizs^Cbrifl:»  &  c'eft  la  première  de  traiter  le  Ty- 
pe.   Mais  fi  l'on  traitoit  des  perfécutions  qu'il  a 
fouflèrtes  de  la  part  de  ies  ennemis,  Se  delagloi^^ 
re  à  laquelle  il  a  été  élevé ,  &  qu  après  en  avoir 
parlé  en  les  confidérant  en  elles-mêmes ,  on  vint 
a  mettre  en  avant  les  Figures  que  la  Sagelle  Di« 
vine  en  avoit  voulu  donner  dans  l'ancienne  Oeco- 
nomie,  ce  feroit  traiter  le  Type  delà  féconde  ma^ 
niére.  En  un  mot  on  peut  ou  pafler  du  Type  à 
la  choie  répréièntée ,  ou  de  la  chofe  rcprcfentéc 
au  Type.  L'une  &  l'autre  de  ces  deux  voyes  elt 
bonne,  mais  la  première  eft  incomparablement, 
plus  naturelle  oue  la  féconde ,  &  par  conféquent 
die  doit  être  plus  ordinaire  .&  plus  familière.     Il 
vaut  bien  mieux  en  traiunt  des  afflidions  de  Da- 
vid ,  les  reporter  aux  affligions  de  Jefus-Cfarift: 
que  a  en  traitant  des  ajliâioas  de  Jefus-  Cbriit 
...  ^     "     on 
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on  mmcit  en  avant  celles  de  David ,  Scde  qtiel« 

quatre  qui  les  tût  figurées. 

V-  En  expliquant  les  Types  dont  les   Au- 
teurs du  Nouveau  Tcftamcnt  fe  fervent ,  il  feut 
autant  <p*il  &  pourra  les  établir ,  c^eft-à-dîr^ 
iàire  voir   que  cç  font  en  eflfbt  de  véritables 
Types  dans  l'intentioil  de  la  S^eflfe  Divine; 
ami  de  îuftifier  k  (blidité  du  luifonnement  des 
Evangélifles  ou  des  Apôtres  qui  les  ont   mis 
ien  avant.    Or  c^eft  ce  qu^on-  peut  faire  par  vtne 
confideration  exaâe  des  drconftances  de  <*s  Ty- 
pes; car  le  plus  fouvcnt  elles  font  telles ,  qu^ilpa* 
rbît  clairement  que  ç^a  été  avec  beaucoup  de  tm^ 
fonquc  les  Auteurs  du  Nouveau  Tcftamcnt  les 
ont  empkyaK.  Par  exemple,  G  l'on  avc»t  à  expli- 
quer ces  paroles,  dîtes  autre-fbi's  touchant  Salo- 
Ifiion ,  le tfn ferai  Père ^^  Urne  fSth  fts ,  que Saîtrt 
Paul  Heb.  !♦  rapporte  &  applique  à  Jefus-Chrift, 
en  itippofant  que  Salomon  a  été  une  de  fe^  Flo- 
res,  il  fâudroit  exaftémcnt  confîdérer  le  Çbapî- 
rre  7  dtr  2;  Livre  de  Samuel.  Car  de  cette  eonff* 
dératfon  3  en  réfelte  nécefiâircrrient ,  qtie  cette 
promefl&  n'a  été  hke  à  Saîoraon  qt!?entanr  qu'il  a 
été  le  Type  de  Jcfiis-Chrîft.    I.  Parce  que  Dieu 
promet  d^affèrmir  le  Trône  de  foft  Régne  àtoû- 
jours^  ce  qui  n'ayant  èû  nuî  aecotnplîfféfiient ,  nt 
en  k  perfbnne  de  Salotnon^  ni  de  fesDrfcenéans 
à  Pégard  du  Régne  temporel  de  Jilda ,  c'cftune 
marque  cvidenfé  ^u^il  a  été  un  Type  ou  tmc  Fi- 
gure du  Mcffie ,  en  qui  feul  la  promefle  fcjrouyc 
cxaâément  accomplie:  H.  Ces  parbles  mêmes,  A 
Ikf  férayPére  &  il  me  fera  fils  y  oat  qudquechofe 
de  trop  grand  Se  de  trop  màgïlMfique  pdiir  être 
fcôreint  a  Salomon,,  &  aux  bcnédiftions  tempo- 
rcllcs  de  fon  Régne..   D*où  il  s'enfuit  que  fous 
Pombre  &  renvéloppe  de  cesbénédidionistedipow 

relies, 
4 
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reSes,  il  y  avok  rpàipc  chofe  de  plus  grand  qui 
y  étoit  réprélèmé.  n|.  Dieu  ajoute  que ,  ftle9m* 

met  quelque  iniqHiti\e  k  châtieray  de  verge  d?hom» 
me^  ÇS  de  pUye  de  ^  des  hommes^  mais  ma  gra^ 
tuité  ne  fe  retirera  point  arrière  de  luy.  il  eft  certain 
(}ue  par  cffCc&ygratmti  ^  on  entend  la^conferva- 
non  du  Trône  tempocel  de  Juda  dans  la  poftéri- 
té  de  David ,  cette  promelle  n'a  pas  eu  d'accoow 
plifiëment,  car  la  poftérité  de  David  neft  phisau 
monde  9  le  Trône  temporel  de  Judan'eft  plus  dé- 
puis je  ne  fay  combien  de  ÎGiécles,  &  îl  ny  a  dé- 
puis un  fi  long-tems  aucun  de  la  Kgoée  de  Davicf 
qui  régne.  Il  s  enfuit  donc  que  dans  cette  pro- 
mcffc  Salomon  a  été  régardé  comme  un  Type  de 
Jefiis-Chrift,  en  qui  la  parole  de  Dieu  fc  trouve 
pleinement  cKéaitée.  maîs^direr-vous,  comment 
peut-on  rapporter  ces  paroles  à  Tefus-Chriâ;  ?  S^iL 

commet  quelque  iniquité^  \e   le  châtieray  de  verge 
J^homme  y  car  iefbs-Ctiïîfi:  n'eft-il^,  Smnt ,  inno* 
le»/  i  fitns  macule  Ô^  [^paré  des  pécheurs  ?  Je  répons 
1.  qu'il  Y  a  dans  les  Types  plûfïexirlchofes  qui  ap- 
partiennent au  Type"  ièul,&  non  à  ta  choie  répré^ 
fcntée  pat  le  Type  j  comme'  it  y  en  a  de  même 
qui  appartiienilent  uniquement  à  la  chofe  fighifiéc, 
éc  non  au  Type.  Cdie-ci  donc^  favoir ,  s^ilcom^ 
met  q%elque  iii^f«rif/,  peut  ap(^rténir  uniquement  i 
Salomoh/fens  la  ntopOiter  à  lefus-Cbrifl.  le  répons 
H.  que  lefùs-Chrift  peut  être  conûdéré  en  iaPer-  • 
foûne ,  pu  en  fon  Corps  qui  eft  îTÊglife^  £d  fà 
Perfonne ,  oe$  parote  ne  lui  peuvent  jamais  con- 
venir ;  mais  elles  conviennent  tort  bien  a  fbn  Corps» 
puifque  fês  fidelles  en  effet  commetcem:  pluSems 
miquitez ,  Se  gue'n^ttooixis  Dieu  ne  rétire  point 
d'eux:  fa  gfaruité.  ' 

Vf.  Eniradtam  les  Types  il  faut  remarquer  que 
l«8  perfeétions  du  Typé  fe  trouvent  à  plus; jufte  ti* 

trç 
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tic  dans  l'Original^  &  rémarquer  &uffî  'que  le» 
imperfeâdons  ne  s  y  rencontrent  paSi 

Section*    II. 
Des  Types  en  particulier. 

POur  venir  maintenant  à  la  féconde  chofc  que 
nous  avons  à  confidérer ,  ftvoir ,  les  Types  ea 
particulier^  on  en  peut  marquer  de  toutes  lés  trois 
Oeconomies  de  Diea*  dans  la  Nature .-  dans  la  Loy  : 
dans  la  Grâce, 

I.  Dans  k  Nature,  toutPouvragederUnivcrs 
que  Dieu  a  tiré  des  tréCoxs  de  fâ  Sageflè  j  de  fa 
Bonté,  ôcdéfi  Puiflànce,  a  été  un  Type  de  cet 
autre  graod  ouvrage  de  PEglife,  que  Dieu  a  fait, 
&  qu'd  fait  ehcoréiufqu'à  la  findesSiéclcs.  C'^ 
pourquoi  l\e&vre  de  la  Grâce  s  appelle  d^is  l'E* 
criture  un  Houikau  CHel  &  »nâ  nmveUf  Tmreii  & 
Saint  Paul  dit  »  Epll  jik  que  musfimmes  tont^^t 

de  Dieu  créez., a  bennes- 4^tfres.  Les  r^^rtSifU^l 
y  a  entre  ces  dcfux  iMivmges,  ibntI;quo  i^Qi6c 
l'autre  font  dé  purs  OfUvrage^  du  faim  p]âjûr  de 
Dieu,  f^ns  <juM y'àit  eu  auoi  *quc<«  foiten  xxmi 
qui  1  y  ait  obligé ♦  II.QuePun&;  l'autre  font^om- 
me  des  ihtttiiis  ou  des  tableaux,  où  fDieu ai(^ouiu 

.  fc  répréfefifter  foy-même  cri  toutes  fes  perfe£hi?n5. 

*  lIL  QûdPpn&  l'autre  font  l?oBOvre  admirabtede 
la  Sage(îe  Bc  dé*  la  puiffancc  Divine,  à  qûoinuBe 
créât urfc  ne  peut  atteindre*  IV'  Que  coipmc  il 
n'y  a  eu  que  Diêiiqui  ait  pu  faire  le  'Monde  & 
PEglife.  Auffi  n'y-a-t-il  eu  rien  qui  lui  ait  pu  ré- 
Cfter  ou  empefcher  PefFet  de  fon  deffein.  11  y  a 
Çjuelques  autres  femblables  rapports  <jue  châcuû 
peut  trouver  de  iby-même. 

•  *       "  II. 
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il^  En  {MirtîcuUer  on  pcw  trquyor  J^égurd  Ty.- 

fHque  iJbns  j«s  plus  illi(^.<$  pmie$  de  l^oivçrs^ 

J>m  le -Soleil,  le  type  de  JdUsXIhrift^  ^ns  k 

JLuD^ ,  c)elyi  de  PEgliHiè,  Am^k  FinoaBieatpaiiiQ- 

ssié  <l'étoik55celtiidkiteiiis&cleladwéedelaGr^ 

,ice  paisféinée  de  tant  de  fidèles  qui  y  r^luifentcxtin- 

i»e  :aiutaotdcibînbeaux œleftc3.  Lalumiérenous 

îCjft:  uneipqage  de  la  Vérité,  de  k  Sainteté, de  la 

•lîoye.^uelarGrace  nou^  ^  apportées.    Et  la  nuit 

MUQQmrmo^  r^véfente  l'ignorance,  l'erreur,  le 

'dsJ^églcmwt.9  iafuperftitiimj  le  crime ,  Phorreur 

écs  4peiaes.QÙ  .nous  étions  durant  l'état  du  pécfaé. 

L^i  Mer  par  fes  tempêtes  qui  agitent  'l^Vaifleaux, 

peut  être  pÉ^.figure  d^  ^t^ticMis  auilmclks^PE- 

-gjifc  ©ftifixpoiee^  PjarJ$^47ro6>ndeurs  defes Abyf- 

-tness  ^Ue  peut  rép-éfentcr  les  Myftéres  Divins. 

Xa^  ^fSfre  qui.eft  :inébçaolabk,  bien  qu'elle  ùàt 

fufpenduë  au  milieu'  de  Vair ,  répréfente  ^z  bien 

'fônamobli^  &:  la  cpQfl^^yrKre  de  VV^Hc ,  qui  n'elï 

ipût^çnnë .  qfK  par  la  volomé  àc  X>ieu ,  &c« 

JU.  jLescilx  jciufs  que  C^  employa  à  la  créa- 
tîoii  du  Monde,  ^  Je  icpciiW'iuquel  ilj^  rq>o- 
(9;  répcéife^^t  le  tems  qm'il  «mploye  pour  h 
cao^ruâion  4e  fon  E^iift  »  :Sc  k  grand  &  éternel 
.i%06  QÙil:.eiitséra  cyiand  il  auira  achevé  ibn^œu- 
.vtt.   ...  •    . .  .   ^        • 

jy*  ;Le  Jâtdin  d^Hcdçnjoii  il  tiWiislQiprémiia: 
honwit  irépréiçT^t  rEgHfe\»  âc  fmncipalement 
l'%|Ufe  triof^phaoce»  .ou.«ftI^abQpdance  des  dé- 
.  Secs  de  Hku^  iL'grbre  de  vie  étoit  Ja  F^yrc  de 
Jeffs^Cbr^^  Le  premier  A4Âm  qui  futtjrédela 
poMdre  ^hX&^^  ^pn  ^  Bic^j6»]&»  r^fpi* 
J9ti»aâejyic,  .jétoit  wx  Type  du.fèaotrà  Adam, 
qui  pour <:Qi:>QSb£icft  $!çif^)cifbammi^ir^^ejnQi% 


Tomt  IL  9  •  ma^* 
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mais  parce  quil  nous  a  été  dooûépar'  im-prin« 
cipe  célefte  &  furnacurel.  Dieu  a  auffi  mis- en  toi 
0on  une  ame  vivante  feillement  9  mais  uâe  pléni- 
tude du  Saint  Efprit.  L'un  a  été  le  Chef  du  gen- 
re humain  ââm  la  Nature ,  &  l'autre  eft  le  Chef 
dç  tous  les  fidèles  dans  la  Grâce.  Le  premier  Adam 

même  dans  fa  chute  a  été  unTypedeJcfiis-Chrift 
mais  un  Type  d'oppofîtion ,  entant  que  comme 
par  le  péché  du  premier  tout  le  genre  humain  eft 
tombé  dsuis  le  cnme  Se  dans  là  mort ,  Auffî  par  k 
Ju&kt  du  fécond ,  toute  PËglife  eft  participante 
de  la  paix  de  Dieu,  de  k.juftice  »  de  la  vie,  & 
de  la  gloire. 

Evç  qui  fat  tirée  du  cotéd'AdaflSi  dormant  rc- 
préfcntoit  l'Eglife  ;  qui  eft  fortie  du  çôtédejefas- 
Chrift  mourant.  Le  marÎGige  d^Adam  a^ec  &  fem- 
me fut  l'image  del  union^myftique  de  Jeiiis^Cfarifl: 
avec  {onËglife  ; 

Ce  font-là  les  principaux  Types  de  la  Nature; 
Dieu  en  donna  des  marques  dan$  les  (iécles  /îii- 
vans ,  car  il  ne  faut  pas  douter  que  le  raviffément 
d'Ènocj  que  l'Ecriture  dit  que  Dieu  prit  à  foy, 
ne  fut  un  Type  de  Pexaltation  dej^efas-Chrift. 
Il  Ëiut  dire  laSnéme  chc^e  des  eaux-  du  Déluge, 
&  de  J'Arche  de  Noé,  où  Noc  fat  fauve  avec 
toute  (a  famille;  car  c'êtoient  des  images  du  der- 
nier higèm^t  qui  enveloppera  dans'  une  ruïne 
étemelle  tout  le  genre  humain ,  à  la  réferve  de 
ceux  qui  fe  feront  rétirez  dans  PArche ,'  c'eft-à- 
dire ,  dans  l'Êglife  de  lefus-Chrift.  lé  dis  la  mê- 
me chofe  de  la  defbuârion  de  Sodome  &  des  au- 
tres villes;  ce  fut  utt  Type  du  jiifte  jugement  de  -, 
Dieu  iiir  le  Monde  univerfel  9  à  v  la  téferve  des  . 
«  lufte^,  leiquels  fèmblablçs  à  Lotlp&  à  ceux  de  j 
fa  famille  ^  font  rétii^  de  Tembra^ment  9  &c  k 
iauvent  dans  la  pedie  ville  Tfoar>  c^ft^*dire, 
.     :  '  -  ...    dm 
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fî>B  Jesus*Chri$t.  Liv, il Ch. XXI.  "vjt^ 
jdans  P£gliiè«  La  femme  de  Lôth  <]ui;par  une 
£itiflê  prudence  mondaine  régarda  dernére  elle  y  de 
IiéfîtafurlavoaiciondeDiep,&:  que  Dieu  conver- 
Dr  en  une  ftatuë  de  is\ ,  efl  un  portrait  naïf  de  ceu  x,' 
qui  après  avoir  reçu  la  vocation  de  lefus-Chrift^ 
&  l'avoir  (ùivie  durant  quelque  teips,tournenc  leurs 
yeux  ôc  leurs  coeurs ,  vers  les  délices  du  Monde 

2u'ils  ont  quittées ,  par  les  mpuvémens  d'une  fau{l 
:  prudence  9  dans  laquelle  par . une juftç  punition^ 
de  JDieu ,  ils  déviennent  eux-mén^es  immobiles 
Se  incapables  d'aller  plus  avant,  devenant  comme 
un  ièl  maudit ,  infertile ,  Se  inftuâueux*   ^         , 
Dans  PHiftoire  d'Abiaham  nous  avons  beau- 
coup  plus  de  Types  que  dap%  toute  autre.  I.  Ce 
que  Dieu  le  tira  d'Ur  desCaldéens,  &  le  fit 
voyager  deçà  Se  delà,  au  milieu  des  peupfesêtran- 
gprs,  qu'il  traita, avec  lui  fbn  Alliance,  Se  q^'il 
lui  promit  la  Terré  de  Cyiaan  ,:laqtielle  il  ne  don- 
na à  (a  poftérité  que  long-tems  après ,  cela  répré- 
fente  les  fidèles  que  Dieu  rétire  de  la  corruf^ion 
dufiécle  qui  eft  leur  naturelle  Patrie ,  Se  à  qui  il 
ordonne  de  maircher  comme  voyageurs  Se.  étraor 
gers  durant  un  long-tems, les  récéyant  en ia com-  ^ 
fflunipn.  Se  leur  promettant  fâ  C^^n  célefte, 
laquelle  pourtant  il  ne  leur  donne  quelong^tem^ 
après.  •  : 

.  IL  Abraham  eut  deux  femmjes»  Sara  SçAgar,  Sa- 
ra libre  9  Se  Agar  fervantc.  D'Agar  il  eut  un  fils , 
engendré  ièlon  les  loix  Se  les  principes  de  la  Na^- 
,.  ture,  Se  par  la  fécondité  propre  d'Agar^  DeSur 
rail  eut  lÊac,  engendré  par  un  principe  furnatur 
.  rel ,  par  l'ordre<3e  la  promcfle  Se  du  bon  plaifir  de 
Dieu ,  lequel  par  fa  toute-pûiflànice  vainquit  la  fté* 
j  rilité  de  Sara  i  Ifmaël  né  félon  la  chair ,  c^eft-à- 
.dire,  félon  ks  principes  de  la  Nature,  fut  eCcla- 
ve  Se  cbafTédela  maifon,  parce  qulecantnéd'ui>e 

Si  Mérp 
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■ 
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Mfirc  éfdkVc  ^  ètôit  érda^^  My-»mêrnîèi  MSh 
Vkxioaïè  èes  ItxrîCdànSilté^  due  s  'A^^  i/éhfrM 
feijéiikr.  IfeacUûcàntrâii'fe*,  ûèpar  lîlltJfridd^|^ftl^ 
lâhJrel&d'ùTle  Méielibrë,  ibt liëritiér êcla chïii 
{on  &'de^  biais  d^Abrahâm^â  ckUfe  âeqÛdrDiéâ 
£t  à  AbrUfata,  £if  Jfaàc  ù  fe^a  'UppéBfé  fitHmee^ 
Saâftt  Paiil  âim  l'Ëpitrt  aux  15â!àtes , '&t,<3^ééf 

chofes  'dotvcUt  4ïYt  èf^tèHdkls^pdr  kU^Me^C^^^i- 

•¥e,  <}u»ate$  doivent  ^ê«rc  ediifidêrées  edihmfc^dÉS 
Typeç.  C4r  ,  aj6ôteit-il ,  àefaH$  Us  dékx  JlBikkcéfj 
Tmûc  dk  MimtÀe  SA$a  '^géftdriint'àferi^ti^^.  Bé 
efièt.ces  dèitx  fttîîmés  d'Abrahkm  fdht  4^6age 
desxieH^  AllîttCês  oiie  Diéu  a  traits  rive<Jlcs 
lidmbcs/fiivôîr,  la  Loy,  &  VEvknmk.  L'E^ 
vai^Uey  Alliance  L'bre,  qiii  h^a  éee  éraitée  <JW 
•pbiir  l'amottr  d*eftc-ihêittfe ,  fe-nôn  pouf  fer^tfà 
uàe  œtre  AUk^ce.-  ^a  Éoy  i^'côiitî^e,  i)}' 
liahce  fervUe ,  cjui  tfti  ^  feite  1^  potir  fcrvtf  i 
l^vati^fe^  Z.4  Zii;  4-  ///,  cbtoftfe  dk  PApôtfe, 
nnpéiago^'fmr  néùs  d^énërk  Ci&ii^^'k'biit&k 
ifin  de  cette  AUîahec  ti'ayaht  été  qtie  pbUr  dJÇ»- 
<er  les  hôiaattics,  &  les  rendit  pWpres  à  rééévwr 
,  i1E^feiJgî^fc.  L'une  &  l'autre  de  ces  Alliances  éfr 
gendj'ent  dîès  enfàn$.  La  Loy  fait  nàturellémoît 
tiés  ItiiHtiaites,  lefijucls  voulaht -obtéiïirJà^e&b 
félicite  parla  voye  des  çeuvres,  ont  un  éipritrfâ^ 
vile  &  mèrééhàire.  L^Evangile  au  cohfrâiitf,^- 
•gendre  de  vfàys  fidèles,  kfquelâ  renonçant  ai 
vôye  dès  cfeuvrês,  .&  prenant  edlede^lâfoy^poi^ 
obtfehrr  le  Élut  de  la  main  de  fa  inîféricbrdc  pa- 
ternellte  de  Di^,  ont  un  caraôerc  thiflefôfepte 
iioble  &  plus  élevé  que  !c$^  autres*  Atiffi  ces  der- 
•nierà  font-ils  animez  dHm  Efpnt  d  adoptioa ,  ^ 
iieu  qae  les' autres  fe  font  d'un  Éforitdefcrvituck. 
Lks  prâmers  font '«Rendrez;  à  Dieu  par  lesrprfc- 
^dpes  de  la* Attire}  car  la  maxime ^bndament^^ 


Ci|r  loqueUe  ils^  étabUiI<»itleurjuftiçe  6c  leur  çCpè^ 
r^Qce  >  Gw>ix9  c^ij'ca  faUàni;  t;outc&les  çhofeç  quç 
^ieii  CiQs^iBaQde  en  fa  ]poy  ib  obçiêndiiojgiç  Isiviç^ 
r*9tipUef ,.  eft^i^n  OTnfipç  de  la  Natui;c,  Au  Vçyi 
qp  lçs,yr^ys£dcJues  fm  wgen^^ççz  à  Dic^  psuç 
W  pri)ÇK%>e  ^çnaturçl,  jpidtl^  prpfçcffedcmi-p 
fe^içpjç^^(lggcàûe<juel;^^      à  cpus  peu?  qu^ 

{at:ç$9r4$sidî»^^  d0$  (^k  enfant  d'A-s 

4«iQ^.l!ét1Gà:^î  c^  îA^  fot  çbaflTéç  de  la>faifoq 
^'Ab^h^o^  V  &  îiiMd,  n  etiç  ly^e  pxd  à  Ton  lie-* 
Ti4^  r  ^Â^^ik  {3ie6  diitlâ  s^r^'^&i  Gen.:^!. 

fniVfiMrfy  t^ii^ràica  iffw$  '^'é  Ifif^*    La  mêmç 

#ps^  d!uu^  ipar^  «  ^  «l!)^v.^ngilk  a^vec  iib  fidéllcs  de 
Paytr^  ^M^  I^y  aje^^qdlee ,  ^  CQtçime  cl^âëe  dç 


ét:m3i4(e4  é&^  ^  ^di^e^^nt  Ic^  Và'içabks  hémiçfs  ^ 
les^viriDs^^  ^1^^  i<(iiî  Dieu  daiiAe  fes  biçns, 
non  ]^||r  lYoye  cl^aoqui^uâii  convie  les  Jqftidiairès 
le*  OTct^^àW  4vw  ,'|M^^fer  voye-dc  propaçflè, 
icfeuTàrdirev  ^doi^  gral:iiki^,>^eQ^tîtred'hOT^^ 

tTOçai^^  rAbr^tfip:  i;  Scd?  ]î?qgelle  Ij»  circofici- 
fion  étrtit  uA  j(Ê$u  Piri*»  fîgné, ;  cçtçç  Ailianjpe  , 
dis^ÎB^r^nverxvftde^bgyd^  jlluy  propitt  |a  Terrp 
.de  Gaaaabrïrûft^lïû  f  >^  d^I'AUiancelÇ^v^ngeii. 
que.  Car/Gc^mopi^t  flT^^  ^  trgitçrcettp 
Alliaficç  îjçpipçiriîllç  que  p^lr  Ion  pur  l^op.plaîfir , 
comme  il  cboifit  de  ^  pure  grâce  pmrp  tous  |qs 
liomm^  À'?'^^^^^  P^^  ^^^  bonprer  :  ju'Evappilp 
çft  \ç  fruit  do  fi«:bon-plaifir  de  Dieu  ,  ôc^jejejii^ 
♦         -  '  S  3  a 


18d  t.  r  a  1  t  e^ 

à  qai  Dica  le  communique ,  ne  font  de  même 
Eus  que  de  pure  grâce.    Cette  Alliance  fiiî  fondée 
&  exécutée  en  llâ&.    En  Ifaac  ,  dit  Dieu  ,   te 
fcTA  étpveUee  fémence.     Ainfî  l'Ëvangile  eft  fondé 
uniquement  en  Je(ùs-Chrift,  duquel  Ifàac  étoit  la 
Figure.     La  terre  de  Canaan'toute  découlante  de 
lait  8c  de  miel ,  &  qui  nous  eft  marquée  dans  PE- 
criture  comme  un  pays  extrêmement  délicieux , 
fut  promifc  à  Abraham  ;  de  forte  que  le  droit  que 
luy.&  (à  poftérité  y  eurent ,  ne  fut  fondé  que 
for  k  proçaeflc  gratuite  de  Dieu  j  fi  on  a  égard  à 
la  première   fource  &  à  la  première  origine  des 
chofcs.     Et  de  même  le  Ciel ,  Phéritagc  étemel 
que  la  Canaan  temporelle  répréfèntoit ,  nous  a 
été  propole  par  la  pnomeflè  &  par  la  ^ure  libéralité 
de  Dieu,  à  laquelle  il  faut  rapporter  tout  Je  droit 
que  nous  y  avons  ,  quelque  condition  que  Dieu 
ex^e  de  nous  avant  que  de  nous  en  donner  la  pof- 
leffion.     De  cette  'forte  il  faut  confidérer  toute 


îgard  de  Type. 


parce  que  Dieu  y  promit  Jefus-Chrift  &  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  POecocomie  de  Jçfus-Chrift: 
w  c'eft  de  cette  maniéft  que  nous  Pavons  confi- 
dérée  en  traitant  des  Oracles.  Mais  parce  que 
dans  les  mêmes  promeffcs  de  Dieu  à  ce  Patriarche, 
il  y  avoit  deux  Alliances  ,  l'une  la  Légale , 
ôcPautre  PEvangelique  ,  Sc^quela  Légale  étoit 
la  Figure  de  PEvangelique  ,  il  faut  aufli  né- 
ceflâirément  confidérer  tout  ce  corps  depromeflc 
faite  à  Ai^raham,  fbuslegarddeType^' 

IV.  Le  Sacrifice  qu'Abraham  voulut  faire  à 
Dieu  de  fon  Fils  Ifaac  ,  doit  être  aufli  régardé, 
comme  line  figure  du  Sacrifice  de  Jefos-Chrift, 
dans  lequel  le  Père  éternel  a  livré  fon  propre  Fik 

-  à 
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à  la  more  pour  nous ,  lâic  oonfentant  de  bon  cœur 
à  être  immolé  i^ifioirJtfiis-Ch(ift  ,  lequel  s'éft 
oflfèrt  iby-méme  volontairement.  La  délivrance 
aoffi  miraculeufè  d'I^c  que  Saint  Paul  appelle 
une  efoéce  de  réiurreAion  ,  fîgnifie  la  remi  re- 
âion  de  nôtre  Sauveur.  £c  enfin  la  bénédiâion 
que  Dieu  acoorda  â  lâac  après  s'être  offert  pour 
être  immolé,  en  lui  donnant  une  nombreufepo- 
ftérité  qui  fut  héritière  de  la  Terre  de  Canaan» 
r^réfenœit  la  bénédiâion  célefte  ,  que  Dieu  le 
Père  étemel  a  accordée  à  Jefùs-Chrift  (on  Fils  après 
fon  Sacrifice  ,  en  luy  donnant  cette  Sainte  poffe- 
rité  de  £es  fidèles  qui  doivent  hériter  là  Canaan 
Myilique.  C'eft  à  quoy  auffi  l'on  peut  rapporter  » 
ce  qui  eft  dit  EC  f  ^>  jipr/s  ^^U  aura  mis/on  ame 
en  oblation  ;  il  fe  verra  ie  la  pefitritt  &  le  bon-ftaifir 
dm  Pé^  profperèra  en  fis  mainte 

Au  Type  d'Abraham  il  fout  ajouter  cclny  de 

Melc^hiiëdec  ,  que  PApotre  Saint  Paul  explique  fi 

heureufement  dans  fon  Ëpître  aux  HeU    U  n'efl 

pas  néceflàire  que  nous  traitions  ici  ce  Type  par  le 

menu,  puisqu'il  adesja  été  fort  exaétément  traiié 

par  plufîeurs  doâes  Théologiens ,  &  entre  autres 

par  Monfieur  Meftrezat ,  dans  fcs  fermons  fur  UEp. 

aux  Heb.  &  par  Monfieur  de  la  Place  ,  dans  fôn 

Traité^u  Sacrifice  de  k  Mefle^  Voyez  ces  deux 

Auteurs. 

Dans  la  femille  d'ITaaç,  il  y  eut  dans  laPerfbn* 
ne  d'Elaii  &  de  Jacob  un  Type  illuftre  des  élus 
&  des  rcprquvez  ,  ^ont  Saint  Paul  fc  ièrt  Rom. 
9'  pour  expliquer  lemyflèredc  la  prédeflination. 
Jaoib  &  Efaii  furent  deux  gémeaux  ,  que  la  con- 
^tion  &  la  naifîànce  mcttoient  dans  une  entière 
^aliié ,  fans  que  l'un  par  la  nature  eût  aucun 
avantage  far  l'autre  ,  fi  ce  n'êft  qu'Efâii  vint  le 
premier  au  Mon^; ,  ^Ceut par cemoycii Je droû: 

6  4  d'aï- 
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d'atscâèw  €tfendMt  avé^t  qm  le$  ^fifam  fiifiMè 
n9ti  ^  ntnfentJàH  ni  kien ni  mal  i  U  fm  Ht  ^  le 
flm  grand  fer  vira  tm  m^inére  ,  f^t^i  aimé'  ^mc9&  & 
/ai  haï  Eféûi.  QerL  2f«  Mal.  V  Rcmi.gb  £n  e& 
fet  EAh  i&ns  k  fuite  de  PHiftdre  ^  sysw:  vend» 
fon  dtoît  d'aîndSè  à  Jacob  ,    Se  Jacob  ayttt  eib* 


diâîon  de  fon  Père  i^c^  Pévénefnent  jtiftifiiBoe 
qui  avûk  été  dit  d'eux  avant  leur  naiflanœ.  Gô 
nit  utf  type  des  J^  Se  des  Gentils.  Le^  Jinfi 
étoîent  lepréfentez  par  Eiàîi ,  &  les  Gentils  pat 
Jacob,  Pun  Se  Pautre  de  ces  Peuples  étoienedow 
une  eùtiéte  Se  parfaite  ^alité  à  i'^rd  de  fa  m* 
ture,  as  n'itvoient  ni  Pun  in  Paotrè  rien  £dt ,  tfi 
bien  ,  ni  mal  qui  les  diâfinguâc  ^  ou  qtà  ôiGfsap^ 
k  l'un  k  préféretice  ftfr  Pautre  ;  car  Ms  étoient 
tous  également  Pouvtage  de  Dieu,  tôuségflfcxxietf 
fès  créatures  ^  tous  également  dat»  k  tsaSc  de 
corruption  ,  8c  tous  égàkiÉient  indignes  de  Pi- 
xnôur  de  Dieu  ,  à  caufe  du  péché  (x^igiDel&:  dek  ' 
dépravation  naturelle  du  Genre  humain.  Gépes^ 
dantd^abord  comme  Dieu  paf'.la  natfiànce  diftin-^ 
gua  Efàîi  ££  Jacob  ,  ayant  accordé  le  droit  d'ai* 
nellè  à  Ëfaii  ^  ainfi  il  diftii^oa  lès  Jutâ  d'avccles 
Gentils  par  le  libre  Se  pur  mouvouent  de  ùl  grâ- 
ce ,  en  accordant  aux  Jui&  le  droit  dMn^e , 
c'eft-à-dire,  en  leur  donnant  d'abord  fa  vocation 
&  fcm  Alliance.  M^  pour  faire  voir  encore  que 
ià  grâce  eft  toujours  libre  ,  &:  que  fei  dotis  8c  ifa 
vocaticm  dépendent  de  fon  piir  Don-p.laifîr  :  com- 
me  il  avoit  réTolu  qu'Ëiâu  perdroit  Ion  droit  d'at** 
ne({e  ,  6c  qu'il  le  cédéroit  à  lacob»  il  a  de  même 
réfolu  que  le  Peuple  des  Juifs  ne  cohfërvéroitpai 
fes  avantages  ,  mais  qu'il  les  quittéroît  aux  Q^ 
tils  ,  Se  que  les  Gentils  obtiendraient  la  bénéc& 
ffcion  ,  4a  communion  fiih^aire  de  Dieu  «  .&  tfe 

Je- 
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lacob  obtiM  oàXt  à?lùm  &«k  Père  à  Pexclufiofi 

Bat  V€^  y  qu'il  eft  te  Maître  Souvcjfw  do  k  von 

cation  eu  du  &litt  des  booMfte^ ,  &  di  leor  rcje* 

âkx^ ,  &  qM^^il  élk  â(  rejprouvc  ceux  que  boa  lui 

iil^able  i  ûqs  avoir  é^d  iaucoi^ qualité  naturelle 

^  diitingue  Ic^  hoeimes  lef  uni^d:^av^le$aiitFea. 

C'eftijà  le  ièœ  dans  Icoiiel  Saint  Paul  produkcQ 

Ty|ae  de  Jacob  li  d'ElauRom.  9:  SsLvoà  ,  pour 

èâblk  cetc^  import;9pKe  vérké  ^  que  dans  Fêle- 

âk»  ite»  UM  9  &  dam  la  fepobâtion  des  autres^ 

Dieu  ag^  par  fan  pur  bon*{Hai£r ,  &  par  ledroît 

Sonvéraûn  qu'il  a  de  faire  de  là  créature  ce  qu'il 

luy  plait.    Ayaut  eu  même  tcm&  d^f]^  d^  coiw 

etacre  par  une  ^pHcatioo  p^ticuUérç  de  cette 

ékSerence  ate  Ju&  &:  aux  GoaûU,  qu'il  n'y  a  nul 

lieu  de  s'étonner  ni  de  fè  plaindre  ,  ae  ce  que  dans 

fe»  r^ciets  étemels  il  ^  rejette  ks  Jui&  ^  {c  élu 

ie»  Gentils^    Or  bien  qu'il  sq>plique  ce  Type  es^ 

particulier  aine  deux  Peuples  ,  lavoir  fëluy  de^ 

jui&  9  &  celui  des  Gentils  ^  c'efl  pourtant  avec 

beaucoup  de  raîfou  qu'on  ràppôite  d'prdinaire  ce 

qu'il  dit  fui'  ce  fcjct ,  à  l'éledion  &  à  laréproba- 

non  des  hodomes  /  quels  qu  ils  foient  »  coaûdéie» 

p^fooncllément*    Car  il  eft  certain  que  la  maxime 

de  fAp^otre  eft  générale  9  portant  que  Dieu  dans 

PËle&ion  des  uns  ,  &  dans  la  réprobatiou  des 

autres  ,  s^t  par  ion  pur  bon-plaiiîr  ,  iàqs  avpô* 

^^daux  qualités  des  Perfbnaes  »  &  Tapplicatiou 

qtfil  enfait  fiippoiè  Baffiifeftément  que  Dieu  ag«: 

toujours  &  envers  tous  de  cette  mauiçre. 

•    Nous  pouvons  auflî  trouver  un  Type  admirifUc 

'àmî  h  famille  de  Jacob,  favoir  en  k^eribnnedê 

Jofcph  fonFik  Son  Hiftoire  eft  fi^texaôéaient 

tappottéc  par  jMoyfc    1  11  étoit  Je  bîçn.aimé  dç 

foa 


's 
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fen  Pàe.'  n.  Il  fiit  malîdeii^ent  vendu  par  fts 
Frères.  III.  En  iiike  de  cela  il  detneura  aflè^ 
long  tems  éfidave  &  priionnier  en  Egypte.  I V. 
H  fortît  heorenfement  desmiferesdeâpnfbn,  & 
fut  élevé  au  Goavemément  de  cen:e  Egypte,  ^ec 
une  fi  crande  ^oire ,  que  Pharaon  en  le  produi- 
fint  devant  le  Peuple,  fit  proclamer  .quonfepro» 
ftemât  devant  lui-  II  eft  aifê  de  rapporter  cette 
Figure  à  ]e(us-Chrift ,  le  bien  aimé  du  Père  Cé- 
lefte,  qui  a  été  maycieu(ement  vendu  par  fèsFré* 
res,  &  en  fuite  plongé  dans  l'abîme  de  Ion  anéan- 
tiflément ,  d'où  il  eftfbrdpour  gouverner  Se  con- 
duire Souverainement  PEgliiè  &  le  Monde,  avec 
tant  de  pompe  8c  de  gloire ,  qu'il  eft  l'objet  de  l'a- 
doration des  hommes  Se  des  Anges. 
Je  viens  maintenant  aux  principaux  Types 

Îue  nous  pouyons  remarquer  dans  l'Oeconoiaie 
légale. 

I.  En  général  il  ne  faut  pas  douter  que  Pifiaèl 
ancien  ,  que  Saint  Paul  appelle /'^4r//rib»/4ri&4Kr, 
n'ait  été  une  figure  de  l'Eglife  Chrétienne,  quele 
même  Apôtre  appelle  PIfraii  félon  P Effrita  Et 
c  eft  à  quoi  il  faut  rapporter  le  titre  qui  eft  donné 
à  Abraham  de  Père  des  crajans^  dans  l'Ëpîtreaux 
Rom.  &  ce  qui  eft  dit  au  chap.  9.  Tbms  ceux  epti 
^nt  itlfiael  ne  font  fourtant  pas  tous  Ifrdel ,  &  pow 
être  femence  £  Abraham  ,  ib  ne  fint  pas  pourtant 
tous  enfans ,  mais  en  IJaac  te  fera  apfellée  femence^ 
c  eft-  à-dire ,  non  pas  ceux  e/ui  font  enfans  de  la  chair , 
fint  enfans,  de  Dieu  j  mais  cetix  fuifont  enfans  de  la 
fromeffe  font  reput ez. pour  femence.  Maiscomment» 
direz  vous  ,  fàui>  il  entendre  que  les  fidèles  font  les 
enfans  d'Abrah^n ,  &  qu'Abraham  eft  leur  Pcre  ? 
Je  répons  4}ue  cela  (ë  doit  entendre  en  trois  (èns. 
Le  premier  eft  ,  qu'Abraham  ayant  accepté  pir 
la  foy  la  pronleflè  que  Dieu  lui  fit.dc  lui  donner 

.  'de 
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dé  la  poftérité  ,  &dcdonneràfipoflérité  h  Ter- 
re de  Canaan,  aété  comme  un  modèle  fur  lequd 
les  fidèles  ont  été  tirez  ;  caries  fidèles  font  ceux 
<]ui  reconnoiflânt  bien  que  la  nature  efi:  en  eux 
infécxmde  &  ftérile  ,  comme  elle  l'étoit  en  Abra- 
ham ,  Se  que  d'eux-mêmes  ils  font  incapables  de 
ic  (auver,  ont  récours  au  Principe  Surnaturel  de 
la  grâce  Se  de  la  mifericorde  ce  Dieu  en  Jeiûs* 
Quift ,  &  acceptent  la  promcflc  que  Dieu  de  la 
pure  libéralité  leur  fait  de  les  feuver.    AinG  nô- 
tre manière  d'agir  étant  toute  conforme  à  celle 
d'Abraham  ,  femble  formée  fiir  fon  exemplaires 
Et  d'ailleurs  A]pràhzm  eft  le  premier  qui  dans  le 
Vieux  Teftament  eft  marque  avoir  agi  de  .cette 
manière,  c'efl-à-dire,  avoirrenonoéà  la  nature, 
&  accepté  la  promefTe  de  Dieu  par  la  foy.    C'eft 
dohc  avec  boiucbup  de  raifon  que  S^nt  Paul  ap- 
pelle Abraham  le  Père  des^  cr9yans ,  &  nous  ^  fkfi* 
menée ,  ou  fès  enfàns  myftiques.     La  féconde  rai- 
fon  de  cette  expreffion  eft  que  l'Alliance  de  l'E- 
vangile 9  qui  eft  l'Alliance  de  la  fby  ,  fiit  aâuel- 
lément  donnée  à  Abraham,  non  feulement  en 
Type  ou  en  Figure,  mais  enéfièc  ,  &  qu'Abra- 
ham l'accepta.  Car  il  se  faut  pas  s'imaginer  qu'A- 
braham connût  Se  acceptât  feulement  cette  pmie 
de.  la  promeffe  de  Dieu  qui  régarde  la  nafflwce 
d'Ifâac  ,  &  la  multiplication  de  fès  enfàns  avec  la 
Terre  de  Canaan  ,  laquelle  promqfle  n'eft  qu'un 
Typei  il  connut  Ôc  accepta  fans  doute  la  promef- 
fe fpîrituplle  qui  regardait  le  Meffie,  &  fà  myfti- 
que  poftérité ,  qui  étbit  une  promefTe  fàlutaire  Se 
vrayement  juftifiante.     C'eft  cequife  prouve, 
tant  par  ce  que  Jefus  -  Chrift  dit  luv-méme  dans 
PEvangile  de  Saint  Jean  ,  tjH^Akrahdn^  avoit  va 
^fajeurnée  ,  &  ^H^il  s^en  était  éjoiii ,  que  par  ce  qui 
>  eft  dit  dans  la  G^néiè  ,  ian^  Abraham  crm  à  Dieu , 
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qpcnc  HDQ  v€Ht3*>Ie.  jufti&gatM^  cl^A|a«W  ^;  &. 
par  çooiiéq^eitt  upe  y^irabki^iil^  M^  ^  4! 
fts  grâces  )  pi^<¥»ÇfeJVlsifeii-Wf;4<?fB*-i3 
oui  nepencrâ^  iiwj|i4  v^i^I^ A^w^vS^  ji^i 
niiec  donc  la  iiiftififatkin  mut  IsL  &i  ibik-^Hm 

donc  i  j^ftç  ;^îwç  qu'il  cft ,  .«i^i^Hp  .  fr  Fflrf  ;*/«> 
de  ceue  fçoiçoQe  ^  çg  ^  |<wsm.k$^»fiâ«fl^M 

à;  .Mç%,.2f  tww  les  Ct|f|s*«8^qja».ie,ftng^pt 
que  iç^fjf tepce  .^câpsftwiïf-  /  k  i; ,  , .--  .i  •  . 

ayri>re;^,Q»t  été  de?  .T)ipeîu4w  ÇÎ»«fej^T5>I»*^ 
fqlritude  d'Eigypce,  Type  ^\»fsrmja4e  é^Jj^ 

Moyre,,Tj5R  ^çJ«w»r-W^ft«Jt»ilp!nB»w» 

d'^yp«ie>  T3ÎP?^=i6JÎ»t<B§:^plifja4ic«LJ^lMlJtt»i 
I^>Âaged^nt^^,.'Eyeft}44^iyîinï4â  l^ti^ 
divme.  I#i«B«,dp;l'Ag(aj8iH-4o9tïfi?tMrs5'*» 
I/raclita.fpMi^t  ^refes  j?op£4b  fi^WifeiiHriipré. 

miers  na ,  TiS^pç  du  Ai^de  JeTunCliil^  .i|W<ai* 
rofe  iios  çQodcieaçes  ppur  le$  gwt^u^  à^lut.  <|olé- 
jç  diy«iç.t.}i  Mer  jlçpge  cUo?.%i.cUe  IçsEgi^ÇO* 

fureot 
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tfêàisi^ttOfiit^,  ^  ^  te^oelle  tes  Ifii^ha  iforenc 

^•^'ïdarlebraniriiiiB  w  nri&ot'^fthnmx  léré  lùb. 

qÉtftfk:>if«lnniâtiide!t£'4}&  ¥l)dtcr  <qÉi*il%c  &appcr, 

'6a^GbiM^\Â^^ùviçpé'deU'v^e  de  Dieu, 
49Skiqasà  mÙttK-àiùtr^iyrÛS  itiate  TùiâdOUK  de 
«oôiSitttfitei&dejftfye  pbâr  noôs.  'LâMannedont 
fià^ùtitiàfk'tai&k^isôitÉea  moB  IblBéféA; ,  Type 

,  <fei^4àiri  4E^^^ift-  IbcHrt^qui  «eus  dàfancf^^ 
:^^ÉllMi4!rOHiiuift!'Ëâ(S^  Ittioo^^  ik^  des  bik> 
mûk»vakSÊénstBt^iA''^  "des'timtâfiàtss'dË  ldfi«é, 

-.^^tofdbtfkÉÉàâfi^m'M  feti^tà~Mkvoi&  des 
.Apéh%«  è^i  d%  «té^^iMiffiie-l^  t«Mn^«ttes  lie 
-lâi$-t^y^^«ii:#Ki|dâ(tt}i^'  ^nl^tt'joârduilvgc. 

d«-«f[^A9i[^ëEeësf  Qâàs  mftaàgé^;  i£ià  fDerre  dç 
•daiâtlÊfsgg^  t^lk-iiSSsstrJl^h  ^ii  ^tlaf  «cks' i6t«- 

•4ialiGië  i4k^^aj0ftK  ^>  y :«^«»ënt 'du  Vse^ert, 

Câl9M>it^^tai^  s|^^7(là'  igjfitiiâces'Sgtu^dftC 
J«ffftJé%éffl2»fêl^^id^i  ^es-  MHtttès^  ^ktbas. 
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p  ifltotre  de  Jefiu^Chrifi:  ^  ou  nos  facrificc»  d^aâîpn 
de  gnices.  JLes  feftes  folennelles  avoient  auffi  du 
rapport  à  cette  fefte  fimituelle  que  nous  céléhroos 
fous  Je  Régne  de  Jefus-Chrift  y  &  à  ce  gcand  re- 
pos où  nous  ferons  élevez  après  le  dernier  lugt- 
ment.    La  cruche  d'or  remplie  de  Mannê  oui 
écoit  dans  l'Arcbe  »  fignifioit  la  lélicité  étem^ 
du  Ciel,  qui  pour  cet  efièt  eft  appellée  dans  TA- 
pocalypfe,  UMahffe  cachée.  En  un  motle^  prin- 
cipales parties  de  ce  culte  anden-  étoient  Typi- 
ques« 

IV.  Les  plus  illuftres  Perfonnes  qui  ont  vécu 
fi>ùs  cette  Ancienne  Oecon(Mxiie,  ont  été  de  mé- 


figuré.  En  particulier ,  Moy (è  »  Aaipa ,  JolUé, 
Jq>hté,  Samibn,  &  t^ms  ces  autres  Héros,  doot 
,nous  avons  Phiftoûe  dans  le  Livre  des  luges ,  oik 
tous  eu  quèlcjue  rapport  à  lut.  Mais  ^ntre  tousil 
n'y  en  a  point  eu  qui  Payent  répréfenté  d'une 
manière  plus  illuftre ,  que  Dilvid'  Se  3^iP0fl« 
.  David  fous  le  voile  de  fès  coinbai;s.&  de  (es  vic- 
toires, despo-iecutions  qu'il  a  iôuf&rtes  de  la  part 
.  de  fes  ennanis,des  affliâions^:  des  ai^iflës  par  les- 
quelles il  a  paflé':  Salomçn  par  &  fâgeilë,  par^  gloi- 
re 2cla  paix  de  ion  Régne,  &  principalement  parge 
quecefutlui#]uib&tit  le  Teôiple  dont  Divid  ayoit 
..aflèmblé  les  matériaux.  On  peut  nuffi  i9ettriç.:9u 
nombre  des  Types  illiiftres  df:  Iriiisf Chriii  le  m- 
vjljlifement  d'Ëlie;par  lequel  fut fi^réePaiceafion' 
bien-heureulè ,  de  lefus-Chrift  au  Cid^ 
.   JV.  Enfin  la  fcrvitude  de  Babylonç,  &  ladéli- 
.  vil^ce  que  Dieu  en  accorda  aux  luifs^urei^  d^ 
:  inii^es  lo^s  leiquelles  on  peut  contemple;-  ce  qui 
,  ^arrivé  dans  les  derniers  Gécles  à  l'EgKfeChrê- 
.  tief))ie,  lors  qu'elle  a  été  aflerVie  dans  une  Baby- 

lone 
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kme  4>inn]eUc9  &  <)e  laquelle  Dieu  l'a  en  partie 
fétirée  par  Pcpuvie  de  k  Réfonnadon ,  feWncet 
Ootde  de  rApocalypfe  »  firui.  de  BéinUt^^  mê» 
feiflt. 

CHAPITRE    XXIL 

Des  Rigueurs  au  Sévéritez  de  T%^liancc 

Légde^ 

T  TNedes  plmimportsmtesPréparadcMis,  dont 
\jj  kSagefle  Divine  a  voulu  fefervir  pour  mec- 
titles  hommes  en  état  de  récévàir  JefiiSi^ChnftSc 
race,  a  été  la  Rigueur  ou  laiêvéricédePAl- 


ià  g^e 

Uaoce  Légale^  Mais  avant  que  d'entrer  dans  cet* 
tempère,  il  eft  important  dp  donner  en  peu  de 
mots  une  idée  généralle  de  toute  cette  Ancienne 
Oecbnomie,  que  iioûs  appelions  kiL^j. 

Il  fmit  donc  I.  lavoir,  que  dans  tout  ce  MiniA 
ftére  Ancien  {bus  lequeblesliraëlites  ont  vécu ,  il 
y  avoit  préciiemett  quatre  Parties.  La  première 
^itila  Lot  morale.  La  féconde,  la  TLoy  céré- 
moniellev  La  troifiémc ,  la  Loy  ludiciaire  ou  Poh 
litiqûe.  Et  lac|uaqnane ,  ime  nwi£:ftation  (àlu- 
twe  de  k  miféricorde  deDieù  parle  Meffie.  La 
Loy  Morale  n'êtdt  autre  chofe  qu'un  abrégé  ou 
un  fommaire  de  h  Loy  de  k  Nature*.  Ç'eft  ce  qui 
paraît  {mrk  matière  cquieft  contenue  dans  lés  deuz^ 
Tables  auiquellesf  dlifeft  divifêe.  Cark  première 
r^e  ce  que  les  hommes  doivent  à  Dieu ,  & 
k  iéconde  ce  qu'ikdoivent  à  leur  ji^ochain.  L'u« 
De,  ^  l'autre  auf$  des  deux  Tables  r^le  ce  que 
l'homme  fe'doit'  à^ftry;.ipéme.  L^  rmême  choie 
l^îcpar  ces  deux- ^f:^s  Comn^andemens  aujd 
^ucJî  ieftis-Chrift  i  M^tth,  z^,  a  rnEporté  tout  ce 

(      :;  "     M    '  qui 


qui  dl  ixxmm  ^nsce&ikùx  Tabla.  ^Gbmxir  >  ^ 

kams  mmiom  Dim  de  im^tmêtn  ^êHir^  *9  uétntfn^ 
ehâin€99mmnom  mêmei.  Car  fisiiiscçfuéBiâerCimaû 
inandcoient  (ont  compris  tous  les  devoirs  dcJ^Moir 
me  envers  fon  Créateur.  Et  le  fécond  en  (uppo- 
fânt  comme  d  fait  que  nous  dévots  n^us.^mer 
nous-mêmes,  ;  Se  en  nous  ordonnant  d'aimer*  nos 

rocfaornsycompreod  Souc  ce  que  chacun -iedoîc  ^ 
iby-même ,  ot  ce  qu'ail  doit  aux  autres  hom- 
mes. ; 
Quant  à  la  Loy  Cérémonielle ,  c'êtoit  un  Corps 

^ue  les  >Ift«iëtttesfluy  tmtài^oau.  fitào^  è  d#i. 
¥ent?»pjWt  toutes  xres  JUBatmtfs^  iQrdanamtt* 

fnrarîMs 4!te^)^9  de  ociébtnijtou.de  âi1sffîi& 
ImiBreUes  «^c.  ^iJ&«RBrtiwvbnsjdm$  }&JLârm 
tte*loyfe.     -^  • 

La  Loy  «PofirîqQe  w  fadfdakexx^^ 
tes  les  Ovà^f^AMiicmviÈJ^^ 
VaiH  pour  l^trétîcB  île  ia  9oQic£i|.fi^  fsmk 
^onfërvdH^  de  la  /Ré^nM^ae  cBfiaëL    fia  «n 
Mot'tou(A:e  (Kiî  dérciit  ièrvx-tide  «^dkjokjMb- 
^llrats  fmt  Mén  <gdùKieraer«e  .Feii^e*, 
'   'Pbur  ce'  cifuii'régflrde  ccncjqmttriémaJRameiiiie 
tk^us^pèn^fis  4a  mmib&aicKiJÂe  Jaitt^MMèt 
^  Dieu  jp^f^é  "Mi^,  idle;aiœ^mnd^ 
|>ix>md9è»4le /grâce  ^  ^elfehtt^  £c  $ic«éiiiî&iû  des 
^ehe» ,  <^^Dieù  ^«v:o2t  i4oDtiéttraiix  ijftaâônsi 
kocite»  it^  ^oLhbf^tàM^  i|a'il{lb«r '£»ébit  flfe'ib  ié- 
^bentir ,  &  de  récoun'r  tUftrboditefMcnieilcitov 
iêsÔracla  'qui  ^t^ifoiemrliijjvainiëdu  Méfie,  & 
Sc^uî  ôfcË^oient  les licffimis  à  cfaie.m  loy/ic 
a  mettre  th  ^1^  leur  cbtiolaoce..  Car  bien  qiie 
toutes  ces  ehofe^'n^appartienndnt  pas  proprémett 
^  r^iaheeiL/ég^le:)  Biais  qu'd^£>i^ 
■^  ♦  paire. 
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tjarc,  toutes  de  l'Alliance  Evangclique,  &  que 
tout  l'Evangile  même  y  fw  contenu  en  fubflan- 
cc;  fi*  eft-ce  que  parce  tjue  cela  cft  enveloppé  dan» 
l'Alliance  JLegale ,  &  enfermé  dans  un  mêmeMi- 
niftére  avec  la  Loy  Morale,  la  Cérémonielle  6c 
la  Judiciaire,  PEcnture  le  comprend  fous  le  nom, 
ou  fous  le  terme  de  Loj ,  parce  que  la  dénomi- 
nation du  Miniftére  (c  doit  toujours  prendre  de 
la  partie  dominante*  '  Of  la  partie  idominante  êtoit 
non  cet  Evangile  en  fémenceou  en  germe,  mais 
les  autres  choies  qui  êtoient  proprement  de  PAU 
liance  Mofâfque.  Que  û  vous  demandez  pourquoi 
Dieu  avoit  ainfi  mêlé  cate  révélation  Èvangéli- 
que,  avec  la  Légale  ?  La  laifbn  en  eft  &cile  à 
rendre,  feycir,  que  Dieu  Vouloir  iauverpkfiçurs 
d'entre  les  Ifraâitcs^  &  les.  conduire  cqmme  fcs 
«véfitA^los  élus  8c  fes  vétftabfcs  enfant,  à  la  féliciul 
éternelle*  C'eft  pourtant  ce  qu'il  ne  po^^ioitiaire 
pfréciftïnenrpar  l^MIiaiice  Légale  ;  cter  Ai.ï>f;  è'^- 

Ht^K^  tàt'n 'iij^fft&Hm y . eUt'vêjt tmpmffanté  en l^ch^ir^ 
elle*n^^{7fE peint,  iknhe^  p(mr  /i^f^r^  (jommt  nous 
Btnfeigna/Samt  P^ul  ;  il  faiUoit  cfonc  néccflairc- 
fiîent  méiès^E^^saigîle  avec  la  Loy ,  Jk  &ns  cela 
h  condition  fiés  Ifraëlites  eûtétéplù&ms^bemtii*^ 
fcfqaes^tSâteides.  autres  hommes^.  li-»n'eûtipas;.été 
iatoe «^gpe  ddlaSaaplfe ni  de  là  bontéde Dieu, 
cfc  témoigner  ^eant  ^'^amour  à  ce  Peuple,  de  luy 
f refcrire lùy*mêmc au:>e forme JeR^ligion,  de ie 
décka^' foiî^  Dieu  2c  fou  t^oteéteiir^  p  pectaw 
ctlââlmeiiïi  eût  iJonhé  les  vériiaWes  moyens  d'ol>^ 
lenii  fou .  6tet ,  >  c^til  -  à  -  dire  fon  R<)yaup[ie .  Cé- 
fcfte;.C^cft  donc  pour  cek  qu^il?avoulu^.  paru^î 
XQUtcs  les  cte>fes  qui  ap|mrténoient  4  fon  Alliance 
temporelle*,  mêler  la  mamfeftation  de  fa  grande 
miféricorde  pour  la  rémilîion  des  péchez  par  le 

Mciïïe*      .    .  * 
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Cette  quatrième  partie  ne  fait  rien  maintenant 
à  nôtre  fujet  »  puis  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  con^ 
fidércr  les  chofes  qui  (èrvoient  de  Dilpofitîoxi  à 
Je(iis-Chrift4   Nous  la  mectrans  donc  à  part  pour 
maintenant ,  &  ne  ccHifidérerons  PAUiance  Léga* 
le  que  précitémcnt  en  elle-même ,  par  oppofîtion 
à  l'Evangile.  Et  dansée  fens  elle  comprenoit ces 
trois  Loix ,  que  nous  avons  déjà  marquées ,  £ivdr, 
k  Morale  )  la  CérémonieIle,&  la  Politique.  Dieu 
avoit  donné  aux  Ifraelites  la  Loy  Morale  »  parce 
qu'ils  étoient  hommes ,  &  qu'ayant  deflèin  d'éta- 
blir entr'cux  une  Religion  6c  une  fociété,  il  fàl- 
loit  nécefiairement  leur  rémettre  devant  les  yeux 
les  droits  de  la  Nature ,  &  leur  donner  une  bon. 
;ne  &:  fàinte  régie  de  moeurs ,  iâns  la(]uelle  il  n'y 
pouvoit  avoir  parmi  eux  aucune  Religion.  Il  leur 
avoit  enfuite  donné  la  Loy  CérémonieUe,  parce 
que  les  ayant  choiCis  pour  être  ion  Peuple  ,  il  fàl* 
Icrit  leur  prefcrire  les  moyenstde  le  fèrvir ,  &  leur 
donner  une  fbnne  extérieure  de  culte»    Enfin  il 
leur  avoit  donné  la  Loy  Judiciaire ,  parce  qu^il 
s'étoit  fait  luy-même  leur  Roy  Politigue ,  à  aufe 
de  la  délivrance  qu'il  en  avoit  taite  de  ia  fervitudc 
d'Egypte.  Par  ce  inoyen  un  fcul  8c  même  Dieu 
êtoit  kur  Créateur  conjointement  avec  le  reôc 
des  hommes  j  leur  Dieu  &  leur  Protcfteur  parti- 
culier en  vertu  de  l'Alliance  traitée  avec  Abu* 
ham  y  leur  Roy  &  leur  ConduiSbeur ,  c'eft-à-dirc, 
le  Chef  ^  le  Sauveur  de  leur  République  ^en  ver* 
tu  delà  délivi-ance  d'Egypte.  A  caufe  deqûoicci 
trois  Loix  jointes  enlemble.la  Morale,  oui  êtoit 
du  Créateur  i  la  Cérémonielle ,  qui  écoit  ou  Dieu 
d'Abraham ,  d'Ifaac ,  &  de  Jacob  ;  &  la  Politique; 
qui  êtoit  de  leur  Roy ,  ou  pour  mieux  dire ,  d'où 
ieul  &c  même  Dieu  fous  ces  tix>is  titres,  ne  ^oieot 
qu'un  feul  &  ipême  Corps  d'Alliance. 

Au 
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Au  refte  ^ette  AlUajaçe  peut  être  coxifidéitç 
fim^  àmi^  ^ard^,  ou  ^folument  en  elle-même^ 
QU  réiativjempnt.  On  h  çQnQdére  abfoluxpent  pQ 
çjje^lïiêmç ,  qpand  op  çicainiAC  feuleipent  fa  ngr 
tutc,  fc§  paîTiçs,  feçgfïèt^  premiers  Se  naturels^ 
jkn»  ^oix  apcun  ég^rd  à  I4  (;leftit>(%ion  que  ia  Sar 
^glpile  Pjvine  en  avoit  faite  pour  Icrvir  à  PEvan,- 
gile^  Oq h  eonfîdérc  relativement  «quand on  exa- 
mine la  fin  pour  hquejle  la  Sagefle  Divine  l'a  voit 
^dopxiéç  9  Çc  le  fruit  qu  elle  fe  propolbit  d'en  tirer, 
gi|i  étoit  de  difpofcr  les  hommcis  a  recevoir  lefus,- 
Chrift  fon  Fils  lors  qu'il  Içur  ftroit  envoyé   Aij 
prén>ier  éggyd»  ce  qu  on  doit  favoir  de  laLoy  ré- 
yiçrxt  à  peu  pris  4  ceci  L  qu'elle  fuppofoit  les  IÇ 
TSiclii^ ,  comme  .s'ijs  euflcnt  été  encore  dansl'ia- 
m>çenc^  de  la  Nature,  bien  qu'ils fuflent, comnap 
le  reftc  des  hommes,  engagez  dans  la  corruptio|î 
générale,    IL  Elle  leur  propofoit  leur  dévoir ,  &p 
ce  que  Dieu  exigé  néceflairement  d'eux.    Ot  cç 
^vx^r  coofiftoit  no;i  feulement  dans  l'exercice 
iç^  vertus  mortes ,  contenues  dans  le  Décalogue, 
mais  auiTî  dans  la  pratique  de  ce  grand  nombrç 
de  cérémonies,  dont  il  avoit  plu  à  Dieu  de  les 
çbarger  p  &  dan$  une  obfervatioQ  des  Ordonnan- 
ces l^cdé{iaftiques  que  Dieu  leur  avoit  données. 
m.  Pour  ^'acquiter  de  tout  cela.  Dieu  nç  Icuf 
fourniflpit  de  (à  part  aucune  force  furnaturelle^ 
ni  aucun  degré  de  fon  Efprir ,  parce  que ,  comn)^ 
)c  viens  de  le  dire,  il  Jes  fuppoloit  dans  l'état d'in- 
Docence  &:  d'intégrité  où  il  avoit  créé  le  prémiei* 
Homme.   IV.  I^e  prix  qu'il  promettoit  ou  qu'4 
pr^^ipit  4  fCUx  qui  pbferviroiçnt  exaéléiper^c 
tout  le  .contenu  daqs  cette  Alliance,  itoit  imp 
vie  tranquille  &  Jiewreufe  dans  la  Terre  de^  Ca- 
tWau.f  69s  parlçj  jçn  aucui^e  manière  de  la  félici-* 
lé  Sw:©aturiell£  &  CéJeite,  bgu^Ue  W  pw  être 
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polee  guc  par  TAlliancede  Jefus-Cl  rift.  V.  Parle 
contraire  il  menaçoit  ceux  qui  viendroient  à  pré- 
variquer  tant  foit  peu  contre  leur  devoir,  c'eft- 
i-dire ,  qui  manquéroient  en  la  moindre  petite 
chofe ,  d'une  mort  &  d'une  malédiftion  étemelJe. 
Car  (^êtoient-là  les  deux  Claufcs  de  cette  Allian- 
ce ,  Fat  ces  chcfes  &  m  vivras  ;  &  Maûdtt  efi  qui* 
conclue  n^e(t  permanent  en  toutes  ies  chofès  tjm font  tcri^ 
les  en  ce  Livre  ^  pour  les  faire,  VI  ♦  De-là  il  sVnlui- 
voit  que  comme  les  ïfraëlites  n'êtoient  pas  en  eflfet 
ce  que  Dieu  les  fuppofoit  être ,  maiis  qu'au  con- 
traire ils  êtôient  pécheurs ,  c'eft-à-tlire  entachez 
du  péché  originel,  &par  ce  moyen  enclins  à  tout 
'mal  &  incapables  de  faire  aucun  bien ,  Je  fuçcez 
*Se  cette  Alliance  ne  pou  voit  être  que  la  mort& 
la  malédiftion  des  hommes.  A.  cautc  dequoi  Saint 
Paul  l'appelle,  une  Lettre  cjtii  tHe\  un  Miniflirt 
de  mort  G?  de  condamnation.    VIL  La  Loy  ainfi 
confidérée  ne  propofoit  point  à  l'homme  la  ré- 
'pentance  après  fon  pèche,  ni  ne  lui  promettoit 
aucune  grâce:  feulement  à  l'égard  de  cerraines 
fautes  qui  de  leur  nature  n'étoient  pas  des  péchez, 
mais  qui  néantmoins  par  la  volonté  de  Dieu  ex- 
cluoient  les  hommes  du  Tabernacle ,  comme  par 
exemple,  avoir  touché  un  corps  mou  &  autres 
chofes  lernblabbles ,  Dieu  avoit  ordonné|des  pu- 
rifications ,  des  facrifices ,  &  autres  moyens  d'ex- 
piation. 

Cela  étant  ainfi  pofé,  il  eft  facile  de-voir  quel 
jugement  on  doit  faire  de  cette  AUiance ,  en  la 
confidérant  ainfi  en  élle-mêiAe  abfblument.  Car 
I.  Il  étoit  indigne  de  Dieu  quiiàit  &  qui  connoît 
toutes  chofes,  de  fuppofer  que  les  llraelites  étoient 
dans  l'état  d'innocence  &<nntégrité,  puis  qu'en 
effet  cela  n'êtoit  pas ,  &  qu'au  contrairéils  étoieot 
pécheurs*  IL  II  etoit  indignexie  Dieu  de  bâtir  une 
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Alliance  (ûr  une  fui^pofition  contraire  à  la  vérité. 
III.  Il  étoit  encore  indigne  de  lui  de  faire  confîfter 
une  grande  partie  de  fon  fcrvice.en  des  Cérémo- 
nies externes ,  qui  de  leur. nature  étoient  indiffé- 
Tcnt«  ,  &  quiaufondn'avoientnulleproportion  , 
ni  avec  l'excellence  (^c  la  Divinité  ,  ni  avec  celle 
de  la  Nature  humaine .  Or  telles  étoient  la  pluC- 
part  des  Gérémonies  Mofaïques.  IV.  Il  étoit  in- 
digne de  la  fagefle  de  Dieu  de  propofèr  une  Loy 
à  des  homt3[ies  »  qui  d'eux-mêmes  étoient  incapa- 
bles d'en  obferver  aucune  partie,  lans  leur  don- 
ner au  moins  quelques  forces  fiimaturelles  pour  ce- 
la. V.  Il  étoit  indigne  de  Dieu  de  relever  avec 
tant  d'éclat  l^gmour  qu'il  avoir  eue  pour  les  Ifraë- 
Ijtes  ,  en  les^  choififlànt  d'entre  tous  les  Peuples 
pouf  leur  donner  fon  Alliance ,  puis  qu'après  tout 
cette  Alliance  ne  pou  vdc  aboutir  qu'a  aggraver  la 
condamnation  de  ce  Peuple  ^  &  à  le  rendre  mê- 
me fi  vous  voulez  plus  coupable  que  le  refte  des 
hpmmes. 

'.  Or  de  là  il  s'çnfiiît  évidemment  que  PAIlîan- 
ce  Légale  ne  àpit  nuJlemept  être  corifidérée  fini- 
plément  dans  ce  premier  égard  que  nous  avons 
dit  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  fi  c'eût  été  uneAIlian- 
:€e  abfoluë,  8c  que  Dieu  l'eût  traitée  pour  l'amour 
d'ellermême:,  fan»aucundeflëinde  la  faire  fervir  à 
uneautre  Alliance ,  puis  que  comme  nous  venons  dç 


jûonc  pour  en  biei)  juger  la  conGderer  réJativé- 
ment  à  l'Evangile  ,  &  ie  fou  venir  que  Dieu  ne 
l'a  établie  que  pour  être,  Gal-^.  24.  comme  par- 
le Saint  Paul^»»  JPredagogue  pour  nous  amener  à 
Chnfl,  Ce  fuc.en  effet  ime  Alliance  Minifterielle 
que  Dieu,  traita  par  une  Oeconomie  de  fageflè  «  afin 
de  produire  par  fon  moyen  dans  les  hommes  les 
^        '   ^  -  T  3       ■  '        îuftc$ 


ëfte  &  néceflâîres  difpofîtions ,  oh  11  fellott  qu^lb 
flènt  pour  bîch  recevoir  Jefus-Chrift  &  Px\fliafr- 
ce  de  (on  Evangile. 

Mais  comment ,  direz  vous ,  la  Ldy  ôfôduilbît- 
elle  ces  dilpoGtioni  ?  )e  répond  qu'elle  les  pro-- 
duifbit  par  trois  mafiiét^s  I.  pat  les  fê^éritet  de  h 
luftice.  II.  Parlafoibleflc  &  le  joug  dés  Cérê. 
ïnonies ,  &  III  par  PEfprit  de  fervitude.  NùUS 
patlérons  de  ces  deux  derniers  moycrts  dânS  les 
âeui  Chapitres  fliivans  :  maintenant  il  faut  exa- 
miner le  premier. 

l^otir  cet  effet  je  dis  que  pour  bien  dif{tofef 
Phottirtie  à  recevoir  la  grâce  que  Dieu  lui  ôfïrfe  dart^ 
l^Evangile,  &  la  fatiÉfââîion  de  lefus  Chriil  avec 
tous  les  fruits  de  fû  cofïirtiunion  ,  il  6iit  néceflàî^ 
tément  lui  faire  connaître  ks  chofes  fûivïtnte^.  l 
Là  Grandeur  infinie  de  Dieu  qui  l'élcvè  au  dèflîisf 
de  toutes  ks  créatures.   ïï.  L'Obligation  où  tous 
les  hommes  font  de  Gofnpâroître  devant  fon  Tff- 
bunal ,  pour  y  être  tous  examinez  &  jugez.  ÏII. 
Le  devoir  aUquel  nous  fommes  tôuà  ùWigeÈ  de 
vivre  faihtémeht  &:  juftértient ,  8t  de  rendît -à 
Dieu  uAe  entière  &  parfaite  obèîifîanee.     IV.  Lîi 
grandeur  &:  le  prix  de  la  recortipenfc  tjUe  notii 
déVolis  attendre  dé  la  bcmt'è  divine  ,  bts  que  nous 
ïiùhs  Tommes  bien  acquittez  de  nStrt  dévoir.  V.  La 
jgrandeur  des  peines  que  nous  méritonis ,  quand 
hous  torïibons  dans  k  crime.    VI.  La  Rigueur* 
inexorable  de  la  juftice  nattirelfe  dfe  Dieu  ,  qui 
punit  jufques  aux  moindres  fautes ,   fans  qu'il  y 
ait  i^ucUn^e  créature  m  mortdfi  qui  nous  p^ifle  de,- 
livfet*  de  fes  mains,    VU.  Le  Mâïheur  oîi  tôuS  le* 
hommes  fe  trouvent  d^étre  cbupables  devant  Dku , 
8t  par  confëquent  d^avoir  attifé  lîir  eu:?^  les  peines 
éternelles  de  fa  Vàngeance*    V  î  ï  î*  L'itapoïfif»! 
lité,,  oîi  ils  foiit  d^^paifci-  par  tmc  îégitittife  fati^ 
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bStion  la  jufte  colère.  IX.  L'impoffibilité  où  m 
font  eiKore  d'obfèrver  d'eux-mêmes  &  par  leurs 
popres  fbi>oes  aucune  partie  des  Loix  divines  ,  à 
caufb  de  la  grandeur  preique  infinie  de  leur  cor- 
rupdofi  naturelle ,  qui  a  éteint  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  bon  en  eux,  &  pénétré  jufqu'au  fond  des  prin- 
cipes oudespuiflances  del'ame. 

Ce  (ont  ces  importantes  véritez  (ans  le(quelles 
le/îis-Chrift  nous  ferok  inutilement  offtrt ,  que 
Dieu  a  voulu  mettre  devant  les  yeux  des  hommes 
pwc  le  Miniftére  de  la  Loy.  Car  pour  ce  qui  ré*, 
garde  iâ  grandeur  infinie  ,  il  la  fait  voir  teàSblé^ 
ment,  nonf^lément  par  tous  les  miracles  qu'il  fit 
en  la  délivrance  des  Ifraëlites  5  maU  particuliére*- 
ment  par  cette  pompe  magpifique  dont  i(  parut 
revêtu  lur  le  Mont  de  Stnaï.  La  Loy  qu'il  j  don** 
na  ,  fàiibfit  aufli  vifibl^^nent  connoître  qu^il  étok 


'obligî 

paroles  «  Fày  ter  cbofis  (Survivras  ^  ôcplufie^rs  au- 
tres femblables  qui  fè  trouvent  dans  les  Livres  de 
Moyfc  ,  tnettoient  en  veuc  ce  que  l'homme  fu- 
fte  &  obcïflànt  dévoit  attendre  de  la  bonté  de  Ion 
Dieu.  Ces.  autres  paroles  Maudit  efi  ^uiconqne 
ntft  perm^mtnt  en  ternes  les  ^ofes  éerius  4Ué  Livre  éh 
U  Loy  ,  pemries  faire.  A,vecpkifieurs  autres  die  cet- 
te foitc  manifeftoienté^dcmment,  &  la  grandeur 
de  la  pdïie  deuè  aux  pécheurs  ,  <&  la  ievéricé 
îisexorable  de  la  luftice  divine*  Au  reftc  ces  con^ 
noiffances  étant  jointes  avec  l'expérience  que  cha- 
cun fiofoit  tous  les  jours  'de  (by-méme  ,  produis 
foient  le  featiment  &  la  confeflion  du  péché ,  Se 
abouriffoient  à  faire  compren4i^  à  l^mmc  f% 
corraptioa  naturelle ,  d'où  s'enfoivoientdeux  au- 
tres fentimens  »  l'un  d'avoir  attiré  iUr  foy-mcme 
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la  colère  &  la  malecïiâiicm  de  Dieu  ,  fans  qu^ôn 
eût  aucun  moyen  de  le  fatisfaire,  &le  (econd  d'ê- 
tre dans  une  entière  impuiflance  d'accomplir  par 
fojr-méme  les  cqmmandémens  de  Dieu.  Ce  qui 
ne  pouvoit  qurf'remplir  l'homme  de  frayeur  &d'é- 
pouvantément ,  &  lui  donner  de  l'horreur  pour 
Iby-même  ,  en  fe  voyant  ainfî  d'un  côté  ,  cxpofe 
aux  peines  de  la  vangeance  divine  ,  fcc  de  l'autre, 
efclave  du  péché  &  de  la  corruption.  Or  cela  mê- 
me étoit  des  Difpofitionsfortnéceflairespourl^E- 
.vangile  ,  car  on  ne  (auroit  être  mieux  préparé  a 
recevoir  la  grâce  quelefus-Chrift  nous  préfente, 
que  quand  on  eft  pénétré  du  fentiment  de  la  co- 
lère de  Dieu  &  de  Ja  crainte  de  fâ  juftice.  Et  l'on 
ne  fauroit  être  plus  propre  à  recevoir  l'E(prit  de 
fanétification  que  l'Evangile  nous  donne  ^  que 
quand  on  eft  perfuadé  de  fa  propre  impuiflance  â 
iaire  le  bien. ,  &  de  la  néceflité  où  l'on-  eft  d'une 
grâce  Célefte  pour  regénérer  le  cœur. 

CHAPITRE    Xxril. 

Ue  lajoiblejfe  &  du  Joïtg  des  Cénémonits. 

. .  -  • 

LEs  Cérémonies  Légales  condukbient  &  dif- 
pofoieht  les  homm^es  à  l'Evangile  entrois  ma- 
nières, I.  par  voye  de  figure  &  defigne,  carcc- 
toient  des  Types  &  des  Ombres  que  Pieu  avoit  tra- 
cées ficlnifes  devant  les  yeux  des  Ifraëlites,  pour  leur 
rcpréfenter  les  chofe&fpirituelles  qui  dévoient  avoir 
lieu  dans  l'Oeconomic  de  la  Grâce.  Dans^cesta- 
HeauTt  myftiquçs  Dieu  ayoit  en  quelque  manière 
déployé  toutfbn  projet ,  l'envoy  de  fon  Fils  au 
Monde  ,  fon  abaiflement  &  fon  exaltation  ,  fe& 
deux  Natyrçs,  fa  mon  &  le  prix  de  fonfacrificc. 
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la  Reiurreâion  &  fbn  Âicenfion  au  Ciel ,  Ton  in* 
tcrceilion,  fon Régne,  £t Prophétie,  la remiffion 
de  nps^  péchez  ,  nôtre  (ànétifkiation.  Se  générale- 
ment tout  ce  qui  appartientà  l'œuvre  de  nôtre  Ré- 
demption. Nous. ne  confidérons  pas  maintenant 
les  Cérémonies  Anciennes  dans  cette  veuë  ,  puis 
que  nous  en  avons  desjsL  traité  dans  le  Chapitre  xi. 
de  ce  Livre.     .  - 

^  IL^it  donc  fâvoir  que  Ie«  Cérémonies  produis 
fdent  un  iecond  effet  ,  par  lequel  les  hommes 
étoicnt  conduits  &  élevez  à  PEvangile  par  voyc 
de  raiibnnément.  Car  comme  ces  Cérémonies  con- 
fiftoient  toutes  en  des  chc^es  de  leur  Nature  indif- 
férentes,  âc  même  pour  la  plufpart  baflès  &  peu 
dignes  de  lâ  nature  de  Dieu.,  &  de  rexcellence  na* 
turelie  de  l'homme  ,  Un'étoitpas  poffiUe quelles 
îw:  -découvrifleot  leur  propre  foibkfle ,  &  que  par 
i^ui  ^propre  foibkflo  elles  n'obligeaifent  les  hom- 
mes  à  copcluite ,  quç  la  vraye  &  folideReligion , 
le  véritable  culte  de  la  Pivinité^  la  véritable  lain- 
teté  ne  pouvaient  pas  confifter  en  des  chofcs  de  fi 
petite  importance  y  dans  Iciquellësil  étoitimpoi^ 
ûble  qpe  Dieu  fûc  véritablement  glorifié ,  ni  Phom* 
liie  mis  dans  la  jufte  proportion  où  il  dé  voit  être. 
Par  là  les  hommes  jétoient  excitez,  à  reconnoîtrç 
qu'il  fallôit  néçeflairémoK  qu'il  y.  eût  une  aune 
Réligio»y  'qui  confiftà^  i^n  des  chofes  plusfolides 
&  plus  réelles^ ,  &  ie  iiégoûtifque,  les  Cérémonies 
{^oouroient  d'elles-mêmes ,  n'ctoitpas  une  petite 
'  Préparation!  à  l'Evangile.  Nous  voyons  des  exem- 
pltg  de  cet  effet  la4ans  les  Pfeaumes  de  David ,  car 
aa  Pfeau.  40.  Le  Prophète  parlant  a  Dieu  ,  & 
comparant  le  cuite  charnel  de  la  Loy  avec  la  vé- 
ritable ÔC  intérieure  Sainteté  Evangçbque ,  ne  faiç 
pas  difficulté. de  dire ,  Tu  ne  frens  foint  fUtfir  en  Ça- 
orifice  ,    ni  en  gâteau  9  mais  tu  m^ as  percé  les  oretl^ 

'    '  '  Us-, 
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U$.    Tu  n^Ms  poéfft  iimanié  £hêlocM^t  ,   m  JPo^ 
hkiim  pmr  U  fiché  ^  ^rsfêj  dit ,  U  tfi  écrit  de 
mêf  MM  riBe  du  Uwt ,  Mên  Dieu  fétffris  flaifiri 
faire  tM  vêloméj  &  de  fait  u  Lnj  efi  au  dédans  de 
mes  emrtUlUs.    De  même.Pf:  yo.  Dieu  cft  intro- 
duit oomme  ayant  du  rébot  &  du  mépris  pour  le 
culte  extérieur  de  la  Loy,  &  comme  nedànan- 
dant  que  l'intérieur  &  le  Spirituel,  fe  ne  frendr^ 
f^tj  dit*il,  deboMvedH  de  tM  Atéùfin^  ni  deèomct 
de  tes  fmrcs.     Cwt  tente  biu  de  forets  eft  k  moi  ,    C^ 
tes  hetes  tjui  faiffsm  en  mille  mentagnes^    fe  cenn^r 
tems  les  oj féaux  des  mmtagnes  :  &  tente  firte  de  be^ 
tes  des  chamfs  efi  k  meu  cemmamitment^     Sij^M^ 
^isfitim  fe'ne  t^en  dirais  rien  :  eut  U  terre  hehètet^ 
hle  efi  à  meè  ,  £^  teut  ce  ejuieft  en  eUe*  Afan^erois" 
je  U  chair  des  grès  taureaux  î   Et  hoireis-je  U  fkmg 
des  hencsl  Sacricfie  louange k  Dien  ,  ^rtutesi/^sex 
mu  Souverain.  Et  tu? invoque  au  four  de  la  Aétreffe^ 
^\e  x^en  ïiréfajhors\  &  tu  tue  glorifieras  ,  verC  pv 
lo,  II,  11,  15, 14,  ij.   Là  vous  vbycz  encoreévi- 
demment  que  ic  Prophète  comparant  les  deux 
cultes  cnlèmble  ,  (avoir  ,  le  Charnel  &  le  Spiri- 
tuel, le  Légale  PËvangelique,  conduit  les  hom* 
mes  à  ce  dernier  par  la  conCdération  du  dégoût, 
8c  du  mépris -qu'on  dok  avoir  pour  l-fiutre.  Vous 
voyez  em:<M:«  un  exemple  de  cela  même  dans  le 
Pf  y  ï.  qui  eft  le  Pfcaumede  ïa  grande  repentance 

de  David.  Seigntnr^^  dit-il ,  ouvre  mes  lèvres  ,  S^ 
ma  hofsche  annoncera  ta  huamge.  Car  tu  ne  prent 
point  plaifir  aux  ficrifices  ,  autrement  i^en  haitterois: 
Pholecauflene  t^êfi-peimagréahle'^iesfitcrtfices  ée Déei 
font  PE^rit  freipé:  8  Dieu  tfs  ne  méprifes  point  le  coeur 
froijfe^  brifl^  veff.  17. 18,  t%  Il  paroîtbieii  par 
cr  difcours  que  quand  une  ccMrfcience  étoit  prcflcé 
par  le  fcntfenent  de  fes  crimes ,  8t  par  celuy  de  h  , 
Juftice  inexorable  de  Dieu ,  il  n'étoit  pas  poffibte 

qu'elle 
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«d'elle  trouvât  S^n  véritable  rcttiédc  ,  ni  fa  kAu 
dé  coftfbltttîôtt  dâite  les  Sacrifices  àt  h  Lcy  ;  Et 
tJéh  toême  dî(|K)foit  It^  hômtût^itécéiroirlcSa- 
^fi^de  Jcfus-Chtift  ^  dont  PEvatîgilé  nous  don- 
he  là  côïinoïflànce.  Cet  efFa  tjuc  ^rôduilbicnt 
feS  Anciennes  Céréîftonfcs  â  obligé  Saint  Paul 
Gai.  t.  et  àitt ,  ^if  fat  £t  £^7  r/  eV9/>  m&rt  k  ià 

tày.Cisttt  ejtpî€ffiôn,quî  femblctin^paradoxc,  cbn- 
lititr  un  fais  admirable  j  Car  l'Apôtre  veat  dire 
t[tie  pour  mourir  à  la  Loy ,  c'eft-à-dirc,  pour  y 
Tcfiioncer ,  pourfêrétifcrdedcflbusfadoaiiûarion, 
il  hé  vtut  autre  thdft  ûue  les  fcntimms  tjue  la 
Lôy  tnêtùt  lui  donne.  Qir  comme  <?un  côté  par 
iH  ttiàlédiétions  ,  elle  TôMige  à  recourir  à  la  gra- 
te  de  l'autre ,  par  Pinutilicé  &  la  foîbleflc  de  feS 
Gctéttiôftits,  elle  l'Oblige  de  rechercher  une  pluA 
fôlide  fttisïkaicti ,  tjn  çîus  foliée  Sacrifice  pour  ap- 
^iief  U  Colère  de  Dieu ,  que  ce  qu^il  voyoit  dans 
[es  èblatiofts  Mofaï^ues  ^  eHe  Poblig^  à  recourir 
i  uifie  puretépliis grande  que  cdle.qui  pouvoir  ve- 
nir du  ttétoyétoent  extérieur  de  fe  t3[ùXj  cUe  l'o- 
blige enfin  à  i-échencher  Mnt  faintété  plus  par- 
ftite  que  oclie  qui  doïiftôit  enttée  dans  te  Tahcr- 
"ûàcle. 

Mats  btrtre  ce  que  ]t  viens  de  dire  ,  les  Céré- 
ttionies  difpolbient  encore  l«s  hotnttresà  l*Èvan- 
[ite ,  entant  tju'cHes  étoient  Hati  jour  ,  c'cft-à- 
litt ,  une  charge  importune  &  âctabrantc  ,  fbuà 
^udle  à  peine  les  hommes  pduvoient-^s  fob- 
fiftcr.  C*eft  à  cjuoy  l\>ti  peut  rapporter  le  paflage 
de  Saint  Paul  que  je  viens  d'àllegûcr  iptt  parla  Loy 
*'  ^  morï:  khLoj^  Gai.  1. 19.  Ce  qui  ïîgnifie , 
^^e  pai"  cet  acc^ment  extraordinaire  de  Céré- 
^nics  Légales  ,  il  étok  cùtfcrâint  de  renonce* 
à  la  Loy ,  &  de  récourir  à  une  Alliance  plusdou- 
^t.  K^^  îtuffi  1*  nulbn  que  Saint  Pkure  allégua 

dans 
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clans  le  Concile  de  Jé^alem ,  lotis  qu'il  s'agit  de 
ikvQir  9  fi  on  dé  voit  obliger  les  Chrétiens  i  l'ob- 
fêrvation  de  la  Loy  Moiàïque.  Pmr^uaj  ,  dit-il  » 
tentez,  vçus  Dteu  ,  four  mettre  tm  jougÇtir  le  cpl  des 
Dîjciples  9  qtie  twtts  ni  nos  Pérès  n^ avons  pu  porter  f 
Et  à  cela  même  régsu-doit  Jefiis-Chrift ,  Matt.  x:$.  ^ 
Lors  que  parlant  des  Scribes  éc  des  Phan(iensa(^ 
fis  en  la  Chaire  de  Moyfê ,  Ils  tient  enfemble^  di- 
jR>it-il,  des  féordeatêx  pefans  d  dnjuportatles  »  ^J^ 
mettent  fitr  les  épaules  des  hommes.     En  effet  com« 
Inen  infuportable  dévoit  être  tout  ce  grand  nom<- 
bre ,  &  cette  prodigieufe  multitude  d'Ordonnan- 
ces Mofaïques  ^  touchant  l'obfervation  des  jours , 
des  Sabbats  ,  £c  des  feftes  fb]emneIJes  ,  la  diilin- 
iftion  des  vkndes  ,  les  diverfes  manières  defepu* 
rifier ,  les  oblations  ,  les  Sacrifices  de  pro/péidté» 
les  liolocaftiftes  ,  les  vœux,  le  choix  des  viâitncS) 
la  circonciûon ,  l'Agneau  Palcal ,  la  defenfç.  de  tou- 
cher les  corps  morts  ,  &  généndénient  toutes  ie? 
choies  de  cette  nature  ,   que  tout  le  Peuple  & 
chaque  particuUer  étoient  obligez  de  garderfcm- 
puleufément.     Saint  Paul  pour  exprimer  l'état 
des  Juifs  (bus  Japéfànteurde  ce  joug  ,  les  a  com- 
parez à  des  enfàns  pendant  qu'ils  font  fous  des  Tu- 
teurs &  des  Curateurs .,  pnyez  de  la  connoiiîàn- 
ce  Se  de  la  direâ;ion^de  leurs  propres  afiàires. ,  &• 
occupeit  à  des  œuvres  fervilcs  ,  ni  plus  ni  moins 
qui  u  c'étaient  des  efclaves.  .  Or  j^  dis ,  dit -il, 
Gai.  4.  verf.  i.  a  %.jQue  pandafit  tout  le  t<^s  que 
f héritier  efi  enfant^  il  i^^eft différent,  en  rienjluferfy 
fomltien  qu^tlfoii  Seigneur  de  tout.     Mais  il  efi  fous 
des  tsUeurs  &  des  çurafeurs  juffues  au  tems  détenpi" 
né  par  le  Père.- Notss  astfft  foratlément ,  lors  que  n9»( 
étions  enfatts  ^  nous  étions  ajfervis  pus  tes  rudimçns  dif 
monde, 

,    Ce  joug  étant  donc  fi  dur  ,  û  péfant,  ôç  C  io' 

/      •      '  *       fu- 
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■fùportablet  fl  tfétoit  pas  poffible  qu'il  ne  fift 
pirer  les  hommes  après  une  dékvTance}&  ce  défit 
d'en  êtredélivrezétoit  une  grande  difpofitk>n  à  ié-> 
cevoir  TEvaiigile.  Car  qui  ne  {ait  que  PEvangilc 
nous  a  affranchis  de  tout  ce  vain  culte  extérieur. 
^  Jefixs-Chrift  difoit  pour  cette  railbn,  Fènez^àmoi 
vous  tôfàs  tjHt  êtes  travaiUcz.  &  chargez,  »  &  je  vêms 
foulagerai  Et  c'cft  une  des  raiibns  pour  lefquel. 
les  TE vangile  s'appelle ,  une  grâce  ^  parceque  c'cft 
un  rélafchemént  Se  une  décharge  que  Dieu  nous 
à  accordée ,  comme  quand  un  Prince  décharge  iôo 
Peuple  de  plufieurs  tributs ,  qu'il  n'étoit  presque 
plus  capable  de  fuporter.  Pour  cette  même  raifon 
Saint  Paul,  Col.  x.  dit  que  ^efus^Chrift  a  effacé  Co^ 
kligation  tjui  était  contre  nous ,  UefmeUe  cenfiftoU  en  Ot" 
donnancâfy  &  nous  était  cmtraire^  (S  qnilPa entier 
rement  abolie  ,'  Payant  fichée  en  la  Croix. 

CHAPIT/RE    XXIV. 
De  VEffrtt  de  Servitude. 

CE  que  nous  venons  de  répréfenter  dans  1^ 
deux  Chapitres  prccédens,  ne  confîftant 
qu'en  objets  extérieurs  ne  pouvoit  avoir  nul  efFçt^ 
fi  Dieu  ne  l'eût  accompagné  de  quelque  dé^ 
dMlumination  intérieure.  Car  les  efpnts  &  ks 
cœurs  des  Ifraëlites ,  étoient  faits  comme  ceux  du 
tefte  des  hommes  ,  c'eft- à-dire ,  aveugles  &  cor- 
rompus ,  incapables  par  conléquent  de  faire  aucun 
*F^t  des  chofès  que  le Miniftére  Légallçurpoui. 
yoit»en{eigner,  m  d'en  recevoir  aucune  bonne 
inipreffion.  Dieu  donc  pour  rendre  fa  Loycffica- 
<^e,  l'avait  accompagnée  d'une  certaini^Biéfurede 
fcn  Efprit,  que  Saiiu  Paul  appeUç  PEffrUde Ser^ 

*  :  vitnde 


wiM4l0.  Rom,  8.  Sur  quoi  nous  avow  à  coofidiS^ 
.  xcr  trwcbQ(k$.  h  do  qyçl  pnnd|piç  procédais  c^ 
ETpiît  de  Servitude.  U;  Qu'elle  en  étoit  Telôi^cc- 
m,  Pourcjuoi  A  s^^>pc\h^ ^Efpr$f4âSfrv$t$^^ëi: 
comment  il  dilfêre  de  l'£ipr«  d'adoptie^i. 

Quand  à  la  pr&mére  de  ces  cb<^i  ilis  efteer- 
utn  que  cet  Ëtprit  i»e  procedoit  p^  de  h  l^js 
confidérée  préçifi^mcnt  en  elle^néme ,  ç'eil;-à4i- 
ic ,  entant  qu  elle  eft  une  Alliance  4e  Dieu  avoc 
1^  hommes.  La  raifim  en  ^  claire  yâvçi; ,  p^i> 
c^queb  Loy  conûdérée  de  cet»  manière  fui^/ê» 
comme  0OU0  l'avons  dqa  dit  >  k$  hommes  dan^  i^ 
état  d'innocence  S(  d'intégrtité.  P'où  il  a'enTuit 
qn'dle  ne  doit  pas  leur  communiquer  aucunç  la- 
miére  intéiieUre  pour  fon  obfervatîon  ^  ^  il  y  au- 
roit  de  la  contradiâiim  à  dire^  que  la  t^y  fuppqr 
{oit  les  ITraëlites  danç  le  même  eut  auquel  Vim 
avoir  créé  le  premier  Homme ,  &  à  dire  en  mê- 
me tcms  qu'elle  leur  communi(juoit  une  certaine 
méture  de  lumière  &  de  grâce  mtérieure.  Car  il 
ne  faut  pas  pour  l'obtervation  des  Commandc- 
mcns  de  Dieu,  d'autre  lumière  ni  d'autre  grâce 
intérieure ,  à  des  gens  qu'on  fuppofe  être  inno- 
oens  &  )ttfti»,  qoe  leur  propre  juftice  oatureHe, 
laquelle  eft  fuin&nte  pour  cela.  A  quoy  il  faut 
fauter  que  fai  L<^  oonfidérée  ainfi  predrément: 
en  eUe.m£me,  eft  toute  renfermée  dan»  leis  ter^- 
mes  de  la  Nacure.  Dieu  y  agîi&ot  fous  l'égard 
de  Créatair  &  de  Souverain  Sâgneur  des  hofl*- 
mts  »&  par  coolequcm  elle  ne  pouvait  point  mv^ 
jauniquer  une  gwe  furnaturak,  telle  que  dévQif 
ctrc  ccç  Esprit  cte  fcrvitude  dont  il  s'agit^ 

U  fout  donc  dii«  que  l'Elpnt  de  fervitu4e  ao- 

comp^oit  la  Loy  »  cotant  qu'elle  étoit  une  Al- 

limcc  Miiift&iette  &  digx^vc  pour  PEvangife 

Car,  œmmc nous  a.von^  déjà  vu^  c'éxoi;  Ui^e Al- 
liance 
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ïmcc  Ooonomique  »  que  la  SageSè  Divine  av<nc 
trouvé  à  propos  de  6ire  marcher  devant  rËya&- 
gile,  afin  de  préparer  les  bommes  à. recevoir  k 
Meéië.  Cette  même  Sagefle  donc  voyancque  tous 
ces  objets  contenus  Se  extérieurement  propo^ 
àzjos  la  Loy  ne  fêrviroient  de  rien  en  eftet,  s'âs 
n'étoicnt  acoompa^ez  d'une  vertu  iumatureUc 
du  Saint  Ëiprit ,  qui  leur  fift  produire  dans  Peipritt 
&:  dans  le  cœur  des  hommes,  les  eSà^  que  Dieu 
fe  propofeit  d'en  tirer,  fe  réfolut  à  communiquer 
aux  Ifraëlites  ce  degré  de  lumière  intérieure» que 
nous  appelons ,  CEfirit  de  Servitude. 

On  peut  démander  ici  fi  l'Ëfprit  de  Servitude 
doit  être  r^^rcéàJefus-Chrift,  comme  auprin* 
dpe  donc  il  découle*  Et  cette  qu^ion  n'eft  ms 
tout  à  fait  fans  fondement  êc  ans  difficulté.  Car 
d'un  côté  cet  Ëfprk  étant  une  grâce  furnaturelle, 
c'en:  une  maxime  inviolable  dans  la  Théolo^e, 
qu'il  n'y  a  point  de  grâce  Surnaturelle ,  commu- 
niquée aux  hommes  que  par  Jefîis-Chri(L   Et  de 
l'autre  l'Ëfprit  qui  découle  dcJefiiS'Chnft  eft  un 
Ëfprit  d'adoption,  &  non  pas  de  Servitude.  Pour 
réfoudre  cette  difficulté ,  il  fmt  fe  fbuvénir  qu'il 
y  a  trois  fortes  d'Efprit,  c'eft-à-^ire,  trois  opéra^ 
tions  Se  crois  dégrez  d'un  même  Efpr it.  Le  pre- 
mier 9  qui  forme  dansles  hommes  les  Difpc^tions 
néceflaires  pour  recevoir  Jefus-Chrift.  Llefecondl 
eil  celui  qui  les  metaâudlcmentdansla  c(Hnmu- 
nion  de  Jefus-Chrift.  Le  troiiîéme  eft  celui  qui  dé- 
coule de  la  communion  même  que  cous  Avoœ 
tous  avec  Je{bs-Chri£h  Lic  premier  eft  cet  Efprit 
de  fervitude  dont  nous  parlons  maintenant-    On 
peut  aufli  mettre  d^ms  ce  rang  ces  fbibles  teintures 
de  grâce  que  Dieu  communiquoit  aux  Payens 
mêmes,  Se  qu'on  appelle  d'ordinaire  l'Ëfprit  répri- 
mant* On  y  peut  mett3?eau£  toutes  ces  lumières 4c 
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CCS  grâces  qui  (ont  communiquées  aux  Temporal- 
les;  en  un  mot  tout  ce  qui  précède  la  communion 
aûncllc  de  Jefus-Chrift ,  &  qui  y  difpofè  les  hom- 
mes en  quelque  manière  que  cefbit*  Le  fécond, 
cft  l'Ëfpritqui  forme  en  nous  la  véritable  convcr- 
fion  &  la  véritable  foy  juftifiante,  cette  graccef. 
ficace  &  invincible  qui  nous  fait  nouvelles  créatu- 
res, Se  qui  en  établiflant  le  Régne  de  Dieu  &ton 
Evangile  dans  nos  cœurs ,  nous  &it  aâii^Hement  « 
commencer  d'être  membres  du  Corps  Myftiquc 
de  Jc&s-Chrift.  LetroifiémeeftPElpritdeiândi- 
fication,  de  confolation^  &  de  perfévérance  finale, 
ui  découle  de  Jcfus-Chrift  fur  les  fidèles,  comme 
u  Chef  fur  les  membres.  Or  toutes  ces  trcâs  for* 
tes  d'Efprit  dépendent  de  Jcfus-Chrift ,  mais  di» 
vcrfcmcnt;  car  ce  dernier  Elprit  dépend  de  lui 
comme  de  la  caufe  méritoire,  8c  il  en  procède  im- 
médiatement comme  de  fa  fource  :  Parceque  Je- 
fos^Chrift  Pa mérité  pour  lès  fidèles,  &;  Pa  acquis 
par  le  prix  infini  de  fon  Sang,  &  il  le  leur  commu- 
nique luy-mcme  en  vertu  de  la  communion  qu'ils 
ont  avec  lui  par  ▼oye  d'influence ,  comme  latéte 
communique  à  toutes  les  parties  du  corps  les  et 
prits  animaux,  pour  leur  donner  le  mouvement, 
le  fentiment,  &  la  vie^  C'eft  pourquoi  cet  E^rit 
eft  appelle  dans  PEcriture  tEjfrit  de  ^efus-Chrifi^ 
Parce  ^ne  mus  (ommes  enfans ^  dit  Saint  Paul,  Dim 
M  envoyé  en  nos  cœnrs  [* Effrit  de  fin  Fils  ^  criant  Ab- 
ba,  Père.  OÙ  VOUS  voyez  que  nôtre  Adoption,  & 


Chrift»  Mais  quant  aux  deux  autres  forces  d'Élprit, 
ellesne  découlent  pasimmédiatejnent  de  laPerlbnnc 
de  Jeliîs-Chrift ,  mais  de  la  Perfbnne  du  Père.  C'eft 
pourquoi  vous  ne  trouverez  jamais  dans  PEaitu- 
re,  que  ces  grâces  dilpofitives,  ni  cette  grâce  con- 

ver- 
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\  Vcraflàntc  foient  attribuées  à  Jefus-Chrift ,  ni  ap* 
^  pellees  £bn  Ëfprit,  au  contraire  elles  (ont  coûjours 
I  attribuées  conitamment  au  Père.  iVW/  ne  vient  à 
moi^  di(bit  Jefus-Chrift,  Iean6.  fi  le  Père  qui  rn^ai 
envoyé  ne  le  tire.  Et  lean  IJ^  Je  ne  te  prie  point  peur 
le  monde  y  mais  four  ceux  ^ne  tu  m^as  donnez,  »  i/t 
ftoient  tiens  ÇS  tu  me  les  as  donnet.  Cependant  il 
1  eft  vrai  que  ces  deux  fortes  d'Efprit  dépendent 
^  de  Jcfiis-Chrift,  mais  ceft  par  voyc  de  caufe  fi- 
'  nale  »  comme  on  parle ,  de  la  manière  que  les 
I  moyens  utiles  &  necefTaires  pour  une  fin  dépen-» 
;  dent  de  la  fin,  ceft-à-dire,  que  Dieu  ayant icfo- 
iblu  d'envoyer  ion  Fils  au  monde ,  Se  de  difpo* 
fer  les  hommes  à  le  recevoir ,  comme  auffi  d'en 
mettre  aâuellemerit  quelqites-uns  dans  (a  commu- 
nion ,  a  réfolu  à  cau(ë  de  cela  de  leur  communi-^ 
quer ,  tant  l'Elprit  de  (èrvitude ,  que  TElprit  de 
converfion.  De  forte  que  fi  Dieu  n'eût  eu  en  vue 
Tefi^s  -  Chnft ,  il  n'eût,  jamais  communiqué  aux 
nommes  ces  dégrez  de  (a  Gracie  fùmaturelle^ 
Nous  dirons  donc  que  cet  Efprit  dépend  dejefbs- 
Chrift,  mais  qu'il  n'en  découle  pas  immédiaîte- 
ment  »  n  y  ayant  que  l'Eiprit  d'adoprion  qui  en 
découle  immédiatement.  Au  lieu  que  celui  de  fer- 
yitude  vient  immédiatement  du  Père  par  une  œ-* 
çonomie  de  Sa&efle,  laquelle  pourtant  regarde 
jefus-Chrift  &  &  termine  à  lui. 

Quant  aux  effets  que  cet  Efprit  produifoit  dans 
les  Ifi^èlîtèsî  pour  les  bien  réconnoitre^il  ne  faut 

Îue  rappeller  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
chapitres  précédens,  touclianc  les  efïets  du  Mi- 
hiflct.e  Légal.  Car  ce  font  les  mêmes  j  PÈlbrit  dç 
,;ferYitude  n'étant  donnéque  pour  faire  qye  kLoy 
déployât,  dans,  les  homiïies  fa  naturelle  efficace*  il 
ïaifoit  donc  côimoître  la  grandeur  8c  la  Majefté  in- 
finie de  Dieu  au  dqAus  de  touf  es  ks  créatures  :  il 
'    .   IL  Partît.  ;'^    ^'     V     •      '     faifoit 
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niibît  connoîtrc  l'obligation  où  tous  les  hommes 
font  de  fubir  (on  jugement.  11  feifoit  connoîtrc  le 
dévoir  où  nous  îbmtncs  tous  de  vivre  faintemcnt ,  & 
de  rendre  à  Dieu  une  entière  obeiflance  :  il  ftifoi 
connoftre  h  grandeur  &  le  prix  de  k  récômpenfe 
que  les  Saints  &  les  jjuftes  doivent  attendre  de  la 
bonté  Divine  ;  il  faifoit  connoître  l*horreur  des  pei- 
nes de  fa  Jnftice  contre  les  pécheurs:  îl  feiïbit  con- 
noître la  rigueur  inexorable  de  cette  juftice:  il  fai- 
foit connoître  le  malheur  des  homtnes  deife  trouver 
tous  criminels  &  coupables  devant  Dieu  .jlmcttoit 
devant  les  yeux  Kmpoffibilité  où  nous  fommcs  tous 
d*appaifer  la  jufte  colère  de  Dieu  ;  Et  enfin  il  feToit 
comprendre  Timpolfibiilité  où  nous  fomma  tous 
d'obiervcr  de  nous-mêmes  les  Lôix  Divines.  De-li 
I  naiflbient  plufieurs  &  divers  mouvemens:car  l*hoiD- 

ine  àla  vue  de  la  Majefté  redoutable  de  Dieu  ne 
pouvoit  que  trembler ,  &  être  épouvanté  :  à  la  vue 
des  biens  qu'il  promettoit  aux  observateurs  de  fcs 
commandemens ,  il  ne  pouvoit  qu^  ne  ffit  animé 
d'un  défir  affèz  vif  de  pofl'édcr  de  fi  grands  biens  ;  i 
h  vûë  des  peines  de  fa  Juftice ,  il  ne  pouvoir  qu'il  ne 
fût  (àifî  dïiorreur,  réconnoiflant  bieii  qu'il  a  voit  mé- 
rit  é  ces  peines ,  &  attiié  fiiT  foy  par  fês  péchez  une  fi 
terrible  malédiétion  ;  à  la  vûë  oe  la  rigueur  inexora- 
ble de  la  Juftice ,-  &  de  l'impuiflance  où  il  âfoit  de 
fortir  xleia  corruption  naturelle,  iln'étoitpaspolfi- 
ble  qu'il  ne  fentît  des  frayeurs  étranges  a  apprt^- 
chantes  du  défefpoir. 

Mais  ces  eflfèts  de  l'Efpri*  de  fervitude  paroîtront 
encore  plus  clairement,  fi  nous  paflbns  à  la  troifiémc 
chofe  que  nous  nous  fommes  propofez  d'examiner, 
qui  eft  pourquoi  il  eft  appelle  l'Efprit  de  fervitude,' 
&  comment  il  diflpéroit  del'Efpnt  d'adoption?  fl  , 
faut  donc  d  abord  fUDpofer,que  cet  Efprit  dont  nous 
parlons  était  donne  k  des  hommes  »  d'euK-niémes 
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|4oogez  dans  h  corruption  naturçllccommc  le  rcftc 
Ai^eare  humain ,  &  qu'il  n'alloit  pasjufou'à  pro- 
duire en  eux  unô  veritabie  régénération  9  <rcft:-à-di- 
re^  ju(qu'à  établir  dans  leur  cœur  le  Régne  de  h  luf^ 
tice.  Au  coatraire  quelques  bons  mouvemens  cju'il 
excitât  en  eux ,  il  y  laiflbit  pourtant  toujours  régner 
le  pédîé.  Or  de-là  il  s'enfuîvpit  deux  chofes.  L'u- 
fi&que  tous  ces  mouvemens  qu^il  leur  donnoit  n*çr 
tk^iene.pas  des  mouvemens  d'amour  pourPieu,mais 
feulement  des  mouvemens  ou  d'elpérance ,  ou  dç 
d^r,ou  d'aQéamiflcment,ou  de  crainte;d'e(pcrance 
&  de  défir ,  à  la  vûë  des  biens  que  laLoy  promet- 
toit  j  d'anéantiflement ,  à  la  vue  de  la  Majefté  Sou- 
veraine &  ineflfâblc  de  Dieu  ;  de  crainte  à  la  vûë 
des  peines  de  la  Juftice*  Lafecpnde  chofe  quis'en- 
lîiivoit  étoit  un  combat  qui  fe  fôrmoit  entre  les 
mouvemens  de  la  Grâce  d'un  côté,  &  la  corruption 
naturelle  de  l'autre*    La  Grâce  préfentoit  les  biens 
que  Dieu  promettoit  aux  obfervateurs  de  fes  Com- 
âmndemens  :  ejle  mettoir  devant  les  yeux  les  peines 
éternelles  de  ûi,  vangetnce  contre  les  pécheurs:  ellç 
Êdfoit  voir  Ja  grandeur  infinie  de  Dieu,  &  tous  fes 
éroîts;s&rla  créature  j  la  dépendance  où  nous  fom- 
toestous  des  ordres  de  fa  puiflancej  l'impoflîbilité 
ce  on  eft  d'échapper  fesîugemens,  &  par-là  el!e 
foUicitOît  l'homme  à  l'obfervationdes  Gommande- 
mcBs  de  Dieu.    Mais  d'aUtf  e  coté ,  la  Corruption 
naturelle  qui  régnojt  dans  le  cœur ,  réfiftoit  fière- 
ment à  tous  ces  mouvemens  de  U  Grâce ,  &  fkifoît 
que  toute  l'amour  de  l'homme  démeuroit  pour  le 
péchéjtoutcs  les  penféçs  &  le$  aflfçâions  de  fon  cœur 
ne  changeant  pas  de  parti,  &  s'irritant  même  contj^ 
ces  ftçhcufes  véritez  que  la  Grâce  répréfentoit> 
l'homme  le  plus  fouvent  s'abandonnant  avec  im- 
pétuofité  au  mal ,  le  commettant  comme  en  dépit 
de  Diey,  par  des  mouvemens  de  fureur  8c  de 
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rage.  Puis  enfliite  quand  cette  impétuoGté  de  la 
corruption  naturelle  ctoit  un  peu  diminuée ,  &:  que 
)%omme  révenoit  un  peu  à  Ton  iâng  froid^lesobjets 
de  la  Grâce  fe  réprcfentoient  encore,  ce  qui  produi* 
(bit  des  agitations  de  confcience ,  des  épouvante* 
mens  &  des  frayeurs  horribles  ,dans  le(quelles[tantôt 
l'homme  fecondamnoit  foy-méme, tantôt ilmau- 
diâbit  fa  condition ,  &  tantôt  il  s'emportoit  contre 
Dieu  comme  contre  un  ennemi  inexorable  duquel 
il  rcntoitdéjalamalédiâ:i6n.Ce  font  ces  combatsque 
S.Paul  décritadmirablementbienfurla  fin  dufèp- 
tiéme  Chapitre  de  PEpitre  aux  Romains.  Leféchiy 
&X,r'^yajantfr%s  occajion  a  engendre  en  moi  toute  convoi-^ 
tife par  le  commandement.  Car  fans  la  Loj  le  péché efi 
mort ,  car  jadis ,  &c  jufques  à  la  fin  du  Chapitre.  « 

Cela  étant  ainfi  éclairci,  ilefl:  maintenant  facile 
de  voir  pourquoi  cet  Efprit  eft  appelle,  E/prîtie 
fervitude.  Car  c'efl:  parceque  tous  les  mouvemcns 
qu'il  excitoit  dans  Phbmme,  n'étoient  que  des  mou* 
vemens  d'efclave ,  des  mouvemens  mercenaires  de 
défîr  &  d'efpérance  pour  le  bien,  des  mouvemens 
ièrviles  de  firayeur  &  de  crainte  pour  les  maux  ;  mais 
nul  moiivement  de  véritable  amc)uf,ni  pour  Dieu, 
ni  pour  la  fainteté,  nul  "mouvement  de  vérttablc 
haine  pour  le  péché.  L'Elprit  d'Adoption  au  con- 
traire ,  qui  va  jufqu'à  la  régénération  de  Pâme ,  for- 
me en  nous  des  fcntim^ns  d'amour  de  Dieu,  d'efti- 
me  pour  la  vertu ,  de  haine  pour  le  crime ,  de  paix 
&  de  tranquillité  de  confciencè  par  la  connoiffance 
iîePamourque  Dieu  nous  porte  en  Jefus-Chrift, 
des  mouvemens  de  défir  &  d'efpérance  d^avancerla 
gloire  de  Dieu  fur  la  Terre ,  &  de  jouïr  un  jour  de  â 
gloire  céleftc.  Or  tout  cela  font  des  mouvemens 
'dignes  d'un  enfant  a  l'égard  defonPére.  D'où  il 
s'enfuie  que  PEfprit  qui  les  forme  en  nous  eft  juftc- 
ment  appelle,  PEJprit  d^ Adoption 
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JESUS-CHRIST. 

LIVRE  TROISIEME, 

De  la  Perfonne  &  des  Natures  de  JE- 
SUS-CHRIST. 

B  I  V  I  S  I  O  N. 

;j  E  Livre  aura  deux  Parties;    Dans 

I  la  première  nous  parlerons  delaPer- 

y  fonne  de  Jefus-Chrift  &  dans  la  fé- 

?  coride  de  ies  Natures.  Nousnepré- 

P  tendons  pas  épuifer  ni  l'un  ni  Pau- 

;  tre  de  ces  deux  fujets ,  8c  ce  içroit 

une  peine  fort  inutile  que  de  vouloir  rédire  ce  qui 

fe  trouve  communément  dans  les  Livres  qui  ont 

traté  cette  matière.  Nous  nous  contenterons  donc 

de  dire  les  chofes  qui  nous  paroîtront  les  moins 

communes, 
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CHAPITRE    I. 
0e  U  Terfitme  de  JefusMhrifi. 

« 

Ans  ce  Chapitre  nous  examinerons  ces-quc- 
ftions.  L  Ce  que  c'eft  qu*une  Pcrfonnc. 
Si  )efus-Chrift  avant  fon  incarnation  étôit  une 
Perfonne  véritablement  fubfillente*  III.  S'il  eft 
une  Perfonne  véritablement  Divine.  IV.  Si  Pln- 
carnttion  n'a  pas  établi  dei»c  Perfbnnes  en  Jefui- 
Çhrift.  V*  Si  rincarnation  n'a  pas  fait  en  Jfefiii- 
Chrift  une  autre  Perfonne  différente  de  celle  qui 
exiflolt  ttuparatant.  VI.  Si  l'objet  fofMel  del'a- 
doration  que  nous  rendons  a  Jeuis-Chrifl:  efl  fi 
Perfonne  précifément,  ou  bien  fa  Perfonne  fibusla 
charge  de  Médiateur  ^ 

« 

Question     L 

Ce  que  c^efi  qu'une  f^effoHne. 

POur  commencer  par  la  préniiére  de  ces  quet 
tions.  Une  Perfonne  eft  d'ordinaire  définie 
dans  les  Ecoles.  Vnc  nature  individuelle  ,  ou  uh 
fmppoî  doué iCmteUigence^  complet^  diviféditoutaM^ 
trc^  &  incùmmnnicahle  k  tout  amre,  Aitlfi  chaqiié 
homme  en  particulier  eft  une  perfonne  qui  a  fes 
aâions  »  (es  droits  ,  fesqualitez^  fèsfbuHràncisSf 
fès  mouvémens  ôc  fes  fentimens  qui  lui  appartien- 
nent dune  manière  fi  particulière  9  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  être  à  un  autre.  Nous  concevons  aufi 
que  chaque  Ange  en  particulier  eft  une  pétfoii-ûô* 
parce  que  c'çft  une  nature  intelligente,  parfaite» 
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fie  qui  Jfe  tennine  en  foy  même  ,  diviiée  de  tout 
autre»  &  incapable  de  le  communiquer. 

Par  cette  définition  il  paroit  I.  que  les  créatu« 
Tes  inanimées  tie  peuvent  pas  être  des  peribanes, 
puis  qu'on  ne  donne  ce  nom  qu'aux  natures  in- 
tellifçentes.    IL  II  paraît  par  la  même  raifbnque 
les  plantes»  les  arbres  ,  les  animaux  ,  ne  font  pas 
des  -pcdixmes ,  parce  qu'ils  n'ont  que  la  vie ,  ou 
végétative  ,  ou  {eoùtivQ  ,   &  non  la  raifomuiblc 
Se  T'inteUigente.    IlL  U  paroît  encore  que  les  par* 
ôes  qui  compc^t  le  corps  de  l'homme  9  étant 
prifesâparty  ne  fauroient  êtPe  des  Perfbnnes  9  par- 
ce qu'elles  ne  font  pas  termina  en  elles  tnémes 
m  parfaites  ou  ccmipfettes ,  puis  ^ue  naturellement 
dles  £>nt  deftinécs  pour  être  jointes  &  uniesayec 
d'autres.    IV.  Il  paroît  encore  delà  »  que  ni  le 
corps  humain  (eparé  de  l'axôe  ,  ni  l'ame  ieparée 
du  corps  ne  (ont  pas  des  Perfonnes.  Car.&ns  dire 
que  le  corps  n'eft  pas  de  lui-même  une  nature  i]>- 
telligente>  l'un  Se  l'auue  font  faits  Se  naturelle, 
ment  deftinez  pour  être  uni^  enfembJe,  afin  que 
de  leur  union  il  en  réiulte  ce  que  nous  appelions 
Phomme.    V«  On  peut  aufii  reconnoitre  par  U 
^e  la  Nature  Humaine  de  Jeftis-Chrift  .  n'eft  pas 
une  peribnne  ,  parce  que  n'ayant  pas  été  formée 
en  vertu  des  Loix  delà  nature,  mais  par  un  prin- 
cipe fumaturel ,  fa  première  Se  originaire  defti-«> 
nadoa  a  été  d'être  jcHnte  à  une  autre.    D'o4  il 
s'enfuit  qu'elle  ne  fe  termine  pas  en  elle-même.  Se 
que  prifeféparémencSeprecilementen  elle  même  « 
elle  n'eft  ni  par&ice  ni  complète ,  ce  que  ibnt  pour-* 
tant  les  autres  créatures  humaines  qui  viennent 
ipfi  les  Loix  ordinaires  de  la  Nature  >  parce  qu'el* 
lès  n'om  pas  cette  deftination  que  je  viens  de  niar* 
qoer  en  celle  de  Jefus-Chrift. 
On  peut  démander  icy  fi  ce  que  dans  l'Ecole 
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on  «ppeUe  la  Perfonalité  ,  c^eft  -  à-  dire ,  ce  qui 
conftiruë formellement  la  pcribnne  en  Pétat  de  pcr^ 
fonne  ,  eft  quelque  chofe  de  poCtif",  ou  bien  G 
€?c(t  Amplement  une  nt'gadon ,  comme  on  ^le. 
A  cela  il  me  lemble  qu'il  faut  répondre  en  diftiii-' 
guant    Car  il  eft  vray  que  dans  les  Perfonnes 
Svines  &  incréées,  autant  que  nôtre  foiUefle  le  peut 
concevoir  ,  nous  devons  réconnoitre  que  lesPer- 
fonabez  font  quelque  chofè  de  pofitif  9'  car  ce  font 
des  relations  fubflantielles  &  des  modes  réels  , 
comme  on  parle  dans  l'Ecole  ,  qui  terminent  la 
nature  divine»    C'eflainfî  qu'il  faut  concevoir  la 
Perfbnalité  du  Pcre  ,  que  l'Ecole  nomme  Pater- 
nité ,  pu  génération  aâive  ;  &:  celle  du  Fik  que 
l'Ecole  nomme  généradon  paffive  ;   &  celle  du 
Saint  Efprit  qu\)n  appelle  proceffioa  En  effet  il 
ne  fcroit  nullement  concevable  qu'il  y  eût  trois 
Perlbtmesen  une  feule  Se  même  nature  individuel- 
le ,'  fi  leurs  Peribnalitez  n'étoient  que.de  fimpies 
négations.    Mais  quant  aux  perfonnes  créées  ,  je 
veux  dire  les  Anges  8c  les  hommes,  la  droite  rai- 
ion  nous  eniêigne  que  leurs  Perfonalitez  confîdé- 
rées  formellement  en  eUes  mêmes  precifément, 
ne  fbnr  que  des  négations.     Car  qu'efl  ce  qui  les 
feit  parfaites ,  complètes  &  terminées  en  elles  Éiê- 
incs  ?  N'cfl-ce  pas  qu'elles  ne  font  pas  deflinéés 
naturellement ,  par  le  projet  du  Créateur  qui  les 
«  formées  j  pour  être  jointes  à  d'autres  ?  Âulietf 
que  l'ame  humaine  fe  trouve  avoir  cette  naturelle 
deflinarion  à  être  jointe  au  corps ,  &  de  même  le 
corps  à  l'ame.    H  efl  certain  qu'à  bien  conGdérer 
les  chofès  comme  elles  font ,  ce  qui  empefehe  que 
i'amc  ne  foit  uneperfonne  ,  &  qu'on  appelle  d'q^ 
dinaire  dans  l'Ecole  Incompletto  ,  ou  incomplémen* 
tum  3,  efl  quelque  chofè  de  plus  pçfîtif  &  de  plus 
réel  que  ce  qui  fait  que  l'homme  cA  une  perfon- 

ce, 
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ne,  ce  qu'on  apjpelle  ,  compUtio  ,  ou  comflemenm 
tâtm  j  bien  que  la  Granmiaire  exprime  le  premier 
par  un  terme  négatif ,  Se  le  fécond  par  un  terme 
jHJÛtif.     Car  tlncompletio  ou   PlncompUmentum  , 
eft  unedeftinationef&ntielleàunautre,  Scler^ny-i. 
pUmentum  eft  une  non  deftinadcm  ,  û  jo(è  parler 
ainfi.     C'eft  ce  qui  fe  peut  fon  bien  éclairdr  par 
la  cotnparaifbn  d'une  maiibn ,  car  lors  que  ce  qui 
efl:  aauellément  bafti  ne  remplit  pas  entièrement 
tout  le  projet  de  PArchitefte',  ôcn'en  eft  au  con- 
traire qu  une  partie  ,  deftinée  pour  être  jointe  à 
d'autres  ,  afin  que  toutes  enfêmble  elles  remplif- 
icat  le  projet ,  on  appelle  cette  Maifbn  Imcom« 
pléte  9  imparfaite,  &  non  achevée.     Et  bien  que 
ces  termes  à  en  juger  par  la  Grammaire  (oient  iié- 
gatiÊ ,  (i  ç&  ce  pourtant  qu'ils  ibntpofîtifs,  dans 
le  iëns  ,  car  ils  (ignifient  ladeftinationde  ce  bâti* 
ment  à  être  joint  à  un  autre  félon  le  projet  de 
PArchiteéte.    Mais  lors  que  ce  qui  eft  aéhiellé- 
ment  bâti  remplit  tofft  le  prc^et ,  on  appelle  cela 
une  Maiibn  complète  ,  parfaite  &  achevée.  '   Et 
quoy  que  ces  termes  femblent  d'abord  vouloir  dire 
cpielque  cholè  de  pofîtif ,:  ils  ne  %nifîc»it  pourtant 
*  qu'une  négation.     Car  cela  ne  veut  dire  ,  fi  ce 
n'efi:  ^  que  ce  baftimient  n'eft  pas  fait  pour  être 
joint  à  xm  autre ,  &  que  le  projet  en  venu  duquel 
ûz.  été  ait  ne  s'étend  pas  plus  avant. 

Q  E  E  s*r  I  ô  nV  il 

m  jefus-Chriji  avant  fon  Incarnation  étoit 
.  une  Ferfonne  véritablement  fubfiflfnte. 


A 


Prés  avoir  ainfî  éclaircice  que  c'eft  que  l'on 
entend  par  le  rernje  ,  de  Pcrfinne  }  il  fout 

paflet 


L  . 


ji8  Traite^ 

pâflcr  à  1a  féconde  queftîon,  iiir  Uqucfle  noas  di- 
rons. I.  Que  jufqu'à  ffétoït  il  ne  me  paroit 
pas  qu'il  y  aie  eu  aucune  contçf^ation  9  pour  âvcôr 
û  Jeius^Chriâ:  eft  ouaéié  une  véritable  Perfimn^ 
Je  n'ignore  pas  qu'il-y-a  eû^utnefois  de^  héréd* 
ques  oui  ont  (ôutenu  que  Jc(Us-Cbrift  n'g  pstsr^  ea 
une  veriuble  nature  humaine  »  &  que  ce  quj.  a* 
paru  de  luy  n'a  été  qu'ui^i  ph^ntôme.  Sicf^jgiehs-, 
li  euflènt  eu  d'ailleun  les  principes  <)es$oamem|^ 
&  qu'ils  euflènt  nié  la  Divinité  du  Sauveur  ^  ildl 
certain  qu'ils  auroient  nié  que  ]e&^C\m&  fut 
une  Perfonne  ,  car  un  phantôme ,  une  vaine  zp^ 
parence ,  une  ombre  9  n'eft  pas  une  Peribnne.,  Mai; 

?|ui  ne  fait  qu'ils  réconnoifibient  la  Divinité  de 
dfus^Chriii  D'où  il  s  eniîiic  qu'ils  reconntHilbient 
auffi  fa  Peribnne.  En  eâS^l'Ecriture  nddsptfk 
par  tout  de  Jefus - Chrift  ccanme  dune  véritable 
Peribnne ,  &  il  n'eft  pas  néceiTaîred'enf^iroduire 
ici  des  preuves  ,  puis  qu'on  les  peut  trôuvçrdans 
toutes  les  pages  du  Nouvel  Teftamçnt ,  s'il  dd 
ime  Perfonne  purement  humaine ,  ou  Ângdique , 
ou  Divine  ,  s'il  eft  différent  de  la  Pcfibooe  du 
Père  ,  ou  non:  s'il  y  a  en  luy  deux  Peri^mnesou 
une  ièule  9  ce  ibut  des  quddions  qui  ont  troublé 
autrefois  l'Ëglife.  Mais  ni  les  Ir£déle^/«ni, les 
Hérétiques  9  ni  les  Payens ,  ni  les  Juifs  t|i  le^  Ma- 
hométans  n'ont  jamais  nié  qu'il  ne  fuft  uhê  véri- 
table Perfonne.  \ ,      ' 

Il  ne  s'agit  donc  qup  de  ^yojr  qu'elle  Perfonne 
c'cfR  Et  d'abord  il  efl  important  d'édaircir  fi  c'eft 
une  Peribnne  qui  exiilât  avant  &  naiflanqe.  Car 
autrefois  Paul  Evêque  de  Samolate  ,  &.  Phoriû 
Eveique  de  Sirmium  avec  leurs  Seâateurs  ,  ap- 
peliez de  leurs  noms ,  Pauïianiftçs ,  Samoâ.tenieos 
6c  Photiniens  eurent  bien  llmpudçaice  de  foûtç- 
m  hautémentqueJefus^Chrîftn'étoit  qu'imefim- 

''pic 
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|Ae  peri^mle  hHQiii&e  »  qui  trok  commencé  a'^ 
nftn*  pur  &  miÛMcc  dek  Vierge  Marie  ,  &l'oâ 
ne  Akt  que  trop  mw  Sodn  Se  fes  Dîicîples  on» 
Àos  ces  derniers  iécU&  reffiiické  cette  Hérâie# 
U  iàut  donc  cdtnmeBoerpar  cette  queftion  ,  fîje-» 
âs-Ohrift  n'eftpdstttiePerfimne  qui  exiftâtavitt 
que  de  venir  au  Monde  Cdl^oe  qu^ûn  doit  en^ 
tréprendfe  de  ()rottver  diteâément  ^  ncm  cmtre 
ks  inâdéte^  qui  ûc  tecdnnoîâent  pas  le  rancipe 
de  PËcriture  ^  car  contre  ces  gens-là  il  faut  agir 
d'une  autre  manière  ,  mais  contre  les  Hérétiques 
qui  fki&nt  profeilion  d'écre  Chrêtiens  réconnotfl 
ftm  avecaoïislarévélatiMdelaPafoledeDieu^ 

Ppxir  cet  tBst  on  peut  iè  ièrvir  de  cinq  ortbts 
de  Pdli^es  que  nous  mc^u^^is  id,  (ans  pour« 
tant  les  traiter  à  fond  parce  qu'on  Jés  peut  trou** 
ver  exàâément  ttéitz  dans  ks  Livres  de  nos 
Doreurs  ,  8c  particulièrement  dans  Zanchius,  6c 
dans  la  t^lace. 

JLe  premier  ordre  conû^t  ceux  où  rincama*. 

tion  de  Jefus^Chrift  Iny  eft  précifément  actribuéb^ 

Or  d^tbord  on  peut  mettre  en  ce  rang  ^  tous  ceux 

qui  difenc  que  Jefus^brift  eft  venu  au  monde  » 

cMtime  celui  de  Jean«l-  Hffi^  ^(kM€hêtfof  &  Un 

jieni  ne  Pont  pas  réceu  ,  celui  de  Mat-  f  •   Né  piH^ 

ftz.  pas  fM  je  fiis  vinm  paàr  M^Mtir  U  L^j-Ù  Us 

Pr^Ats  j  jenè  fuùpaivtntàpmr  lef  Mn/amér  ,  maù 

four  les  étcomptité  Ctlui  de  Matt«9>  13.  JtnofuH 

fat  venu  pour  appe&er  le}  Jnftts^  mm  lesfiùhiuts  k 

TipeHmnce.  Celui  de  Matt.  18.  jU  Fiis  de  Phomme 

efi  venm  pHtr  pim^er  cè^méoit  pitj.  C^ui  de  Luc. 

19,  Le  Bis  de  Phomme  ^  Wh»  cherchéf  &  faM>^ 

ver  ce  (jui  Aeù  pitrdss.    Celui  de  Jean  11.  fefms 

tfenuau  JHendifèUt  itrè  là  timlfért  ^  ^n  ^ne  ^ni^ 

tonifiât  crèk  mêi  ne  àfknéatè  pmm  on  tinébres,    Ëc 

Qll  peu  aptes  $  fi  n4  fiêti  pÂi  t/é»^  pénr  yij^er  tn 

.V  Monde  ^ 


M9nde  9  méUs  fotnr  fimver  le  Mon^é.  Celui  âfi  l. 
Tiin«i..  lefksJOhriftefiveHHpùfarpufiftPi^êpechefirf^ 
dffyMcls  je  fiiis  le  premier.  J?avoue^qtré'&  CGS  Paf- 
(î^  étoient  feuls  ,  on  n'en  podnroit  pa$  tirer  la 
conclufion  que  nous  prétenckôis.  Car  il  efb'vr^ 
que  ce  terme  devenir^  marque  fouirent  Ikftfâmie* 
re  produâion  d'une  dbofe  ,  où  la  naiiSahGC  d'une 
Perfonne  ,  {àns'fuppofer  ni  que  cetfe  c^ofe',  ^u 
cette  perfonne  fuflent  ou  exiftaiTent  aâ^efiéibeot 
avant  leur  venue.    Et  il  ferviroit  peu  de  rémar- 

3uer  que  dans  la  plus-portdesPaflà^es  que  |e  viens 
e  mettre  en  avant  ;  ontrouvekfan pour  laquelle 
Jefus-Cbrift  eft  venu  au  Monde  ,  wf^t'3  pour 
faire  le  falut  des  hommes  ,  ce  qui  ikpbfè  figiû- 
fier  que  Jefus-Chrifl  éxiftoî(^avanrlSr  nft^Iàiicè, 

{)uîs  qu'il  s'eft  lui  méode  &rmé  un  dêileîn  peu 
'accomplifiement  duquel  il  eft  vertu.  Car  iHD 
pourroit  dire  que  ces  Paflkges  marquent  finiplé- 
ment  la  deftination  qu^  Dieu  a  faite  de  Je/us-^ 
Chrift  lors  qu'il  l'a  fait  naître,  &  non  aucun  def- 
jëin  conçu  par  Jefus-Chrift  même  ayant  &  aaii^ 
lance.  Mais  ces  Paflàges  iè  trouvent  foutcntisëc 
expliquez  par  d'autres  qui  portent  expreÛqpsent , 
que  Ibnincamadon  eâ  un  pur  effet  de  fà  vo- 
lonté. 

^  C'eft  ce  qui  paroît  L  par Ef.  40.  verfip.  ïq,  1 1. 
Sien  qui  annonce,  bonnes  netffvelies>&ç^  dj\4HX  vsBts 
de  Inda  ,  Fbici  votre  Dieu.  Vbiài^  ièSeigneiirCE^ 
ternel  Viendra  contre  le  Fort  \  ^y^lfrai  dominera 
fur  lui.  Voici  ,  fon  (âlaire  eft  avec  lui  /,*&  fin  loyer 
ptarche  devant  luj^  Ilpaiftra  fàn  troupeau  çomrue  m 
herger^  il  ajjèmhleraks  agneaux  entre  fesh4s^  &ille 
/lèvera  dans  fin /êin  ^  il  conduira  ceUesejui  alaitent, 
•Il  n'y  a  aucun  Chrétien  qui  ne  doive  confeffer 
:que  le  Prophète  dans  ce  Chapitre  prédit  la  venue 
.de  Jedis-Chnft  ;  car  d^ins  U^  v^rf!  3.  &  4.  il  parle 

'      '         '        %  de 
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dcla.vçnvë  4e  JeaikBâtîfte.  La  vûix^dit"!!  »  de 
^iky  fêiiy^çrii  ofâ^  defrrt  eftacc9itrez,le  chemin  de PE-^ 
temel  ,  Jirefiez,  pfrmi  Us  landes  les  fentiers  k  nStrs. 
Dien  &€•  C®  ^ui  eft;prédiement  attribué  à  Jean 
Bâtiftç^par  les  ËA?iâgéliftes.  Quand  donc  dans 
k  fyeite  U  aioûte  qup  le  Semeur  viendra ,  il. 
eflMcUk.gù'il'  parfe  '  fje.  Plncarnation  dejdîis« 
Çbrift,  &  qu'il  en  pade  comme  d'une  venue  vo- 
lontaire ^^.qMji  fuppo&  fon  exiftcnce  avant  qu'il  ne 
vint/  y  j    ,K  /. 

.,  IL  Lib^néme;  choie  paroîtpar  Malachie  \  ou 
le  ^effie  lui  même*  eft  introduit  parlant  avant  fbn 
tncan^ation  »  ^  diiànt  Voici  je  rn^en  vaj  envoyer 
nfen  ÀfèfiagBTy  0  M  f  réparera  le  chemin  devant  m^^ 
&  incontinent  le  Sdgnear  ^e  vous  cherchez,  entrera, 
dans.fin^Temfle  ^.Ç3.h  Mejfager.de  P Alliance le^ 
^Hel*^pHs  fquhmtez..  Ces  paroles  donnent  manifc- 
ftément  ïà  connoitr^^  que  l'Incarnation ,  &  les 
préparations  i  l'Incarnation  ^  tel  qa  étoit  l'envoi 
de  Jean  Baptifte  ,  ç&  une  œuvre  du  MeiSe  mê- 
itie  ,  Se  par  conféquerit  qu'il  extftoit  avant  &nai£. 
Éince^-»,€ar; comment  pourroit-il  dire  qu'il  cvk^ 
yoyér^  fijlx.MeQàger*  (levant  fof  pour  lui  piépa»^ 
rcrJ^  chemins  ,  s'il  n'étoit  qu'un- fîmple  hom-r 
lue  qui  éûccommencé  d'éxifter  m,  xnommt  mèxod 
qu'4  pft.iïc.-  .  '         '  ^^  ' 

m  ..Cette  .même  vente  paroît  par  Hel?,.  %, 
ycrC  14.  if.  !&  46.  où  l'Apôtre  rapporte  formçk 
lémcnt  l'inpamatioti  de  Jcfuj-  Chrift  à  JcîSjSr 
Chrifl;  même  «  comme  un  effet  de  la  bonté  en-^ 
vers  nous.-^J^^r^^^dit-ir^  que  les  enfansfarticipfusÀ. 
la  chair  J^af^Jang^  l»ï  atsp.femhlablement  afartid^ 
fé  AHx  mêmes  ckffis^  a^nqueforta  mort  il  détrfiffî^ 
•^^l^i  ^fti  avoit  iempire  de  U  mort^  c^efi  affavoirle 
DiabU.  Et  jw'«/  en  délivrât  tons  ceux  qui  pom  là 
V^fffe^e  la  mort  et  oient  tostte  leur  vie  a£Hi$tti$a  la 
•  fer- 

•         •  •  • 
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douent  cxpjeflement  qoe  Jefm-Chnft  êtoit  ai, 
Oelavant  que  de  venir  au  Monde,  car  aconle- 
auencc  en  eft  fort  évidente,  que  donc  il  exiftoit 
ivant  que  '  de  naître.    Ces  PaOàges  font .  lean  |. 
Perfinnc, dit  Jefus-Chrift ,  n\'toit  monte  ouOel,  fo. 

[h,mme^mefia»Ciel.  Et  un  pet*  «pr^'/l^^f 

Celui  <iHi  ejt  ijfH de U Terre .  eft  de  laTerre :  Js«- 
U  corme  4»  de  U  Terrje  j  çeh*  ?«'  '7?  7«*  f*  ^ 
e^p^  deffus  tous.  IL  lean  6.  Lepam  èeDteu,  dit 
Jcfus^hrift  parlant.de  foy-ipéme,  ^./  r.A«.f« 
iadefcendHdH  Ciel.  EtMnipCMzpres,/e  f^ude^dM 

apporter  ce  VkSeigneurdk  au  i^-de^eja^^ 

Monde  ,  derechef  je  /-#  U  ^^»^'*:^f"^?, 
^H  Père.  Ieani7.  Glorifie. '^y.toy  P'rf,dekJ«^^ 
mera,  eHë)>ar  devers  toj,  devant  ^uele  ^^oft^ 

Si  V  Saint  Paul  de  même  Eph.  ^-r^fjff^ 

•^^prefiémentflue  l%«»ér^«.?jfoîi^t'*?llï  5 
tée  au  Ciel  étoit  defcendue  du  Ciel.  C^mJ^ 

„ie'ren>e»t  HmH  defcend»  ^^P^'^'^^^^c 
de  la  rmr.  J4  n'exph<pi6:psMi:.dc^qudîe^«^^^^ 

il  faut  .maintenant  0ntendç«.«ette  defcente  de  i 

fus-Chrift  du  Giel,  aftn.<i^  rtt^^TderéÏÏ- 
cela  n'eft  pM  de  mon  fujet,.  ,C:eft  alTezd?  .em^' 

^uer  que-Ls.  ce?  Pf^^s- concluent ^5«>2 
que  Jefus-Chrift  exiftoit  avant  fa  naiflàn^e ,  « 
Sequetjae^itttiére  qu'ilfàiUeeotendref «»V^  ^^ 


«" 
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cendu  <Ju  Ciel,  Ù  eft  toujours  clair  qu'il  étoit  au 

Un  troifîéme  ordre  de  Paflagcs  peut  conténif 
ceux  gui  attribuent  à  Jefus-Chrift  des  aftions  avant 
fâ  naiÛànce ,  lefqueUes  fûppofent  néceflairement 
qu'il  exiftoit.    Ces  Paflàges  font  cexix  de  Heb.  i. 
où  la  création ,  la  confèrvation ,  5c  la  providence 
lui  font  attribuées^    Par  lui^  dit  rApôtrevcrCx. 
Dieu  a  fait  les  Siècles-    Ce  qui  fignifie  la  création 
dcrUnivers.   Et  au  verC  5.  Le  Ftls  foutiemjoutts 
chofespar  fa  parole  puijpmte  y  ce  qui  fignifie  la  con- 
fèrvation &  la  Providence.  Et  au  yerf  i  o.  Toy  Sei'* 
gneur  tuas  fonde  la  Terre  des  le  commencement  j  (S 
les  deux  font  P ouvrage  de  tes  mains.   IL  Cejui  du 
troiûéme  de  la  même  Epitre.  Celsd^  dit  PApôiJre 
parlant  de  Jefùs-Chrift  efl  réputé  digne  (tunepUfS 
grande  gloire  que  Aîoife^  entant  que  celui  qui  ^  édifié 
lamaifon  efl  en  plus  grande  dignité  que  la  mnijot^ 
même 4,  Paroles  qui  marquent  qpc  dans  la  doQri- 
ne  de  Saint  Paul  Jefus-Chrift  eft  le  Fondateur 
de  PEglife,  fîir  laquelle  Moïfe  n'avoit  été  établi 
que  comme  Miniftre^  lïL  On  y  peut  ajqûterce 
que  dit  le  même  Apôtre  i.  Cor.  8*  que,  nous 
ayons  tén  feul  Seigneur  fefus-Chrijl  y  par  lequel  font 
toutes  chofes'y  ce  qui  exprime  la  aréation  &  la  con- 
fèrvation. I V*  Il  y  faut  aufli  mettre  le  PafTage 
de  PEpitre  aux  Col.  Ch.  I^  Il  efl  P image  de  Dieu 
invifible ,  le  premier  né  de  toute  créature ,  car  par 
ht  ont  été  créées  toutes  chofes  qui  font  aux  Çieux  ^ 
en  la  Terre ,  les  vifihles ,  &  les  invifibles  ^  les  Trônes^ 
les  Dominations  9  les  Principautez^  &  les  Puiffarées  9 
toutes  chofes  font  créées  par  lui^  (S  il  efl  devant  tou^ 
tes  chofes  y  O  toutes  fubjiftent par  lui.     Que  la  créa- 
tion &  la  con(ervation  du  Monde ,  folent  ou  rie 
foient  pas  des  œuvres  fimplemcnt  &  abfolument 
Divines ,  c'eft  ce  que  je  ne  récherche  pas  main- 
Tome  IL  X  tenanc 
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tenant:  c^cftaflej^  qu'il  paroifTepsir  ce  Texte  que 
ces  œuvresipparueanentàJefùs-Chrifty  car  de  là' 
n  s^cnûjiji  necelTaip^ent  qu'il  exiftoit  avant  (à 
nat/Iânce.  V^  La  vçi^^tt  ç)io(ç  fuit  de  k  do£liine 
que.Ç^int  Pierçe  ciffeigne^  i  Picr.  ^.  que,  Ay&/- 
Çhrifi  r4 ,  ete  mor^ffie  ef^  vh^r^j^/fil  a  été  vivifie  par 
l^EÉr^ \r.(S  ijiu,  f4ft  eetj£ft[rit  éta}^t  4&',  ii  a  fref' 
cin  OHX  effrtt^s  v»  cli^rp-c^J^iri  à  ceux  (jfii  cnt 
€t(,  ^Htrf'ff^f  6^cf9hjpms  4f^^  f^  de  Noc.  Car  le 
fcns^  dQj'Apptrip  eft,  queîcimêmt  Fib  de  Dieu 
qui  ^ourd'hui  xii  vétwi  prçéiei:  pouf  fâuvcr  Je 
Monde  piar  fa  Divinité ,  avoit  autre-è)is  exhorté' 
aiiffi  les  prén^ieii^  habitons  de  la  Ten::eà  fè  repen- 
tir ,  p^t  féyitçr,  Içs  ^^px  du  Déluge  :  cç  qui  (up- 
pofç  toûjoiii's  ion  exiîlencç  avant  que  de  naî- 

Ms^ts  /ccttp  exiftcnce.  parok  dairemçt^  par  un 
qpaçricfpç  cpdre  de  Paflagps  où  elle  lui  eft  £or'^ 
mt\lt(i^:^t.mn^^  qiï?il  i^iï:  ticccffiûred*/ 

appliquer  des  conlëqiïQic^^    Amfijq^nt^  /can 
Boitsjfg  dif4f  /^H^C^rifi ^  ^x^'sjnài^^ff^  fme Ar- 
fiif»fi^4^fir^/rce  à  mçf  ,. if ^r  H  èfoit.frenMr  quê     .  \ 
^oi  :  ConpôïCnc,  mmi&r  tme  JtdnBatifte.^  S*il 

n'eup  exiifte  liivaat^:^  .naifiancc ,  applique  ican 
Bâtîfté  étoit  ne  plutôt  que  lut^  Ainfi  JeanS,  Les 
luife  ayant  dit  à  lefiis-Chrift.  Tn  H  que  tu  m  vn 
Abraham  ^(S  tu  nas  pas  encore  ànquante  ans.  Le 
Seigneur  dit»  En  vérité  y  en  vérité  je  vous  dis  ^Âvant 
qt^  Abraham  fut  je  fuis.  Paroles  qui  ne  peuvent 
être  éludées ,  &  qui  marquent  clairement  cette  exif 
tence  dont  nous  parlons.  Elle  n  eft  pas  moins 
claii-ement  enfeignée  i  Michée  f  At^is  toi  Seth- 
lehem  de  devers  Ephrat  petite  pour  être  entre  les  mil- 
tiers  de  luda ,  de  toi  mefirtira  le  T^ammateur  àflfiail^ 
&  fit  ifuesfint  dés  jadis  dés  les  jours  éternels  j  ou 
ccMnme  porte  Poriginal,  dés  les  jours  du  fiécU.  H 

impof- 
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importe  ^peu  de  quelle  manière  on  explique ,  ces 
jours  étemels  ^  tes  y  Mrs  dm  fiick^  puis^'il  fauttoû<« 
jours  confe0er  que  leiûs-Chrift  exiftoit  aN^ant  que 
de  naîtf e^    A  cela  méiûe  fè  rapportent  les  Pa(!^- 
ges  de  PApocalypfe  Ch.  !♦  le  Cms Alfha^Q Ome^ 
gà  le  commencement  &  la  fin^  citlc  Seigneur ,  giui 
efi  &  ^  etoit  &  qui  efi  à  venir  ^Sc  un  peu  plus  bas, 
le Jhis  Alpha  Cf  Ornera ^le  frémier  &  le  dernier.  Et 
Qb.  ai  Le  fremief  &le  dernier  efupa  ététHori  &  èfi  rt-i^ 
tourne  k  vie  dit  ces  cfhfis.  Et  au  21.   le  Jui/  Alfhà 
&  Om^a^le  fret/hier  Q  k  dernier^  le  cemfisence^ 
ttèém  d^lafm. 

A  toui  ces  Paflâges  il  faut  cAfin  ajouter  Ici 
deux  îHuïères  Chapitres,  qui  célèbrent  d^une ma-* 
aîére  fort  éclatante  h  gloire  de  lefus-Chrift.  Lé 
premier  eft  Proverbes  8.  oii  la  Sapicnce  fe  décrit 
clte-mêtee  comme  exiftente  avec  Dieu  lors  ou^il 
fbrmoitlPUmvcrs.  Car  tons  les  Chrétiens jufqu*à 
préfent  ontktiribué  cette  dèfcriptîon  à  lefus-ChtM;^ 
L^aittre  eft  lé  prémicf  Chapitre  de  Saint  Ican  j 
Aêf  commencement  étoit  la  Parole ,  &c.  Car  s*il  y  eû^ 
jamais  rien  d'exprès  &  de  formel  pour  Pexiftencé 
de  lefus-Chrift  avant  h  n^âSânce  »  c'eft  fans  àda^ 
te  ce  que  cet  Ev^çéMey  et  de  la/Vir(?i;f  ^'eft*^ 
à-cKfc  de  Icfus-Chnft4 
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Question.    III. 

•  •  •    -' 

Jï  Hfùs  -  Cbrijt  iry?  «M  Peffonm  'uéritable- 

\  nient  Divine,  . 

LA  troifîemc  Queftic^  jqui  fuivrQit  maintenant 
à  examiner  cft  6«I^(^$^.Qhrift  eft  véritaUe- 
mei^  ftiie.  ^crfonoe  X>ivii|it.  .^ur  quoi  nôtre  def- 
leia  ix'eft  pas'de^ciiiçil|û'  touto».  les  fa-euves  qu'on 
ter  de  lEcriml'G.  U  nou$  iiiffini.  pqui*  cela  de  re- 
commander la  lje£iu!iee^$edçfce  qu'en  ontéaic 
Zanchius  dans  (cm  pràQier  ybkime  i^ut  au  com- 
incnœment>y  BcHamjiui  dans  le  prâ&ier  Volume 
xfc =jès  Controrarfes»  Et  fur  ,tqujE  JVj&r.  Çapcl  dans 
lèB  Théfés^  D*(»  r?ro  ^Wifrm.  Mr.  4e  la  Place  àm 
fc9  Dictes  4:Qntr&ieâ  So(^i3i|^n^>^$c  plufieursau- 
trcs^qui  onttiaité  cette;  matiQfefos?t  cxa£temem. 
H  faut  fèuteiBcn't  ici  ex^ner  qi^lques  vaines 
échapatoires  que  ]èa  SocinipDâ  i^etDspt^  en  avant. 
La  première  dàquçi <^ î^ona  de  0iQu^  n'cftpas 
-un  nom  qui  fignifie  Une  ^tui:e  ;  mais  un  nom  de 
charge,  à  quoi  ils  Eapportwç  ce  que  Dieu  dit  à 
Moyfe  ^xx>à^  é^'Aafi91r^pwcler^f1ft^r  toi  au  Peuple  i& 
ainfi  ilrt  fira  ponr  bmch^i  t^tû  lui Jèras pour  Déeu^ 

Et  ce  qiiï.aftditPf.8Xi  fgp  le  j(ujet  des  Magiftrats, 
Paj  dit  vous  étm  Dieux ,  &^ites^oHs  les  enfans  du  Sou» 
wrain^  d'où  ik  concluent  <jue  le  Nom  de  Dieu 
cft  un  nom  décharge,  par  oîi  ils  prétendent  élu- 
der lesv  Paflàges  qui  donnetit  ee  Nom  à  lefus- 
Chrift.  /       :    ^       1. 

Mais  I.  il  eftiàii^  que  l'idée  qu^Miiè  forme  na- 
turellement par  c6  terme  de  Dien^  fait  une  idée 
d*excellence  ou  de  dignité ,  d'office  ou  de  charge, 
car  c'efl  au  contraire  l'idée  d'une  excellence  ou 

d'uflc 
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d'une  dignité  de  nature.  En  eilêt  mettant  à  part 
tous  les  »ux  préjugez  que  la  vaine  Philofbphie, 
ou  que  la  fuperfbition  peuvent  avoir  donnez  aux 
hommes  ,  il  n^y  a  pcr(ônp«  qui  p^4e  terme  de 
Dieu  n'entende  une  Natwe  Souverainement  élevée 
for  toutes  chofès  ,  un  premier  être  indépendant 
^e  tous  les  autres  ,  Se  de  qui  tous  les  autres  dépen* 
dent.  J'avoue  que  iéétfè  idée  'a  été  fort  hroiiillée 
par  les  erreurs  du'PaMiwfme;  maîsquoyjqujlçn 
ibit  elle  eft  pourtant  h  naturelle  i  èc  cdle  quife 
préfente  la  première  à  l'efprk  v  ^c'cft  poiorquoî 
quand  on  aïvouïii  convaincre  les  PaycnsdePum'té 
dun  Dieu  ,''8c:  réfuttt^  ttttc  pluralité  de  Dieux 
quilsavoieiit  iiidoduiie  ,  onles^  tou^ouvs  ramé- 
nez  à  cette  idée  Mcùrelle*  «fu€  le -terme  dffDéâM 
forme  ^  &  par'là^^  tour  a  fait  vonr^quPif  ne  pob» 
voit  y  avoir  qu'un  premier  être  dàqtiel  ^totil'  lès 
autres  font  dépendais  Les  Pfatksfopfafisv  euM- 
mémes  ont  éfeét>bligé)i^par'ksltimiére8deh]dlpoite 
raifbn  de  €*figer  ks-feil^és  fiîpepflfciàns^dèsPeu- 

Eles  ,  en  ré&^tmCkîK'^ttd  rt^  avoic  qu^tn^'  feùl 
)ieu  Sou^étamV'St^qum|i>ant.auk:attCissài^ 
donnoit  ce  nom  là  ,  ^^  *  fpétbien?^  à  tpraprement 
parler  que  ^'MiniftréîJ  dû'Vray  Diqu.  î    ;  ^  ^f'  • 

IL  U  eft  fàuXquePidéeperpetuclWvSqàei'E. 
triture  Saititè  nous  veut  faire  concevom  quand  elle 
parle  de  Dieu ,  foit  autre  que  celle  d'une  Nature  fou- 
vérainément  parfaite  en  elle-même.  C'eft  ainfi 
que  Môyfè  &  les  Prophètes- Tont  &it  concevoir 
aux  Ifraëlites  dans  tout  cequ  ils  leur  ont  enfeigné 
touchant  le  vray  Dieu  ,  Créateur  du  Ciel  &  de 
la  Terre,  le  Maître  des  Anges  &  des  hommes, 
l'objet  de  leur  crainte  &  de  leur  adoration ,  celui 
à  qui  ils  preferitoient  des  Sacrifices  ;  &  qui  les  avoic 
tirez  de  la  Terre  d'Egypte. 

Je  dis  UL  qu£  les  Sociniens  eux-mêmes ,  qù^ 
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chicaocm:  &r  la  figmficacioa  de  ce  tettoe  »  ibtt 
cpntraiots  de  réconnoîcre  ce  que  nous  cbiba^r  cw 
ils  veulent  que  k  Pore  fck  le  £êul  Vray  Se  Sou^ 
yerain  Dieu  ,  2c  que  &  Divinité  ne  CQuOâe  psis 
en  quelaue  droite  de  diarge ,  mai$  en  Pexcel^ 
lence  ineëible  de  Gjl  Nature  incréée  ,  étemelle  & 
parfaite.     D'où  il  s'oiTuit  Œie  h  propre  &  n^* 
relie  fignificationde  ce  nom  cfe  D/>/y  enfarQie  Pidiip 
non  d'une  fimple  dignité  d'office,  mais  d'une  ex* 
cellence  de  nature ,  puis  que  fi  on  leur  démaiidc 
ce  qu'ils  conçoivent  par  cet  Unique  Dieja  que 
l'Ecriture  nous  rcpréfente ,  &  qu'ils  croyent  àtrc 
h  icMlePerionne  du  Pés^  ,  ils  ne  peuvent  rispon-? 
dre  fi  ce  -n'eft  qu'ils  conçoivçat  une  Nature  exi-* 
ftente  par  ic^-meme  ,  qui  a  fait  le  Monde,  ^l^^ 
Je  gouverne  »  &  a  qui  toutes  les  Cré^Msures  m- 
pardennêm:  à  c^u(e  de  l'eiçcellence  de  fès'  -pefKr 
î^ionsr    &n  effet  il  féroi}:  ridicule  de  concevoir: 
par  ce  Souverain  EHeu-une  Periônoe  ât^li^  daa$ 
une  haute  &  eminente  4iff^%é  .for  toutes  fcbo£^« 
fi  Ton  difoit  que  ce  n*eft  pa$  la  pafeâioQ  de  ^ 
Nature  qui  la  met  dan»  cette  elévatit^t,  m^sua 
é  t  ablifiëmen t  de  charge ,  car  qui  auroit  dooiié  cet* 
te  charge  au  Souvéraiif  Dieu  ^  s'il  ne  l'avoit  pur 
l^excellençe  de  fa  Nature  ;   outre  que  OP  Êroit 
xjxcufer  Pidoiatrie  de  tous  les  Peuîdcs.  C^fiU8 
Dieu  n'cfl:  piçu  aue  pijir  la  dignité  d'une  charge 
eue  ià  Nature  pe  luy  donne  pas  ,  mais  qu'il  reçoit 
d  ailleurs ,  quel  fùjet  avons  noqs  de  cpndapmer 
des  Peuples  quifeiont  açccH'dez  à  adorer  une  telle 
&  une  telle  çhofe  ?  ht  Soleil. par  exemple  »  aa 
la  Lun^  ?  Ne  diront-ils  pas  que  h  Divinité  étant 


qu'ils  eftimoient  le  plus  ,  &  que  n'y  ayant  mcu- 
ne  Divinité  par  mplf^  t  il  étoi^çn  leur  liberté  de 


dignité  Souveraine .?(  11  n'y 
fi  contraire  aux  véritables» l^otiojv  de  la  nature, 
ni  de  £  c^pofé  aux  notions  de  FEqriture  Sainte , 
que  cette  opiaton  ^ue  le  Nom  ^cDicu  foit  un 
nom  de  charge  bu  droffice^^  non  dénature.  Il  n'y 
a  même  rien  ide  iî  pernici^jo^  xlans  la  Heli^on  que 
cette  peniee  r  car  dfc  conduit  direftément  à  l'A- 
theilxne,  puis  quô&  Diw  eft  unnom  de  cbari 
^  non  de  nature  »  U  pft  ailé  à  condurre  de. 
qu'il  n'y  a  dans  It  MoQ^Orai^aine  Nature  i^^i  la 
Divinité  appatticnnè  p^r  elte-flaéin^        . .     . .  ; 

Quant  àx:e  (|uç.]e$'SQciaé(nâ  allèguent  ^e  Mpy- 
fè  £c  des  Magiikats  qui /ont  appeliez  du  nom  de 
£>ieu  9  qui.  ne  voit  i^ue  çltû,  p^  métaphore  à  eau- 
fe  de  qudque  léger  lappen  qu'il  y  avpic  cfitrè 
Moyfe  à^Pégardd' Aaron  i  &:dç  Wiçu  à  l'égaid  J'un 
Prophète  qu^il  envoyé.    Car  cQirmnç  Diqi^.  diète 
au  Propbèt©^<«  qu'il  a.  à  dite  ,  &  teProphctc 
énonce  en  Aiite  cequf  Piieu  luya  çgtpmaûdéde 
dire  ^  de  vùèxn^  MayÊ  dé<»larçit  à.  Aaron  les  cho- 
ies dont  il  devait  pamr>au  Pew^  «.  &;  Aarour  en 
fuite  les  expliqucHtiêlen  «qiie  Moyfe  les  luy  avoit 
fait  entendre,    C^eft-ceiqui  paroît  par  le  Texte 
même^    Aaron  ,  dit-il  %  ^fffira  fonr.  hanche  ^  &m 
hjifiras  ponr  DnHs  :ll  lae  dit  pas  abfolutnent  qu'il 
fera  le  Dieu  d'Aayoo-,  wajs  il  ditqu'il  y  aura  en- 
tre luy  & /Aaron  le  même  rapport  à  peu-prés  qui 
eft  entre  Dieu  &  fon  Prophète.    U  en  eft  de  mê- 


qu'iis  exercent  pour 
vément  des  Peuple^  ,  ordpnnant  ce  que  bon  leur 
fcmble  ,  &  le  faufant  exécuter  i  &  l'autorité  que 
Dieu  exerce  fur  fcs  créatures  dans  l'ordre  de 
la  providence  ,   déterminant  touchant  eljes  ce 

X  4  qu'il 


5^»  Traite' 

qu'il  juge  à  propos  ,  &  l'exécutant  Sbuvérainé- 

inenL  .     -    t^  - 

Si  donc  ks  Socinienj^  pouvaient  feirc  voir  que 
quand  le  nom  de  jD/>«f  cft  attribué  en  l'Ecriture 
à  Jefus-  Chrift ,  ce  n'eft  que  figurémeiit  &  méta- 
phoriquement l  j'avoue  qu'ih  ^uroient  lieu  d'eni- 
ployer  ces  Paflàgcs  qu'ils  mettant  en  avant  tou- 
chant Moyfe  &  lesMagiftrats ,  car  cela  fait  voir 
que  cette  métaphore  nç  féroitpas  tout  à  fait  étran- 
gère 8c  inouïe  dans  le  ftyle  de  l'Ecriture.  Mais 
il  eft  cçrtaia..gue  les  Lieux  oà  Jefiis  -  Chrift:  s'ap- 
pelle ^i«»  r^  fqnt  tels  qu'on  n'y  /àuroit  foupçon- 
ner  la  métaphore.  Quelle  métaphore  ,  par  exem- 
ple., y  a-t'il  àffeupconner  Aâ:.2o.  où  Saint  Paul 
dit  que  DfCfi  a  mçheté^MgUfrfar  fonfang.  Quelle 
métaphore  yr  a- wl  àfo^pçpnnerRom.  9,  où  l^A- 
pôtre  dit  ,  ^qu^^  Chrifi,  ejt  Dieu  fur  tontes  chofès^ 
bénit  éternellemcHt.  Qgellèf  métaphore  y  a-t-il  à 
ibupçohnei^  dans  l'Epître  à  Tite,  où  il  eft  dit  que 
nous  atteHdom,  ta  hien^hetf^eufi  ^Jpérance ,  Ûf  t appa- 
rition de  la  gloire  du  grand  Dieu. 

Les  Sociniens  diront  fans  doute  qu'on  leur  fait 
tort  de  JeiMç  ûpputer  cette  doétrine  ,  qu'il  n'y  a 
aucun  JOtteu -par  nature  i$c  que  leur  fèns  eft  feu- 
lément  que.CG  terme  çft^tcraué  quelquefois  dans 
l'Ecriture  au  Vray-Dieu  par  nature  ,  mais  qù^il 
eft  auiE  ^attribué  quelquefois  à  une  dignitéde  char^ 
ge  ou  d'offic<.  Je  répons  j^  ^qu'il  eu  faux  ,  que 
dans  TEcriture  k  nom  de  DiçH'foit  un  nom  de 
charge  pu  d'office.  Cas  il  y  a  grande  différence 
entre  dire  qù^il  eft  quelquefois  s^tribué  rôétapho- 
nquémerit  a  des  peribnne^clevéçs  en  charge,  & 
dire  que  ce  nom  leur  eft^  dontié  pour  reprefenter 
îa  grandeur.de  leur  cha^ej^dire  ce  dernier  c'eft 
fuppofer  que  ce  nom  apparti^Cpiîoprément  à  ceux 
qui  font  élevez  en  ces  dignitez,  bien  qu  il  ne  leur 
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appartienne  pas  par  nature.  Mais  dire  le  premier 
c'eft  dire  que  ces  gens  ne  font  pas  propréïncnt 
des  Dieux ,  comme  quand  on  dit  qu^un  homme 
eft  métaphoriquement  appelle  un  Lion  ,  c*eft-à- 
dire  ,  qu'il  ne  i'eft  pas  à  parler  proprement*  II.  Je 
répons  qu'on  ne  fait  point  de  tort  aux  Sociniens 
quand  de  ce  qu'ils  difcnt  que  Dieu  eft  un  nom  de 
charge  ,  on  en  conclut  que  donc  félon  eux  Dieu 
n'eft  pas  un  nom  de  nature  9  car  fi  dans  la  figni* 
fication  propre  &  naturelle  de  ce  terme  Tidée  d'une 
excellence  par  nature  n'eft  pas  contenue  ,  il  eft 
clair  que  le  terme  de  Bien  ne  fignific  pas  par  fby 
même  un  Dieu  par  nature ,  comme  le  terme, 
d^anif^àt^  ne  fîgnifîe  pas  par  fby-même  un  hom- 
me, parce  que  l'idée  de  rhuraanitc  n'eft  pas  con- 
tenue dans  m  notion  de  ce  terme.  Orc'eft-œquc 
nous  avons  prouvé  être  tout  à  fait  contraire  au 
ftyle  peTpétuel  de  l'Ecriture ,  8c  aux  lumières 
mêmes  du  fèns  commun  ,  qui  par  le  terme  de 
Dieu  nous  repréfènte  toujours  une  excellence  de 
nature. 

Une  autre  échapatoijrç  ordinaire  aux  Sociniens, 
laquelle  dépend  de  cette  première  que  nous  venons 
de  réfuter  ,  eft  que  leflis  -  Chrift  a  été  fait  Dieu 
lors  que  pai?  fon  exaltation  en  la  gloire  Célefte, 
il  a  ireçûmnc  Autorité  Souveraine  fur  toutes  cho- 
ies, félon  q^l'il  dit  luy-méme.  Toute  pmjfance  tnefi 
douffiee  àjif  Ciel  &  en  la  Terre  ;  Matt*  28.  Et  c'eft  i 
cela  qu'ils  i^pportent  tous  les  Paflàges  de  l'Ercri- 
ture  qui' parlent  de  l'élévation  de  Jefus^ Chrift, 
COîhmeAéta.  Dieu  Pa  fait  Seigneur  &  Chrift  ^  8t 
Phil.l.  '//  luy  a  donne  un  Nom  par  de  fus  tout  nom  , 
afin  cfiê^^u  Nom  de  fejus  tout  geno'ùil  fe  floye. 

Mais  pour  faire  voir  la  vanité  de  cette  penfée  il 
ne  faut  I.  quéconfidérer  ,  quefî  Jefiis-Chriftn'é- 
toit  par  nature  qu'une  fîmple  créature  ,  il  ne  fe- 

roit 


xion  9  <p^  ces  gens  «'im^^héntouiit^  a  bièSs^^ 
d'une  AutQd(:é  i^çÉino  Sir  u:oi^ 
pour  ai  àillç^Çé xio^m^  hkm^^y  &AiAe^^^ 
pardonner  m  |>écbez ,  tSc  donspr -  It^vâc  éwipiblje^ 
&  en  nuSmetems^  dWe&rccjBcuëàâe^jn^^ 
iûmaturçlle  pourYiitûticteêcAi^u^         pém^mi 
re0uiatéf  I»  «oort^  ^  &:  pcfur  opévetidemirâ^dês: 
Car  de  dire  que  Jdiis  «^  Obrift  Q'^sft  i%T  cçba^âiè 
Qu'un  fîtstple  Mioiilée  du  Pefe-.  j  fic^qiib  cctod:^ 


puilTance  du  Péi%  qui  ait  iziierité  ne  iié&j&jttj^'^^ 
luy,  nîaw  qui  Paawœpagnç  >  ;c0fejc&-^qï^^^ 


pfgjfm^ 


il  parler  dé  cette  Jbrt^?  JUesPàfteùr^  del^J^gtUë 
^ui  porte^.  auxr  bp^»a«nes\  dç  k'ti^irt  dfecOiWL^ 
çQmniaiidévDâns  4  'ppurmieni:'^aîm^âik  Ua^^ 
ine  ,  Dieu^eromoMipde&igkWdmÀe^fenS  mS 
fl  nou$a  àmM  k  droite  oMximand^fi^difiuAl 
de3  Loix.v^  C^and  Jefu^iu^à:  4.dittdaâs{!£bâ» 
lie  y  fui; ic iujttde  la^iiéri(ÔD.sniFàc^0Qrd4i%i^ 

que  par  ces  purolei  ;  .^uè  kf garce j&^mii^^ 
laquelle  ilifaifek  cè.puTuJe':étc& léfïûknt^nit^:) 
&  qu'elle  ;luy.  .létoit  «propre  :  &'  ^(oaHclkf f^  ^i 
doic-on  pas  corxhtj^clh^^rabmeickoft^^^ 
Saint  PieiTP  x&  ^âV^'  tbrReboao  Ja)^^ 
9voit  faite  é^mivofpotcnthiifamtfâril^         panp 


ç$  ^  M  par  niirept^iMé  fm^  mn§9n  fait  eheméfur 

ci  9  le^uH  vfus  v^fi^  mimif€t.f  II  eft  manifefte 
aqe  PoffojSdoavctuA^S^ûlt  Vimt  fiut  de^  luy  8c 
dçs  awies  Apoos^^  Je^B^brift  •  nîatit  que  œ 
jxiif^Ié  <ii(^iyfi  étre/rapp(»té  à  tew  puiflwce  ou 
lâtfifiété  ^^  msû$  im<iiici¥lCM  m  Nom  de  Jefu$* 
Qhti&  ,  fiippofe  que  U  tppijQ^nce  défaire  des  mi* 
radé^  eft  propre  fç  fart¥:uliére  à  J^us  Çhrift, 
qu'elle  m  lu]r.  9^  p^  étrangère  oi  empruntée 
4'^iltniy ,  ^xoai^.q^eUiB  réfide  en  luy  oiême ,  puis 
qu'autrement  œtte  poi|9à9cc  oe  Qxm  pas  plus  de 
Uiy  que  des  ApÔ0çi  »  ^  ip9  Ap^tr».  en  auroient 
éfj^  s^:çompagpeï  ^c^mêine  que  luy.  En  un  mot, 
l*.^  pHiffmce  (ht  t0Hff  fihmr  ^  p9Hr  4fnn$r  té  vit  éu$x 
fid^lUi ,  que  }e(î}SrChri(l:  «'atnibuë  Itaii  17.  Lé 
UfHtfi'fH^Wdncê  40  CM  0  w  I4  Tîïïtt  qu'il  s'attri- 

tHiç ,  M?tt.  zÇ,  L4  4mf^^^fi^  i^^'-^^^j  ftfrùt 
Jfriticipê^tt^  ,  i^  fml^  pMipmcÉ4  ^  que  Ssttnt  Pierre 
luy  aoribuë  i  Picr.  g;  A«  pm^ém^  dé  nfmfcktr  Us 
ffMTts  OH  dgmkrjQMr  \  que  iS^int  Ptot>  iuy  attribue 

$Q0s  ///  hqmmfs  €Bmfi(mi§ùm  t  que  Saint  Paul  luy 

^ftrib^ë  Rxnn.  14.  I^p00tti9n  a&utUc  deMneschL 
ffs  fins  fis  pieds ,  qpe  ileméjne  Apâtre  Ifujr  attribue 
iCor-  If.  Toujt  Q^ki^^Eu?  peut  en  auaint  maniéft 
*  être  çommunicme  à  14P  étreiîm^  Miàtinefimple 
-créature.  D'où  il  Vepûiit  qu'il  ©^  f  rien  de  mus 
yai^  qyc  cwe  peoiSe  i  queJcfiM^Cfarlftaît  été  fait 
Pieu  p^  foa  exa|pitiQ|ïiea|agioiii$  Géteile ,  puis 
qu'au  contraireçetiie  eiiaWioaprottK^e^le-méme 
qui]  étoit  Dieu p^ "ilature  avam  qullfiit exalté^ 
èc  que  fans  ceU  il  n?eât  pas  été  emUe  de  rece- 
voir cette  exailtaçion-^C^Îa  inéme  fç  confirme  par 

1» 


V 


kl  PI 


^      T  Ri  ï  rj' 

jTOtdfcttion  qàc  Dica  firié  Ét:^!^'  'lèrfins^  fE^ 
terue/f^t-ûi  €^tjk  iÊêùH' Nm  ^  fi'nèUnntrufpoint 
md  glmc  dUh-àktré.  '  dé  qid  «ft  aièdïe^.rei^té 

fevoir  ,  4u€^le  Wrefeût  êlê<«'^ktiiMèWift^?tinc 
fimple  ctèieure  ^  juC^ju'à  teieW^r  aé=l^^d?nt^ 
iapiétne  ^{ûr  toaijes  ch(^,  juftjiJ^à'lûyld&^îé^^ 
gouvernement  Sôtovérslîii  dtf  Mdride  ï,  Aiîrf  FE* 
gUfe  5  la  Domination  fiïr  Ics^  Anges '^fîH^^TBfér 
mom^  tiôe'toutc.puiffancc^atK^id&énîàî^pîft, 
k  vert»  ibittâturelle ' de  feîré  ^  mir àcîëSf  Hftcs 
moy  je  voos  prie  ,  éomnienè  ]j)^îtâit:;ïul 
:  cette  pniteftacion^  qoe-DJeuà  ftité  déuj^^fiSB'^^"^ 
ion  Prophète  \  &  même  par  ftrrticntV'  ééri^^^ 
»crpôintfaglokeàto*titi«?4lI.  JJTSyi^BtF 
des  Acfufâiairtt ,  qui  pi^fe^e  J^*B  Gwift  -f 
Élit  Dieu  après  fe'refiiiT^lon  8t  fôh  ^ AtofrïèB 
jHi  Qi^l  V  pat  la  comdttHticatîon  Kjuè  'DSéif  luj^â 
£ÛI6  de  icette  autorité  8t  de  cêtfè^SSSiîce^bat 
n0i]S^eik>ii5'dé  fi^lerv  cft  Irtfoteè^^r^pM/^ 
Pafligès  de  PEvaHgîIevW'ftiqucls  â  ^?il?A^6 
JeftisCfeift  avant  fa  rtSèiWAion  8^^fô^^^ 
fionv -étoît  dcàsja  jouîrmt'«  tJefièflfefar^ife  é^^ 
autdiité -Souveraine  i  '&  de^  dîtte  îMiiflàtkféj^^ta^ 
d\lit  tété^  voUs  voyez  qù^  pjd^dohne  IdS  pSSeiHR 
qu^il  fôûtietit  même  &  défettd'ftnï  MteiftÇ^rïîft 
tt  f^felî  I5émtf e  le  tntttoWé  dës^  Juîfe  ©eP^ùîffir^ 
\am  ^V6yi%  qu'il  dejAcifê  ftai^  AùttWt^^SWferfeîte  * 
fur  tes  ©éfliens ,  en-lérf^t^inmaa«k?it^afeifo?^ 
hore^ei  i^rps  qu'ails  pc^dôîënE^  I^Bs'^ 
auflî  qde4^  A^es  ^'^tWckftt  âè  RijPjgPie^ 
vent  i^^qô?!!  e6eftaèiâte,*à«^>H?h^^^ 
qu'il  rcflufeite-leS  morts  t- *qu^il-fett  t^ji^^ 
mimcles  -,  qu'il  Juge  4é5  îïôitfnâiK  iu  ttomeife  de 
leur  mort  ^  &  k«br<Ioiâîe4^àririii.""Gfefèntlcs 

'  xnccDCS 
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&  Xôn.4icen(ipp.  Qr.,ço^ime  ç'eft  en  ces  choies 
qwff  J^^A4v^^<?  ét?il4>flc^t  Cz  Divinité,  il s'cn- 
iqîç  jiççeflairçf^^  tpn.cxzlu^ 

lion , 3§t' Ijaç j^onlîlqî^a^  dfoit  défi 

H^çiTCj^^.^.^lP»^  hp^&^p^tU' &c  non  un 
ûi^€p^m^]l.^^^  ce  qu'il 

ayojf  Taif,,ppnds^ït'  1^  de  ibn,Miniftcre. 

Î,%V  ^î?  Z*^^^^*?^'^^*' ^  ftvroit  conu 

rSftS^^^yi^  t9Ms  Içs  Te^K$  de.  PÇrqâtiire  qui  par- 
Wf jde  ï^^ffikç  glftwwfe  dç^ J^W-rCbrift  avant 
Xq^llruc^^iqn^CQvmp  lePw^4«r  1»  desPhiU 

~^  \^fi*^#f^^  >.I^e  ttbiûéwe,  de.k  pr/emiére  à 
L  4|Wf^i!F  i!W4«rf^>«j^iw«r,:  ÇaiP^oft  (àuroit 
Ja:  4 j^  fpcce  dp  ;Ce«^Çaflr?gps  par  cette  chiméri- 
gi^j jL)jvkjté ,  que  ks:44v)çriaircj  vewlçnt  qu'il  ait 
îSSS^s^PF^:^  réfurjgâiçïî. .  V.  ^i  eft'  d^  auffi 
^tÂyf?^^^  ci^uiib  iSC;&voci« 

ferf Çîçé^  i?^rJ'f^9^^  fP^^S^?^^^  P*yens,  Icfc 
.S^jl^/et^^^      des  I^ia|xi|iférieHr^i,  des  Dieux 

3»ft  ^^îdSR  Wt]i^»^«9WS^^^t^^^^  ^ppôthéofe, 
^^lt-%^^  .par  .^çvatjpii  &  p^  glpTifiçadon  ,  à 
»¥.ffl9*  aft'y?  ^  l^î  ijéccmanflentipa^^  Dieux  par 
Mtiif<R,-W^peqdpie3^;;oé^  Rc- 

îîççcJpVflil^;  :dc:/ç^  ,  &  oifdgner  Je 

B9«4c?!3H^fi  n^.,&Bf  fpcQiujourc.poujr  Dieu  & 
R^qrc?.qHe  le  i^Çféomm  d^/Gifil:&  de  la 
^^i]^5i>enie^tç9;i^'  ils  jfu0ep£>  ^Kix-mêmes 
lajptea;^^  ^n  la  Perfpnne  de 

.^%^§feif't^^^^  faifoient 

^QJfifton^e  m9fCf.S^l^S^^  çfiligieulgmcni; 


33S  'T»LA«*t' 

tort 9  TÊtâs  fc^lûnkent  p9^tÈémi<m?  L«e^Fàyem 
M  fc  f^em^  [Ms  Tl^»€<^lti^€as^mé»e9^  de  cdt 

deâfenlè  de  le«n^  Dieu^r  MériM!^^  «n  cfi^^,  â 

nature  >  fiiaîs  ncM»  dîftilÊ^i^li  ôût  été  élévét  â 
ccKe  dkftité  poM  fe  pri^^^âô^  lëws  verttrt  &  dé 
leurs  h^àkpjtë  ^ioA^  i  é^hèià&tacmatnétt^cfJit 
vous  léc&ûtkdSèi  vôtre  îâte  ^trt-  =  Dièa,  uoa 
par.  natuA^^  «Mî^  ^r  eicàlMiom  11  fkùtf  ^  tela 
Mfliqxser  »  tfSLQ  dfek  >^6aîtt  Patil  G^h{t.r4. 

9i^  à  ééM6e  f/Êi  ^^nafme   nèfint  pdr-ùïMi, 
Car  ce^parote <fi^pcfefetJéVîdttÎMiènt  Irqucl^A^ 
poire  condMiûè  cotû^fkf  iféef^cÉtofë  impie  8c  coi)- 
craêre  à  h  fLeligkinde  ftr^lr  Uû  ôbîetqùiden^-^ 
re  flificft  pîM  Dite  9  St  béi^ïcMp  piitt  ïoi^  que  Poof 
réconnoit  que  ^  nàtu^âilf^  pasDieu-  II.Qae 
qâ«^d  tes  Gaïatts  fortircncduPaganifiàep^ 
tr^  dan&  le  Chij(tistni(më,^  ils  ^^éretit'  de  fenrii" 
ceux  qui  de  uâtiire  âe  fôntpas'^Dièlix.  Comihemr 
PApotre  aar<»t*îî  pu  lear^I»^-  là  forte  eà  bon». 
fie  confôeficé,  fi  lmHQ[>émè  eà  les'  éonvqtj^t  ^ 
Si  RelîgioUf  Chrétienae,  Se  ^  ^câ^oU^^t^fèt^ 
à  leïltt-Chir^l  leur  eut  éSfëîj^îétjtt'^ttt'ét^^ 
EHeu  par  nature  f  Les  Gftlales^tf^eufl^nt^s|iasp£ 
hû  répliquer  i  qu^il  étcwt  Vfi  qu'aVarit-wlcrtî- 
verfiofi  ils  ftfVbiëftt  ceuxH^W^dê  lïitiiré  tféfoicnt 
pas  Dieu:^ ,  umi»  qu^its  fâSUtni  bi«ù  ^dfi  fâ  tpê- 
me  diole  cfcpuiî^  qu^îfe  étdfeift  t;firêttenfr,^&qû'^ 
cet  %ffd  k  Religia»  G^êtfenùc  h^avoic  rieni 
léprochcr  à  la  Payenne,  Vî.  n  y  a  lnijuftc  fu- 
jct  de  réconnoître  dàm  Pôxemple  dés  ScWniçi^ 
k  vérité  de  ce  que  àk  Dieu ,  ££09.  &  qui  dlal* 
légué più" Saint Pauli. Ck)r.  i.  f^tiré^b^fifit^e^ 


DE  J ES  17 s-Gh RI  »t.,Liv^III.Ch'.  I.  jj^ 

Ces  gf^b^  trpuy^t  ^qqHcsR^ir  itoftére  de  JPïn- 
caïii^cflip,^§c,:Qc  kjpcwvaftt.pat  qgérd-^  parce 

gûoiMijt  .^  <te  concél^oir  tmcPerfoime 


mc^^^l^v/^  4^  fi^iâ^d&s  de  nàtréxmmc^  fe 

mcép^l^f  iik  ûot  iirremc  cette  édmpttoot  que 
lefirs-^JIu^  ^  éc;£  fait  pîeu  par  (m  pxàmioit 
Ot  il  ç^rçcff^  qçwiî  yods  oBWBpaitîcto 
h^th^fe  l^jjtç  avec  I^^tiSm*  Pitoc^iPoiie^Pcr^ 
fo^^çDil^  ,pat,  nature  qui  ic  âgôt  wfcmairé-t 
m^  j^9fn|nç  ;  J'^  d'uB»  |icai!feote  q^t  nVft 
paiç^ça^  q^foii  fimple  hostnne,  bqndjb  iieant^ 
moam.e^  .^éf  à  U  .digaâié ,  à  ^  ôtoift  ♦  à  Pao- 
tcjriçe  r^£  J^  Çl^âî^çe  ,, . wx  droits  Ik  ftUBi  |C*W«€^ 
de^Qj[trigjt!r:,il  e^  d^c^  çeariaiii,  quecette^ilef ^ 


^ 


^^^9fôÇi^':Hfci^°W«  devienne  Difteiça^  l^fl; 
q|ri}ï}^Piçu.ffc  ^flç  homaat,  Maisid^mwtteifèga. 

^q^ig,0çW)5îQl^gWf<fc  c?nd»4axt»iftW'de 
pn^élt^d^iiÇ:  ^Pfiyilése  de  PlœatâeMk)» 

eu  ^jiigeyû-grprîdc  çbpfe,  ik>0«  piwivot» 

en  mà$i^;ga;.a^^  trcs-énj^cfreaiiCies  ^ 

fovoifi^Ie  ^1^  i^çsr  jK)fî\aiBa,  la  famfaÔton  4^  la 

luftke  DiViifçj^^^^  i:mémim 

^  d^unc 
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d'une  Rdigion  dans  le  genre  humain  »  Pexerdce 
de  la  miiencorde  Divine,  la  gloire  éternelle  de 
Dieu ,  &c«  Toutes  chofes  qui  ne  pouvoient  être 
uns  l'Incarnation.    Maïs  quand  le  Socinien  fera 
obligé  de  rendre  la  raifon  de  fbn  hypothéfe,  & 
de  déclarer  quelles  ont  été  les  çauiès  qui  ont  obli- 
gé Dieu  à  faire  cette  imcompréhenfible  mèrveil- 
Te  de  rélévation  d'un  fimple  homme  à  la  Divinit4 
ij  ne  fauroit  rien  mettre  en  avant ,  ni  de  néceifai- 
re  ni  d'important.    Car  après  tout ,  à  quoi  boo 
(aire  cet  homme,  Dieu»  Sera<:e  que  fans  cette 
Apothéoiè,  Dieu  ne  puifTe  pardonner  les  péchez 
aux  hommes  ?  Nullement ,  il  leur  pardonne  par 
ÛL  fimple  miféricorde  ièlon  la  do6h:ine  des  Adver- 
£dres.    Sera-ce  que  fans  cela  le  vrai  Dieu  ne  peut 
gouverner  le  Monde,  ni  exercer  fa  Providence, 
ni  Eure  des  miracles ,  ni  convertir  les  honçimes  à 
l'Evangile,  ni  envoyer  pour  cela  des  Apôtres,  ni 
Élire  le  dernier  lugemcnt,  ni  rcflufciter  les  morts, 
ni  élever  les  fidèles  à  la  pofiefiion  du  Ciel  ?  Cer- 
taiymenc  on  ne  peut  dnp  que  l'Apothéofe  d'un 
fimple  homme  fut  nécefiaire  à  aucune  de  cescho- 
fçs.  Le  vrai  Dieu ,  qui  fèbn  les  Sociniens  eft  la 
feule  Perlbnne  du  Père,  efl  plus  qm^  capable  de 
faire  tout  cela  par  luy-raémc.  Ils  ne  fauroientricn 
alléguer  qui  donne  feulement  couleur  denéceffité 
à  cccte  Divinifiition^  Car  quand  on  dira  que  Dieu 
l'a  faite  pour  récompenfer  J efus-Shrift  ^  &  pour 
lui  donner  un  prix  qui  eût  du  rapport  à  fa  ptf- 
&ite  lufHce,  &  à  ià  Sainteté,  je  repondrai  que  la 
récompienfe  de  lefus-Chrift,  fiippofé  qu'il  neiiît 
ou'un  fimple  homme ,  Icroit  afsez  grande  d'être 
àévé  dans  la  félicité  Célefte  ,  fens  être  diviniÉ 
Si  on  dit  aue  le  Père  l'a  divinife  afin  qu'il  file 
nôtre  Chet,  &  que  nous  puflîons  être  d'autant 

plus  excitez  Sc^ncouragez  à  fuivre  fon  exempk. 

le 


I 


u  E  Jesus-C  h  r  I  s  t.  Li  V.  m.  Ch.  L  J4 1 
)e  répons-  que  la  Gmple  élévation  de  Jefus-Cfarift 
en  la  gloire  Célefte,  ans  le  dïvinifer,  fafËfok 
pour  le  faire  nôtre  Chef  8c  notre  Ëitepplaire ,  & 
pour  nous  encourager  à  fon  imitatÎQn  ;  d^autant 
plus  qu'en  l'imitant:  nous  ne  pouvons  prétendre 
ju'à  une  gloire  huaiaiiie,  &  non  à  êcve  divini- 
ex  comme  lui.  Aiofi  dans  cette  comparaifon  des 
deux  hypothéfes^  il  ne.Êuat  pas  douter  que  les  lu- 
tniéres  naturelle  de  la  raifon  n'acquiefcent  plû^ 
tôt  à  la  première  ^'à  la  iccondCft.  £c  que  la  le* 
conde  ne  leur  paPdt&^eurange  &  ii9probabIe ,  in- 
vention chima^icMie  de  Peforit  butnain ,  qui  n'a 
aaftliM  raifbnnable  néccffite  qfui  U  fonde  ou  qui 
la^^(outiâme. 


••> 


Si  Plncarnatioft  ffn  fû$nt  établi  deux 

PirfonHefen  îefiisXhrifi: 

POur  pafler  jQ^tçn^t  eii  la  quatrième  Quef- 
tion^t  qui  eil:£l')n<;arnation  n'4  pas  établi  deux 
Perionncis  en  Jcfiis-Çhrift,  il  faut  rémarquer  d'a- 
bord 9^iWe  Nçft0{îus  Archevêque  de  Conftanti«« 
nople  etablidbit  deua^  Perfonnes  en  un  fèul  Se 
màxie  Chrift:  ce,^6  les  Orthodoxe^  condamné-^ 
rent  ^rs,^Scont  toujours  condamné  jcomme  une 
tléréfioi  Mais  cQEôment,  direz-vous,  Neftorius 
pouvoit^i  entendre  qu'en  un  feul^  &  mémeCbrift 
û  y  eût  deux  Pe^ibnnç^  /  Car  il  femble  -qu'il  y  a 
de  la  contradidion  CQ  cette  propofitidn,  puifque 
ie  Nom  tie  Chrift  marque  une  feule  Pçrfonne , 
C(»nment  donc  en  une  iculePerfonnc,en  pouvoit-il 
réconnoîtrc  deux  ?  Je  répons  que  Neflorius  par  le 
Nom  de  Chrift ,  comme  par  cfclui  de  Médiateur, 
Tome  IL  Y  & 


&  ceux  de  Sauveur,  de  Rédeiâptcur  Se  autres 
fbnblables ,  encendoit  non  des  noms  qui  mar- 
qnoienc  une  ieuk  &  même  œuvre ,  iàvôir  le  iâ- 
lut  &  la  rédemption  du  genre  humain.  Or  il  en- 
tendoic  qu'en,  œcce  feule  &  même  œuvre  deux 
Pèribnnes  avoient  concouru ,  l'une  comme  ^ent 
principal ,  qui  écoit  la  Peribnne  du  Fils  de  Uieq, 
du  Verbe  éternel ,  &  l'autre  comme  agent  fous- 
ordonné  Se  inftrumentel ,  (avoir  la  Peribnne  hu- 
maine, Jefus  le  Fils  de  Marie:  il  difoit  que  ces 
deux  Perfonnes  avoient  été  unies  par  une  feule  & 
même  onâion  ,de  forte  que  toutes  deux .  enfèm- 
ble  ne  fàifpient  qu'un  feul  Chrift.  il  vouloit  donc 
bien  qu'on  dît  que  la  Vierge  étoitMére  de  Chrift, 
mais  il  ne  vouloit  pas  qu'on  dît  qu'elle  fuft  la 
Mère  de  Dieu«    Il  vouloit  bien  qu'on  dit  que 
Chrift  étoit  Fikde  David, Se  deréctiefque  Chrift 
ctoit  Fils  de  Marie ,  que  Chnft  étoit  immortel 
Se  étemel.  Se  dcréchet  que  Chrift  étoit  mon, 
mais  il  ne  vouloit  pas  qu'on  dît  que  le  Fils  de 
Marie  étoit  éternel  Se  immortel ,  ni  que  le  Fils 
de  Dieu  fuft  mort  En  un  mot  il  femble  qu'il  t\c 
mettoit  entre  les  deux  Perfonnes ,  la  Divine ,  8c 
l'humaine  ,  que  la  même  union  ou  la  mêmea(lo<« 
ciation  que  '  nous  mettons  entre  un  homo^e  qui 
fait  une  œuvre.  Se  l'inftmmentdontil  iè  fertpour 
la  &ire,  enforte  que  l'homme  &  fon  inftrumeut 
joints  enfemble  peuvent  être  appeliez  du  nom 
commun-  Pour  exemple ,  on  peut  appeller  l'hom- 
me qui  tuë ,  Se  Pépée  par  laquelle  il  tue ,  de  ce 
nom  commun ,  le  tuant ,  parce  qu'il  y  a  une  fiib» 
ordination  entre  l'homme  Se  fbn  épée ,  une  aiso- 
ciation,  Se  une  union  telle  qu'elle  doitflétre- entre 
un  agent  principal  Se  fori  inftrument  i  Se  par  la 
force  de  cette  afsociatîon  vous  pouvez  donner  le 
nom  de ,  Tuant ,  tant  à  Phommc  qu'à  Pépée  fc- 

parc- 
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fSixémcnt ,  &  à  tous  les  deux  joints  enfèmble, 
piiifque  l'un.ôcTautre  concourent  à  une  iêule  & 
même  œuvre.  Mais  comme  quand  vous  confîdé- 
rez  Phomlne  &  Pépée  hors  de  cette  aflbdation 
iSc  du  concours  à  une  même  œuvré  ;  chacun  a 
fcs  attributs  à  part ,  de  forte  que  vous  ne  pouvez 
pas  dire,  ni  que  l'homme  foitd^acicr,poititu,&c. 
qui  font  les  attributs  naturels  de  lepée,  ni  que 
Pépée  (bit  vivante ,  raifonnable,  &c.  qui  font  les 
attributs  de  Phommc,  parce  que  quelque  aflb- 
ciation  qu'il  y  ait  entre  Phomme  &  Pépée 
pour  Paftion  de  tuer,  fi  eft-cc  que  ce  n'eft  pas 
une  feule  &  même  Pafonne,  de  même  cnjelus- 
Chrift, 

Contre  cette  Héréfic  il  faut  oppofcr  cette  pro- 
portion, qije  les  deux  natures  jointes  en  Jcfîis*' 
Chrift'ne  font  qu'une  feule  &  même  Perfonne. 
C  eft^  ce  qui  fe  prouve  par  deux  fortes  de  Tex- 
tes de  l'Ecriture.  I.  par  ceux  qui  parlent  de  Tln- 
carnation  du  Fils  de  Dieu ,  comme  Jean  i  «    La 
farolt  a  eflé faite  chair},  ce  qui  ne  fe  peut  enten- 
dre que  dans  l'un  de  ces  fens,  ou  que  la  Parole 
a  été  réellement  convertie- en  chair,  en  forte  que 
ce  qui  étoit  auparavant  la  Parole,  foit  dévenu 
chair  ,  ce  qui  eft  abfiirde ,  puifque  cette  Parole , 
dont  Saint  Jean  dit  qu'elle  étoit  Dieu ,  eft  éter- 
nelle^  jmmuable ,  &  incapable  d^ucune  conver- 
fion  :  ou  dans  un  fens  de  proportion  &  de  reflèm- 
blançe;  layoir,  que  la  Parole  a  pris  quelque  con-. 
formité,  à  certains  égar4s,  avec  la  chair,  comme 
Saint  Paul  dit  Heb.  i,  que  Dieu  fait  fes  Anges 
vents ,  0  fes  minières  flamme  de  feu ,  voulant  dire 
que  de  la  même  manière  que  Dieu  employé  les 
vents  &  les  météores,  &  particulièrement  la  fou-* 
dre  ,.pour  exécuter  fes  ordres  dans  la  conduite 
d€  la  Isaturc ,  il  employé  de  jnême  fcs  Anges  pout 
.  ^  y  ^  '  €xc- 


>rpor€i 

Se  fenfible,  &  Pautre  au  plus  haut  desCieux.  Le 
premier  envûtHiné  des  vencs  8c  des  météores  qui 
en  font  les  miniffare»;  L'autre  environné  des  An- 
gçs,  qui  de  même  en  font  les  miniftres.    Maïs 
œ  fécond  fèns  ne  fauroit  avoir  lieu  dans  le  pafia*- 
ge  de  Saint  Jean«  Car  en  quoi  eft  devenue  h  Pa- 
role conforme  à  la  chair.  Il  ne  refte  dont  que  le 
troisième  (êns ,  qui  eft  que  la  Parole  a  uni  à  foi 
peribnnellement  la  chair ,  ce  <iui  eit  expliqué  &  ^ 
confirmé  danskfiiite  lots  quePËvangélifte  ajoute,  j 
que  cette  Parole  faite  chair  a  habité  entre  les  hom* 
m$t^  &  if^ils  ont  contemplé  fa  gloire^     Un  fecond 
paisage  iêmU^le  à  ce  premier  iè  trouve  x .  Jean  i.  ; 
Ceqtù  était  j  dit-il»  dés  U  eonomencement  ^  ce  ftf   \ 
mus  avons  omj^  ce  fne.néus  avons  vu  de  nojfrô'   \ 
fret  yeux ,  ce  que  nous  avons  contemplé^  &  ^ue  nos   \ 
propres  mains  ont  touché  de  la  parole  dévie  ^é^c.  Là    '■ 
il  parait  formellement  que  la  même  Patole  oui 
étoit  dés  le  commencement  à  été  oiiye ,  veuë  des  ' 
yeux.,  8c  touchée  des  mains,  ce  qui  ne  fe  peut  , 
entendre  que  de  cette  nature  fenfîble  &  psdpable 
en  laquelle  Jefus-Chrift  a  paru ,  ne  fàifànt  cpi'u- 
ne  feule  &  mêmePerfonne  avec  la  Parole,  iffàuc 
à  cela  même  rapporter  îe  pafsage  de  i.  Tim.  3 

Dieu  a  efié  manifefié  en  chair.  Et  ce  que  le  même 
Apôtre  dit  Gal^  4.  que  U  Fils  de  Dieu  a  eftéfaitde 
femme  j&c  ce  qu'il  ditHcb,  i.  que  le  même  Fils  (f  m 
efi  la  re§lendeur  du  Père  ^  &  la  marque  engravée  ie 
fa  Perfinne  ,  a  fait  par  foy^méme  la  purgation  de  ms 
péchez,. 

'  Le  {ècond  ordre  de  passages  comprend  ceux  où 
3  fé  fait  une  communication  d'Idiomes ,  c'eft-à-di- 
te,  où  des  propriétés,  des  droits,  desaâions,de^ 
•^  -    -  fouf- 


|bitfl&'ioce&  &  telles  choies,  femblables  qui  nepeu^ 
yçnt  être  que  d'une  nature ,  font  attnouées  à  la 
peribnne  dénommée  par  l'autre  nature  ,  ce  qui* 
ne  fë  peut  en  nulle  manière  »  à  moins  que  les 
deux  natures,  appartiennent  également  à  unefeu^ 
le  6c  .même  PÔibnne.  Il  faut  mettre  en  ce  rang 
ce  qvû  ç&  dit  Aâ.20.  que  Die0  a  ruchné  CEgMe 
par  fin  .fi^jr ,  &  ce  qui  eft  dit  Rom.  6.  que  Viem  ira 
foini  épargné  [on  frofre  Ftls  ,  mais  Pa  livre  à  la 
mort. ,  Ces  fortes  de  paflàges  font  en  très-grand 
nombre  dans  le  Nouveau  Teftament ,  mais  com- 
me cette  matière  a  été  exaâément  traitée  dans  les 
Ucux communs  de  Théologie,  il  n'eft  pas  néce{^ 
faire  que  nous  y  infiftions  ici  davant^e. 

Nous  remarquerons  feulement  qu'il  n'efl  pas 
poâible  aux  Neftoriens  d'accommoder  lé  langage 
de  l'Ecriture  à  leur  Hypothéiê^    Car  fî  en  Jefus- 
Chrift  il  y  a  deux  Peifonnes  ,  la  Divine  &  l'hu- 
mainù  ,  qui  foient  feulement  afTooées  eniëmble 
par  une  même  onârion  ,  8c  fbus*ordonnées  l'une 
à  Pautre  pour  une  même  œuvre  ,  on  ne  fauroit 
dire  que  rune  fbitfeite  l'autre,  comme  Saint  Jean 
dit  que,  la  Parole  a  été  faite  choit.  On  ne  fauroit 
attribuera  l'une  ce  qui  n'appartient  qu'a  l'autre, 
hors  de  l'égard  de  l'onftion ,'  &  de  Toeuvre  com- 
mune^     Amfi  on  ne  fauroit  dire  que  le  Fils  de 
Dieu  efl  mort ,  ni  qu'il  eft  né  ,  ou  qu'il  a  été 
fait  de  femme ,  ni  qu'il  ait  été  touché  de  la  main 
&  veu  des  yeux.  Car  pour  nous  Icrvir  de  l'exem- 
ple que  nous  avons  desja  propofe  ,  on  peut  bien 
dire ,  ayant  ég^d  à  une  œuvre  commune ,  l'Hom- 
me a  tué,  Pepée  a  tué,  l'homme  a  bleffé,  percé , 


me  a  été  forgé  delà  main  d'un  artifan,  l'homme 

y  3  a 
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a  été  duk  aa  manéau  &c  parce  cjuc  ces*  fortdi 
dVxpreffions  n'ont  lieu  que  dans  Pbnion  de  plu- 
Beats  natures  en  unité  de  Peribnne. 

Q^U  E   s   T  I   O   N      V. 

Si  r  Incarnation  n'a  pas  faitenJefus^Chrifi 

une  autre  Perjbnne  différente  de  celle 

qui  extfioit  auparavant. 

LA  cinquième  queftion  doit  être  décidée  néga- 
tivement. Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il 
en  foit  de  même  de  l'union  dés  deux  iNatures  en^ 
Ic(us-Chrift  comme  de  l'union  du  corps  &del'a- 
me  en  nous.    Ni  le,  corps  ni  l'ame  ,  confidérez 
avant  le  moment  de  leur  union  ,  n  étoient  pas 
des  perfonnes  ,  &  deleur  unionilenaréfultéunc 
perionne  qui  n'étoit  pas  auparavant.     Mais  il  en 
eft  autrement  en  Jcfus  Chrift  ,  le  Verbe  étemel 
avant  l'Incarnation  étpit  une  Perfonne  véritable- 
ment fubûftante  ,   qui  naturellement  netoit  pas 
deflinée  pour  être  jointe  à  l'humanité  ,  mais  qui 
étoit  partaite  &  complète  enfoy  même,  &  quand 
il  luy  a  pIû  d'unir  à  foy  la  nature  humaine ,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  cette  Perfonne  qui  étoit 
avant  l'Incarnation  ait  été  détruite  >.&  que  par  l'u- 
nion des  natures  il  s'en  foit  fait  une  autre  y  mais 
il  faut  dire  que  la  Perfonne  du  Verbe  étemel  de- 
meurant la  même  qu'elle  étoit  auparavant  fans 
fbufirir  aucun  changement  réel,  a  pris  à,  foy  la  na- 
ture humaine  comme  un  âjoint  perfonnel  (  ai- 
'junUum  perfonale)  &  qu  elle  lui  a  communiqué  fa 
perfonalité. 

Mais  comment ,  direz  vous  ,  la  perfonalité  Di- 
.▼ine  de  la  Parole  a-t-elle  pu  fe  communiquer  à  la 
nature  humaine  ?  Je  tépons  qu'il  ne  faut  pas  s'ipa- 

ginor 
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giner  que  la  nature  humaine  (bit  devenue  rcellé- 
mcnt  un  fijjet  d'inhérence ,  comme  on  parle,  dans 
lequel  la  perfonalité  du  Verbe  foit  allée  rcfîder.- 
dans  ce  fens  la  perfonalité  Divine  eft  abfolument 
incommunicable.     Mais   la  nature  humaine  eft 
devenue  en  quelque  forte ,  içavoir  ,  in  Concreto , 
non  inatfiraSiû^  comme  on  parle,  un  (iijet  de  dé- 
nomination à  l'égard  de  la  perfonalité  du  Verbe, 
Car  l'homme  eft  devenu  Fils  de  Dieu.    Le  Fils 
de  Nlarie  cû  ^  Emmanuel  ^  Dieu  avec  nous^-  fclon 
la  Parole  du  Prophète.  Vne  Fierge  fera  enceinte^ 
ÇS  enfantera  un- fils  &  on  appellera  fin  nom  Emma^ 
nuel^  &  celle  de  l'Ange,  Ce  qui  naîtra  de  toj  faint  ^ 
fèrM  éippeUe  le  Fils  4c  Bien.     En  un  mot  la  Parole 
éternelle  a  tellement  uny  &  aflbcié  afoyia  nature 
hutoaine  qu'elle  a  voulu  que  toutes  les  qualirez ,  les 
^ropriétez,  les  aétions ,  les  foufirances,  les  noms ,  les 
droits ,  la  fubftance  même  de  cette  nature  fût  à  elle. 
Et  par  le  contraire  elle  luv  a  communiqué  en  l'unité 
delaPerfonne,  fà  Souveraine  dignité,  faMajefté, 
fon  éternité ,  &  tous  les  droits  de  la  Divinité. 
.    Par  là  on  peut  voir  de  quelle  maniq^e  on  peut 
tendre  a  une  queftion  qui  a  autrefois  troublé 
PÈglife  par  fa  cSffiçulté  ,  favoir  ,  (î  Içfus-Chrift 
Fils  de  Marie  çft  Fils  de  Dieu  par  grâce  ou  par 
natur»  ?  Je  répons  que  fi  vous  avez  fimplémçnt 
égard  à  la  Perlb^ine  qui  eft  Ej}s  ,  il  faut  dire  qu'il 
çftFils  de  Dieu  par  nat;^^,jÇc  nullement  j)ar 
grâce  ,  ni  pai*  adoption,    ^is^lî  vous  avez  égard 
à  lejévation  qui  a  été  faite  cfe-  la.nature  humaine 
à  laquelle  la  Perfonne  du  Verbe  a  communiqué 
fa  perfonalité  au  fens  que  nous  venons  de  l'expli- 
quer  ,  on  peut  fort  bien  dire  que  le  Fils  de  M^rie 
eft  Fik  de  Dieu  par  grâce.     Car  c'eft  de  la  pure 
grâce  du  Verbe  étemel  qu'il  a  voulu  prencfre  à 
loy  la  nature  humaine ,  ôc&nsiagra.cejamais  cette 

Y  4        -         pro- 


pix^Mficîoo  n'eût  eu  lieu  ,  Phomme  eft  Dieu,  le 
Fils  de  Marie  êft  le  Fik  de  Dieu.  Si  vous  régar^ 
dez  le  principe  par  lequel  l'Incarnation  s'eft  faice, 
à  cet  ég^d  le  Fils  de  Marie  eft  Filsde  Dieu  par 
grâce.    Mais  fi  vous  fuppoièz  Punicm  hypoftad- 

3ue  in  fMâêcfle  9  comme  on  parle  ,  .&  que  vouf 
emandiez  ce  qui  fuit  de  cette  union ,  il  bùAim 
qu'il  en  fuit  ceci ,  que  le  Fik  de  Marie  eft  Fils 
de  Dieu  par  nature.  Car  cel^  ne  veut  dir»aucre 
choie  9  u  ce  n'efl:  que  la  même  Peiibnne  oui  eft 
Fils  de  Marie  çft  Fils  de  Dieu  par  la  géneiatioa 
étemelle. 

Q^ty  ESTioN    VI. 

Si  Pûbfet  formel  d^athration  que  nous  rw- 
âons  à  jefuS'Chrifi  efi  fa  Perjonne  fft- 
cijément^  oubien  Ja  Perjonne  fous  la  jua^ 
htédeMifdiateur. 

POur  ce  qui  regarde  la  Cxxémc  queftion ,  fes  So- 
ciniens  qui  ont  donné  lieu  de  la  fitireontac-» 
coûtunlé  de  dire  deux  choies.  L'une  >  que  Je- 
fos-Chtift  doit  être  adoré  comme  Médiateur ,  & 
rautre  ,  qu'il  n'eft  adorable  qu'en  qualité  de  Mé- 
diateur :  c'eft  à  quèy  les  conduit  leur  Hypot^c- 
fe  9  ou  plutôt  leur-mpiété.  Car  Ibûtfoant, 
comme  ils  font  .^'^  Jefus  -  Chrift  à  Pégtrd 
de  fâ  Peribnne  n'çff '  qu'un  fimpîe  homme ,  & 
toute  la  Divinté  qu'ils  lui  donnent  ne  confiitot 
qu'en  (on  élévation  à  la  charge  de  Médiateur ,  il 
faut  néceflâirémcnt  qu'ils  difènt  que  Jefus-Chrift> 
confîdéré  à  l'égard  de  fa  Perionne  fimplémcnt, 
fi'eil  pas  adorable  j  mais  qu'il  l'eft  étant  cor&ck' 
fé  rçvêtu  dç  fa  chargé.  Pour  nous  qui  b^tffûO^ 
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mon  la  doârine  dePËaitureque  Jefiis-Chriifdft 
ime  Perfonne  véritablement  Divine  ,  à  la  gloire 
jSc  à  la  perfisâion  de  laquelle  la  charge  de  Média- 
teur n'a  rien  ajouté  ,  nous  difons.  I  Que  Jefus- 
Cfarift  effc  à  la  vérité  adorable  en  Qualité  de  Média- 
teur.  II.  Mais,  qu'il  eft  auiSi  adorable  coniidéré 
fimplément  en  fa  Peribnne  par  abftraâion  de  £1 
Charge.  En  efièt  h  gloire  que  Jefùs-Chrift  a  eue 
par  ton  exaltation*  quia  fui  vifon  anéantiflement^ 
ne  peut  l'avoir  rendu  plus  adorable,  puisque  par 
fbn  propre  témoignage  c'eft  la  même  gloire  dont 
il  jouïâbitdans  le  iëin  du  Père  avant  que  le  Mon* 
de  fôt  fait  II  étoit  donc  adorable  avant  même 
qu'il  y  eût  aucune  cf  éature  qui  le  put  adorer.  On 
peut  argumenter  (uv  ce  pafiâge  du  17.  de  Saint 
Jean  de  cette  forte.  La  gloire  que  Jefîis-^Chhft 
demande  à  fonPére«  quand  il  lui  dit  »  Gbréfif  m9y 
toj  Père  envers  tey  mime  y  la  rendu  adorable  félon 
Jes  Sociniens,  Orlêlon  lerus-Chriit  il  avoit  cette 
glou'e  avant  que  le  Monde  Hv  fait.  Il  étoit  donc 
adorable  avant  que  le  Monde  fat  fait. 

Cependant  afin  d'éclairdr  plus  nettement  I4 

queftion  propoiee.  le  dis  qu'il  faut  diftinguer  trois 

chofes.  L  Celui  qui  eft  adoré.    On  appelle  cela 

dans  l'école  ,  ObjeQmn  quoÀ  aderénien$j.     II.  l^ 

raifon  formelle  ou  la  caufe  qui  nous  induit  àl'adox 

ratsoû*     On  appellç  cela ,  Oije&um  ^jho  farméUé 

4d$rationis.  IlL  La  manifeftation  ou  la  déclaration 

de  cette  raiton  formelle  de  l'adoration*  On  appela 

.  cela  ObjeSum  ^$fa  deçUrstiHHm  adçr^ipnis.  Cette 

H  diftinâion  ainfi  établie  ,  je  dis  que  fi  oh  faifoit 

cette  queftion  ,  fàvoir  fi  le  Père,  eft  adorable  en 

qualité  de  Créateur ,  je  répondrois  que  celui  qui 

eft  adorable  ,  ëc  à  qui  l'adoration  fe  termine ,  ou 

fi  vous  voulez  ,  rObjeElnm  qnod  àdorationis  eft  la 

Pcrfônne  du  Père,  ce  n'eft  pas  Amplement  Paétion 

de 


Traite' 
de  oécrqucfioiis  adorons,  ni  amplement  les  \«er* 
tns  qui  a  déployées  dans  la  Création,  c'eft  la 
Folofme  même.  le  dirois  en  fiiîte  que  la  raiibn  : 
fenodle  qui  nous  doit  induire  à  adorer  cette  Per-  ^ 
iônne,  c'en  l%ifiaité  de  (bn^Eflènce^  ùl  Majefté  ^ 
inefiâble  ,  âToutepuiflance,  £t  SagdSè  ,  Se  en  ' 
un  mot  toutes  ièspemâions  divines  ,  car  c'eft  M,  \ 
ObjcSmm  quo  adorationis.  le  dirois  enfin  quel'oeu-  i 
vre  de  la  création  eft  ce  qui  nous  a  déclaré  &  ma- 
nifèfté  cette  infinie  Majefté  Se  ces  Souveraines 
perfeéHons  du  Père  qui  nous  obb'gent  à  Tâdorer  j 
de  forte  que  l'amour  de  Créateur  eft  ce  qu'on 
appelle  Ot/c^mm  quo  declaratiuum.  Il  faut  donc 
repondre  lamêmechofè  à  l'égard  de  Jefus-Chrift 
Celuy  que  nous  adorons  c'eft  la  Perfonne  de  Ic- 
lus-Chrift  ce  n'eft  ni  là  charge  de  Médiateur  ,  m' 
la  dignité  à  laquelle  il  a  été  élevé  par  fa  glorifi- 
cation qu'on  adore  ,  c'eft  fa  Perfonne  ;  il  eft  donc 
OhieÛHtn  adordtionis.  La  raifon  forméUe  qui  nous 
induit  à  l'adorer  ,  &  que  nous  appelions  Oiyilim 
cjHo  c'eft  la  Majefté  étemelle  &  infinie  de  fon  Et 
ifence  ,  &  toutes  les  perfcâions  divines  qui  font 
en  luy.  Mais  parce  que  ià  charge  de  Médiateur 
&  les  oeuvres  de  cette  charge  font  comme  un 
miroir  dans  lequel  nous  contemplons  cette  Ma- 
jefté &  fes  pcrfèftiops  infinies  ,  &  comme  un 
grand  &  admirable  tableau  où  il  les  a  déployées , 
nous  appelions  cela  ObjeBum  qm  reveUtiuHm  , 
0m  decUratÎHkm.  Et  c'efi:  en  ce  ièns  que  nous 
difbns  qu'il  eft  adorable  en  qualité  de  Média* 
tcur- 
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C  H  A  P  I  T  R  E    1 1. 
!Des  deux  Natures  de  Jefus-Chrift. 

EE  Chapitre  doit  contenir  trois  parties.  La 
première  doit  confidérer  les  deux  Natures  de 
•Chrift  chacune  â  part ,  ficprecifément  en  el- 
les-mêmes. La  féconde  les  doit  regarder  dans  le 
moment  de  leur  union,  c'eft-à-dire ,  entant  c|u'el- 
Ics  ont  été  jointes  l'une  avec  l'autre  en  unité  de 
Perfbnne-  Et  latroifiémc  les  doit  regarder  après 
leur  union,  Comme  ce  font  des  matières  qui  font 
allez  exadément  traitées  dans  les  lieux  communs, 
nous  n'y  infifiérons  pas  beaucoup  ,  8c  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  quefcions  Se  de  marquer 
les  chofes  fommfairément 
>. 

Section    I. 

Des  deux  Natures  de  Jefus-Chrijl  en  elles-* 

mêmes.  ^ 

I.  /"^  N  peut  demander  en  général  s'il-y-a  deux 
\^  Natures  en  Jefus-Chrift ,  &  il  fe  préfente 
fouvent  des  occafions  où  il  eft  néccflaire  de  prou, 
ver  cette  duplicité  de  Nature.  Or  c'eft-ce  que 
Poh  peut  faire  en  i-amafiànt  plufieurs  textes  de 
l'Ecriture  qui  la  prouvent ,  &  en&tfant  voir  aulfi 
qu'elle  paroît  dans  toutes  1^  aétions'dé  Jefiis- 
Chrift ,  &  dans  tous  les  accîdcns  de  fon  Oeconomie. 
Quant  aux  textes.  I.  Il  y  a  peu  d'Oracles  où  les 
deux  Natures  ne  foient  marquées  ;  dans  le  pre- 
mier ,  la  fimence  de  ta  femme  ,  marque  fon  hu- 
manité 


manité  ,  &  ce  qui  (hit  ,  ^r/Er  bri^rn  latefiê  du 
firptm ,  nmqae  &  Divinité.  Dsms  Ja  promdlc 
base  à  Abrabam,  Enta  fhmenee^  c'eft  fbn hiima- 
nké  ,  (iront  ternies  Umtes  les  NéUwHS  de  la  Terre^ 

c'cft  £i  Divinité.  Dans  l'Onude  de  MdyTe,  /*£- 
/^n»</  t^MKj  ptfiitéra  mn  Prephéte  tel  mu  moj  ,  c'cft 
ion  humanité  ,  ^ui  ne  Pécoméror  fira  extermmi  , 
ic'eft  £i  Divinité.  Dansl'OiaclcdeJpb,  ^efin^jne 
$nen  Rédemptenr  efi  vivant ,  C^  ifttil  demenrers  te 
dernserfitr  la  Terre.  C'cft  &  Divinité^  }ev€rr4tj 
Dien  de  ma  çbaér  f  €$  mes  jenx  le  verront.  C'cft  (ba 
humaoitç.  Foies,  une  Vierge  fera  enceinte^  Ci  eUe 
(enfantera  un  Fih.  Voila  fon  humanité.  OnéfpeSe- 
ta  fon  nom  Emmanuel ,  voila  (à  Divinité^  Venfant 
nous  eft  ne\  le  Fils  nous  a  été  d$nne.  Ces  ptyroks 
marquent  foa  humanité  ,  V Empire  a  été  mis  fur- 
fin  epanle  ^  &  on  appellera  fin  Nom  ,  Pj^dmiraUet 
le  Confeitler  ,  le  Père  d'Eternité  9  le  Prince  de  pai^. 
Ces  paroles  font  voir  qu'il  eft  Dieu.  Il  eftaiféen 
parcourant  le^  Oracles  d'en  trouver  une  grande 
quantité  de  tels.  Et  de  même  dans  le  Nouveau 
Teftament  on  trouvera  je  ne  fay  combien  de  pat 
iâges  où  les  deux  Natures  font  formellement 
marquées  ,  comme  dans  la  parole  dç.. l'Ange, 

Ce  tjni  naîtra  de  toj ,  Saint  ,  Çtra  apppellé  le  Fils  de 
Dieu.  La  parole  a  été  faite  chair  Ô  a  habké  entjf 
nous.  Il  a  été  fa^t  de  M  fémenee  de  David  filon  la 
<bairy  CS  a  été  déclaré  Fils  de  Dieuenpuijfance  félon 
fefprit  de  SanQsfication.  Dieu  manifefté  en  chair , 
&  je  ne  fay  combien  d'autres  qu'il  féroit  facile  de 
.recueiUfn  La.  même  çhoiè  paroît  par  fés  aâions: 
<^uana  il  illumine  J'aveugle  né,  il  touche  fes 
yeux  ,  Se  les  oint  de  la  boue  qu'il  avoit  faire ,  c'eft 
l'aâion  d'un  homme,  il  lui  rend  miraculeuiemeac 
la  veuë ,  c'ei):  Paâion  de  Dieu.  Il  bénit  les  pains.) 
ç'efl  une  aâionbumaioç  i  mais.en  mêiic&e  pems  il 
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Ifi^  V[itAtvpiic,  ât&  une  aâion  Diyme.  Il  dit  au 
Patalkique)  ^hsirgetoHfetit  fir,  c^efl:  la  parole  d^in 
homme 7  mais  en  même  tem»  îl  lui  donne  lesfor* 
Cég  pour  lelâhre;  ce  qui  marque  faDivinitë.  Qendt 
de  Même  d^^laréuirreâiondu  Lazare,  &  preC» 

211e  %en:  tous  feiiniracles.  Enfin  cette  même  vérité 
$  découvre  encore  dans  tous  les  plus  nots^les  ac- 
eUiem  defenOecoi^ffîie^  Dans  fa  naffîmce  il  eft 
dans  un  berceâfu  ,  dans  une  crèche  en  'qualité 
d?homme  j  mais  les  Anges  lui  chantent  des  hym* 
XK^)  &  ks  N^es  lô  viennent  adorer  en  qualité  de 
Dieu.  Dans  vm  Batêtne  tl  eil  plongé  dans  Peau  , 
ibas  là  main  de  Jean  Bfikifte ,  mais  en  même  tems 
le  Ciel  s'ouvre,  St  le  Père  crie,  Ceimj^i  efi  mon 
Fils  bétH'-âèméen  ^Hifaj  fris  mon  bon  fVùfin  Dus 
ia  tentaticHi^  il  eft  âU  Dâert  (buffi'ant  la  fàkn  tg\k 
£>if 5  mais  les  Ân^  de  Dieu  s'approchent  de  lui 
pour  [le  fervir.  Dans  &  moit  il  eft  attaché  à  la 
Croix  9  mais  il  donne  le  Paradis. 

IL  II  iè  peut  faire  que -quelque -fois  on  im 
oUigé  de  prouver  la  néceffi té  qu'il  y  av«t ,  que 
ces  deux  Natures  fiiisent  en  lui  pour  l'oeuvre  de 
iàMédiation«  Et  c'eft  ce  qu'il  faut  (aire  en  tirant 
ces  railonS)  !«  De  ce  qu'il  a  été  Médiateur  entre 
Dieu  £c  les  hommes  ^  d'où  il  s'enfuit  qu'il  a  dû 
avoir  enfoy  les  deuxNÀires:  l'Une  qui  luidon- 
uât  urt  accéz  plein  &  entier  envers  fon  Pém  Se 
Fautre  qui  nous  donnât  un  accez  familier  à  lui-  ^ 
même.  IL  Par  fa  charge  de  Prophète,  car  il  de- 
voit  être  Dieu  pour  avoir  en  main  tous  les  iècx^ts 
de  la  volonté  du  Père,  &  il  dcvoit  être  homme 
pour  ftous  les  annoncer.  IIL  Par  là  charge  deSa^- 
•crificateur  ,  car  il  dcvoit  être  homme  pour  s'a«. 
néandr  &  pouiL s'offrir  fby-même,  8c  il  devoit 
aiiffi  être  Dieu  pour  appaifer  la  Juftice  de  fon-Pé- 
re:  Homme  pbuf  intercéder  pour-nous,  8c  Dieu 
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pour  noa$  bénir.  IV.  De  û  chaiige  de  Roy  ^  car 
il  *devoit  être  homme  pour  fë  faire  des  -  Sujets, 
puiiqueles  Sujets  de  (bn  Empire  font  deS  créatu- 
res qu'il  a  faites  de  fbn  propre  fang ,  &  il  dévoie 
être  Dieu  pour  les  gouverner;  Homme  poor  tein- 
dre fà  pourpre  Royalle,  &  Dieu  pour  larévédr. 
V.  De  fà  Satisfa&ion  &  de  fbn  mérite ,  dont  h 
matière  confifte  en  fcs  fbuffiances  &  en  ion  ab- 
baifsément  y  qui  {wt  de  ;Phomme  ;  mais  la  forme 
ou  le  prix  dépend  de  la  dignité  infinie  de  fâ  Per* 
fbnne,  qui  ne  peut  venir  que  de  la  Perfbnnc Di- 
vine. VI.  De  Ton  Intérceffion,  car  il  faut  qu'il  fwt 
homme  pour  crier  6c  &ire  réquête  pour  nous,  mais 
il  faut  qu'il  foit  Dieu  pour  être  infàilliblemeot  & 
nécefsairement  exaucée  VII.  Du  Jugement  da- 
nier  >  car  il  faut  qu'il  foit  homme  pour  venir  n- 
fîblement  des  Cieux ,  Se  Bdre  comparoitre  {:ous 
les  hommes  devant  fon  Trône  ;  mais  il. faut  qii^i 
fbit  Dieu  pour  connpître  fbuvérainement;<ies 
oeuvres  d'un  chacun ,  &:  pour  exécuter  fes  Ar- 
rêts. VIII.  De  nôtre  confiance  en  lui,  car  il  feut 
3U:il  foit  nôtre  frère  pour  nous  attirer  à  lui;  mais 
faut  qu'il  foit  le  Maître  de  toutes  chofes  pour 
pouvoir  être  en  repos  fous  fà  proteâion.  iX.  De 
nôtre  mariage  mymque  avec  lui  9  car  il  faut  qu'il 
foit  Dieu  pour  étr^  l'Epoux  de  l'Eglife,  &  pour 
pouvoir  dire,  ^e  t^aj  tfot^é  en  Ità/iice  &  en  /ftg^^ 
.ment\mçûS  il  faut  aum  qu'il  foit  homme  pour  poUr 
voir  dire  ,  CeUe-ci  efi  chair  de  mu  chair  y  ^  9^  ^ 
mei  os.  X*  De  nôtre  Sanétifîcation ,  car  il  faut  qu  h    | 
foit  Dieu  pour  nous  donner  l'Efprit  qui  nous  re- 
.génére ,  &  il  falloit  qu'il  fût  homme  pour  noos 
donner  un  parfait  exemple  de  vertu  que  nous 
puflions  imiter*  XI.  De  Pefpérance  de  nôtre  ré- 
furre/îion  &  de  nôtre  élévation  au 'Ciel,  car  il 

n'y  a  que  ià  Divinité  qui  puifse  nous  rétirer  du 

le- 
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fèpolchrè,  Se  nous  enlever  dans  le  Paradis  :  mais 
pitf  hous  en  dpnner  l'aÊurance,  il  falloitque 
lui^néme  nous.reÊuickât.  &  nous  élevât  dans  le 
C^l,  afin  que  nous  puâions  dire ^nousfimmes vi- 
vifiez. ,  nomfimmes  reffkfcitez  enfimhU ,  nous  fimmes 
afiis  enfemble  aux  lieux  ce'Ufies  avec  lefits  -  Chrifi. 
Xll.  Pour  le  plein  8c  entier  écablifsement  du  mu 
niftére ,  il  âlloit  qu  il  le  coniâait  en  fa  Perfon- 
ne  en  qualité  d'homme,  &  qu'il  le  fondât  (brune 
Authorité  Souveraine  Scinfînie  en  qualité  de  Dieu. 
En  un  mot  il  n'y  a  rien  dans  Toeuvre  de  la  Ré- 
demption, dans  quelques  partie  ou  dans  quelque 
veuë  oùPonla  confidere,  qu'on  ne  trouve  les  râl- 
ions de  ces  deux  Natures. 

III-  En  particulier  on  fera  quelque-fois  obligé  de 
prouver  laNature  Divine  de  Jefusi-Chrifl  »  ce  qui 
iè  peut  faire  en  trois  manières  I.  Contre  les  Ariens 
qui  lui  donnoient  outre  la  Nature  humaine ,  une 
autre   nature  fpirituelle  Se  comme   Angélique^ 
créée  avant  toutes  les  autres  créatures.  Vous  pou- 
vez montrer  par  l'Ecriture  que  Jefus-Chriftaunc 
Nature  increée  &  éternelle-  IL  Contre  les  Samo- 
fat;éntens  ôc   Photiniens  qui  croyent  que  Jefiis- 
Chrifl:  eft  un  fimple  homme.    Vous  pouvez  em-^ 
ploy^  des  argumens  qui  détruifent  leur  erreur» 
en  &iiant  voir  qu'il  n  eft  pas  un  fimpk:  homme , 
qu'il  y  a  deux  Natm*es  en  lui,  qu'il  étoit  avant  la  « 
naifsancc,  III.  Contreles  uns  &  contre  les  autres, 
on  peut  établir  fblidement  &  direâement  h  foy 
dç  fa  Divinité ,  par  toutes  les  preuves  que  l'Eov 
turc  fournit ,  &  qu'il  n'eft  pas  necelsaire  de  rap- 
porter ici. 

IV.  Quant  à  là  Nature  humaine  on  (ê  trouvera 
quelque-fois  obligé  à  l'établir  contre  l'Héréfie 
ancienne  desDifciples  de  Simon  le  Magicien,  Va- 
lentiniens ,  Cerdonites, Mardonites ,  Manichéens, 
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&  autres,  qui  foâtaoient que Jefus^-Cbrift  Jiàiv^ 
pas  pris  une  véricàble  oature  humaine  ^If^iMft  (eu- 
ionent  un  Phamôtne.   Or  cette  ctr^at-fe^i^tç, 
h  par  un  nombre|>rer<pi^iDânî  de  pittges  de  !'£*• 
crituftqui  rnûrquene  toorkrvé&eé  do^^obaîr^'Hb 
il  n'eft  pa»  hétdSàirrtjue  te«»  k» mtaîéiiijdeD 
8faDt$  car  outre  qùHl  f  ^  a4fai3»le$Ofi|èfeMo«' 
densv  on  en  trouve  dam  le  NotKrèau  Teâaifcoc 
à  èhâque  pâge«  IL  Par ndeirrâifms  Théotogrâies^ 
comme  tpïmtiok  mdIgMdè'  idècmne  foy  de  Dieu, 
Se  de  ^à-fincérité  Y}e  Jdûâ-Chrift  «néme^  ë'ayoir 
trompé'  les  yeux  par  les  f^flès  apMieiie^.  d'un 
Phantômè^    IH*  Que  kr  fî^isfiiéhon  qu'ii<teroîr 
doi]tner'  à  loti  Père  pour  nés  pé<rheK  deunndiÀ 
qu^il  hioiirût  T&itaWement ,  &  par  <otiiequenc 
(iùHl  eût  une  véritable  lidtuïe^  hum^tiei  Wi  Que 
iîitrè  cbnfdl^dori  deWàftde  aûffi  qu^il  fojt  ^rita- 
Mcèçient  reflWcîté v&  ycritabtementéie^att  Cki^ 
*  afin  q  ue  nous  puiffirtas-  concevoir  l'efpérttece  d  ob- 
tenir lès  mêmes  avantage.  *  Vi  QUé  nôtre  ônâS- 
ficatioii  de  même  iréquiéi^  (|q4^  tes^^iâfen&  j^^I  a 
ftitc^  ^cndantfà  vh;  6t  qui  font  pi^pôÊcsi no- 
tre imitation ,  ou  à  rtotre  adchiratfohy  fav^  fi» 
tertb^îlrtcîtreimitatioit;'  &  fesitûrtWle^QUPâttfiire 
Sdttriràtiota  V  ne  forent  pas  des  menfeiiMr  IfcUfs 
Hlufîôns.  Enfin,  que  toute  reèuvrt-  de  H^re^felut 
♦  ftippbfe néceifiitemcnt  qtrtl* été  férkdblémeht 
liotre  frércp  pjtrticipant  atfec  ndus  d'uM  inêiÉe 
àature,  &  lujet  à  dt  mêmes  înfrmitezi  •      • 

V.  Après  avoir  protiNréqUeJtéfusCbttt'^'iipas 
paru  dans  le  Mobdéfeu^unTàin  PbàlrtrôBlte^^mais 
qu'A  à  eu  Uii  véritable  corps,  il  fautàuffi  Àttiter 
l*Héréfîe  d'un  certain  Apetles ,  qui  a  crû  quefon 
corps  êtôit  fomié  d^unc  tnatîére  câefte,  'êfcflod 
pris  de  la  âiblïance  de  la  '  faintb  Vierge.'  A  quoi 
ic  doivent  rapporter  Icî  pafl&ges  où  il  «ft  uppfllé 
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fim999sê  de  u  fefnnif^  Stm^Kt  éPAkuéam  ,  F$ls  4^ 
P0WkiJI^  h  ûbmr,  jm  éUftwNme^  &C  ËC  ceux 
où  la  Swmp  Vierge  eSt  iqf^Uée,  &  Mére^  car  uo 
mml  Bc  çsm  jmms  «Stre  appeÔe  le  Père  ou  la 
mère  4e  Vftm  qu'il  font.   £c  cntx  où  il  cft  ap» 

pistté  m$r^ff4rs  ^mkiaikkn^m  en  tmtes  ch^fisher* 
méê  hpicke\  ce  qui  ]Qar(|K  qu'il  nous  eft  con» 
fobftaacieU    Or  c'eft  <c«  qu'il  ne  &rott  p6is,$'U 
Rvoit  pe$  «»n  corps  d'une  matière  cé|eft«  il  ne  pour*- 
fak  pn^  êire  ^'uneméoie  ^péce  avec  nous,    La 
mêm^  <^bolè h  peu(  <e»çore  fvoinrer,  paixie  qu^il 
é^oit  qonveiMdDie  que  le  |p^e  fôc  puni  eakmép 
loa  luiura  qu'U  avoit  été  o^mms ,  &  par  ax^ 
oufifit  qup  J^us-Clirift  mt  un  coipi»  ooBspoi^ 
0^  wéfxè^  f^mijgm  ^m  ks  iiôtres.  G&p^mt 
ApdUcs  ^ibit  du  pauage  de  Saint  Pliul  i-Cor^ 
Hf .  où  J«Aia-Clvift  eft  appelle  ebêmm  atl^c^^ 
^ppogùon^U  préœier  Adam  qui  efti^ipeUé/Wiw* 
iK^r  Mrn^y  Mai$  il  n'^ft  pa3  di0îdle  dç  ré<x{»* 
noîue  qu^  l' Apôtre  <»  cet  endroit  n'a  QuUe  ini* 
tendon  die  tnarquer  la  matière  dont  le  corps  de 
Jefus-Chrift  a  étéoompôie»  &  que  ion  ddièineft 
uni(»iefn<^  d'établir  que  Jdfus-Chnil  eft  venu  au 
mûode  par  tin  principe  fumatureU  au  lieu  que  le 
fraaî«e  Adpa  a  été  fait  par  un  principe  de  la  Ng- 
fturc^r  qw  "Co  dernier  eft  le  Cbd*  de  la  Nature  &: 
4ê  h  ^néiMiQst  mimUc^  laquelle  étant  fordede 
h  Terre  tmmm^  en  ti^re  ^  au  lieu  quç  l'auare 
dk  k  Qi^de  k  Gitce»  fbqucUç  eft  de  k  ri^ 
fiératbn,  laquelle  étant  célefte&  fpiritueUeabott^ 
tit  eofin  au  CieL  Jefus-Chrift  eft  l%omme  célefte& 
parce  qu'il  eft  venu  au.  monde  nar  un  prindpe 
tout  à  fait  Surnaturel ,  qu'il  a  été  conçu  du  Saine 
Efprit ,  &  eft  né  miraculcufement  d'une  Vierge^ 
.  qii'â  eft  te  Chef,  le  Patron  &  rExemplaire  d'une 
g^ènérïtiôn  fpirituclle ,  favoir  celle  des  fidèles ,  SC 
T9me  IL  •       Z  enfin 
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enfin  qae  ia  vie,  (à  converâtion  ,  fes  intérêts,  & 
félidté,  &  généralement  tduteâ  les  cfaofes  qui  lui 
appartiennent  Se  à  iès  fidèles  font  célefles. 

VI.  Il  n'eft  pas  moins  néceflmre  de  bien  éta« 
blir  auffi  que  Jefus-Chnft  a  pris  non  iëuktnent 
nôtre  chair  &  notre  (âng,  c'eft-à-dire,  un  corps 
femblable  à  nous,  mais  qu'il  a  pns  auffi  uneamc 
raifonnable  demêmè  que  la  nôtre.  Car  ApoUina- 
rius autre-fois  a  été  dans  cette  erreur,  que  Jefiis- 
Chrift  n'a  pas  pris  une  ame  r^fonmble^maisque 
la  Divinité  ell^même  luiafèrvi  de  wfon  Scd^ 
telligence.  Contre  cela  nous  avons  les  paflàges  de 
P&riture,  oùJefus-Chriftefl:  appelle  ^  nStrefrm^ 
ce  qu'il  ne  fèroit  pas ,  45'il  n'avoit  pa;^'avcc  nous 
la  principale  partie  de  la  mturehxîmaine  cotbmu&e. 
Ceux  auffi  oùil  eft  dit  qu'il,  a  tté fuit  fimkUtkà 
nûÊis  en  toutes  ehofes  hormis  le  péchés  DVÀ  Pon  peut 

fint  bien  cpnclurre  qu'il  a  donc  une  ame  nufim* 
n4>ie  comme  nous.  Ceux  auffi  où  l'ame  lui  eft 
formdletneiK;  attribuée,  M$n  ame  efifiùfie  Mtrf 
teffe  ifipp^k  U  mer  t. 

^Vlt  II  faut  auffi  réfuter  l'opinion  abfiudc 
d'prigéne ,  &  de  quelques  Hérétiques  qui  l'ont 
iiiivi ,  foutenant  que  Tame  de  Jefus-Chrifl:  av(»t 
«té  créée  plufieurs  fiécles  miparavant  qu'elle  ne 
vint  au  Mbnde ,  &  qu'elle  ne  fôt  jointe  à  fbn 
corps.  Cette  rêverie  n'a  nul  fondement  dans  l'£- 
criture,  ni  même  aucun  rapport  aveclefenscom- 
-mun ,  auffi  n'a»t-elle  pSs  trouvé  beaucx>tq>  de  Sec* 
tateurs^ 


Sso- 
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s  E  C   T   I   O  N4      II. 

Des  deux  Natures  de  Jefus-Chrifl  ^  entant 
qu^ elles  ont  été  jointes  r  une  avec  f  autre 
en  umté  de  Perfonne. 

A  Prés  avdr  parl^  des  .deux  Natures  en  dk». 
mêmes ,  û  faut  maintenant  dire  quelque  cbo- 
leur  unions  Et  avant  que  d'aller  plus  avant 
«il  &ut  remarquer  que  les  termes  Latins  de  âmiç&c 
de  fmdfas  Ce  trouvent  employez  dans  les  anciens 
•  Auteurs  Ecdéfîaftiques  dans  un  iêns  tout  contraii» 
re  à .  celui  que  Pufage  leur  ddbne  aujourd'huy^ 
Car  dans  la  nouvelle  Ecole  parletcrmede^  nrfin^, 
nous  entendons  la  conjonâion  ou  copulation  des 
deux  Natures.  Et  par  le  terme  de  «jtMjr  nous  en- 
tendons ce  qui  fait  formellement  qu'une  chofe  e(l 
une  par  oppofîtion  à  la  multiciplité.  Lçs  Anciens 
au  contraire  par,  umo^  entendoient  ce  que  nous 
appdlons  aujourd'huy9iir)iM>/,&  par  irir#/^, ceque 
nous  appelions-  union  ou  cmjonâian.  Atnii  ils  di* 
foient  umMs  natHrarum^  ôc  unio  Pcrfind,  au  lieu 
que  nous  difons  unio  naimarmm .  &;  Perfont  h»$^ 
us:  U  eft  b^i  de  favoir  cdapour  n'équîvoqucr 
pas  dans  la  leâure  des  Auteurs- 

Mais  qu'elle  eft  dpnc  dire^.vous*  cette  union 
des  deux  Natures  ?  I.4Ge  n'eft  pas  un  fîmplecon* 
cours  de  la  Divinité  &  de  l'humanité  pour  la  pro- 
duiftion  d'une  même  oeuvre  ^  de  la  même  manié- 
re  que  plufîeurs  moyens  ou  {i^uGeurs  cauTes  partia-* 
1»  fe  joignait  cnfcmble  ou  s'unifient  pour  la  pro- 
duâîôn  d'un  même  effet.  Ç'êtok-là  l'opinion  de 
Neftorius,.à  caufc  dcquoy  il  vouloitqu'en  unieiil  Ôc 

Z  z.  même 
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même  Gfi>{jft  V  it  y  ^t  h6h  fèdeimfiit  tQkisf  Nisu 
turcs ,  niafis  âuiî  ^ux  P^^fôsmes  y^tfeft-àkUre^^âfeuxf 
Naturel  eio^pletos  qm  ftifi^  ^âidensâat)bctti^ 
cnremble  4\in€  Unîcm  Vêinû^e  fou^^cxàuinïmlà 
une  ttïêftîte  ôeitivre,  (avoir'à  €eBe  dé;riot3fe,Ebfo 
dempt:îôfi  t  ce  -q«i'6n  ap|>d}e  ^  un^  ^nrMnb/ii^bill 
bien  qu'il  (bit 'V^i  qtie  tes  d£W|  NiturajcoBcoi^f 
rent  enfemble  à  une  même  œuvre ,  (î  eft-ceBimSS 
y  a  quelque chofè  de  plus,  Car c^^iqdelioxâ^Ql^ 
ou!  cette  union  relative  ad  fl^ni^  fxc^pooi 
étàblir.lft  èkpreflSbns  de  PËciîtitee  9  ^fi 
mxtWfUfokâ  Aéfmte  thaif  jlk^^ie^'û^  éà 
Marie  éfr  Dieu.  Csât<miizAm^^^^ 
caufes  partiales  qui  concourent  à  un  mêmei^m^ 
Punc  «ît'ftïtfe  Fautre^    Oïl  dit^^^w&riîfc  »ns 
FËcok  ;-5i>r&^  hmm  ^^FtrmH  imiitm^^mÊsk  ^aa 
cela  lén*  *«  ^t  pte  cSire  qiic  .^  homuRiÛ 

que  J&99m  fiff^m  Sot.'  41.  Cette  àfi%)cc')i'fiârfpi 
une  finfple  union  ^  côtifènreaÀenib  ;  ^tie^pi^^ 
de  défiiis,  &  d'ihdfeâtîoé,  Otr^  qooyt  cjoâiir^ 
tres-certain  que  les  ^ânisf  ^  t^  pemâa  âê  .j^^ 
Ghrift'h<>itiine  entité  toôjow»  tn»^&u^"%ux 
fretiÉfes  8t  au^  déilfeins  de  la  Divmité  /Jes«xpoâ> 
fibh^^de  ITEcriturç  font  trop  ferterpmriîiL^ns 
fondées  igdc  lîir  cela ,  fie  JamaBi^Apêtrci  rfBfiwfej 
que  Diw?*  4  tacheté  tEgUp  fat  fimpng  y  I  tMfc  la 
Divâritë  &  l'butnaniti  il  iï*y  'côt''eri  qlftjnp  fini* 

Slè^tmicHi  de  confentemsemrj  trioîns^imtr jata^cè^» 
dît,  que  fàPàréUa  efiéfam  tbm,'C9xmimai^}S^ 
pàsfeitfon  ami,quelque  conftntement  cçfikfMàS^ 

mort  de  JeâiSeChriÂiiafnime  «m  prixinfi^itii'qvS 
Ie;fâitoit  pourXiàtisfiiÉid^ce  ihi^'l^coat&t^^ 
Jïe  fiiffitpas.  Un  îtoy  ^pour  toirfa«ir  ènccr^ 
fait  fon  îorviteur  ou  fen  efëlave  î  ne  comoMÉn^. 
pas  à  l^âion  de  TeicWe^  ta  ti^natedîgnîel  W 
doit  avoir  une  adbn  Royallc.  ffi- 


lac  Oiiônifd-idiili^  Ph^ma^é.  »  ni  fine  fiœple  io» 
âud^iiémt^dii.  Bfit  ^dim  p^  que  le  Pilota  fyt  (m 
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aoœcDiïcj^^Mgm  4e jb  Nature  £tiviaa 

bb  qtiâqufelques  ijçrétiques  ^mcieiis  Pono^eoie^ 

^n^.jh/kàmfàsat^  pc^eçque  cftiaunipn^  un 

E^^^iflA  \  .ficl^ftmàiiWi  Ciwf  à  proprement;  parler 
st.q[i%â;£pasrjpo0ible  q^éi^  creatiuie ^ui^e .^iiclier 

|â»niéi^  i?eo  ne^fieiit  l»e  Iïomc^  qui-  ii,& ici:,  i|p 
^^imftMikii,^èÈis^  eftftei9ni^/pcir 

«îoà^fjttâlo  qu^eft^Pdmofii âe  lame  nvecle^sorps; 
cù^lm^voittâ^^  fi^efk  p»  kibrme.  4e  l'^Bm^icé, 

^^^^i^iOcAc^noiim  ou 

jbvE^édDfK^  que  la 

Bedw»ÀsrtÀr|Sb  du  ¥i^  N^tiM^ 

Isepname  ;  firàtr:  lut  toe  désormais  p^rfemneUe, 
c'dbi^e  ^  ^  pour  luf  apparté  w  ^  tellç  ibite  ^ 
^ue  ta  noms  »  fes  à^i&&st  ^  les  propriétés  ,  (^ 

Z  3  droits. 
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droits^  a&ions^fes  ibufirances,  iâ  fubftance  même; 
en  un  mot  tout  çc  qu  elle  a  été  toat  ce  qu'elle  eft , 
lai  dppartieoue  perfonnellement. Ainfî  les  deux  Na* 
tures  (bot  unies  eu  unité  de  Per fonne  ,  non  qu'elles 
fè  touchent  d'un  contaâ  Pbyfique  ;  mais  parce  que 
commelaDivinité  eft  naturellement  &  étemelle- 
mem  au  Verbe ,  l'humanité  y  eft  auffi  ,  maisdafis 
le  tems  >  &  par  un  aâe  libre  de  (à  volonté  ,  & 
non  naturellement  Cbft-là  à  peu-prés  ce  qu'il 
faut  fâvoir  touchant  cette  union ,  de  laquelle  il 
faut  psffler  trés-fobrement  »  Se  praidé  ^rde  de 
n'en  ^pas  un  ol^dc  curio&é. 

Section    II I. 

'Des  deux  natures  Je  JefuS'Chrificanfideréts 

ap-és  leur  union. 

Q liant  aux  (uites  de  l'union  des  deux  Natu- 
res ,  il  faut  I.  r^etter  l'9reurdesËutichieiiSf 
iqui  difbient  que  les  deux  Natures  avoient 
été  confondues  après  leur  union*  Voyez  la  réfu- 
tation de  cette  erreur  dans  les  Thefes  Dt  mmnê 
Hjfofldtica. 

il.  Les  mêmes  Eutichiens,  ou  du  moins  unç> 
grande  partie  d'entr'cux  ,  difoientauffi  quclana^^ 
ture  humaine  avoit  été  engloutie  par  la  Divine  ^ 
de  forte  au'èfle  n'avoit  plus  fubfîfte  après  l'union, 
&  ils  fe  {ervoient  de  l'exemple  de  la  cire  qui  eft 
confumée  par  le  feu ,  &  qui  devient  feu  ,  &  de 
celui  d'une  gome  de  vinaigre  qui  feroitjettée  dans 
la  mer ,  laquelle  perdroit  &  £i  forme  &  fa  confia    , 
Aencç  dans  l'abîme  de  l'Océan.    Contre  cela  il 
faut  oppofer  tout  ce  qu'on  trouve  dans  l'Ecrku* 
re  iâinte  qui  marque  la  vérité  de  l'humanité  du 


i>  s  J  E  s  V  s  -  C  HJt  iST.  Lit.  III.  Ch.  II.  ^ 
Sauveur  pendant  fa  converlkion  en  chair.  Jen^e- 
nore  pas  que  ces  Hérétiques  prétendoient  éluder 
la  force  de  ces  paflages  ,  en  di&ot  que  ce  que  J&b 
ius-Cbrift  a  parlé 9  mangé,  bû»&c.  n'ttoitquen 
imasnation  8c  en  Pbantôme  j  mais  cela  fe  rdbte 
par  ie$  mêmes  raifbns  par  lesquelles  nous  avons 
réfuté  ci  deflTus  Pq)iniondesDocéces. 

IlL  II  y  avoit  d'autres  Euachiens  qui  preflèz 
par  la  force  des  Pailâges  de  l'Ëcricure  ie  rédui* 
foient  à  dire» que  cet  engloutiikment  ae la natu« 
re  humaine  dans  la  Divine  ,  n'étoit  arrivé  qu'au 
moment  de  la  glorification  8c  de  l'exaltation  de  Je<> 
fus-Çhrift.  Mais  cela  même  (e  réfute  par  la  peuve 
iènfible  que  Jffils-Chrifl  voulut  donner  à  les  Dif^ 
ciples  de  la  vérité  de  fa  chair  &  de  les  os.  Fojez,  imj , 
dit-U,/0#rÀjff:3tmff/,c4r  un Efirit  n^a  ni  chair  ni  os^ 
comme  vous  rùi^jez^cjHej^aj^  Que  fi  l'on  dit  que  cet 
engloutiflcment  n'eft  pas  arhvé  après  fa  rcxiirrec-. 
tion^,  mais  après  (on  ateenfîon  au- Ciel» il  fautop* 
pofef  .ce  que  l'Ange  dit  aux  Apâtres  après  cette 
afcenfîon.  Ce  fcjus  •  cj  ftti  s  été  élevé  en  haut  éPa-^ 
V^  "t/oms  a»  Ciel^  viendra  atufi.  ^mc  veui  Pave^  con^^ 
Umplé  aSantém  CieL  j_. 

ï  V.  Il  faw.  auffi  rejettcr  l'opinion  de  c«|«;: 
qu'on  appelle  demi- Ëutichien^  ,  laquelle  porte 
que  l'union  des  deux  Nature  en  Tcfus-Chrîft,il 
en  arefultéuhe  troifiéme^qui  a  été  cômpoféedcs 
deux  autres.  Cette  erreur  confifte  plus  dans  Tex.. 
preifîon  que  dans  la  cbofe  même.  Car  bien  que  Iç 
Théologiens  ne  veulent  pas  admettre  cette  troi- 
fiéme.  nature  compolee»  en  quoi  ils.  ont  raiion,  (i 
eft^ce  pourtant  qu'ils  ne. s'ao^ent  jpas  du  ter- 
me de ,  con^fiÙQn ,  diiànt  gue  Jefus  -  Chrift  eil; 
comppfè  de  deux  Natures,  Quoi  qu'il  cnfoit, 
il  efl  plus  fur  de.  n'admettre  pas  cçtte  trpifiémç 
nature  »  reiiiltante  des  deu^  autres. 

z  4  ;v. 


V%  H  fmt  rejetter  l'err^eiu:  de  ceux  ntiÎMM^  crû 
que  les  deux  natlirel  3fiafX)ient3/par  0îéf  a{>r6s 
hûf  union  toutes  leur»  qualitCK^cOentieUes  tjC^û 
été  l'ppii^ion  de  ceux  qu'oir^i  appela  Aùn^thêi^ 
tesj  qui  ont  crû  qu'en  Jefus.-*Chm^^il  ffl^^toit 

Îu^jne  îèuie  volonté,  &  une  feule  opération. 
>ette  erreur  fe  réfute  par  à^  paflkgèslformdi^de 
PËcriture  Sainte  ,  où  la  v<^nté  hutnainç  fiSa^ 
tribuée  à  Jefus-Chrift^  comme  quand  il  dit» 
P^re  ,  ^U  efipùffihU  ^me  cette  cwpe  pé^\itmÊrà  di 
ntùj^  Tout  effets  tien  pomt  ce  qnejt  veux  ^.k^tib 
fwe  tu  veux  ;  ^  Et  où  Popératioa  dc  Ja  oaturo  Jbu^ 
n^aine  eft  diftinguée  de  la  Dwine  y  êc  la^Dnâtnt 
de  l'humaine,  comme  d^ns  la  réfuireâbbaidùLa-' 
):are,  où  la  parole  que  Jefus-Cbnii^pBÔKtace, 
Loutre  Jeti  âehars ,  eft  Pôpjération  4ç  itm.  Buôrif 
nitc;  &  Popi^fatfon  de  la  vie  de  Ltïarr^Wfc^fÊlte 
de  la  Dfiyjnité.  U  faut  donc  conftaâimtot  tenir 
que  Ics.prppriétez  pffenticllesà  rfwjuft  ttattircont 
cté  contervécs  en  Icu*  cijtier:  La  Oi*wifc5>aaté 
lesfîeDne$,&  l'humanité  ^fS  les  jQ^hrtoif  imi 
qu'ii  s'en  foit  fait  aucune  extinftiort*  ,  ^^ri  /  • 
,  Viv  u  ne  faut  pas  auifi  s'imugipcr^u^l  fe^it 
fait  aucune  tfansfuûon  Qu  <OQnmmï^i<Mt  réelle 
des  prçpnétez  Dwmes  da|is  jâ  mtiK)?  Immim^f 
comme  le  le  font  perfuadi^z.  ceux  que  r<m  appel- 
le les  Vhpjukfùres ^Ç3^\  v6Ulet|t .qu'en yçii^lwli*- 


vin  qu'il  eft  incommoicablei  k.-^réatjmrcj'te'fi 
en  vertu  dfe  l'union  ^  çette^  vertu  %  ^&fr€Ortmtini- 
quée  à  la  chair  y  rien  n'eropôche,atifli:<Ju'on  ne 
dife,  que  l'infinité ,  la  toute -paiflâjïç^w* les  a^ 
très  attributs  de  Dieu  lui  ont  été  <0nrthuiniqu» 
Or  que  fcroit  cela  ,  fi  çc  n'eft^^qoe  la  chaîr  anra 
été  réellement  changée. cft  ^à  Divinité?  D'autant 
•  .     *  plus 


\ 


p  E  Je sus-Gn  fc  ist.  L<Vr  ttl.  Gh.  II.    a6^ 
vins  ne  déférent  tHMitiâe  FËfltete'4r%>ù  ^U%tf^ 

tï^ùtsT^Éfis:  la  n«mfê'faàniMfiev  il  s'y  «fl^  ^âffi 
nne  réelle  *  (XMnmiàueathJl»  de ,  l'E^Bèhcè  i  '-  ie  ^tii 

Vil 41<^  t!tp«ti«  oifit  Icaribft^^ 

ijiation  ^  h  Aaéttfication  i  pleine  8r  j^rfeité  V3e'  la 

nature  butnaine  ;  Car  quoi  que  tKHtâ  œneeviofis 

la  fiiniftific9tk>n  de  k  i3ifttià¥  etonr  léxxat>sdeJ(V 

fiis  -  Chr^  «  été  eomp<^ ,  8c  ia  |jufgStion  4c  la 

corrctptioii  dri^ndle  ^  comme  quelque  choie  qtiî  a 

précédé  fûiiion,  fî'dt- ce:  néanmoins  qtf cUé  n'a 

été  feitc  que  potô*  Pàmôiir  de  Puriioh  j  outre  que 

k  plénitudii  dés -mcesf  du  Saitit  Efppt  i€pœdvîês 

dans  PaBfïè  «fe  |em8-<;hrift  jcftuire  :  véritable  foi* 

tc^iquî^doipfécrafamcîetië  a|>ré^  Plncatnation*    • 

"/  VI  H;  -fifeui  taetd?e  à«ffi  en  ce  rahg^lés  aiii 

très  don^  qcff  0Ée  été -rendus  dansTàïne  de  Jè- 

fos  -Chrîft,  &  qui  fèriHèlfemcnt  font  dîffiAfts  de 

.  k.Saaâ:ificatic&i,tèl^  <JUe  i<^  les  dons  de^côh- 

noiilânce ,  b  pértétfetidn  de  l'HprîÉ  ^  la  force  du 

raîfonifeff^t  -i  îre.    Gepetfdtot  il  &ût  remar  - 

qucr  m' |)Q[flrantr  que  bien  que  ces -dons  ayant  été 

^  ftiitw  de  l'Union  Mypoftàfïquc  ^  tïs  ont  été 

■l^îiiânr  fcommuniquefc  â  Jcf^s  -  Glmff  ,  pâtr^  dî- 

^rs  d^^Fez,  feldn  fe  diflKrence  de  fô  â^ô  &  de 

IXr-i^te  autrelîlitcdeMncamatîohcff  jcjuela 
iiatuçelittiààinç^'aMctéfëiifdu^  dti^lte 

&  del^dôrâifen  «tigiétîfë  Aïs  ciéàturei,~fîdrt  ciï  foi- 
mêmenip&fôi^^raè vpÉis'  qu^elfe  d[l  eflc^imèmè 
Une  création /ihaiïenlapfcrfonne  ,è  cft-à^ire  ,que 
toute  la  PWfônnedani  laquelle  eft  la  Pivtnitc  & 
Thumanité ,  eft  Pôlqct  ou  le  terme  de  nôtre  ado*» 
ration ,  bien  que  la  rmfon  formelle  pour  laquelle 

noua 


^  Traite^ 

nous  adoioos  cette  Perfbone  fok  ion  infime  ]>U 
vîoite* 

X.  Eofin  une  autre  fuite  de  llncarnadc»  eft^ 
que  h  nature  humaine  (osl  éteroellement  unie 
avec  la  Divine, &  que  jamais  elle  ne  fera  diflbû* 
te,  car  c'eft  qn  axiome  dans  la  Théologie ,  .Q^ 
fimel  Fèrtitm  ffflmfj/b  nunqmim  dtjfmmet.  Mab  di- 
rez vous  9  puis  que  l'union  hypoAatique  n'a  été 
&ite  que  par  Oecooomie  ,  afin  d'opérer  le  iàlut 
du  genre  humain  &  la  rédemption  de  l'Eglife ,  ne 
femole-t-il  pas  qu'après  que  cette  .oeuvre  lera  en- 
tièrement achevée,  cette  union  doit  ceflèr  puiC> 
que  alors  elle  ne  fera  plus  d'aucun  vlàgef  Je  ré- 
pons ,  que  l'oeuvre  de  la  rédempcion  m  quel<|ue 
chofe  de  fi  grand ,  qu'il  eft^  de  h  Sagefi^  Pivide 
d'en  conferver  un  monument  étemel  en  la  ful>-. 
fiftance  de  l'union  hypoftatique.  A  quoi  î'a]oikc 
qu'il  ne  fembloit  pas  convenable ,  que  cette  na- 
ture qui  durant  fa  converfation  ai  l'erré ,  Scpar 
une  longpe  fuite  de  fiécles  dans  Ql  demeure  dans 
le  Ciel  a  (ubfifté  dans  le  Verbe»  vienne  à  en  être 
détachée  &  fàfie  après  cela  une  Perlbnne  à  part. 
Outre  que  (à  deflination  naturelle ,  dans  le  mo* 
ment  quelle  a  été  formée,  ayant  été  d'être  jointe 
à  la  Divinité ,  il  n'y  a  nulle  raifon  à  dire  qu'elle 
en  doive  être  détachée.  Car  Dieu  n'a  pas  accou- 
tumé de  changer  ainfi  les  deftinations  naturelles 
des  choies,  &  il  fèmbleque  pour  rompre  l\inion 
dont  il  s'agit ,  il  faydroit  détruire  Se  anéantir  la 
natiu'e  humaine  de  Jefus-Chrift  ,  ce  qut  ne  fe» 
peut  pas  concevoir  que  Dieu  fsffe.   Enfin  l'£ai- 
ture  Sainte  iêmble  être  expreflè  Jà  -  defliis  i  car 
l'Ange  dit  à  Marie ,  parlant  du  Fils  qu'elle  coo- 
cevroit  en  fpn  ventre ,  &  dont  le  nom  fcroit  Je- 

fus.  Le  Seignemr  Di<M  lui  domiera  le  Tt^^^  deD^ 
wdjon  Pire  ,  d  il  régnera  péf  UMdifen  de  Jacoh 

itir*   ' 
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DE  Tesus-Christ. Liv.  m.  Ch.II.  %Sj 

éimeBimem  y  &  il  nyatêrd  nuKefin  i  fin  Rtgne^ 
De  mêHie  Daniel  7.  U  eft  dit  deceFikdelliom* 
me  qui  vint  avec  les  nuées  desCteux,  quey&Z)«« 
minaiim  tfi  une  Damnation  AemeUe  &  qni  nefofl^ 
fira  f&int  »  &  ^ne  fin  Régnt  ne  fit  a  foint  àiffifé.  Ce 
(pn  £ût  voir  non  feulement  que  le  Fils  de  Dieu , 
le  Verbe  écemd,  r^;ncni  à  toujours  enqualitéde 
Dieu ,  mais  que  ce  i&a  ce  Fils  de  Phommef&œ 
Jefiis  Fils  de  Marie,  c'eft-à-dire,  le  Verbe  in» 
camé  :  d  011  il  s'enfuit  que  l'union  hypoftatique 
ne  fera  jamais  ébranlée.  La  même  chofe  liiit  auffi 
de  ce  (pie,  APOC4  2i«dans  la  defcription  que  Saint 
Jean  £ut  de  la  gloire  éternelle ,  que  les  élus  de 
Dieu  po(!ederont  après  le  dernier  jour  du  Juge- 
ment, l'Egliiè  eft  appellée,  CEfouh  oh  In  Ftmw 
de  t Agneau.  Ce  qui  £ut  voir  que  la  Perfbnne  in- 
carnée de  Jefiis-  Chrift  fobliftera ,  car  on  ne  peut 
entendre  par  PAgneau ,  que  cette  Perfonne  in- 
camée. 

S  E  C  T  I  s  O  K.      I  V/ 

T>ts  'vfages  qifl  Von  peut  îiftr  de  U  Voc^ 
trine  de  V incarnation  de  Jefus- 

Chrift. 

MAis  après  avoir  ainfi  confidéré  la  Perfbnne 
&  les  .Naturts  de  Jefus  -  Chrift ,  à  l'égacd 
delà  Doârine  Orthodoxe  qu'il  en  faut  tenir,  il 
me  femble  que  nous^  ne  ferons  pas  mal  de  tour- 
ner les  yeux  iiir  l'uf^e  qu'il  en  faut  faire ,  tovc 
dans  la  méditation  que  nous  en  faifiràspour  nous^ 
mêmes ,  fbit  dans  la  Prédication^ 

I.  Le  premier- irisée  £c  le  m<iim  important 
eii:  de  &ire  de  lllncamàtion  un  olgct  d'admira* 

lion 


la  Chaire  9  nais  il  y  faut  ^edes  janéâce^;  ^ink 
tomber  f»S'tku»rcx^4>àt^bQi^^ 
dkateaB^rqm.afiembleiitJâiAga^  lita^ 

lidiéiês  que  Puoioti  h|f{Mmi6ttilçUr3f^^ 
»»Il8r  dkcttt  due  €8tt&  utiba  en^  admindii^^^q^ 
,»l'Inâ&i  y  «ItiaîQt  awc^ >k  Fim  4  hlfphmmmda 
«tow  lc9  ém»  atec  le  «éano^  le  Ciékofir  eMM 

»lc  Pârft  d^enné  «ft  devenu  Hqee  aurc^idil^ 
^  tudes.  du  teais  ^^pie  kt^aréleétciacitealiûf^ 
j»aue  celui  qû  toimoit  âttsiks  sdësw^^aapft 
«ydans  le  berceau,  celut  qui  poft^touaoKncmfaN 
s»8c*qm  rie»  J^Uaiveisen?  fes  tea^^jfe^bwehyi' 
„pédebattdd[cttes,8D:.  ib  |ioââèitt i^ pcrife'itf 
veuë  cds  Anuthéfes  ^  Se  «tiiiûq^iienit  f|iw  dteiftifi 
plus  beiie^ctofe  du  lûondeh,  tie  te  £ài9^[i»ii8^ 

S'il  fimt  étire  r^  en>  t^e»>^fai^teiqiâtm 
it  jamais  épuîfer  des  |K^ets  ^  mte^iiiURif#s 
ne  cpadttnherai»  donc  pai^  uà  kàmmeaBbMài^ 
ra.  Se qmtpropoferà  ceMyAiéie  eomitifc  wie  is9 
grandes  mier^eiltes  de  kRel^ie^yimiUalJe^défte 
que  KekkûfùSk  iôbrematic  &  d'aneipaifi6iti|Ms^ 
po^tioiinée  1  rËfpm  hiUnain.-^ut  Vét^vffPp'^ 
non  pour  iWcaMer  par  an  nombre  4ofiol  tfâCL 
preffions^^contrepoimée^yqui  dans  ie  &bch^vîM^ 
fient  tcms&  à  une' même  ditrfèi^  <^aàkd<)tf{SM( 
trs^eia  ëette  inadàie  IcMiiiie  imick^^^ 
ration ,  il  vmiàk  mieux  garctevlecaraôà&éofiv^ 
teur,  que  celai  de  Dédiœutteur^  caçi^Àcu'i»^ 
^  il  n'y  a  rimquifmi&  pdus  à  'la^  RM^ôâ  Cfav^ 
tictmc^  qee  a:s  pedcs  Eledan^û^  wfA'^y^ 
Sntt  inerreâle  en  eataJBànt  |WJidô±dmpiqibM^ 
On  ne  âuroit  s^tiiaginer^quexe^  gpsfuià  ^ibek 
KërieufMient  ;  iikîint^  cèimœ  ihk&Nfli^l|r  A^^ 
toriâsm  CTtatiquofc  UAuwk  c&Sonsf,  ;perâisUé 

qu'ils 
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^q^sSiiM^oiààj^]^  ûk  ua  Comédien 


t.     .  !        i      ,    <l  fc,I       ^       / 

w-ar       -r    tr.    ir :i  _ 


fgiSb  dJK^fiîaii:  i^n.9duk^:-dÉis,coctc  onviej  'Or 
iMÊXjpetûL^Vf^^tim^féÊmt^^  m  deox  maaétcu 
i^'p^if^Uéè^Tto  dfr^qn^ctte  ftitrawi  le  6crat  de  jfe 
nfiîiiwiwiîijiiii  dteit  f^mm^t^  iniâfiâUcà  £i  créa- 
MitK9  ift>ipàrticd[iaciDett  aux  faooioaBSj  'ca  tic- 
wapL^iâmtiicit  ûn^v3a  imc  £ç  la  nenfac^^ 
qnisifittdr  Trotte  ide^br  DkiiBié»  «a  ddTus  des 
ïïiPÎHgyàgcéir  teides^^^uUËmoes ,  cei^k^ndife»  des 
jSi:â|g^$;^a\idiiH^^  émvciiQr 

§«Mîâcàbeot aafcc.iiaiis  Diefi  par  tse  Aïoyea  eft 
^fc^QUidéiiocre  Maître  fiôtre  frère  ras  de  nos  os 
fibdbniîcfejnirecMif'^  jRsr  i^c  moirat^ 
Whîié^  uma/hs^vb^  Jes^Drè- 

ebfaitdirpîdbé ,  fa«  CôrApcwurtantirabwtif^ 
dEK^rjitÉioUoieide^k^^J^^    A  icdà  Pou  peu 
e^ypflOfvamp  |xi^       aaxfeisi^'|M»ayoQs  d« 

cmt^miidQîoitaeiiiriE^  jua 

caiByiîdirtPifBal-cft  qJitifBaîleOiefidn^^    de^k 
Qa^:^Êtc  k«flré|ttîaodu^|3i^6t^ 
fi^le  f3bc£d^imi¥re  de  la  Nature^  lî^à^jai  veux 
dûsi^fiMÀ.iaiaÊttt^  Honumif  IMea 

]ttl^^iiâÂ3ciil.iiLJciM  iisindle  wfxpla 

àm^s  >dbi  fciemiar  jyafiÉr&i^  âè  cai  amc^am^ 
»te$  le  fi»^  jf  jàé  Êà^^^œ  l>'iiD 

6it^t^tT<i^e&idRMfcdH6,  .&  Pautsre  a  été  1 A^ 
dnib:Spxîuiéfcj6ciQâBfta;  SJim  &it  pwr  «idri- 

deâme'.|(oiai.|»eàplGC{lriî2^ 
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U  vùlmé  Ji  Phpmme  ^  ms^  de  Die».    La  Sagcfie 
Dîviiie  parut  en  la  formation  da  pémfer,  en  ce 
-que  toutes  les  perfeâions  répandues  en  toutes  les 
autres  créatures,  &  trouvaient  raflèmblées  m 
rfaomme.  De  finte  que  Pon  peut  dire.  Ici  hùm 
:corporeUemait  toute  k  plémtude  de  la  créauue. 
Mais  en Jefiis- Chrift  Dieu  a  raflemblé  toutes  fei 
oerfiaftions  inefiâbles  »  ion  Ëflènce  même  &  & 
Nature.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Saim:  Paul,  ^m'enbi 
béAite  cerpûreUement  toute  pUnitude  de  De$$e\  Oa 
pourroit  Couder .  ces  confîdératiom  plus  hm ,  & 
l'on  peut  dire  que  fi  cet  uÊgê  eft  bien  traité  & 
manié  adroitement,  il  eft  beau  Se  cassable  defsdre 
imbon^feL 

ISl,  Le  troifiéme  ufige  eft  de  tourner  k  mé« 
•ditâtîon  iiir  Pamour  infinie  de  Dieu ,  qui  paroit 
:d»s  l'envoi  de  Jefiis-Chrift  au  Mcmde ,  &  cette 
ramour  peut  être  rélevée  I^par  la  comparai£>n  de 
&  M ajefté  avec  notre  k^ËlIè  natureUe.  IL  Par 
les  crimes  &  les  ofïënies  que  nous  avions  commi- 
iès  contre  lui.  lU*  Parceaue  ce  n'eft  pas  nous  qui 
l'avons  recherché,  mais  lui  qui  nous  rechercne. 
IV.  Parce  que  c'eft  fi>n  propre  Fâs  qu^  nous  a 
envoyé.  V.  Parce  qu'il  lui  a  fidt  prendre  nôtre 
nature. 

On  peut  encore  outue  cda  confidererdans  cet- 
te Divine  Oeoonomie  l'amour  infinie  de  Jefus- 
Chrift  luy-même,  qui  a  voulu  fe  retêtir  de  cette 
xniieraEde  forme  de  Serviteur  lors  qu'il  étoit  dans 
la  forme  de  Dieu ,  &  qu'il  s'eft  couvert  du  voile 
de  la  chair  pour  fë  faire  nôtre  fi*ere  &  ion  époux: 
là  où  on  peut  appliquer  la  parabole  du  Bergpr 
qui  a  ouitte  lesquatre-vingt^ix-neuf  In^bis, pour 
aller  cnercher  fa  brebis  peidûë  dans  leDé(èrt:Ët 
l'image  de  Jofeph  qui  quitta  (on  repos  &  l^rmai* 
Iba^d^ibn  Père,  pour  aller  d»cher  (es  fierez i 

s'«- 
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^expo&nc  pour  cela  à  mille  daogersL 
;  V.  On  le  peut  encore  tourner  à  un  uûge  de 
ânâHfication,  en  &i(ànt  voir  Phonneurque  nôtre 
ïiature  a  d'être  jointe  avec  la  Divinité  en  laPer- 
fbnne  de  Jefus-Chrifty  ce  qui  nous  oUige  à  nous 
c^ûtner  nous  mêmes  allez  pour  ne  nous  pas  de$« 
hotK>rer  par  des  vices,  pour  nenouspas  afl^rvir  au 
péché  9  iK>urnepas  pomettre  que  le  MondèScle 
I>iable  triomphent  oie  nous,  &c« 

VI.  Le  fîxiéme  ufage  eft  de  tourner  cette 
matière  à  nôtic  conlblsSion  dans  les  affliâions. 
Jefûs-Chrift  luy-Biême  ayant  pris  notre  chair  aura 
pitié  de  nous,  puifque  <reft  en  qoclcpie  manière 
avoir  pitié  de  ioy-même  :  Il  nous  feoourra  puii 
"'^  t&  chair  aum  hienque  nous.  Et  aptes  tout 
que  pufflë  fbqfinr  cette  chair  miiërable  que 
portons,  que  Pépée  la  perce,  que  les  mab- 
dies  Paccablent,  que  les  Tyrans^k  periëcucent , 
que  les  bourreaux  la  déchirent ,  que  la  mcm:  la 
réduliè  en  poudre  /jamais  on  ne  lui  ravira  oet 
avantage  d'être  chair  de  la  chair,  &  os  des  os  du 
Fils  de  Dieu,  là  iœur  de  cette  chair  que  les  An- 
^es  adorent  daus^  le  Cid ,  &  que  les  Démons  crai- 
gnent. 
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JESUS-GHRISt. 

L IVKf.  QV ÀT^tÉMB. 

Des  Offices  ou  des.  Ch»r|P«  de  JE, 
SUS-CHRIST. 

D  I  VISION. 

B  A  iûite'de  notre  deflèin  nous  obliw 
i  maimcsant  à  parler  des  Charges  de 
I  Jefus.Chrift.  I.  donc  no»  wiam 
i  quelque  chofe  à  dire  en  génér»!  * 
1  fi  charge  de  Médiateur.  Eofmtedt- 
quoy  nous  jMiTcrons  i  la  confidén- 

tion  particulière  de  a  Prophétie,  defon  Saœdo- 

ce  &  de  fon  Régne. 

Pour  ce  qui  r^de  la  première  de  ces  «artio. 
nous  «trons  1.  les  noms  par  l<*ucls  l'EcntOT 
Sainte  exprime  la  ciargede  Médiateur,  II.  Nous 
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verrons  en  quel  iêns  il  faut  prendre  ce  terme , 
quand  il  eft  appliqué  à  Jefus-Chrift.  III.  Nous 
examinerons  en  quoy  cortfiftcnt  les  aftes  de  cette 
médiation.  IV.  Nous  en  confidérerons  la  néceC- 
ûté*^  V.  Nous  verrons  les  qualitez  qui  dévoient 
être  t»  h  Perfbnne  da  Médiareur*^VI.  Et  enfin 
nous  verrons  de  quelle  manière  Jeliis-Chrift  a  été 
'établi  !m  cette  charge.     .^ 

Pour  ce  qui  régarde  la  féconde  partie ,  nous  par- 
lerons L  Des  trois  charges  de  lefus-Chrill ,  confia 
dérées  en  commun.  IL  De  iâ  Prophétie  en  gé- 
néral ,  Se  des  noms  &  titres  qui  lui  font  donnez 
dans  ^Ecriture  Sainte.  IIL>  De  fii  Prophétie  confi- 
dérée  en  -^Ue-même.  I V.-  De  cette  même  Pro^ 
phétie,  <|pnfidérée  par  application  à  fa  Perlônne* 
V.  Diss  (qjiSacQ-doce,  entsinc  que  of^eft  unedeics 
charges..  VI.  De  fon  Sacrifice .  qui  eft  le  premier 
,  aébe  d^fon  JSacerdoce  5  entant  que  ce  Sacrifice  effc 
fatîsfeftoire  i^  la  juftice  Dif^ine  pour  nos  péchez* 
VIL  De  ce  même  Saérifiyoe* entant,  qu'il  cft  impé- 
tracoir€,  c*eft-à-dire,  méritoire  de  plufieurs  biens. 
VIIL  Dès  deux  autres  aétes  du  Sacerdoce  de  Je- 
fos-Chriïliyqiii  iMt  Plnterceffion^Sc  la  Bénédi^on. 
IX.  .Des  aftes  de  ce  Sacerdoce  à  l'égard  de  leur 
éçenduë.  X.  Pes  effets  de  ce  Sacerdoce^  XL  De 
via  Royauté"  de  lefus-Chrift ,  confidérée  en  elle- 
.^taêine.  .XIL  Et  enfin'  demte  mêine  Royauté, 
Icouûdérécf  rapport  à  fà  Pèrfonne*  il 
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•  * 

Dis  Noms  f«r  Ufyiuls  VEcriture  Sadai 
tx frime  la  Charge  de  Médiateur. 

I«  T  £  premier  de  ces  Noms  eft  celoy  de  Ufe^ 
\  jmettce  de  Uftmmc.  Car  tftoj  qte  d'sdwrd 
3  fônbk  qœ  ce  terme  a  an  paiticuliar  rq;>porc  à 
la  Natuie  de  kfbs-Chnfl  &  à  â  nsûflance  d'une 
Vierge ,  comme  noi»  Pavoos  montré  dttis  Vts* 
pficatkxi  du  premier  Oracle;  S  eft-ce  qn'ii  &ut 
atiffi  prendre  ce  nom-là  en  on  ièm  dtxcdleiice» 
ccmmie  s'il  vouloit  dire,  cet  Homme  miique  & 
fingulier  en  •comparaifen  duquel  tous  les  autr» 
ne  méritent  pas  d'être  nc^nmez  ;  ieol  ▼éritaUe  fe* 
menée  de  U  femme ,  parce  qu'il  n'^y  dcvoit  ayoir 
en  Kn  aucun  mêbmge  de  la  femence  du  Serpent^ 
comme  il  y  en  a  dans  le  refte  des  hommes^Sc 
parce  auffi  qu'il  devok  relever  k  d^ité ,  le  bon* 
heiu-.  Se  la  gtoire  àt  la  nature  hiunaine,  quidsis 
tous  \ts  autres  hommes  eft  obfeure,  miiëraldciSc 
couverte  d^>pprobre.  Dans  ce  ièns  donc  Jeiô^ 
Chrift  feul  eft  la  femence  de  la  femme  x«#'  li»xit 
Or  cela,  comme  vous  voyez,enferme  ou  marque  h 
charge  de  Mé(&ifeur.  Car  I.  C'eft  pomr  die  tf/à 
a  été  fanétifié  par  fe  Saint  E^rit  dans  &  couoep* 
tion.  II.  C'eft  par  cUe  qu'il  a  été  fait  fource  ou 
prindpe  de  fainteté  pour  les  hommes.  IIl.  C'eft 
par  elle  qu'il  a  relevé  les  ruines  de  la  nature  hu- 
maine détruite,  IV.  C'eft  par  elle  qu'il  eft  le  Chef 
du  Monde  nouveau ,  car  c'eft  encore  cela  quefi- 
gnifie  ce  nom  de  Ufimencede  Ufemme^  Mais  il  ne 
faut  pas  aller  plus  avant,  puifque  nous  avons  trai- 
té cette  matière  plus  au  long  dans  le  premier  Onu 
clc.  II. 
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IL  Le  fécond  terme  doit  ^re  ccluf  d*jt4^tm ce- 
l€0&  domSmEBsttd  le  ièrt  i.Cor.  if«  Orcenom 
qui  èft  pris  de  h  comparmion  de  premier  Homme 
dans  la  rîîktùre ,  enferme  I.  Pidce  d'une  nouvelle 
acttion  00  d'un  notivêau  Monde,  que  Dieu  a  eu 
deâcîn  de  feire  dans  la  Grâce.    Le  premier  a  été 
Pouvrage  de  6  paiffince,  de  fa  fagefle,  &  de  fe 
bonté;  màs  le  lecond  a  été  celuy  de  fa  miféri- 
corde,  &  de  toutes  fcs  autres  perfcftions  j  le  pre- 
mier conf^nt  en  chofcs  matérielles  ScTcrreftnes; 
le  fécond,  en  chofes  fpirituelks & céleftes.  II-  Ce 
nom  fùppofe  les  conformitez  qui  fe  peuvent  trou- 
ver entré  Adam  &  Jefus  -  Chrift ,  qui  font  5  que 
cotnme  Adam  a  été  le  Chef  de  la  Nature,  Jcfus- 
Chrîft  aufli  eft  le  Chef  de  la  Grâce.  Comme  c^ 
dans  k  communion  d'Adam  que  Dieu  a  béni  tou- 
t«  les  créatures  ,  c*cft  auili  dans  la  communipii 
de  Jefiis-Chrift  qu'il  a  béni  tous  les  fidèles.  Coro- 
nâc  Adam  fut  créé  immédiatement  de  Dieud'unei 
Terre  par  manière  de  dire  encore  Vierge ,  l*hu- 
mar)|té  fàcrée  de  Jefus-Chriftde  même  a  été  l'ou- 
vrage immédiat  du  Saint  Efprit  dans  le  fein  d'u- 
ne Vierge*  Le  premier  Adam  a  eu  îon  Paradis  j 
qui  lui  avoir  été  donné  pour  luy  &  pour  fcs  en- 
fera.  Le  fécond  a  le  fien  élevé  au  defTus  de  tou- 
tes cbofes  ,  tant  pour  lui  que  pour  fa  poftérité. 
Le  premier  Homme  avoir  reçu  la  nature  humaine 
8c  les  avantages,  non  pour  lui  feulement,  mais 
pour  en  feîre  la  propagation  &  la  communication 
à  d'autres  fujcts,  Jefus-Chrift  auffi  n'a  pas  reçu 

Eour  lui  feulement  les  avantages  de  la  Grâce  j  il 
^a  reçus  afin  que  nous  alEons  puîfer  tous  de  fa 
pténkude.  III-  Cette  exprêfïion  enferme  auffi  Jles 
diflfcrences  qu'on  peut  rémarquer  entre  Adam  Ôt 
Jefus-Chrift, comme,  qu'Adam  ne  pouvoir  com- 
muniqua: qu'une  vie  terrcftre  Oc  une  nature  an> 
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maie,  au  lieu  que  Je(us-Chrift  en  communique 
une  célefte  &  Divine;  qu'Adam  communiquoit 
unenaixiit  muable  ÔC^  mortelle  ;  JeTus-Chriftiinc 
immbrtelle  &  ihimtfable^'  Ce -qui  èft  marqué  par 
Saint  Paui;  non  feulement  dans  le  tkre.'de  célefte 
qu'il  donne  à  Jefîw-Ghrffli  ;  tnaîs^  principalement 
en  ce  qu'il  dit;  <3^le  pteinier  Adam  a  été  fait  en 
Mme  Tfivante,  &  lefecîtnd  en  efprit  vivifiant  y  car 
cette  ame  vivante  Ggmfic  une  vie  (împlement,  & 
ceu  -Elpnti  vivifiant  fignifie  aine  vie  raimortellc, 
qui  repouflè  la  mdrt  &  là  ftirmohte.-    \       > 

m.*  On  peut  mettre  ^n  ce  rang' k  nomdey?- 
mencé  àhibrahamy  Jécjiïer  ne  fî'gnifi&  pas'fîniple- 
mcnt  la' nature  hûmamé  dejâis^Çhrift,  &  û 
naifSuice  de  te  poftétité  d'Abraham  par^oppofition 
aux  autres  Peuplée,  triais. C'eftëricorà  iç(un?nom 
qui  doit  être  pris  par  excellence,  côtnnic' fi  on 
difoit,  ce  qui  feùl  eft  dighed'ctre'âppejléicmcn- 
ce  d'Abraham  ;  Dieu-  feparala  ûinHle  ^'Abraham 
&  la  mit  dans  une  dignité  au  deflus'ae^tôutfesles 
familles  du  Monde;  or  danis  cètt^.&mflléniêinc 
d'Abraham  ise  qu'il  y  ^a  déplus  grâh'fl^j^-dè'pliK 
nobles,  &  au  prix  duquel  tout- Ici  Veften'cif  rien, 
c'eft  Jefus^Chrift  :  PoUi^  <?ela  ^ncll^éft' appelle 
en  titre  d'Honneur  &  dte  ^o\te^  fenfèêci  tPJiha' 
ham^  De  plus  il  failt  ïcmatqûer  qif  Abrah^  fiit 
le  premier  avec  qui  Dieu'^fiSmiéifêméhf  traita  Al- 
liance ,-  qu'il  établit  cette ^ALlfaanfèe-ect'  ùl  famillç 
pcnir  la  répandre  enfuîte  fur  toutèS'^fcS'Nat ions; 
Et  enfin  que  cette  Alliaiièè  étpit  :fofld^i^rfon  fur 
lui,  mais ^ fur  fa  {tTC^ùe^En^tÀfitl^ce^  dit-il, 
feront  bénitettoUtis  tes  Nakïefii.ék  laTt&e^  Et  p?r 
conféquènt  toy^mêmè  tû^s  bénif  eri'tà  jî^encc^ 
car  la  bénédiftion  d' Abrahaiti  ne  pou\â)it-  pas  vc 
nir  fur  lui  d'une  autre  fdiUfcc,  &  d'iih  autre  ca- 
nal  ,  que  celui  de  toutes  les  Natîôhs  1  puifouc 

ce 
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ce  ix^cft  qu^MPç  feule  &  m^ebcnédiâiion  qui 
doit  proqçder  d'un  mêmè.prinçipe*^  Quand  donc 
nous  yoyonsJffus^Chriftsppellé, /4/««rtf»^r  à^Am 
traham^.  il  faut  non  fèul^cut  dire  que  c'eft  lui 
qui  redieiîlq;  tçutç  la  gloiît  &  toute  la  dignité 
dont  Abraham  V  été  hoijofé  iûr  toutes  lés  &mil- 
les  du  Mogde  j  mais  auiSi.  qujç  c'eft;  en  lui  que  fe 
récapitule  tpiitc  i'AlliancedeOieu  avec  ka  hom- 
mes, quç  cieft  fur  lui  qju'ellô  eft  fondée,  &  que 
c'eft  de  lui  qu'elle  fcjC^eirive  for  tou$ceux  qui  en 
font  participans,&  fur  Abraham,  nijêrne.  Car  pour 
faire  voij:  qu'Abraham  mêijaeaétéibcnit  eafa  fe- 
mence.  Dieu  a  voulu  qu'AJbr^hamait  rrçu  labé- 
nédiâion.derJVlelcbiiedec,  le<)uel  comme  chacun 
fait  étoituarTypedc  Jefus-Chrift.    Afin  donc 
qu'il  parût  qu'Abraham  n'éto^  pasr  1»  ibucçede  la 
bénédiaion.5  &  que  bien  ^Iciin  que  fa  feroence  la 
tirât  de.luipouJrlarépMcke  fii^  IcsNaticms,  qu'au 
contraire  jl  |i^oit  ce  qu il, en  ayoitde-là  fêmence. 
La  >Frpvidcnf e  Divine  a  voulu  ique  Melchifédcc, 
qûî  repréièntpjit  lefiis-Chrift y  le,  bénît.   Ce  ou'il 
neût  pas  fai]:,  /^  doute,  fi  le  fonds  dt  la  benc- 
diétion  deskhonjmes,  de  cjptte  béqédrétion,  dis-je, 
dont  il  elt^dit  que  les  Nadpns  4e  la  Terre  feront 
bénites  -^  - wt  été  dans  la perfonne  d'Abraham,. 
Si  la  femence  d'Abrahs^p.  tiroic  d'Abraham  la  bé- 
nédifition  qu'eUe  répand  fur  les.Nations,.  il  eût 
^  fallu,  qu  Abraham  cm.  béni  -Melchilédcc ,  &  non 
que  Melchiiedec  eût  béni  Abraham.  Cependant 
cette  dernière  choie  eft  expreflement  marquée  par 
l'Ecriture^Sc  par  conféquent  l'Ecriture  a  voulu  nous 
&ire  comprendre  i  que.  ce  n'cft  pas  Abraham  qui 
diftribuë  la  bénédiftion  ;  mais  la  femencct  feule , 
&|qu'Atwaham  luy-mémceft  au  nombre  de  ceux 
qui  1^  reçoivent^ 
IV.  La  quatrième  expreflion  qu'il  feutremar-* 
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qucr  eft  cdfe  4^  cft  dotimée  au  Deutéronom^, 
q4ia<nd  il  cflrappéllé»»  Pr^lhtte  u1^h€  Mêjfe,  Xjt- 
h  ne  marque  pas  fimpkmeht  &  Prophétie ,  faà 
en  ^néral  (à  charge  de  Médiateur  ,  ponlfflé  on 
Pa  tbtt  cxaéteflaenc  expliqué  lors  qu'on  a  o«té 
cet  Oracle. 

V.  Le  terme  <îc  'RéiempttHr<\x\\  fe  trcmvcibôs 
l'Oracle  de  Je*  ^  6c  qui  eft  (buvent  répétij  éms 
PEcriturc,  &  fur  tout  dans  le  Nouveau  *I^câi. 
niem,  eu;  de  ce  nCtfnbre.  jLa  plus-part  âé  oôéï 
qui  expliquent  ce  Titre  fe  contentent  de  èafecr 
Peffa  de  ia  iâtisfoâjion  de  Jefus-Chrift  ,  F^  's** 

23elle  Jdus-C^rift  a  donné  un  prix  pour  i^us» 
voir  cdui  de  fto'Sang  qu'il  ^  repanau  pour  n« 
péchez.   Et  il  eft  xrertaitt  que  c^ft  imc  des  piffl- 
dpales^idées ,  qui  Je  trouvent  <feins  ^^  termes  df 
Rèdem^icn  où  de  kéi$mptenr.    ^km  «t  fkm^tftf 
plus  avant,  £c  cotnpt^dre  en  généra  danscesa- 
prcfGons  toute  Poeuvfc  de  nôtre  fekut.  -  îl  y  &«: 
concevoir,  !♦  Nôtre  fcititude  {omV^xtfpivt^ 
Satan, ootre  condamnation  ]*ir  la  jjiïftîccïïivîflc, 
k  corruption  du  péché  ,  qui  tfft  -UBè  autre  ftrvi- 
ttide;  Les  iniieFes,i&  lar  mort,  ïk -en  jgcnérkltoffl: 
ce  mal  -  heureux  étà  où  nous  irions  ttsçécï 
1 1.  La  déh vranèe  que  Jefus  -  Chrift  ^  iskt  k 
nous ,  &  qu'il  en  fera  par  des  aÊfces  ^  pufflanct 
contre  nos  ennemis  <ixtéricufs,  qi»firoc,*SaWj 
les  miférfô  &  la  mort  ;  car  te  mot  (fc  i&m^ 
eft  pris  foavent  dans  cefens  dans  l'Ecriture  ,<:'tfe 
à -dire  9  pour  une  délivrance  avec  nnfain -forte,  & 
c'cft  pourquoi    Mbyfe  eft  appdté  ^tdemptèf . 
AuT^^^ç  Aâ:.  7.  gy.    ni.  Ce  q«c  Jefos-Chr» 
*a  feit  &  ftit  encore  pour  noi>s  délivrer  du  f  éd» 
par  voye  de  Sànétîfication  ;  car  cela  même  cl«» 
.xachapt ,  puis  qut  c'eft  une  délivrance  d'une  fe- 
-vitudc»  I V.  Cte qu'il  a Jaitpournous délivrerai 
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la  JjàJRicc  Divine ,  cp  quoi  coofifte  préciiemcnt  le 
prix  qtt^il  a  payé  ;  en  un  mot  il  nous  a  radietez 
&  dé  .droit  &:  de  fait;  de  droite  quand  il  alatisfw: 
posa:  tKMis;  de  fait,  qusmd  il  nous  a  {ai|^ jouir  du 
irait  de  nôtre  rédemption  9  ce  qu'il  oe  fait  que 
par  nôtre  délivrance  aâuelle.  Mais  outre  cela  il 
mit  poufliêr  cette  idjpeitié  /^/irm^f^irjufqu'à  cet- 
te nouvdle&heureufe  condition^  en  laquelle  )e- 
iûs:^  Omft  nous  a  mis  à  mefurc  qu^  nous  a  dëL- 
Vrex  Âp  tes  diverfcs  Ibyitudes  où  nous  étions. 

}^Al:Lc  nom  de  Sauveur  jlgnièc  à  peu  prés  la 
mênoe  chofe.  11  diffère  de  ccaxjde^^/rr&de^^/r^ 
de  félicité  &  autr^  fe^mblables  ,  en  ce  que  le  ia- 
\sa0c  fiippôfe  une  parce  ou  une  ruine  ^  cç  que  les 
autres  termes  ne  font  pas.  Et  Po|i  peut  fort  bien 
dire,  fie  de  Dieu  %  £c  des  Anges  |  èc  du  premier 
Homme,  qu'ils  oi<i^ik  vie,  k  gloire  Se  l'immor- 
talité ,  8(^    Mais  ôo-ne  làuroit  leur  attribuer  le 
Salut  ;  car  qî  terme  .pomme  j  ay  dit  fuppole  une 
ruïnô  précédente^  £c  enfuite  donne  Pidée  d'une 
^âivranœ  «  ^  d>in  établifl^ent  dans  un  état 
heureux^  Ëntf'e  tous  les  noms  qui  pouvoientétre 
dofmeî  à  Jefus  «  Chrift  ^  il  a  cbo^  particulière- 
ment celui -cy  de  Sauveur^  Fg/*/,  qui  repréfente 
admiraUement  bien  toute  l'étendue  de  iz  chatte  . 
de  Médiateur.  Car  I.  ce  qu'il  e(t  venu  faire  pour 
i^ous  cil  un  véritablçSalut  à  l'égard  de  fanatuœ, 
puis^qu^il  ne  confifte  pjs  en  des  chofes  temporel- 
les ,  Wisvdans  des  ïpmtuelles  &  étemdles.  1 1.  U 
cft  vTày  Saawuf  .^  Pégard  de  la  f^nitudej  car  il 
a  Eut  potr  cçk  iout  ce  qu'il  fatioit  faire. ,  6c  n'a 
la^  f ieû  d?m^sir&ir.  A  oiufe  dequoî  Saint  Paul 

àit^a^U^ifiÊUverà  ptein  cetfx  ^m  s^éffracheni  de 
Dieupur  Im,  I  ïl.  Ce  falœ  cnfertec  quatre  chofes, 
La  délivrance  de  la  mort ,  de  l'iEnfer ,  &  des-  ai- 
lles pi»tics  <k  la  Juftice ,  ce  qu'oîi  appelle  It  msl 
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fhjfiifue.  La  délivr^ice  du  .|>écbé  6ç  de  la  corrup- 
Ôon  dâw  laquelle  npusfbcQiBcs  naturellement  abî* 
mez ,  ce^qu'ôn  appelle  k  mél  pwial'  X4?âcquilîcion 
du  Ciel  &  de  la  gloii:e  étemelle ,  ce^cju^on  nom- 
me le  hien  phjfique.  Bt  pnfin  l'acquifition  .di'unc 
parf^te.faiptctc  &  <l'q«e.éntiéreJuJiK:e^/x qu'on 
nomme  le  hien  9mrM.^i}(,.  U  éft  tlon  feulement 
XiotTQ.S4uvff^  de  droit  ^inais  àufli.d'exéctMîron;&.de 
déclaration.  Oar  c'eftiui  qui- a  fit  nôtre  Sdut  en 
fa  moxt^  quifjnous  la,,matîiteâ:épar'(àpjfédication,  -, 
Çcqui  W)us  rappliqAif^puif&mtn'ent  par  fon  Elprit  . 
$C  par  iâ  Providence  ,,ji^(f^à  ee^qu'^nfin  il  nous 
en  donne  l'entière  poiîèfUon.  >  V*  Il  ayoû  été  re- 
préj^té  fouç  Ce^notsi  <3cî  Sam^ur  parj9.fiie.quiiu- 
trpdmfit  )es  I(raëlites  d^^iJ^TerrecïçiCaèaanca 
le^  rçtifanrjdu  deferti.iSçjp^ri Jèh<a(çuah  SouVérala 
Saerifig}tegçquwét«(:^Wj.u^.dei.la  captivité  de 
Çabyloneiifzar  Jorap^êii:JehQfçuali  fonf  U  mênic 
c^iolë  que  Jeft}S.  ^  j;:  -ch  .^  i  o'^t^  .x'  ' 
,  y  t  ty  Au  nom  d^f^çj!^/  ^  il  faut^ôtericekii  de 
i^V'V?  .quyui^étédepnéj]?^,^.  5C^Eteiji^$i&'enfuit(^ 
,«»  UQ]».  injfinité  4ç4ie^x*d»J^aiy^uTe%mem, 
châcug;.fait  qùç  ç'^ftJç  ùtêniê  n<^*qué  celui  de 
jideffie  parçii  les.Hcbrepjç ,  i&iquec'eft.^uscetî- 


ç^l^^re  prife  ^  4^  l'açétion  qu'on  Êi^aufrefo» 
des  peri5>nnes  ^  lor^qu'^  Içs  éleyoic à- quelque 
émii\ente  ch^ge.  Mais  comtne  l'Oaâioin  avoii; 
autrefois  divers,  vfages^j;;  Wîtôjt  poûr^jdi^îôTer  les 
perlbnnes  a,u  combat-Sç  Je^y  reodre  plusT  propres, 
$C  telle  écoit  l'Onétioi^.des  Atblétes.;-Tântotp£>ur 
être  un  figrre  de  joye:  4  cauie  dequoî  Dayiddit» 
que  Dieu  a  fait  le  virhponr  j^e^jcfàrje  ipoeur  de  fhoin" 
T^ey  &qH^  il  lui  fait  relnit^la  fac^  avec  dt  thtdk 
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n0MS  jiuhkrom  ;  nini  m^ntom  noire-façe ,  pour  nttre 
fAS  f^mUabUf  affsç  bjfoCrites  cfui  onfuH  regard  trifie -y 

tant^Epoos  Viaauguration  d'ime  perfohne^én'quel- 
4por  çbat^,:.  on  4)eutvdemânda^  avéé  mfbri ,  fi  le 
riiariâ:  dts>Câi^Pttde0i^i^âég^  ces  diVers 

U(âges?}e  répbnds^qûe^x)!!!'  ce  qài  câ  de  l^ulage  des 
.ÂdAtêbeSi,  cela  n^éiàntpaûs  pratiqué  p^armi  les  }ui6, 
maisd^lment  t^atmi  ks  Gré<^  >  il  n^y  à|^  grande 
zpçtk^BM  cjfft  le  teribe  do  Chrifi  où  de  yW2;^(f  y  ayt 
é^ixbi ^ais  pour  c^  q^  regarde  les  dêiix  autres ,  il 
,  eftjârtîdh  que  le  9.  Efprit  y  aïcgardé.  Da(nd  au  PC 
a.)ayahtdi|;5)^^  &i  RçjsdèJu  Térr&&  les  Pékfiet  Je 

-  continent:  ?iprés,  f*ï^*-D/>w  aficrd^fin'  Re^fur  St^ 
an.  G©  qui  feit  Aroirîqtte  te^iK^  cfe^i^f  regar- 
de Ponftrfan  ^^ GQflfécriitidn.  Et  ÉC 6t.^P£rer^ 
'H^^idît^iU  fh'd^Oinéiohr'  évAtifelifer  auxdebûnfai^ 
>^r>,:dÊ!  qui'de  mlrafe^l^ie^dc  Potlftion  de  con- 
fccratipn  qu'on  dpnnoit  aux  Prophètes  j  &  Aâ:. 
îb./  Saint-Pierre  parlant  dfe  la  Réfurreétion  deje- 
-luàiebiSft  après  (aGr-àafiTriôri;  Que  tmtéU  Mm- 
Jèn  ifi^^et  ^he  mainfenime  ^k^  Diêsê  /V  fait  Sei- 
:>^mipoe^iGhrffi^j,'qe  qui  à  égard  à  h  c6nië<?ratioa 
-.des  dBioys!,    :  D'autre  paît ,  ce  qui'eft  dit  PC  45'. 
^^iI}Uh  it'omDiet^M^Â^lnt  d^hnile  de  lièfie par  def" 
fils  ^ei  Cemp^mn^\  Tembte  aVoir  du  rapport  à  cet 
lobtrc-a^gé  del^uil6^ciit^>n  employôit  pour  être 
-iifll  figné  db:jô^Jà  ïï  faut  donc  dire  qu'il  y  a  deux 
OTâ:k)nâ:./prfîWëfle5*  ^^  Jefu$  -  Chfift  j  l'une  qui 
xonM^  en  iit<)AÔitti«;iQn  trt  là  charge  de  Média- 
teur >r»8D-cellé^-i^ïebrtcô^^^  al  éié  pu  générale  ,  ou 
-'partKruiierfei'  géneràlé  ,'quand  il  eft  venu  au  Mon-; 
de-,  car.dèsi tors  il  A  été  le  -Ji^ejjîe^  l^Oint  de  Dieu , 
c'eft-t'à- dire, 'établi  dam  la  charge  de  Médiateur» 
particuliépe  ^  lors  qu'il*  eft  entre  dans,  l'exercice 
.   aé^ud^  PU  dç  {a  Prophétie  >  ou  de  fou  Sacerdoce  * 

ou 


lt%  Traite^ 

ou  de  6  Royauté.  L*mitre  Onâion  <fà  &  rap- 
porte  à  l'hmle  de  joyc,  confifte  danscettteabon* 
dance  de  graocs  du  S.  EfpritqaeJefiis-ChriâarB. 
crues,  8c  qui  étoîent  r^éfaitees  par  celte  Ouâioi 
d'Aaron  dcsit  il  eft  pdflé  PC  1 }  ^«   La^mHeiefê 
ttfie  ft  répànàok  fur  fit  bai^  ,  £7  chutait  fâ^msfmr 
U  b^  de  fin  wftement  ;.  car  cette  plénitude  4e 
grâces  que  Jefus  -  Chrift  a  reçues  ne  s'arrête  pai 
en  (a  Peribnne,  elle  defeend  julques  fiir  nous  qui 
{btnmes  fes  membres  , -^urez  par/nr  tords iiU 
r^^  iPAarim.    Mais  outre  cela  ii  faut  encore  re- 
marquer,  que  le  titre  £OitH  qui  d'atUeurs  eftgé» 
néfaL&jcommim  à  toutes  lesperioooesccmâaées, 
&  à  tous  ceux  à  qui  Dieu  coffînianiquequek[Qe 
mefiire  confidéraWc  de  fi  grâce,  eft  particulier  a 
Jefiis-Chrift  ,  parce  qu^il  ^StPOàu  4e  Dieu  vus 
exceifence ,  ^ant  une  Onâkm  infiniment  é\sm 
au  deffos  de  c^e  des  a^res  hommes,  6ç  qui  lui 
eft  tellement  pn^ecj^'eQe  eS  incommunic^à 
coiic' autre. 

'  VI  IL  Entre  les  noms  qui  expriment  la  dor^ 
gcdç  Médiateur  en  générât,  on  peut  niettrc  avec 
niiibh  *cckri  tP^mmmtid  Dieu  avec  ftous.  Car 
quoi  que  d'abord  il  femMe  que  ce  tître  n'mtéfflird 
qu'à  l^carnarion  du  Verbe ,  &  qu'en  ^cteflcy 
loit  pàrtioaliferemèfit  deifîgnée  ,  è  ejft-cc  que  ce 
terme  -erferme  dans^fignification  toute  l'ceùvrc 
de  notne  iâlut.  T>kit  awc  nms ,  veut  dire<pienè-' 
%re  péché  acte  aîjlofi  &  nôtre  paix  faite  awcnô- 
tte  Créateur, que  k  lumière  des  myftéres  ttvim 
flous  eft  Gomuiuniquéé  d^nliauc,  que  PEfptitde 
San6tificatK>n  nous  eft  acquis  ,  &  le  droit  au  Pa- 
radis éternel.  En  un  mot  là  où  efl:  Dieu ,  là  e& 
k  paix  ,  la  béne<^ion  ,  la  joye,  la  (aintete,  1^ 
isoîrfbîatiM ,  fc^éranoc  ,  0c  tous  les  autres  tneas 
de  kcFeature^ 

IX 


i 


r>E  Jesus-Christ.  Liv.  IV.  Ch.  I.  ^5 
•  IX.  Je  mets  tna& iisois  Perdre  de  ces  noms, 
œkii  de  Ser%fkem  àe  fEtrmel  »  gui  eft  fi  (bu^mc 
dooaé  au  Mi^ffie  dms  ksProj^ietesCc  pttrdculié« 

œmeocPf.'  40.  Tm  ^a$  fa$  frû  flmfir  a$$  Sacrifice 
&  dti  ga^fÊti  ^  maû  tu  w?jts  ferté  {^iircHk^  c'eft-à- 
dUrCi  Tu  m-aifmk  t0»  Scnnttmr,  Et  Ef;  I9.  L*£- 
$€rmel  m^a^^fcUé  àtslc  ventre  àc  ms  Mère  ,  C^  «/ 
I0p\i  i/iâr^  ^T^K  e^  «M^  Servkemr^  Et  au  jT^^  -^«^  Srr «  ' 
wficHr'jf^e  ènp^^trA  pUàfiémj  pstr  U  eonneiffiince 
^âÊ^éL  m$mm  4e  1m.  Je  dis  que  ce  nom  fîgrâie  k 
c^Kttçe  de  Rédempteur  &  ïoa  oe«ivrc  ,  pacce  que 
fi  vous  avex  égimà  au  premier  deflèin ,  ou  au  pro- 
jet JsspA  a  été  Tapporte  à  la  Peribnnedu  Perc  j  dan5 
rorAe  de  iX>eo(mpfaie  ?  (»r  k  Père  eft  comîBC 
le  panier  Fohdateor  de  PEglife.     De  même  fi 
vous  <iveï^  égsFd  à  la  dircdtion  générale  de  toute 
cecte  oeuvre  dans  "(orn  eicecutkm  ,  die  doit  étr^ 
aoft  rappîostée  à  la  Pctfennc  du  ÎPere  -,  car  cefk 
loi  qui  m:  le  Sott?én»a' Dû^eéfeeur  de  ItJmvers, 
c}42i adonné  miïSoii  àfen  Fils,  &  Pa  eiwoyépour 
exécuter  &  voloBfCc^    lie  Ffls  donc  -à  cet  égard 
èft  ion  Mmlùx  ou  {bu  SemcetH* ,  2c  cotnme  il 

eft  dit  Ef.  -fi^  Le  émplay^th  Père  efienfis  mams , 

Et  cVft  pourqac4  m  enttftHt  au  Monde  PC  40.  H 
dit  Afe  'vem  ,  i  Bien  ^  ^  Yf^^  ^  -vebmi. 
Et  fou  vent  dœis  VEvaf^lc  il  protefte  lui-même 

m^efi  ^cfm  am  Mende ^noH  fenr  fitire  fa  whntt^ 
mm^iéi  "twlente  du  Fereefni  t^vék  envoyé.  Et  étant 
ftnr  Je  poim  d'en  form  ,  il  difoit  leaci  17.  4.  J^r 
^^  f^kfr^e'Jkr  U  Terre ^q^ajf  ^hevé  Peempre  fme  m 
m  eu  donnée  k  féàre.  Mais  fi  cela  eft^  étrcz-vous , 
pouFouoi  Saint  P^u-l  Héb.  3.  i^-t-fltjue  ïefijs* 
Cbrifta5Ft  été  étàbï  fur  la  Maifon  dé  Dieu  com^ 
me  Serviteur ,  jnettant  en  cela  ^me  grande  difl^ 
rence  encre  lui  &  Moy fe ,  en  œ  ^lie  Moyfe  fijt 
étaWi  jDommc  "Sety^teur  for  }a  Màalbn  ,  mai/iWè 


i-ui-!r=:ir^  Ij^  rTTv:  >,aw:jc  FX  le  répons» 
1  r-r  iiLi— — nri  tenr  £::3S  firrÎTgé  à  deox 


'"  I         -  —  ^^— ^c-.,^^  ---^  ^j-j,  CîiiJîeqac 


«A  -#Âj 


>î::i:  par  îçari  irE^glii^il 
rsT-TT^r  .  ZL  u^i.  nis  3*?:^'^  lîa  cr  que  Scrri-  j 
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*.^  lîiL  Tz'  du  csciniis:  aICj 


^^  r^  ^:*a  LKarmnon, 


;rr  r-:icc  ^i  i  rff-jr  -fiSxi  3r  îrc  laôrtÉtrioft 
«e-  sus  lum  msl  jc  fisr^iJcsdtmdmi^ 

^^  «««  ^ir^:xisar^  F-^x  inaTi^-air  qo^  n'cit  Scr- 
n^.ar  *  ru:  n^-^r  rx  x  <s  ck  ccvû  &  cr^endre 
,3z:^  ir  cir  ^  à:  Jus::^.  S^  et  que  David  avoic 
,3t  €îl  r«  »**a  *rvT  .^insdi^  çà  comme  j  aydic 

fi- 
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fignifie,  Th  m^ as  fait  fait  tan  Servit ettr.  Les  Sep- 
.tante  Interprètes  &  Saint  Paul  avec  eux  Pexpxî- 
(^uent  de  cette  manière ,  Tu  m^^f  a/fproprteuH  eprps^ 
parce  ijuc  Jefus-Chrîft  n'eft  Serviteur  que  par  (on 
Inçaniation:  Saint  Paul  de  même  Phi),  x.  Ilitoit 
€%  fafme  *4^  PieUf  ne  reputant  point  rofme  d'être  égal 
a  Dieu j  toHtefois  il  appris  ferme  de  Servitenr^  c'cft- 

i-dir e 11  s'eft  încarne,il  s  eft  fait  homme.  C'eft  donc 

4e  dette  irianiére  qiie  œlui  cjui  eft  Fils,  &  par  confe- 

queiit^gal  auPérc,  héritier  &  Seigneur  a  été  fait 

Serviteur.  14ais»direi-you§encore,S*Pa.ulne  dit 

psls  fîknptemènt  que  le  Fils  a  été  établi  fut  la  Mai- 

fàk  ^'iiàaia  qu^il  j  a  été  éubli  comme  Fils  ?  Ne  fem- 

blc^t-ii'jm^  qu'il  Y  a  en  cela  de  U  contradiétion, 

c^ , être  Fils  c'eft  être  égal,;&:  être  établi  fur  la 

Mài^jT;^  c^eft  être  fait. ^Serviteur  ?  Il  fembledonc 

qûë  c'eft  autant  qije  ^s'^il- difoit ,  il  a  cjé  feit  Scr- 

vîtëqr  entantqu'egaî.'Ie  répons  que  lafensde 

Sai^  Paûï  eft /non  de  faire  ce  qu  on  appelle  une 

réch^icatîon ,  en  difiîit  (juè  lefus-Ohriftaétééta^ 

bli  en^ljiialite  de  fils  pu  préciiëmentibus  l'isard 

dé  Fils,  ûîkis  âe  dire  qu'il  a  étéétajbli  fur  la.Mai- 

(oh'  àHint  m;^îere  j>rppô|tionnéc  à  Ja  gr^deur  .de 

faconBàion  de  Fils/ Car  ççcomn^ç^  eft  un  corn- 


à^jre  (î'àhé^i?aâniq:e ,  proportionnéç  ^  fa  dignité* 
Il'^cîrf  dori^' dfre  que  qi^ant  à  Moïfe  il  a  ^éte  éta- 
•  bH^iur  la  Maifpn  de  Jpieu  comme  fiipple  Servi- 
teur, mài^auè  quant  à  leJuSjCIiriff ;,  bien  qu'il 
air  été  fait  Mjniftre^  Ç'à  été  ^  négptmoms  d'un  gen- 
re de"  l^iniftere  qi^i  n  a  pas  choque  fà  dignité  de 
Elis /8c  qui  n'a  pa^  étéi'nd^ne  de  cet^e, grandeur 
naturelle  qui  le  fait  égal  à  fon  Péra,  En  effet  le- 
fus-Cîirift  a  pris  un  Miniftére  qu'aucun  autre  que 

le 


k  Fib  de  Dieu  ne  pouvoir  presére  m  tkatcct, 
n*j  ayant  que  kk  qfoi  pàt  être  le  Médiaeeur  àe 
jyka  &  dto  hommes,  le  Rédempteur  cfo  Man- 
de^  Se  te  Chef  de  PËglîfe.  L'on  peut  doonerce 
mène  ièns  de  proportion  à  deux  eomme^  gui  fc 
trouvent  dam  deux  Pal&ges  célèbres  de  KlËcrittî- 

re*  NùMf  avâ»f  vu  Çn  gl^t  comme  àe  tfmùjHt  i^ 
dm  Ptrej  c^t^'i-^iTtj  une  gloire  digne  de  t^unfqœ 
ifib  du  ¥tttj  &:  proportionnée  à  )ui.  2;  Cor.  ^. 

iV^/  fimmfs  trsn^armez.  en  la.  même  nm^e  âegbh^ 
re  engterre  comme  pair  PEfirn  dm&éigneHr^  quifzie 
cette  transformation. 

X.  Le  titre  de  Bis  de  Phomme  qui  dfc  doiffié 
pfor  Daniel  auMeffie,&qui  le crouve  fi  fréquem- 
ment répété  dans  le  Nouveau  Teffamcnt  exçri- 
tne  aum  &  charge  de  Médiateur/  Car  tt  le  raot 
prndre  non  dans  un  fimple  égsird  à  &  nature  Iïq- 
maine,*bien  qu^elle  y  foit  en  effet  défignée,nKà 
par  excellence  comme  fignifiant  cet  Homme  fin- 
gulier  de  aditiirabre  que  Vkm  a  fbuvérainemest 
devé ,  &  en  comparaâbn  duquel  tous  les  autres 
hoipmes  ne  font  rien*  C^efl  dans  ce  fens  qu*d  Iç 
feut  prendre  dans  tous  les  partages  de  PEcriturc 
où  il  eft  attribué  à  Jefus-Chrift  ,  à  la  referve^de 
celui  du  Pr.  8.  Qj^e^'-^e  tjue  de  Plmmmefmem^ei 
fimvendnce  de  lm^&  dm  Fils  de  t homme  fsfe  r$s  b 
2fi/!tes^  Car  là  P homme  &  le  Fîls  de  f  homme  k  pren- 
nent pour  la  nature  humaine ,  conGdérée  préciCé^ 
ment  en  elle*méme,  &  au  moment  de  fon  unioa 
avec  la  Divinité,  comme  fi  le  Prophète  eut  (fit, 
Qu^eft-ce  de  cette  chair  &  de  ce  &îg,  de  ccttc 
cendre  &  de  cette  poudre  que  m  daignés  Péte- 
ver  à  une  fi  grande  gloire,  mie  de  la  joindre  bf- 
p^ftatiqueraent  à  la  Nature  Uivine. 

XL  11  faut  dire  la  mémecbofede  ce  nom  dort 
Jeremie  difoit  que  le  Meffie  s'aj^llerok  »  Pl^^ 
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wd  Hêtre  ?mftiet^  Csir  ccfit^  la^m  roÀrçpt  toute 
rœuvTC  de  nôtre  Rédemption,  comme  par  Ieter«* 
me  du  fMé  ou  de  la  cùrt$mun  dn  gemee  b^mam  ^ 
nous  entendons  en  général  toutesles  parôcsdece 
taal-heureax  état  o^  nous  fbmmcstombcx  par  nô-> 
tre  dêfobeÊSanc& 

XIL  j^y  ajoute  encore  le  titre  de  Mefi^er ,  ou 
i^Afigt  de  PAMiâf^eqai  eft  dooK  à  Jefik-Cin-if):, 
Mabick  3.  Ce  nom  autrement  a  du  rs^ïpon;  k 
cet  At^  dont  il  dit  ^lé,Ex.  xg.  Feéci^  f envoie 
fm  Ange  devant  toi  afhk  qt^il  te  garde  ffar,  le  ehemm^ 
&  ^u^it  tUntred^ifi  a»  Ùeu^  fUû  Je  iay  fr^éoré.  Den^^ 
ne  toi  garde  de  le  faire  ceeerrtmcer^  &  écoute  fie  vmr, 
\  ne  t irrite  peint  jear  H  tte  pardomners^  foint  k  vitre 
forfak^d' amant  âfHe  mon  nom  efi  en  bei.  Il  eil  encore 
parlé  de  ce  même  At^e,  Ëx.;z.8c  33^  le  laffî: 
maintenant  à  part  toutes^  les  (jueftions  ^iiê  peu- 
•  vçnt  faire  for  cet  Ange^  favoir,  fi  c'étoit  eneffix 
le  Fils  de  pieu-même,  ou  un  Ange  acé.  Séquel- 
le part  il  prit  en  P  Alliance  que  Dkutraiu  avec  les 
Ifiaëlitcs  Se  dans  Pexécucron  de  toute  crate  admi- 
.  rable  Oecohomie.  On  peut  voir  fi  Pon  veut  Air  ce 
fujetsCequ'enaécritMr*  delà  Place  dans  fe  Thé-* 
fes  contre  Socin.  Il  me  fuffie  de  dire  que  Jefiis- 
Cbrift  le  Mé<£atQir  deîEvangile  efi:  appelle  àms 
Malachie,  PAnge  de  P  Alliance  ^  par  rap^rt  à  cet 
ancien  Ai^  quel  qu'il  fur,  fie  que  par  ce  tîtce  le 
Prophète  a  emendu  que  le  Même  ier oit  le  vérifia 
blc  Miniftre  du  Vtn  ctei-neUqtfilenvc^croitatt 
monde  pour  délivutt  ibn  Egliie  de  PËgvpte  fpi- 
fituetle,  fie  pour  la  protéger  &  la  conduire  ji^*- 
qu'â<e  qu'elle  ibit en  pofi^on  de  la  Canaancé* 
kfte.      ^ 

XIIL  On  peut  rappcn-ter  encore  ici  les  noma 
de  Pierre  8c  de  fondement  qox  fan%  donnez  à  Jefus^ 
Çhrift  dms  PËcsitnre.  le  pincs  ces  deux  vatus^ 

en- 


vi 


^n  T   A   A    I  T  E^ 

cnfemble ,  parce  qu'ils  ne.  fbitnent  qu'une  /eule 
&  même. idée  9  qui  eft  que  toute  la  grande  œu< 
vie  de  la  rédemption  &cfe  la  conibuâion  de  l'E* 
glifè  dépend  umquement  de  lefiis-Chrift  ^  qu'il  en 
eft  le  fiul  Auteur  9  le  centre  auqud  tout  ^xkitit, 
&  la  fource  dont  toutes  chofes  dérivent^^  En  un 
mot  qu'il  eft  à  cet  œuvre  œ  que  font  les  pierres 
fondamentales  à  un  bâtiment  *  qui  le  ibudènhent 
&  lui  donnent  â  forme  &  fa  conbftence;  le  ne  nie 
pas  que  Jefus-  Chrift  ne  sappelle  fient  dans  un 
autre  fens,  lavoir  entant  qu'u  a  été  Poccafion  de 
k  réjeâion  des  Iui6,  qui  n'ayant  pas  crû  en  lui 
ont  été  rétrancbez  de  la  communion  de  Dieu:  £c 
c'eft  dans  cette  vûë  qu'il  s'appelle ,  EfT  8.  &  ù  Pi  2. 
firrre  éCdchopement  &  pierre  de  trehttchement.  'Mais 
ceh  eft  en  quelque  manière  par  acddeht ,  2c  n'ap« 
partiennent  pas  piécifement  à  l'oeuvre  de  la  Mé- 
diation» 

XIV.  le  mets  en  ce  même  ordre  le  titre  de  JW- 
gmewr^  qui  eft  G  fouventdonné  à  Jefus-Chrift  dans 
le  Nouveau  Teftamenr,  auquel  fe/apportent  ce- 
lui de  DewuBéUeur  qui  lui  eft  donné  Michée  y«  & 
celui  de  Premier  ne  de  tûeue  créature^  CoL  t .  & 
^héritier  de  ternes  cbefès^\ià>,  \.     Car  tous  ces 

noms  ne  marquent  pas  feulementia  Royauté»  mais 
en  général  toute  l'oeuvre  de  la  Médiatiofl«  ' 

XV.  le  dis  le  même  de  ces  deux  titres  queSaint 
Paul  lui  donncyl'un  de  Pritfçede  nôtre  fikt  jHch.i, 
&  de  Cbrf  &  confirnmdteter  de  Ufvf ,  Heb.  ix.-  Car 
Prince  de falmt  ^YCXJit  dircAutçur  du  felut,  ScChef 
de  tous  les  iàuvez.  Et  c'e^  cela  même  quefigni- 
fie  l'autre  expreffion  Cbef&cenfimmatemrdelafoj] 
car  cela  veut  dire ,  celui  qui  le  premier  nous  eo- 
feigne,  nous  ordonne.  Se  nous  ii]^irelafoy,Gui 
en  eft ,  fi  je  l'ofe  ilire ,  le  premier  Inventeur  /celui 
qui  la  (butientScquila  confommé,noû(eulemenC 

en 
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en  fa  Peiiîmne  entant  qu'il  eft  un  Exemplaire 
achevé  de  la  condition  des  fidèles ,  mais  en  laper- 
fbiine  aufli  de  tous  les  fidèles. 
JÇVl.  Il  ixe  faut  pas  oublier  ici  le  titre  de  Pleige  dm 
Nouveau  Téfiament  que  S.  Paiil  lui  donne,  Heb.  7. 
qui  fi^ifie  formellement  que  leius-  Chrift  d'un 
çôté^  a. été  le  Pleigè  &  le  Garant  des  hom- 
mes envers  Dieu ,  ^^nt  non  feulement  fatisfaïc 
pour  eux  9  mais  auffi  ^ranti  de  leur  part  la  p^o- 
tndTe  de  leur  être  fidèles  &  obeï'flàns  jufquesa  la 
inort^&  que  de  l'autre,  il  a  aufli  été  lePleîgefic 
Garant  de  Dieu  envers  les  hommes,  les  afKiranc 
'de  fà  paix,  èc  de  la  vérité  de  (à  réconciliation  avec 
eu^Sc  leur  garantifiant  Pexécution  inviolable  de 
(es  promefies  ,  &  la  fermeté  éteitieDe  de  &n 
amoun    .  • 

•  XVIL  Enfin  îe  viens  au  titre  de  MeMateur^^ 
qui  çft  ^expreflemcnt  donné  à  lefùs-Chrift  dans 
rEcricure.  Saint  Pàurdilânt  i.  Tim.  x»  Tljata^ 
fiutDief^  ÇS  un  feul  Médiateur  entre  Dieu  &  tes  hàm'- 
f^es  j  àjavoir  ^eJus^Chrifi  homme.  Et  Heb.  8.  A  efi 
Médiateur  d^un  plus  excellent  Tefl^menr^  &  Heb.  9. 
.  n  efi-  Médiateur  du  Nouveau  Teflament ,  &  Heb*  \  %i 
\A  teÇùs  Médiateur  de  la  nouvelle  AlUànct.  Mais  iji 
•faut  reièrver  pour  le  Chapitre  fiavantoe  que  nous 
avons  à  dire  fur  ce  terme-là. 
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CHAPITRE   II. 

Du  fins  auquel  il  faut  entendre  le  terme  de 
Médiateur  quànà  il  efl  4pfli^ité  à 
UJus^Chrif. 

BIcpque  le  tenue  de  Médiâfctir  àinvt  ehGrce 
Se  en  Latin  d'ttn  autre  terme  que  notre  iax»- 
Sue  expdme  par  celui  de  MUu»  ou  àcM^jen  »  qui 
gn£e  en  général  tout  ce  qui  tient  le  milieu  entre 
pNkurs  chpk%^  ou  entre  une  caufê  &  (on  eâ^, 
un  ddleîo  2c  (on  exécution  jauqqel  icnslesotufo 
fécondes  font  fouvent  de^  milieux  ou  des  moyens 
entre  Diai  Se  ks  eiàts  qu'il  produit  v(i  eâ-ce 

£^9n  ne  prend  paa  ce  terme  de  Afr^M^r  dans  ua 
j^fîgraQdScfiétencbji.  Onnedbrapasparexem^ 
pie  que  le  Sokil  ibit  un  Médiateur  entre  Dieu 
ikh  Terre  pour  l'illuminer,  ou  pour  lui  (aire 
produire  fcs  moiflbns.  On  ne  dira  pas  auiS  qucles 
Ang^  firent  des  Médiateurs  œcre  Dieu  &  novs 
£>us  prece&te  que  ce  fint  des  Efprits  adminiJhaUMu 
$9:çtij$^fmrf4mmrifi  ceuxqmÂfiiventrectvmJ^hei^ 
ritageâuÇédut ,  ni  que  les  Piropliétes  ou  lep  Paffeugs 
ordinaires  le  (oient ,  bien  que  Dieu  les  employé 
pour  porter  fa  parole  aux  hommes. 

Pour  établir  ce  titre  il  feut  Qu'une  Perfonnc 
foit  employée  pour  noiier  une  Alliance ,  Se  faire 
une  communion  entre  Dieu  &  it:^  créatures.  Or 
cela  peut  fe  faire  par  deux  raifons.  L'une  eft  prife 
jde  |a  Majefté  infinie,  ou  de  lagl^e  inefi&ble de 
*©icu,  qui  ne  ^pouvant  pas  être  îmn^mtemcnt 
foûtenuè  par  la  créature,  abeibin,  par  manière  de 
dire,d'écre  diminué  en  la  Perfoune  d'un  Média- 
teur, 
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tieur»  tfin  qu'elle  puifle  avoir  quelque  propor- 
tion ayep  la  cré;iture^  La  féconde  railbn  eftprifë 
de  la  Jufticc  févére  8c  rigoureufe  de  Dieu ,  8c 
de  Pét^  de  péché  ou  iè  tm^ve  U  créature  ;  car 
de,  là  il  fç  fm  que  Dieu  hait  h  créature.  A  caiifé 
dequoi  une  réconciliation  étant  péceifaire ,  un  Mé* 
diateur  lefl:  auifî ,  par  le  Miniftére  duquel  un^i 
•jrécoQcili^i^n  fe  âflè.  La  première  raifon  établit 
un  Médiateur  que  nous  pouvoB$  a-ppeller  de  corn* 
înunjcation  bu  de  commerce.  Et  la  féconde  eit 
établit  un  qu'on  peut  nommer  de  réconciliation 
fie  de  paix* 

Au  refte  perfonne  n^ignorëqueDieti  a  tutroif 
Alliances  ou  trois  difierentes  fortes  de  commu- 
mon  avec  les  hommes*  La  première  eft  l'Alliance 
de  la  Nature.  La  fectonde ,  celle  dé  la  Loy.  La 
iroiGémie  celle  de  la  Grâce  ou  de  l'Evangile.  Or 
entiie  les  différences  qu'on  remarque  entr'èlles , 
céUe^  dlfort  conûdérable,  %oir  ,quc  TAlliski- 
cg4c  la  Nature  n^a  pas  eu  de  Médiateur,  au  lieu 
tiue  les  deux  autres  en  ont  eu.  On  peut  donc  icj 
K)ct  raifonnablemerit  demander  pourquoi  l'Allianr 
ce  de  la  Nature  a  été  fans  Médiateur?  A  quoi  u 
on  répond  que  l'homme  étant  encore  inno* 
ceqt  8c  juftci  il  fuffifoit  de  Pàmout  naturelle  q\x9 
ic  Créateur  porte  à  fon  6uvr$ge  pour  le  mettre 
en  œmmimion  avec  Die«i  làns  qu'il  fût  néceflai- 
«  d'aucun  autre  lien*  Si  dis-je,  on  répond  cela^ 
«m  fait  bien  voir  qu'il  n'y  'devoit  pas  avoir  de  Mé- 
diateur de  réconciliation.  Mais  il  ne  ç'enfuit  pa? 
de  là  qù'uri  Médiateur  de  communication  ne 
iSk  pas  néceflàir^  pour  tempérer  cette  infinie  Mg^ 
^«fte  qui  eft  en  Dieu,  8c  que4a  créature  mêmç 
innocente  ne  làuroit  foûtenir ,  lors  qu'elle  lui  pa- 
i-oît  d^s  toute  fa  grandeur  &  fon  étendue.  En 
l'Alliance  de  la  Loy  a  eu  uç  Médiateur  v 
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que  les  hommes  y  fuiTent  confidérez  non  comme 
pécheurs ,  mais  comme  innocens  Se  dans  Pétat  de* 
rintégrité  naturelle.  Pour  'donc  iàtkfàirè  pleine- 
ment à  la  queftion,  ôcidre  voir  au  juftekr^dfon 
pourquoi  dans  PAIliancede  la  Nature  il  n'y  ^P^ 
eu  de  Médiateur  I  &  qu'il  y  en  a  eu  dans  klioyy 
il  faut  fe  fouvedr  qu'CTcoreque  dans*  la  jLoy  les 
hommes  fufiênt  fuppofez  commis  s'ils  eufirat  été 
encore  dans  l'innocence  mtnrelle,  2t  que'£>ieu 
trait&t  avec  eux  iîir  cette  ibf^fînon^à)  fîeft-ce 

1  pourtant  qu'au  fonds  ils  étaient  pécheufe(l&'qae 
a  fuppofidon  €toit  faoSeii  Dieu  la'  fiû&nt  aou 
comme  de  (oiys^ihêmb^maîs.Gotnfaiedéia  pkrtdes 
hommes,  afin  dn  les  d^omnore  de  leunlpéche^ 
Dans  l*^AlLaiyedefaN0ùittfe1auconcraîre,kblionà 
mes  étant  i  fuppofez  cqmme  innooens  ôcjuftes ,  Té- 
toient  tn  eflèt&dans  lavênpsdela  çhote)  defbite 
ue  Dieu  £iiibitcette  ifiqppofitk)n,  nofi-èomme 
e"  la  part  dcs4K>mmes ^  fiwntcomme  dç. foy-oiê- 
me,  éc  comme  une  véritélqu^  flEVOtibîq  iSo  qu'il, 
rcconnoifloir."  Or  dc-lâ  û'cnitàiffok  cetpantre dif^ 
férente,  qu'a  llégard  des- hcsnmes.  dans  P^tdcla 
Nature»  étant  en  esHfettcïSique'Dieu  lesiuppofoîr, 
il  les  aimoit  d'un  amour  d'-acquielcement  ,&  avoit 
pour  eux  mit  bonté  iaieffàble;  au  licu^qu'àPégard 
des  liraëlites  y  n'étant  pas  ép  &f&ttdsqu'il$étoient 
iuppofez ,  mais  au  conttasré  étant  pécheurs^Diea 
ne  pouvoit  pas  avoir  pour/ eux  ^Qt  [amour  d'ac«  - 
ouieicemetit  »  ni  cette  même  bonté  quejevieas  de 
dire,  au  contraire  ils  étoient etr  dfet  objets  de  & 
haine  &  expofez  à  la  condamnation  de  (â  juftice ,  & 
de  là  procedoit  encore  une  troiiiéme  difièrence, 
qui  eft  que  l'amour  d'acquidcement  &  la  bonté 
que  Dieu  avoit^pour  fa  créature  dans  rAUiance 
Naturelle,  tempéroient (uffi&mment  Pédat  de  â 
Majefté ,  Se  i^foient ,  û  je  l'pfe  dire  ainû ,  que  Diea 
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adouciflbit  iës  regards  &  cachoit  une  partie  des 
rayons  de  fa  gloire ,  ponr  pouvoir  fe  commuai* 
quer  immédiatement  à  l'homme.  Maisiôus  la  Loy 
la  iuppofition  de  l'innocence  des  Ifcaëiites ,  étant 
fâufle.&Dieu  n'ayant  enicf&t  aucun  amourd'ac-- 
quiefcement  pour  eux  ,  il  fe  pouvoit.bîen  faire 
aue  puis  qu^il  admettent  pour  vn  tem^cette  faufle 
wppofitioo  9  il  fuipendrt  au  moins  pour  ce  tems«- 
là  les  eâëts  de  fa  haine  &  de  (a  Jumce^mais.  îl  ne 
pou  voit  pas  aller  juiques-là  que  de  tetx^érerré- 
clat  de  fà  Majeflé  infinie.    Il  Ëdloit  au  contraire 
qu'il  la  Içuç  montrât  dgns  toute  iâ  forde^afin  que 
par  cela  même  il  domptât  plus  facilement  leur 
fierté  &  leur  préemption.  C'cft  donc  à  çaufè  de 
cela  qu'il  y  a  eu  en  médiateur  dans   PAlliance 
Inégale  ,  &  qu'il  n'y  en>a?pas  eu  dansJdrNatu* 
relie.  Â  quoi  il  Êiut  aioûteriqift'encDîê.que  Jesef- 
£ets  de  la  )uftice  fufient  {iiTpeQdus  pour  quelque- 
tentis  à  l'égard  des  *Ifi^ëlites  ;>  en  vlertu.  dp  cette 
fauflè  fîippofition  que  Dieu  admettoît^  (i  efl^ce 
pourtant  que  la  Juftice  n'eût  pu-  permettre  «que 
réellement  des  hommes  péchetars ,  t'cis'qu'étoicnc 
en  efFet  les  I(raëlites9euilènt£â  une  comtnunîon 
immédiate  avec  Dieu  ;  cari  pour  avoirunç  com- 
munion knmédiate  avecDi^^il  ne  fuffijÈpasqae 
•les  effets  de  fa  haine  8c  de  rfa  colère  foieiitlurpen^ 
dus,  il  Ëiut  que  cette  haine  (bit  éteinte  ,  Se  qu^ 
fuccede  en  fa  place  un  véritable  amour  d'acquiei^ 
cernent.    Il  a  donc  été  néceflaîre  que  Dieu  em- 
ployât xm  Médiateur  pour  contratter  cette  AU, 
liance.  ^  • 

Ce  Médiateur ,  comme  chacun  fait  ,  a  été 
Moyfe ,  &  Saint  Paul  lui  donne  formellement 
ce  nom  dans  fon  Epître  aux  Galates.  La  Loî^dk^ 
Si  j  a  été  donnée  far  les  Anges  par  le  mmifiére  d^un 

Médiat enr.  Mais  il  eft  important  de  voir  en  qu^l 
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J;4  Traité' 

Icns  et  titre  lui  eft:  donné.    I.  Donc  il  eft 
par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qtje  Moyfe  n'^ 
pas  fait  une  véritable  réconciliatioft  entre  Dieu  & 
les  Ifraclites.    Car  outre  que  cela  répugne  à  H 
<|ualité  dejuftes  &  d'Innocens  dam  laquelle  Diétt 
les  fbppofoit  5  un  fi  grand  eflfet  ne  pouvoit  pa§ 
procéder  d'un  fimplç  homme  tel  que  Moyfe.    A 
quoi  il  faut  ajouter  que  Moyfe  lui-même  a  été 
pécheur ,  puni  en  cette  qualité  par  la  Juftice  Di- 
vine ,  qui  le  priva  de  l'entrée  en  la  Terre  de  Ca- 
naan ,  &  que  le  Sacerdoce  fut  donné  non  à  lui  i 
mais  à  Aaron  fon  frère  ,  pour  foire  voir  qu'en 
Moyfe  il  n'y  avoir  nulle  vertu  de  pro[Mtiatf on  • 
1 1.  l\  ne  faut  pas  auflî  s'imaginer  que  pouf 
Pamour  de  Moyfe  &  en  confidéràtion  de  fk  pér* 
Ibnnc  ,  Dieu  ayt  été  porté  à  fufpendre  pour  uft 
tcras  envers  les  Ifraëlites  les  aétes  de  fa  Colélt  & 
de  là  Juftce.    Une  créature  comme  Moyfe  n'é* 
toit  pas  capable  de  produire  cet  effet ,  non  plus 
que  celui  d'une  pleine  &  entière  réconciliation  ; 
fc  quoi  que  nous  lifions  dans  fbn  Hifloire  j  que 
fouvent  il  s'eft  mis  à  la  brèche  pour  arrêter  le  cour- 
roux de  Dieu,  jufqu'à  demander  d'être  effacé  du 
Livre  de  Vie ,  plutôt  que  de  voir  la  deflruéfcion 
flç  fon  Peuple,  il  ne  faut  pourtant  pas  rro^re que 
Dieu  ait  exaucé  fès  prières  &  retenu  fà  vangeance 
contre  ce  Peuple  par  la  coiîfidération  qu'il  a  eue 
pour  lui ,  mais  il  faut  attribuer  cet  effet  à  un 
autre  mérite  plus   grand  que  celui  de  Moyft. 
III.   Mais  direz-  vous ,  ne  peut  -  on  pas  dire  au 
*moins  que  Moyfe  a  fait  par  la  confîderation  qiic 
Dieu  eut  pour  lui ,  que  le  Peuple  d'Ifraël  a  été 
choifî  plutôt  qu'un  autre  Peuple,  pour  avoir  cet 
avantage  d'entrer  dans  l'Alliance  de  Dieu  ?  Je  ré- 
pons, que  cela  même  ne  fc  peut  dire,  &  afin  que 
iious  lie  tombions  pas  dans  cette  erreur  ^  la  Sa- 
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gftSh  Divinfe  a  voulu  que  réleftion  <te  ce  Peu- 
ple ait  été  faite  long  -  tems  devant  que  Mpy  fe 
tût  lié  »  8c  que  Dieu  eût  déjà  engagé  fa  parole 
pour  cela  à  Abraham.  En  effet  ouand  Dieu  ap-- 
pella  Moyiè  au  Miniftére  de  Médiateur,  il  lui  fit 
Ulnte  exprefiê  mention  de  ce  qu'il  avoit  promis  à  ' 
Abtaham  &  à  fa  poftérité.  le  fuis  ^  ait -il  j  le  Dieu 
it^irâham^  d'I/aac^  (3  de  Lêcot ,  /aj  ven  tafflic^s 
tiùn  de^  mon  Peuple  qui  efi  en  Egypte.     Paroles  qui 
marquent,  que  Péleâion  du  Peuple  d'Ifraël  avoit 
déjà. été  faite  en  la  perfoçne  a\^br^ham  ,  afin 
qu'on  ne  pendt  pas  que  ce  fût  pour  l'amour  de 
Moyfe  que  Dieu  fe  file  le  Libérateur  Se  le  Dieu 
de  ce  Peuple,*  IV.  On  ne  peut  pas  auflicïre  que 
Dieu  en.co^dération  de  Moyfe  ayt  tempéré  Pé- 
clat  de  iâ  Majefté i  car  bien  que  Ictempéranient 
fe  ibit  fait  dans  fon  Miniftére  ,  il  ne  s'cft  pour^ 
tant  pas  ait  pour  Tamoûr  de  lui  ^  ni  en  fa  confia 
dération.    C'eft  ce  que  PEaiture  nous  a  voulu 
faite  connoître»  quand  d'un  côté  elle  nous  a  aver- 
tis que  Moyfè  lui  -  n)ême  fut  effrayé  de  la  gloire 
qu'il  voyoit,  &  qu'il  dit,  lefms  épouvanté d  j'en 
tremble  y^cm^  de  l'autre,  elle  rapporte  que  Moylç 
ayant  défire de  voir  la  fàf e  de  Dieu,  Dieu  re- 

Eouflâ  ià  âetdaitde  comme  indifcréte  Se  impofix- 
le  y  diiànt  ,  que  nul  vivant  ne  vtrroit  fa  face  fans 
fnourir.  D'oii  il  paroît  qu'il  y  a  eu  quelque  force 
plus  haute  que  celle  de  Moy fe ,  Se  quelque  cou- 
hdération  plus  puifiànté  que  la  fienne ,  qui  a  meu 
Dieu  à  entrer  dans  ce  tempérament  de  gloins  S( 
de  Majefté  dont  nous  parlons. 

En  quoi  donc  a  confifté  la  Médiation  de 
Moyiè  ?  Je  répons ,  qu'il  nfa  été  qu'un  fîmple  In- 
trepréte  entre  Dieu  Se  les  Ifraëlites ,  un  Inter- 
nonee  comme  qp  parle  dans  l'Ecole ,  un  Mefî^ 
ger  réciproque  lequel  portoit  au  Peuple  la  parole 
•  3b  4  ^ 


de  la  part  de  Dîeu,^  à^Dieu^Ê  pmlelde  lapait 
du  Peuple  Oeft  pour  cela  quSI  inontoit»^fûr  k 
iDDntagne,  Se  qu'il  eoF  dûkenioit^  •âa^f  eft  p'oar 
cela  que  Dieu  mie  en^fes^imms^^li^pabies  de  la 
Jjoy  9  &  qu'il' lui  fit  Tokiin.^pgtnnr  [ëjcaiû:  (^ 


de  Moyfe^^   Dieu  JuLièvéUniinmiédTawmbntra 
volonté ,  Sr  enikite  û  la  Hianifeftoit  ou  Pfiâple  £c 
lors  que  le*  i^eupW  ACGept<»t  les  c6ndicians,  fous 
lefquoUei  Dieu  pomettoit  d'être  i^eur  j^ièu^lè 
foumettant  ea  miême  tems  iioix  AialédiQiiQns  ^'dé. 
noncées  aux  infraflèors  de  ÏÈs  ComsBztiSiè&ens  9 
Moyfe!  étdt  comme  le  Dépolkairc  dexîmif  oaïp- 
le.  Je  dis  le  Dépofîtaîre  uifijplementy  non  le  ga* 
rand, car  n'étant  le  Maîtrt^pi des  oœitrày^des 
efprits  des  Ifraëlites  ^il  ne  pouvoît  pok^hss  garan- 
tir envers  Dieu.    G-cft  pourquoi' quand)  Afoyfe 
priant  pour  le  peuple  difoit  à  Di&Jt>9tBaréfnf§tle$ir 
hkrfêfhé^  finvn  iffaee  maf  do  tùffLàvri^tXicvL  lui 
répondit^  ^m  ÉtHraPeckctCâfttre.'moy'i  j<  leffacttâj 
de  mon  Litre.  Parole^  qui  tnarquen^  que  Mûyfe 
n  etoit  pas  le  Plége  oii  Je  Garant  des-  Ifraëlites  en- 
vers Dieu.   •     ^       •  -^       '-    •   ■"'•-•    '•^•' 

Mais  direz?»  vous  encore  ,  qu'elle  :^toit  donc 
cette  vertu  ou  cette  torce  conciliatrice ,  en  con- 
fidération  de  laquelle  Dieu  fo^ndoit  lesà&cs  de 
fà  luftice  à  Tégard  des  Ifiaëlites  i  Bâr  quel  prin- 
cipe Dieu  a-t-n  choïî  ce  Peuple  plutôt  q«'un  au- 
tre? Qui  eft-ce.qui  Pa  obUgé  de  choifir  un  Mé- 
diateur pour  l'obliger  de  changer  en  quelque 
manière  l'éclat  de  fe*  Majefté  ?  Et  quel  Ga- 
rant ont  eu  les  Ifraëlites  dans  cette  Alliance^quc 
Dieu  a  traitée  avec  eux,?  Pour  répondre  en  un 
mot  à  toutes  ces  queftions,je  dis  L  que  laraifon 

pour  laquelle  Dieu  a  traitç  l'Alliance  Lé^e,  & 
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par  coniequent  (lifpendu  pour  un  tems  les  aâes 
cie ià  jyfte  colère ,  choifi  un  Médiateur»  &  tem- 
péré en  lui  les  rayons  de  fa- gloire ,  a  été  lefus- 
Ohrift  en  qualité  de  caufe  finale.  Car  comme  on 
Pa  dit  ailleurs  »  la  Loy  n'a  été  donnée  que  pour 
difpolèr  lesliommes  à  recevoir l'Ëvangile, qui efl: 
la  véritable  &  étemelle  Alliance  de  Dieu.  Com- 
me donc  par  le  même  efpiit  par  lequel  nous  vou- 
lons la  fin,  noi^  voulons  aum  les  moyens  »  de  for- 
te que  la  volonté  des  moyens  dépend  de  la  vo« 
lonté  de  la  fin ,  il  faut  néceffairement  dire  ,  que 
la  véritable  caufe  motive  qui  a  obligé  Dieu  à  trai- 
ter PA41iance  Légale,  a  été  lefiis-Chrift:  le  dis 
que^la  véritable  &  unique  caufe  dePéleétion  des 
Ifiaclites  entre  tous  les  autres  Peuples  de  la  Ter- 
re ,  a  été  lé  bon  -  plaifir  de  Dieu.  C'eft  pourauoi 
Dieu  voulant  reprimer  la  fierté  des  luife  ,  8c  leur 
Bâte  connoître  qu'ils  dévoient  ieur  éleâion  à  & 
pure  grâce ,  les  rameine  par  la  bouche  d'Ezechiel 
ch.  i6.  à  la  première, &;  naturelle  condition  d'A- 
braham 6c  ae  Sara.    Ainfi  a  dit  l'Eternel  à  férufa- 
lem  ^m  as  été  tirée  &  es  née  in  pays  des  Cananéens  » 
tQn  Père  étoit  Amorréen  ÇS ta  Mère Hétienne ^com^ 
me  s  il  difoit ,  il  n'y  avoit  nulle  dijfférence ,  avant 
que  ma  grâce  eût  appelle  Abraham  8c  Sara,  en* 
tre  ei]x  8c  les  Cananéens ,  les  Amdrréens ,  8c  les 
Héthiens  i  ils  étoient  également  dignes  de  ma 
vangeance  avec  le  refte  des  hommes.  HI.  Je  dis 
que  la  caufê  pour  laquelle  Dieu  choifit  Moyfe  en- 
ttç  les  autres  hommes  pour  être  fon  Médiateur, 
fut  auffi  le  bon-pWiîr  de  Dieu,  8c  la*pure  liber- 
té de  fa  grâce*  Car  Moyfc  étoit  pécheur  8c  cor- 
rompu comme  le  refte  des  hommes ,  8c  les  fautes 
qu'il  commit  dans  fbn  Miniftére  font  des  témoins 
*    de  cette  vérité.    I V.  Ce  que  Moyfe  enfaite  de 
fon  éleétion  fut  agréable  à  Dieu ,  8^  que  Dieu  fe 

com* 


59*  Traite' 

commumqua  à  lui  face  à  face ,  lui  parlant  com^ 
xne  an  amy  à  fôn  amy  ainfî  que  dit  PEcriture» 
&  exauçant  fcs  prières  pour  fc  Peuple  ;  tQut  dfe* 
la  vendit  de  Jcfus»Cbnft,  en  la  cosiimffiîoQdu- 

Sicl  Dieu  icgardoit^Moyiè.  De  forte  q^cbçelui- 
-méme  qui  étoit  Médteçuï  <le  la  tfoy  eaveis 
le  Uraëiitcs  ;  avoic  perionnellement  un  «utrje^Mé- . 
diateur  qui  PuniflcHt  avec  Diea,  Se  ûm  Itgpicl  it 
n'eût  jamais  obtenu  les  avantages  au^il  ^tànt; 
V.  Pour  ce  qui  regarde  la  grande  ae3.  Ifn^litcs  * 
envers  Dieu  quand  il  traita  IbaAUianceayec^ii^c^ 
je  djis  qu'il  n'y  en  avoic  moine.    Car  qui  pçut- 
étré  le  gi^j^t  des  homme  envers  Diçu«  à  tOQJtns 
que  d'avoir  une  puiflance  bfinie  poiit  fe  rç^drc. 
Maître  de  leurs  vcionm  &  de  leurs  i!o^tr»  >  &: 
pour  les  fléchir  iSc  les  toui:Qerdeiamani[éj$.qu^on 
voudra.    Moyfe  lii  Abraham  jSi'avg^t  fim  de 
femblable^  êc  leTite^-Chnftn'dl.le  garant Iqup  de 
fes  fidellcs  dads  l'alliance  de  l'Eiyai^ile-^^A  çaufe 
de  cela, l'Alliance  Légale  écoit  à. c|\âqfie boutade 
champ  violéc^fic  enfin  elle  l'a  été  G.fbuyentaque 
Dieu  a  été  contraiiu:  de  la  cafler  &  4e^  la  ré- 
voquer. 

11  paroît  par  ce  que  noua  venons  de  dire,  que 
quant  à  l'Alliance  4e  la  nature  die  n'avoit  belbin 
d'aucun  Mé<feiteur  ,  &  que  quant  à  la  Lojrdlc 
«n  a  eu  un  ^  mais  de  finapk  communication  &:  non 
de  réconciliation  ,  Médiateur  extérieur  tel  qu'eflr 
un  MefTager  qui  va  &:  vient  entre  deux  parties , 
ou  fi  vous  voulez  $  un  fimple  Dépofitaire  des  pa*^ 
rôles  données  de  part  &  d'autre  ,  fans  qu'il  eût 
aucune  part  à  l'iniérieur  ou  à  l'cSflence  de  l'Al- 
liance )  ni  qu'il  en  fut  le  Fondateur  ou  le 
lien. 

Il  en  efi:  autrement  de  Icfùs  -  Chriil  qui  eft  un 
véritable  Médiateur  de.  réconciliation  »  qui  a  fiut 
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réellement  la  paix  entre  Dieu  Se  les  hommes , 
Fondateur  àc  leur  mutuelle  commùni<)n ,  caulè 
impulfive  qui  meut  Dieu  à  aimer  Phomme  ,  & 
Pfaôtl^me  à  aimer  Dieu ,  lien  qui  unis  le  Ciel  avec 
la  Teite  ,  &  enfin  Pleige  éc  Garœt,  tant  des 
hoiximes  envfcrt  Dieu ,  que  de  Dieu  envers  les 
hotinimesr.     Ainfi  fi  nous  comparons  Moyfe  avec 
Teïiisr.  CHriS: ,  il  faut  nëceflàiretoent  recohnoîttt 
qufe  h  dhafge  \de  Môyfe  ne  mérité,  pas  à  propre* 
metit  pûrfer  d^être  appcUée  une  Médiation ,  .Se 
qu'elle  n'a  ce  tftre  que  par  un  i^bas  de  langage  ^ 
ou  à  caufè  de  quelque  cdnformité  extérieure  qui 
eft  «ntre  lui  &  léllis-Chrift  ^En  un  ;^  que 
Môyfe  n'a  eu  que  Pécorce  &  les  couleurs  exté- 
rieures de  fe  Médiation»  &  ilon  la  fubftance 
èc  la  inôëïle.    Mais  qudnt  à  jefus  -  Cfn-ft  ,  il 
feut  reèorinoîtte  qu'il  tft  Médiateur  dans  toute 
I^'  vérité  8c  la  folidité  du  fens  de  ce  terme  ,  & 
que  Ce  titre  lui  convient  proprement  &  unique . 
mértt.     Et  ç'eft  pourquoi  le  même  Saint  Paul  ^ 
qui  appelle  darls  VEpitrc  aux  «Galates  Moylè  , 
Médiannir ,  de  lâifle  pas  de  dire  ailleurs  que  com^ 
fpte  il  nj  a  tjHitn  feul  DieUjil  ny  a  de  U  mêmemar 
niére  ^Hun  fenl  M^diatettr  entre  Diâu  &  les  hom  -^ 
thesi  Sâvoit ,  lefus  -  Chrifl: ,  parce  qu'yen  compa- 
raifort  de  lefus-Chrift  ,  la  Médiation  de  Moyfè 
p'eft  qu'une  ombre  6c  unpliantôhie,quinevieht; 
en  aucune  confidération. 
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CHAP  ÏTREtJLIL,^  r.J 

tion  de  Jèfus -Chrift.  srauio/'' 


Je  premier  eft,,  qu'il  ôte  I9  cauTcs'^e' 
ment  qui  tftentre  Diçu  & ,ppu^ / &^'^. 
Paliénariori  entre  lés  àea^Vames.,  L'^v-rf^n'-^-^ 
qu'il  reiinit  aàuellement  &|qtoj:  ctiiepÂl^Uf  ^^. 
ateur  avec  6  eréature,d^uhe  uniian  tout  a£iicitari 
naturelle'  &  inviçl^hle.  .    .  J  '; .  '.     l^  ; , !j„ 

Au  premier  xicc«rEe6,fc5?M^i^ 
fmvans  I.,  Jcrys-Çhrift  ^&byN\ilb^te»&rIi^S:t> 


entre  lui  &  nou^  yne  ddproMrçum^jgsnàf  1[U'§1. 
le  empéchdit  toute  forte  de  œçj^fuiypjt  -ihQf 
quelle  cqmgiûiiion  y  pb^îl'4yqr^cqt|»  1»^* 
le  néant,  entre  la  foitfcè  1%  là yie & îafl^gffji^- 
trele Pefc des, efeits  $c  une,miiçïaj4 <l^mm 
ncft  que  èendré  &  que  p8pi^,,J«6'«le%^r(} 
dt  un  Feu.çpnluraaàt.,uoei;i^5aiçK.çKf9el|^y5c; 
tious  né  lommes  qu'une  jôh^jf  cggbl^i^&gjm. 
vapeur  fombre  &  téâéiveaCé.  •  Q'tf^^^i^ 
wifon  qui  fàifoit  dire  Uoo^  2>f^^|fW%*«^ 
^«  contre  mm  f mille  qne  le  w/^'^^gr^twr  ?xj<i*r^i 
vras-tu  du  th/Mmiom  pcX  Nou^dvojis  çfedgns 
le  Chapitre  précédent,  que  Dieu:diins  l'Àiiw« 
de  la  nature  avoit  tempéré  cette  infinie  l^ajefté, 
^r  cette  douce  &  tendre  amour  qu'en  qualité  <|e 
Créateur  il  portoit  à  fi  aéaturc  innocente ,  dans 
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EKjuelle  il  voyoit  reluire  foa  im^^  Et  c'eft  dans 
3C  tcmpéiament  qu'il  tnôta  Alliance  avtcle  pre- 
xiier  homme ,  car  autrement  cette  ÂlUance  étoft 
impolflUSIe^  •  téitdé  U  paît  de  Dieu ,  que  de  la  part 
Ae  rhomme.  J^,  dis  de  la  part  de  Dieu ,  parce  que 
Dieu  demeurant  dans  les  termes  de  ion  infinie  Ma« 


à  l^^e  étant  infinie  Sc  idlirmontable»  Je  dis  auffi 
de  léipsàîûc  Phcmnne;  cart>ieu  demeurant  dans 
les  t^rinci*^' cette  Majcfté  lui  eft  eRticrcment  in- 
acceflîbiç*'  Orfcèque  nousdifbns  du  premier  hom- 
me il^k?  faut  atifS:  dire  des  Anges,  Je&uels  étant 
des   aé^tures  finies  ^ne  naàrroient  eues-niémes 
avoir 'Céline  akntùanicatloq  avec  Diçu^  û  Dieu 
ne  t&l^^ttAi  trtiBi  i  leur  éga^d  fa  Mahïfté  par  & 
bénigâité'Sda  condcfe^ï^^cç*  Au rçfteu  ne  faut 
pas  s'iAàgiifer  que  dariç  'te  jtempérMxifent;^  Dieu 
perde  "«À  Mâihe  forte  la  M^jèfté,  ni  qjj'qj;  cflfet 
û  en  diâiiritiele^  rayôni  B  garde  tciute  entière  la 
gr^ideiÂ^^  â  naturd.  ;  mais  pair  un  mouvement 
hbre  8ê  Voï^ taire  qui  d^ènd  de  fonbo^n  ojaifir, 
il  daij^ç  éri  qticlqite  forte  defccndre  de  àffus  fon 
Trôné  poiùr  entrer  ep  toitiirierce  aVjéc  lit  çréature^^ 
de  forfe  qte'd^naàrej^^    qtf il  ferôk  pat  fa  Ma- 
jefté  fi  fcBc  lÊtbSt  fciije,  îï'dcivient  actetiSbie  par  le 
tempérament' de  ialibnté,    C'eft  ce  qui  fait  que 
fop  Trôné  èA  apjpà.le  i^tisl*Ecriture,nwïrr<>i5r^^tf 
^r4r<,  pour  àiarqud:  Ftinioh  de  ces  deux  chofes, 
la  Majefté,  &  la  bitn-vèillailce.  Le  Trône  marque^ 
la  premiere,&la  gracè  inacque  la  iëconde.De  Uvient 
encore  que  dans  la  yifion  d'Ëfiiye6«  les  Séraphins 
affilient  devant  Dieu,  mais  ik  y  aififtqjj^ç  en  couvrant 
leursfàces  de  leurs  aîles^  Ce  qu'iU  y  affilient  vient 
du  tempérament  de  la  Grâce»  vom  ce  qu'ils coo. 

vrcnt 


ncoc  knn  fiu2CB  vient  de  la  gloire  de  la  MaiefiH 
Nous  avom  dit  auffi  que  dans  PABianœ  Ifégaio 
ji  avoit  été  néod&ire  que  Dîeu  toopérât  &  litfa^' 
jefté»  en  employant  le  minîftéœ  d'on  Mediacecxri 
£ivoir  Moïfe«  En  efièt  bien  que  toqt  eet  appareil 
de  gloii^ ,  arec,  lequel  Dieu  parur  fyr  b  mcnea* 
gne  de  Sinaï.  ne  mt  qu'une  toit  petite  étinoelfe 
de  la  Majefté  ineflgdile  dont  il  éà  té^êtu^ûek^^&i 
que  cela  même  épout^antoit  tellement  les  Iira@ii- 
tes,  qu'ils  Se  (èntkent  incapables  de  ie  ibûeenk-,  ' 
de  ùmc  que  cela^^iêmeempelchoit  VAlktei:e  qile 
Dieu  avoit  deflèin  de  fàûre  avec  ùxk.  A'caufe  de- 
^uoy  ik  dirept  a  Moyfe,  ^mt  tEttrnilntfarlàpju 
M  mams  àt  fatr  ^me  nêms  me  moariomt  ,mai§  toé'farteÀ 
mmuf  (SmêmécêmerâHs.  Utài&et  tempéraments^^ 
£ût  d'une  manière  îi^niment  plus  'douce  &  {^ss 
flvaotageufe  dansl'AUianoe  del'ËVat\gîle ,  où  Dm» 
imà-mdmé  a  éJw%afNf^4ên  rlM^y  &  où  U  Partie  - 
fnàe  chéir  s  hdkUé emre  nouf^  Carde  cette njanié- 
ire  nous  pouvons  dire  que  Dieu  èft  dévenu  notre 
frère,  os  de  nos  os  Sccnair  de  nôtre  chaif.  Quelle 
cxmdefcendance  pept-on  oonoevcHr  pareille  à  ceU 
Je-cy ,  que  Dieu  qui  naturellement  eft  mfiniment 
élevé  au  defiûs  de  nous,  n'ait  pas  feulement  dta- 
gpé  tourner  fur  nous  les  yeux  de  (on  an^our ,  8c 
aoBs  faire  entendre  familièrement  (à  parole^  çom^ 
me  il  av<Ht  fsk  à  Pégard  du  premier  homme^  eâ 
lui  paroiflànt  toujours  (bus  îa  qualicé  de  Maître  & 
de  Seigneur  ?  Qu'il  n'ait  pas  (êulement  daigné 
mettre  par  manière  de  dire ,  en  dépoft  &  parâ^- 
JBc  (es  promefles  entre  les  mains  d'un  homme  pour 
nous  fes  communiquer,  comme  il  fk  autres-^ 
envers  les  Ifmëlites  ^  mais  qu'il  ait  voulu  qu'œie 
Perfbnne  Diipne  elle-même  (ê  fift  homme ,  &  «i* 
trât  en  omimunion  de  nature ,  de  mifères ,  8c  d*lQ- 
ftmiteE  avec  «ous;  cette  manière  de  tenipéréi»  (t 
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J^âoLJéûé  &dë  condafcendre  à  nôtre  feiUe^,  pour 
faci  qudque  forte  le  proportk»mer  à  nous ,  eft  la 
plus  tendre  &  la  plus  favorable  qui  fe  puiflè  con- 
^voir  ;  cfo:  par  c^  moyen  Dieu  nous  eft  ëévenu 
«ufli  apceffiole  que  nous  le  pourrions  foôhaiter^ 
à  cape  doqupy  Saint  Paul  Hd>.  10.  dit,  ^ue  h- 
f^s-^iJhfifi  péus  a  ûHvert  hh  ehêmin  mtéveau  (S  vivant 
four-  emrfT  dans  les  Lieux  Sa$ms  far  le  veile  ,fV/?-4- 
éire^  ipar  fi  frefre  chair . 

Ueièœnd  aâe  de  la  Médiation  de  Jeius-Chrift 
que  xK>us  pouvons  rapporter  au  premier  ordre, 
eft  tju'il  a  éteint  la  hamç  cpie  Dieu  nous  portoit  à 
cauÇe  de  nos  peche2  ,qui  étoieM  un  des  plus  grands 
èc.  plus  confidérables  empefi:hemens  qui  soppo- 
lbî(   à ,  nôtre  communion  avec  kii.    C'eft  pour 
cela  que  L'Ëcriture  Sainte  pour  exprimer  fà  Mé- 
4kitjbon  &  (ett  tres-fouvent  du  terme  de  Réeonci-^ 
&srÂ0,  comtr^Z^Cor.f.  Di^u  éteit  énChri^récon-' 
eiliaupJe  A4on4,ekfiy^  &  neUfirinffHtantf^int  leurs 
fécheoi.  ËtRom«5.  Lors  cfue  nous  etims  ennemis  de 
Di^j  neus  avons  été  Réconciliez,  à  lui  far  la  mort  de 
fin  Ris 4  Et  CoU  i.  VoH$  qui  étiez,  aktre-fois  étran^ 
gers  de  lui  j  (3  qui  étiez,  fes  ennemis  en  vôtre  enten-- 
dtmàit^en  mauvaifes  auvres  ,  maintenant  tomtesr 
fw  il  vous  a  réameiliez,  4n  corfs  de  fa  chair  far  fa 
mortj  C^eft  enrare  pour  cela  que  l*Ecrituretefeit 
du  teftne  de  P^.  jelus^Chrift  kii-méme  eft  ap- 
pelle; p  frincedf  Paix ,  E&y  e  9. 6c  Saint  Paul  Roui. 
J.  dit  que  tsous  avons  faix  envers  Dietf  far  Nitre 
Seifneur  Ji^'Chri0.  Et  ailleiu^dn  beaucoup  cfen- 
àxÀt^  Poeuvre  de  la  Médiation*  eft  appellée  une 
fsfix],  A  cela  fe  rapportent  les  termes  de  àédemftion, 
de  Rénùfioin  deis  péchez. ,  &  tels  autres  qui  marquent 
que  ^6xiJÇ3m(t  a  appaiii  la  colère  de  Dieu,8c  expié 
nos  crimes.    Aurefte  n(»is  venons  dans  la  fuite» 
comaneat  &  de  quelle  nmiére  l'eil  &itei:ette  ré- 
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conciliation ,  &  fi  Jcfus^Chnil  adonné  pouf  cela  une 
véritable  &  réelle  fatisfa&ion  à  la  Juftice  Oivine^ 
II  iîiffit  maintenant  de  (avoir  que  c'eft  lui  qui  a 
fait  notre  paix  avec  Dieu ,  &  (jui  nous  l^a  rendu 
propice,  de  quelque  manière  qu'û  l'ait  fait.  Or  c'eft 
un  avantage  que  Moyfè  n'a  jamais  eu,  car  com- 
me nous  ravoQs  déjà  remarqué ,  ce  n  a  jamais  été 
à  iâ  conGdér^tipn  que  Dieu  a  pardonné  aux  !£> 
raëiites  leurs  péchez.  Ce  n'a  pas  même  été  à  âcon- 
fidération  que  Dieu  a  fuTpendu  à  fon  égard  les 
effets  de  fa  colère.  On  ne  peut  pas  dire  zuiJiÉtts 
erreur  &  fms  impié^ ,  tpron  û  grand,  eflfet  '  fut 
produit  par  les  facri&es  anciens,  puifque de  otid- 


chofe  oÇknc ,  on  n'y  m)ùvd:a  rien  qui  fut  c^- 
bit  d'expier  les  pécnex.  Mais  nous  traitcromcct- 
te  matière  plus  amplement  cy- après ,  nous  di- 
rons ici  feulement  que  Jefus-Chrift  aréeliemeoc 
appaifé  la  Juftice  Divine ,  &  a  ôté  cet  oMadc 
qui  s'oppoioit  à  notre  communion  avec  Dieu,  ôc 
qu'il  l'a  ôté  félon  le  témoignage  de  l'Ecriture  par 
le  fang  de  fa  Croix. 

.  III.  Comme  il  ne  (ufilibit  pas  pour  faire  la  ré- 
ccHiciliatipn  entière  d'appaifb:  la  colère  de  Dieu 
juftement  émue  contre  nous,  mais  qu'il  £dIoit  ou- 
tre cela  fléchir  auifi  l'efprît  &  le  cœur  des  hom- 
mes »  &  éteindre  la  haine  qu'ils  avoient  naturelle- 
ment conçue  contre  Dieu ,  Je{iis*Chrift  fait  cfl- 
corel  ce  troifiéme  aéte.  I.  Par  les  préceptes  de 
fà  Parole.  I  h  Par  des  motifs  qu'il  a  mis  dc\rattt 
nos  yeux  pour  nous  induire  à  aimer  Dieu  »  &  pour 
nous  faire  renoncer  à  l'averfidn  que  nous  avions 
contre  lui.  IIl.  Par  fbn  propre  exemple ,  lequel 
il  0,  propofé  à  nôtre  imitation.  Et  IV.  Par  Ibn  S. 
Efprit  par  lequel  il  a  morofîéennouSjCeqûePE- 
crituff 
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I V4  A  ceh  iK)ii5j)ouvoBs.  Façpertfr  cequejc* 
ius^Cbrift  a  fait  cdier  h  jufte  deSîJRce  qu»  itok 
mutuellement  dans  les  deux  Parties^iàvcnr,  Dku&c 
les  hoiiunes^  Carkshoaunesdeleiircoténe  pou^ 
voieojD  pas  d'eux^méiqe  pfcndro  leur  coofeoce  en 
£>ieii,.  pui^  qu'il  éçoitieur  ennemi  déckré  »  fie  p&r 
çoniêc}U€nc  ils  i:Ke  pouvoi^nt  recevcw  k$  promet- 
£bs  qui.  leur  êtoienc  faites  de  fa  pare  j  m  s^afiùret 
^e  leur  vérité 6c dç  leur  feraeieté.    Et  d^^trecô- 
té  Dieu  nepouvoit  auffî  sWurerdespromef^de 
Phoiome  $  pui^ic  foa  dbeuf  non  feulement  eft 
nacuFellemmt  enclin  au  mal  ».  mais  que  même 
étant  revenu  au  bieo ,  il  €&  toujours  inconibnt  âe 
inégal-  Jefu^^Ch^iâ:  donc  a  été  réciproquement  le 
Gaiiand  &c  le  Ple^e  envo^  Phomme,  de  la  vérité 
4e»  proi9e0ès  de  Dieu  »  &  de  leur  inviolable  exé* 
ciicion  :  ic,<w^s  Dieu  le  Garand  Se  le  Pleig^  auâl 
de  la  vérité  des  |>romefîès  de  l'homme  &  de  leur 
exjècution.    Ç'eli  ce  que  npu3  avous  déjà  r émat'* 
fiué  dan?  ce  beau  paiTage  de  Saint  Paul»  Heh.  /« 

Ml  il  eft  dit  que  hfus^Chrifi  a  été  fait  le  Plfi^^  é». 
NêfêvtM  TifiamtnK  Ce  que  dans  le  C|iapitre  S« 
il  explique, ^difànt 9  c^hU  eH  kMéàuktcHr  deUnm^ 
,iB(^e  AÎHmce^  mais  com^iient  direz^vous^  Je(us« 
Chrift  ^-t-il  pu  être  ainfi  le  Pleigp  de  Dieu  envers 
l'hc^me^  &  de  Phomme envers  Dieu?  Je  répons 
(W'il  aéte  IçpleigQ  de  Dieu  envers  Phommepour 
Jaix  raiî(^)s^  L'une  parce  que  Dieu  a  exécute  en 


fuit  qu'il  i>ôu8  peut  légitimement  donner  toute 
l'affurance  &  la  certitude  que  nous  |>ouvonâ  de- 
mander» que  les,promefliçs  feront  aufei  inviolable - 
mut  exécutées  en  nous.  C'cft  pourquoi  S.  Paul 
Tof^.  If.  Ce  ne 
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ne  fait  pas  difficulté  de  dire,  HcU  ii.  que  «Ait 
f9y^  favoir  celle  que  nous  avons>en  Jefiis-Chrffi> 
tfi  une  fHb0ance  des  chefes  qu^on  e{fére\  &  me 
demonfiration  de  celles  qt^en  ne  voit  pairie^  parce- 

que  bien  que  nous  ne  poiledions  pas  encore  ce 
que  Dieu  nous  a  iptovm  j  &  que  nous  ne  Je 
voyions  pas  accompli  eu  tous  ;  h  cft-ce  pourtant 
que  nous  le  voyons  accompli  en  Jéfiis-Chrift ,  en 
qui  ce  que  nous  efpérons  exifte  réellement    Ail- 
leurs il  dit»  Que  mus  Commis  rejfufcite£  enfimhle^ 
&  que  Hùusfimmes  aps  :/nfinjtlfh  aux  Ueu^  çeUfies 
em  lefus-'Chtifi  j  voulant  dire  ^ue  nous  ayons  en  la 
Réfiiireâion  &  en  l'exaltation  du  Sauveur  une 
certitude  aufei  grande  jie  notre  itnmoriialké^&  de 
nôtre  félicité  future^  aue  fi  déjà  nous  en*  avloi» 
l'àâuelle  jouïflànce.  II  ne  fait  pas  même  difficulté 
en  un  autre  enckoit  d'appcllfer  la  vie  .cêlcfte  dofle 
Jefus-Chrift jouît maintenatit, nôtre vicv  f^^e vie 
efi  cachée  avec  Chrifi  en  Dieuj&  îfuand  Jefus^Ç-hti^^fù 
efi  votre  vie  aPpArotira^  vous  affareitrei^^veejuien 
gloire,  JciUs-Chrift  dans  fon  exaltation ,  n'a  P^ 
feulement  pris  lâ  gloire  perfonnelle,  ila  aul^pis 
la  nôtre,  celle  qu'il  nous  avoit acquife ,  cclkK]ù« 
Dieu  nous  propofê  pour  le  prix  de  fon-  Alliance, 
&  il  en  a  été  le  dépcrfitairç  pour  la  tf nir<nn6- 
tre  nom ,  &  comme  nôtre  Chef,  ju(qu;'àf^e  quç 
le  tems  vienne  de  nous  lacommuniq^erç- Cmà 
quoi  nous  pouvon«  fort  Wen  àpjHiquer  les  paro- 
les de  Saint  Paul,  lefaià  qui  fay -cru (S fuis ferpta- 
de'  qu^il  efi  vivans  pour  garder  mon  dtfot  jupjna  €e^ 
te  journée^lk.  La  féconde  raifon|)Our  laquelle  Je- 
fus-Chriâ:  a  pu  être  csivers  nous  le  Garand  des 
promeflès  du  Père,  eft  qu'il  a  été  fait  le  Maître 
&  le  Difpenàteur  de  tous  les  Tréforsdela  Divi- 
nité. V Empire ,  dit  Efoye  ^  a  été  misfisrfon  épaak 
Jla  rtff«,elt-il dit  dans rApocalypfc,  UCUfdeD^ 
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vidy  qui  ferme  &  nnl  n  ouvre  ^  i/ui  ouvre  &  nul  ne 
ferme^  Tu^tnas  dénué  y  dit-il  auPérc,  fuiffance  fut 
toute  cluûry  afin  que  je  donne  vie  étemeù  k  tous  ceux ^ 
que  tù  tnas  donnez..    Il  eA  donc  datr  que  fans  âu^ 
cane  difficulté  Jefus-^Chrift  peut  nous  garantir 
l'exécution  des  protneires  du  Père,  puis  qu'elle 
dépend  abfoluinetît  de  lui ,  ayant  été  fait  le  Sei- 
gneur abfôki  de  tous  les  biens  de  (on  Pérc  ,pour 
en  di^oièr  comme  il  le  trouvera  à  propos  en  fa* 
veux  de  ies  fidèles.  Quant  à  ce  qui  regarde  k  ga« 
rahtie  qu'il  fait  au  Père  de  la  fidélité  inviolable 
de  nos  promeflès,  iSc  leur  exécution  il  a  pûauffi 
tfy.  engager  par  deuit  raifbns.  L'une,  parce  qu'il 
s*eft  ïâiu  denos  clp^its,  de  nos  cœurs,  &  de  nos 
afïbâioqs  en  étant  devenu  le  Maître  abfblu  pour 
lès  tourner  du  côté  qu'il  lui  plaît ,  à  ^aûfè  de  la 
puifiànce  invineiblede Ton  S.  Èfprit  par  le  moyen 
auquel  il  a  pris  poflèflion  de  nous.    L^autre  eft  ^ 
que  quand  il  nous  arrive  de  faire  des  fautes  &  de 
pécher  coutre  nôtre  devoir  &  nôtre  promefre,Je- 
fiis-Chriil  couvre^  cela  par  le  prix  infini  de  ion 
Émg ,  &  par  l'imputation  de  fa  Juftice  ,  ce  qui 
fait  que  nos  péchez  ne  viennent  point  en  conte  ni 
en  jugement  contre  nous  devant  Dieu  fbn  Père, 
Il  faut  remarquer'  ici  en  padant  »  combien  eft  per«- 
nicieulct&  contraire  à  la  doftrine  de  l'Evangile» 
&  à  la  fbittie -de  la  nouvelle  Alliance ,  Terreur  de 
de  ceux  qui  enfeignent  que  nôtre  perfévèrance  en 
k  foy  &  «jDt.îafainteté,  dépenkl  de  nôtre  franc  ar- 
bitre, ^&  non  fîmplcment  &  purement  de  lagra- 
.ce  de  DieiKjfic  de  l'Efprit  de  Jefus-Cbrift  ;  car 
fi  cela  êtoit,  Jefus-Chrill  ne  feroit  pas  le  Maître 
de  nos:  ooèurs.  pour^en  faire  ce  que  bon  luifemblcy 
&:  par  confequeht  il  ne-iàurôitêtrelePleige  8c  le 
Garand.ile  Thônune  envers  Dieu  pour  ce  qtçi  re- 
garde l'aYcoir  »  :car  le  fcancarbitre  de  l'homme  de- 
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meure  toi^oul's  inçonftânt^&tnu&lé.  Ôrftëifrôéi^ 
tâfc  que  fi  Jdbs-Chïift  rfà  pu  écris  «Vers  l^reb  id 
arand  de  la  pcrfévérance  dé  j^oramê  ^  i]^^^^ 
re  fe  Médiateur  cfè  la  itèdvdié  Allianca-  G*;li 
Dtouvclle  Alliance,  dt  éterhdBé  6c  .irfiiiïiattp:  ïfe 
font-là  les  caraâiéres  (|ui lui  imtdontiàtâi^ 
criturc ,  d*où  il  s'enfiiit  que  cduiqm-  Pa  fiât^idû 
garant irJ^éxécAitibii  des  procnGBjIfes  dé  t^bbibine> 
&  à  moins  qyc  de  cela;,  in'^ajmfaii^  <^trt^ 
liancc  fifagilcéccapsd>k  defè  rcai^i*e,pùîs^Hïw 
dépèûdoit  pas  de  lui  de  ftiÎT^'qqré  fhdniïne  jpferféi 
Vérâe«  Ccft  pounîuoi  quindî'ÊcmcTO 
'àc  cette  nouvelle  Alliance  gc'deidniniimuts^ 
elle  jrend  en  même  téms  cebt^raiibn-  qùi'Ia'fitit 
-inviolable,  ûivoît ^  fàrc^  ams  Dieu  écrit  èsi^oix^p^ 
nos  jsœifrs y^(?  qu$l  les  ^ave  e^  noi  emim'denkiù^ 
nfin  me  nous  ne  notés  deioHhrnions  pm  dt^pi  kriffeiû 
defesfiatuts.         .  ./    :    r^l    .rT 

■  V.  Ce  ne  Icroit  pas  affcz  poar  ^étal^lir'yîit 
liance  înviolabteeBti'e  Dieu  fie  fesh^^^ 
Je  Médiateur  fôt  le  Garànd  Vedj)rogtie,-tat[tîl^ 
fidéké  y e  Dieii  ^  que  de  cdte  tte  11boiata«^'y  ^  ife 
l^éxceution  de  leurs  ^rpmeflès  rinwîa^ies,t';ij"âî 
pou'rroit  faire  «^ùe  bien  que  ia  fidélié- 1^^  ^  ^^^ 
deipcurât  en  foo  entier,  i%ïliattçe  tîi^l 
jn'eût  p^  ion  e^fet^  ou  par  le  ddB^utxl^ilMtid^ 
<m  par  lé  deffiita  <è  fageflc/oo  pir  «né  ëîç  Êr* 
te  oppofition  des  ehnemis,  Je%.ChHfr<feœ  dU 
cjore  à  ce^  égard  éflftePleigè  dePAlfiaHi^'fenitîdi* 
<}onnant  affurance  de  la  part  deDiea  qu'il  c^ptdjf ëÀ 
pour  rièk'une  puiflancc  &  ùnefàgèffc  jtefôiie,* 
iqnPil  h^y  aura  aocilrîfc  force  cmiemie  ^qui  ^c^ppoft 
à  Pcx'écution  de  fes  proo^iflés ,  dont  fl^moflt* 
:pht  Iwûrcufemcrit.  D'mitre-part  il  donne aflîuî^ 
'  ec  ppur  nous  à  Dîéu  fc^  Përe  qu'il  n^  sRira  ria^ 
.  ^iifKniiSL  puiilè  détourner  dé  An  dpiâi^âce ,  m 
-:-*i.i^i  'r   :j.  pour 
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^ga^pr^Gp^eSAiCx  cUf  ^ire  cç  à  quoi  nous  npm.  en* 
:g^igçpnp- .  Qç  a^.cjue  Jelus-Oiufl:  puîlfe  donocr 
€igDi;ê,g4raatijc  pçîprpqpë,  il  ^  reçu  une  Souyé- 
i^ainp  ^vjÔiovke  fur  toutes  chofe*^  u^e  >îcrgç  cîe 
^'  p^  ^ijelle  /  .(^ïopçc  i?  fîcfté  de^  Adverfai- 
r^  4ç  .uoqç  f^utv  Tqutes  les  foQÛiops  de  ^a  pro- 
vii^cQiçë/qMi  gpaver^^      monde  lui  ont  été  femî- 

ïci^.  A^c^ttfe  r^^l^  ^^^  èaui  fràitgnt  Romains  81 
';4ç^  i^i^çâ^eté  df  npti:^^  àVecpieup^ 

|a|nçc%|îpn  dp'jeJfes-ÇhriJ^  dit,  le  fuis  a^uré  ^ne 
Mtd  p^ri^fUyic^ni^Mgâ^.ni  Pri»ctfM^te\  niJPuiJfaK^ 
çcm  m  biiit^(0e^mfr(f^ndeur^niçhofifrfjeiue^m^ 
^^tienar^  ne  pms' f^^^etont  d^  U  dikàion  de  DUu 
0» J^s'-Çhrijt.  '.Paroles  qui  fiipppfent  Béceflâir^^ 
i;çi^nt  que  JefijiJ-Çhtift  qui  pft  |c  Gjtr^d  &îeMé(îi%- 
tepr  .de  cette  communion  a  ui]p  puillânce  abiqluè' 
*lur  J^  jniMt,  fur  la  vîe^  lur  les  |^rinapautei ,  &c 
£c  eiî  un  mot  (ur  toutes  les  créatures  pour  les  etn- 
pêc^jçi;  dç  rpmprç.qe  i^ré  nœud qu^il a  fait eptrc 

.  :  '  yilr  Eitttf <ç  les  j^çs  de  ia  Mécji^ttîpi»  .4^ J^fus- 
"iCfcnfti  3  y;  feqt  auflî  pettreceliji-cy,  qu'il  ^ 
,€tçpt  l^iipm^  cC  ï?  guerre  qyietpit  entre  iham- 
m^e^  le?  autres  créatures.  C?eft  œ  que  Siint  PauJ 
.ipç(fe^^  Col  i.  dif5^^  9  gue  /f  hm  patjir 4f^  Perf 
' d.  f(fi4c  rcconçiUfr  f:ir  ^^efia^Chrifi  fautes  cboffsk 

/^  Car  Iç  fens  ,de  ces  paroles  eftq^eJeïùs-Chrift 


;for^  qup  ^çs  tçrnfiçs  ajoy  ou  fnjoy  marquent  je 
$en$rjp  ou  Iç  lien  ooaunun  en  qui  les  aéatures  Ce 
(o^t  j:;eiinies ,  favoir  Pieu  ou  Ion  leryipe.  En  efFqc 
It  ppcïvé  sivôiç  étjé  un  prificii^  de  aivifiou  ,  pon 
^))le^ient  entrç  pous  fiç  noj^cpréateur^maisen- 
trç  Qous  §c  les^utrœ  çrcaturei  ^  les^^nges.,  les 
Cieujç  ,  Içs  éléméns-^  çn  un  jpot  t^tes  les  cbcv- 
'•;    '^  '  Ùc  2  ies 


les  qui  font  de  la  Nature  étokpt  devenues  nos 
ennemies,  comme  quand  il  aitive  dans  un  Etat 
par  la  rébellion  d'ufic  partie  des  Sujets ,  que  non 
feulement  les  Rebelles  font  en  guerre  *avec  leur 
Fnnce  s  niais  auffi  qu'ils  le  font  avec  les  autres 
Sujets  leurs  compatriotes  &  concitoyens;    Cette 
guerre  donc  a  été  terminée  par  k  Mcdiadon  de 
je(ùs-Chrift  9  entant  qu'ayant  fait  nô trc  paix  avec  ^ 
Dieu,  par  une  fuite  néceflàire.il  a  fait  auiS  nôtre 
paix  avec  les  autres.  Cependant ,  direîi  -  vous ,  Je- 
fus-Chrift  ,  ne  dit -il  pas  dans  l'Evangile  qu^ 
n'cft  pas  venu  pour  mettre  la  paix,  mais U guer- 
re dans  le  Monde f  Ne  f^nfez.  pas,  dit  •  il ,  M^h^ 
20.  Qjf^ i^  fois  venm  mettre  la  pdéx  en  la  Terre:  je 
ny  fms  f9tht  venu  mettre  la  patx ,  mais  fefée.^  Car  jt 
fitis  vetUÊ  mettre  en^  MJfènpon   thofnme  ^ûhtrefii^ff" 
IV.  &  U  fille  contre  fa  mère  j  &  la  belle^fiilè  centre 
fa  heSe  «  m^e.  Et  les  propres  domeJHqtses  de  Phentnte 
bU  firont  etwemis.  Je  répons ,  i)ue  quand  l'Ecrioire 
dit  que  Jcfus-Clmft  eft  venu  pour  Éaire  la  p^ik 
entre  les  créatures ,  elle  marque  la  deftmation  na- 
turelle de  fon  Evangile  ,  &  ton  propre  &  légiti- 
me cSèt  qui  ne  manque  pas  d'arriver  à  l'égard  de 
ceux  qui  reçoivent  Jefbs-Chrift  par  une  vivefoy. 
Car  ceux-là  font  aâiuellement  réconciliez  avec 
toutes  les  autFe$  créatures  qui  font  demeurées  fous 
l'obéifTance  de  Dieu  9  mais  quand  leSeîg*ur  dit 
u'il  eft  venu  pour  mettre  la  guerre  dans  Je  Mon- 
e,  il  parle  de  l'efict  que  fon  Evangile  produi 
par  acadent  &  non  par  fa  naturelle  xlèftination  > 
â  caufe  des  incrédules  qui  rejettent  fierciûertt  fi 
Parole  &  qui  perfécutent  à  outrance  ceux  qui 
Pont  cmbr^ëe.    En  un  mot  la  fin  naturelle  de 
J'Evan^Iç  eft  de  rei^ir  toutes  les  créatures  fo» 
î'obéiflànce  d'un  feul  Dieu  :  à  caufe  deqùoi  Jc- 

fu5-Chrift  eft  le  Prince  de  paix  6c  le  Dieu  * 
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paix.  Son  Evangile  eft  une  Parole  de  paix  9  ibn 
Eiipiit  un  Ëfpnt  de  paix,  Mais  comme  le  nom- 
bre de  fes  vrays  fîdelQs  eft  petit  i  Se  que  la  plus- 
part  des  bommes  rgettent  (a  grâce ,  de  cette  re-> 
oellion  des  infidèles^  des  médians  nait  une  très- 
fimefte  g^uerrej 

Il  faut  maintenant  venir  aux  autres  aâes  quK 
aTO>artiênnent  plus  fbrQieHemœt  à  l'AUiance  ou 
à  la  Communion  que  Jeftis- Chrift  a  faite  entre 
Dieu  &  nous. ,  que  nous  avons  dit  compofer  le 
fécond  Ordre.  *     : 

Le  premier  de  ces  Aftes  eft  ^  que  Jefiis^Chrift 
nous  unit  à  fby,aÊn  que  nous  ne  ibyons  avec  lui 
qu'un  même  corps,  ou  fi  vous  voulez  une  même 
perfbnne  myflique.  Cette  union  eft  refH'éfentée 
dans  l'Ecriture  k>us  diverfes  expreffions  ,  &  (bus 
diverfes  images.  Je  dis  L  fous  diveiies  expreffions  , 
car  l'ErCriture  dit ,  ^ue  nous  fimmes  un  av€c  lui , 
^f$il  demeure  en  mus,  &  nens  en  tni ,  qu  il  habite 
dans  mhrcewn^qHtlvitennomSy  que  nous  vivons  en 
Uêi,  que  mus  finîmes  en  lui^que  nous  fimmes  transformez, 
•enfin  ifhnge  y  quilefi  conçu  ou  formé  en  nous  9  6c  quel- 
ques autres  manières  de  parler  fèmblables  qui  mar^-  ' 
quent  que  Jeilis-Chrift  nous  a  véritablement  reçus 
en  iàCommunion.  IL  3^  dis  auili  quePËcriture 
emfdoye  auffi  pour  ce4a  diverfes  images ,  comme 
celle  de  l'union  que  les  Difciples  ont  avec  leur 
Maître,  le  Chef  de  leuridifcipline.  Celle  dé  l'u- 
nion que  les  Serviteurs  ont  avec  leur  Seigneur , 
ou  des^  Sujets  avec  leur  Roy  ,  celle  de  r  union 
queie  mari  a  avec  ià  femme  9  qui  font  des  exem^ 
pies  pris>  des  liaifbns  ou  des  communions  eue  nous 
^^yons  en  ufege  dans  la  Police  civile.  Elle  y  em- 
piète des  exemples  tirez  des  choies  naturelles 
comme  Tunion  du  fêp  ^vec  les  ^(àrmens  ,  de  k 
«cfte  avec  les  autres  parties  du  corps ,  de  la  lu- 
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'cbo^  artifidelles  ,  carnsfie  cçlui  xit4  foMd«ae0t* 
qui  eft  joiat  ^yec  r^d^gçe  ^'il  fotàûerirx^^  dv* 
vdlcment  i^ui  efl  joint  avec  le  coips  (}u  il  cow9;t<^ 
On  y  en  trouvera  d'autresqui  imi  ]^^f»\dla^&s 
dont  Pulage  eil  en  ;p9rtic  de  la  mxm^  r  &  "fs^P^^. 
tie  de  l'^rt  »  comoae  celui  d^  la  liatiba  qw  fçft  ztmr^i 
tre  un  beiger  £c  fcs  bfdsis^fij:  cdiuidblf^mîdo^^' 
eft  entre  l'aliment  que  now  r  piienQqs  rpoitf  vAfXC 
nourriture ,  &  nous  -  mêmes,    Tou^  -cob  :<}tifiiy; 
rentes  expreflions  ^  ces  diverfes:  isas^s»  roviQ9^. 
nent  ;aiu  fond  à  une-méiQç.çiioiëi^  car  .^Ikt. abolie 
tiiTent  toutes  à  nous  rq>réâ«iter<:at{jeipyftrqftéjic> 
ipirituelle  Uaiibn  igui  dUt  eofire  Jefus<}fariâi!S£^* 
fidelles.  .  .7  r*i  ?r:-.ii 

J'appelle  cette  uniQ^»fpintueUe«Scia9^J&igK^ 
Çarce  qu^il  ne  faut  pa^  &  in^nqrqi^elJ^Hg^q^ite 
bmplement  en  ce  que  Jeiiis-C^ft  Ajpr^«»^a^ 
nature  Jiumaine  par  ibn.)|içtqrn«^op«  yms^ië(^t 
cette  communion  dé  pâture  ^^il»^  ymhlîjif^^ 
avec  nous  écoit  ab|blucoeM  i\écediMtr*9:^^-t^- 
fans  elle  cette  autre  union  4o3t  tnpu^  ijpfii^f^im 
été  nulle  èc  impoifible. .    Mm  &  .WA^  doi^W 
communion  avec  lefUs-Chpft,  ponfiftj^gn  <éd^ 
les  iQfideIles^ji&  liaient  pas  ^mdas  ^wé^iW^Q  IfA 
4)ue  les  fidelles  9  &  Ips  fadeUes  ne  b>ièip^ 
davantage  5  puifque  chgcun  voit  que  I^i^Qluiiâi 
a  communion  de  xiatuEe  avec  tous,: k$Jb$^mn$^ 
en  général  ,  eotant  qu^jl  a  pris  une  chai^r^jGçiidhbft 
ble  ^  celle  que  nous  avons  tous.    Si  :Cisitt9^<C0i9>» 
munion  de  nature  étoit  la  véricahle  eoQit^iiipipay 
repréfentée  par  toutes  ces  images  &  cei^  jeipKiP 
fions  de  l'Ecriture  ,  tpus  les  JipmmQs  .feipi^qc  jes 
farmens  de  ce  J>ivin  Sep  ,  les  brebis*  de  jsc^  P^ 
tcur»  les  pierres  vives  de  ce  fai(liQi«ot  J99  iitei»- 

brcs 
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ht^^àtikàÀamL  -  Tour  k»  kômmesTcroTent  en* 

QC'JC^.fiù  û:  pMt  -àâa^  en  ii2aisi&  maïuére  , 
cttfEonmfc  nàMkit  <xÉi  ^«voc  &dB  Trais  fi- 

:-/!;'  ikàçék  mte  tmion  ,  iptiîttieHé  ^  dm 
qotep;tie^  s'iaM^e  !pts  quelle  ocmâte-finipie. 
BifiâC4tfi!itt.t)ise  i6iÎB-Ght^  À >r«yula  entrer  avec 
n00s  ^M  iOQcmEiumon'âetntferes  &  de'inaux ,  ayant 
Wûlu  fooffiir  en  fe.Pdrfonnc  &  fentirpariapro-  . 
pie  '.«9qf)é£icii£e jtMt^  tes  foîUèSêè  ^ies-inc^othmo- 
dilez  V  ^  4o»leovs  ^  ks  acddent  &  feà  bafi^W 
afli<}QeikB  k  mtusc  liumaine  cil:  expafée.  Pàyonë 
cpie  'iidcte  eonnosimefl  n^oic  pas  moins  nécef-* 
ème^^^  ^le  id^ime  itûéme  nacuf  e  dont  mous  ve<^ 
nons  de  parler  :  car  par  ce  moyen ,  Jefus  -  Chrift" 
sSfift;:  dbttdci  ^capable  de  hkc  la  propitiâtion  peur 
rids^tpédiCiKrp^  œsac^^     ^eftxendnpltispro- 
i^i^m^ùii^cùmsptffyc^n^  isaus  :  par  oc  moyen 
li  :^i^«]é^'à  ieddH  FacœK  ^tts  lui  plus  fadk ,  il  a 
fiM6tifiémo^Âi}Êms,,>Sc  a  répandu  des  rayoïisde 
^f$r&&;dniûnfieiir  fur  ixhsifyffè ,  la  pauvreté , 
&'  Pfgii^tâànie  ^  les  ayant  voulu  fbuffrir  .*  par  ce 
nioyâi  "ite£ïi  il  nons  a  ^MÏôâez  £c  >encouragez 
^bçâr  feûrenk  les  snêmes  chofes  y  quand  il  plaira 
a^  Pi^c^rideiace  Divine  de  nous  Jes-envoyer.  Mais 
l^mi^  déttit  nous  parlons  ne  peat  pas  confiifter 
pédiè^&tk'  JBt\  cela  ,  autremàit  il  mudroit  dire 
.^' cette  nmion  ièoott  commune  à1>eaocoup<]^ia- 
fekiiâfii&'fde  médians  :  car  comibîen  y  en  a  t^il 
qui  font  4lu^bles.  Il  faut  dçnc  aller  plus  avant 
ic-^dï6rèher'Punion  dont  il  s^agit  en  quelque^u- 
trejdÏMtfe.'      • 

>iliSl.  «Geu:^  de  l'Ëglife  Romaine  ontioventé 

une^  osrtaiiae  unk»i  !iubfta»tielle  Se  ocrporelle  , 

I     par  kq^u^  |k  ipséteindent  iqifê  le  corps  4e  J^us  »- 


î 
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hrîil:  s'umt  à  nôtre-corps  par  une  véiitable  & 
immédiate  pofîtion  de  fâ  fiioftanoe  Phyfique  fur 
la  nôtre  ;  de  la  même  manière  que  les  alimens  que 
nous  mangeons  &  que  nous  beuvpns  &  qui  pai^ 
iènt  dans  nos  eftomacs ,  fè  joignent  à  nôtre  bou- 
che &  à  nôtre  ventre  par  la  poûdon  immédiate 
&  réelle  de  leurfubftance  fur  la  nôtre.  Cett^fol- 
le  imagination  porte  tous  les  caraâéres  les  {dos 
étranges  &  les  plus  monilrueux  qu'une  erreur 
puifle  avoir. 

Car  elle  eft  I.  téméraire  n  ayaq^.  aucun  fonde-  i 
ment ,  ni  dans  la  parole  de  Dieu  ,  ni  dans  les  vé- 
ritables Doârines  de  la  Religion  Cbrêtienne»  & 
n'étant  appuyée  que  fîir  les  rêveries  de  quelques*  j 
Moines  andens ,  &  fiir  les  Aibtilitez  des  5cVk6\at 
tiques. 

I I.  Elle  eft  fcandaleufe  »car  ^lle  expoiè  laRc- 
ligion  Chrétienne  à  Popprobre  Se  à  la  rifécde  fes 
ennemis,,  elle  éloigne  de  la  converGon  Içs  iojSdel-  ' 
ks  8cles  profanes  ,  les  indui&nt  à  mal  juger  de 
tout  le  Chriftianifine ,  qu'ils  prqugent ,  quoi  que 
Ëiuflementy  être  g>ut*femblabk  à  cette  doânne 
ridicule. 

I I I.  ËUe  eft  injuneuic  au  Fils  de  Dieu  ;  car 
au  lieu  qu'il  eft*  maintenant  élevé  dans  une  gloire 
étemelle  au  delTus  de  toutes  les  bafTefles  des  a^ 
atures  terreftres  ,  elle  Pexpolê  à  je  ne  ây  com- 
bien d'opprobres  Se  d'indignite24  Card\in  côté 
elle  lui  attribué  une  certame  manière  d'eftre  qui 
le  prive  de.  toutes  les  fonétiôns  naturelles  du  corps 
&  de  Tame;  Il  n'y  voit, ni  n'y  entend, il  n'a  ni 
mouvement ,  ni  force ,  il  ne  penfe ,  ni  ne  cqnnoit , 
ni  ne  fait  aucun  afte.de  volonté ,  ce  qui  eft  con- 
vertir  Jefus  -  Chrift  en  un  tronc  infexrfîble  &  ina- 
nimé. Car  enfin  d'autre  côté ,  elle  Je  foûmet  â 
mille  acddens,  comme^a  être  man^éd^  chiens» 

•     de» 
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}es  rats.,  &  autres  animaux  ,  à  être  foulé  aux 
pieds»  à  être  le  jouet  de  la  colère  des  profanes , 
d  être  captif  (bus  la  puiflànce  des  inbdelles,  à 
être  confumé  êc  réduit  en  poudre  par  le  feu  du 
Ciel  9  &  je  ne  iàf  combiao  d'autres  accidens  de 
cette  nature. 

IV.  EUeefl:  direâement  contraire  àplufieurs 
arriclGs  inconteftables  de  la  Religion  ,  comme  à 
ce  que  Saint  Pierre  nous  dit ,  ^uti  faut  que  U  Ciel 

le  contienne  juj^u^au  rétabUffement  de  tontes  chofes  ^ 
^  ce  qu'il  nous  dit  lui-même  que  nous  aurons  tou^ 
jmtrs  les  pauvres  avec  nous  ,  mais  que  nous  ne  tau^^ 
rontpas  teipurs ,  favoir  pour  lui  faire  des  prefens, 
car  c'étoit-ia  la  queflion.  A  ce  que  dit  Saint  Paul, 
que  ^il  it'oit  encore  en  Terre  ,  il  ne  feratt  pas  inéme 
Sacrificateur^  A  ce  que  dit  le  même  Apôtre ,  que 
pendant  que  tfous  fommes  préfens  en'  ce' corps  nous/ont^» 
mes  akfens  du  Seigneur  ,  Sc  autres  tels  paflàges  de 
i'£criture. 

V;  Bile  ed  nuifible  à  la  vraye  piété ,  &  induis 

fiante  à  larAperfUtion.     Car  la  véritable  piété 

'^ût  que  nou^xlevions  nos  penfees  &  nos  cœurs 

en  haut,  ou  Jefus -  Chrift  eft  affis  ài  la  dextre  de 

Dieu  fon  Père ,  que  nous  portions  nos  défîrs  Se 

nos  ialfeâions  w  Ciel  pour  y  chercher  là  nôtre 

Rédempteur  ,  que  nous  le  contemplions  là  des 

yetïx  denôtrefoy  ,  régnant  fur  fon  Trône,  que 

nous  pouffions  ju^ues-là  nos  prières  ,  &  que 

nous^foyôn^  dans  une  attente  perpétuelle  de  fonr 

fecond  avènement ,  foûpirant  pour  fbn  abfence  y 

&  nous  confiant  cependant  par  Pefpérancede  fon 

retour  ,  Se  par  le  (buvenir  de  fon  amour.    Mais 

cette  préfence  corporelle  dont  nous  parlc»is,  re- 

.  tient  nos  défîrs,  nos  peniëes,  &  nôtre  cœur  en 

Terre  ,  où  elle  nous  perfùade  que  Jefus-Chrifl 

tlt  perfcnnell^ent  Se  fubilantielkaient  :  elle  ar« 

rcftç 
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refte  nés  vcrux  &  ncisfyi«es  îçir'^bavv.ie^ivqgl 

que  mottipm&Qm  mpmm:  m  àsk  lV>è3Sç4ëaif-J 
tue  adara&aa  JbL  dàr§  ;  Vi^a  «PW,]?i«u^f^|^/Siii( 

CBttc  mdifcréte  &  »^iivi»f^iQçiia«i«>r  4«  ï^lSh 
mes  9  qui  vculctx:  tout  »f /W'<«yi  ot»)^  r^3il(iË^ 
l'adcH-er ,  &  qui  «e  fe  fei^vçpsjimiîsiKXH^miW^ 
du  cukc  que  i^£çriture  f^Hp»^i»  ffirffM.i»t^ 
nie\  dt&nc  CQUS  à  po|i  -^r(ç»  <^;Bqa$^  lfS;|^}^ 
Foi   noms  dis  Diemx  f ni  mérçh^â,  ^^^#lllfjRW4^# 

V  L  Elle  eft  i0^?^Ue^  pl^df)cpnt|9éj<ïi 
tion«  i»amfe&ss^  mx  4l^  fiippQ&  ijn  Ppi^q^î 
extilci  \t  manière  de^  «iprke^^  bj^  que^j^iHl^ân 
çhioi^  tdw  que  k  as^^i^iér^  d'ociilçr  aûi^^^  1^^ 
ttculiére  tuj:  ei!prit$,  90  diifêre  pa»  né^Uets^^.^ 
e/pri»  on^es .,  &,  jn'ea  peiit  écr^  ^I^^e ^,^i 
xBéfiie  que  iamaaii^  d'cn^ifter  d^w^poc^  qe/^_ 
ieie  p$is  lédilcsimt:  dq^ ^roqpsmên^^ 4  Jk;^^ 
infeparal^e.  Dire  donc  uq  .corps  cxiftaoç  ,^^1^9%^ 
niérc  dHa^  sS^nt ,  jsfcft  4ir6  JW  Wi|«  qi|î,# 
dipm  ,  &  par  cQD£^^em:  qui  ii^ft  vp^s  ^,ç«^ 
Comme  dirc  «m  efpat^ftâot  ik  h  ^a^ip;ê  .^^q 
coips^  c'dl  àkc  xio  dpm  qui  efti«aci|rp$».1^-pf 
CQi^éqàeaEqitt  oVfl:  pas  ime4>ric«  D^l^^l^ii^^ 
CKUse  qui  eaufte  a  la  mmiére  d^ua^acqtdegt^jÇ^qil, 
dk^  une  i^bflmce  ^i  (6^.w:aeQcidej^t,:Sgp^^ 
fi^piottqm  xCt&,  pa$  51^  iubâ:aQce,  <jCq0:^}i|^|i»ç 
k  CDO&raiie»  dire  ua  acçidi^  ^^iftailf;  âj^aôi^? 
re  d'uae  fubftance ,  ktmt  dire  un  aorident  <)iji 
i^ic  une  ibbftaoce.»  &  0m  un  acddm.  H  im- 
plique dofic  ua£  manif^te  Gon^radiâipA  à/^pgfxt 
icr  que  le  corps  de  }e^'0^\&{m^,\mQ^ç$i 
&  que  cepi^dafit  il  exîA^  â  Ja  in^déirQ  d^un,  ^ 
prit.  Et  cetxe  maoiexe  4^,  pfaRafopibkei:  qui  xxfs^ 
fàitexcÀt  ainjG  d^uo  fiyc^  à  l'autre  de^  ç^àoiév 
i«s  cfodfter  »  rea^eiEtoÀ:  XQUtig  la  I^l^^ure^jil  é 

pour- 


cyàitûdkiiii  saasoâfed'im  rocher  jrqii'iifi  rachqi 
^âàlÉârâii^  rocher  ittK^feemt  4  k  ifiNuuéffed^uae  n<» 
vMl^^,  i^'i^  nyiéfé  d^âeneuraftt  miére  exiftcrajt 
à4a'ttfÉniéi'€  d'une  gràâdo  Vilk;  &  ^'meanoée 
41k&^âl«èë> ësE^d^  ik  ^feiaiiîért  d'un  inomeau 

cOBièrvalit  fon  imicé  qu'on  ij^lle  |i@^Eicfiqu€^ 
ki^KH^  ieft  là  ëa^giiére  ctes  uiik^  efaitk  Coijffrt 
fb& ^ fiAikipIkatîon,  neMtmôiDs  ft  mute^Iiéetf 

£irt^  que  ^  ce  âicyen  il  eft  iinténmÊÙMiH 
É^w^toiiïs  <m  pmt  le  e^mterjol^ii^att  tioum^éi 
j^lNSWs^  iBiIlteFS:  <3l  iç  peut  mêflae  c^e}»e))t  iiiul«> 
4^#-^è  lui  {eul  Ibrit  de^x  ^flbv&c  |»îifiaiitt$ 
4^èes  /  le^iuelies^  le-tj^oàrrom  edtse-bâttrês'ilKmr 
j^né'cfell'fe  ite'  teftîr  divers  partis.  Un  feiil  Iiqqi^ 

ftttdû*^  à  iRbiïic  ifens  k  feu,  &  à  Paris  dans 
Wwi|è,'^en  «1  Keu,  tîoutllé^  &  dan$  Paucré|d©î 
bout  y  jôùîHànt  en  on  lifeu  des  doi^ceui^  du  Pmé 
tèinè'«*déPEftét&  dansflutte  accàbli/deS  ri- 
,  giitèfS'  SëîMf ver  ^iiît'îfé  de  foy-Bo&nc  part»  long 
€j|lite'de?-lieuë$',;  «^w  ks'iîoifc- 

veBé&^de^diflfer^p^  0èileft;  dl  t^itefeptiit; 
Gêitk^ieif^^  bs  deroîeres  tbTu]^ 

;  '%fi/Orti«^d0iÉh^         cotitt«^e  à  ridé#  qfté 

'i^Èd^Nirètîous  )àomè  de  JèfaKrairnâttbS  de  J^us- 

C^iÉK..  Ë}«r  ]!%crîtttte;^ljic  qut  #iou9c(mceviom, 

ihfi^^^h  ffécht\  die  Veut  doiic  ofxe  laoïtt  donce^ 
;    viôm^ÔEf  txyrp%  {mr^iAéc  corps 

Jriiiflunnv  Sa  i^t  b'çft.  aâ^ 
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fente  dans  toute  PHiftoire  de  l'Evangile  :^  fi  V^ous 
comparez  pourtant  cette  idée  avec  celle  que  le 
dogme  de  la  prcfence  réelle  nous  donne  du  Corpj 
de  Jefus-Cbritt,  ilfaut  avoiier  que  jamais  deux  idées 
ne  furent  moins  (emblables*  Car  celle  de  TEvan- 
gile  nous  repréfente  un  corps  compofé  de'  toutes 
ics  parties ,  (îtuées  Pune  hors  de  Tautre ,  cbâcone 
dans  leur  légitime  place,  d'un  corps  vifiblc&pal* 
pable  qui  a  la  jufte  étendue,  &  qui  bcctipe  un 
certain  efpace.  Mais  cette  autre  que  le  dogme  de 
la  prdence  réelle  fournit ,  nousfepréfente  uncoips 
«nvifible,  impalpable ,  qui  a  toutes  les  parties  qui  le 
compofent  en  un  point,  fe  pénétrant  les  unes  les 
autr^,  privées  de  leur  naturdle  extenfîon  &  de 
la  jiffe  diftinârion  qui  doit  être  fcntr'elles,  n*6o- 
cupant  aucun  efpace ,  ayant  de  la  dureté  fans  être 
dures ,  &  de  la  folidité  fans  être  folides,<le  là  lon- 
gueur fins  être  longues,  del'extenfion  fans  être 
éienduës ,  &  telles  autres  chofes  fèmblablés ,  qui 
non  feulement  font  ridicules  ^  mais  qui  font  tout- 
à-lait  contraires  à  la^naturc  &  à  Pidéed'*un  corps 
humain,  &  par  conféquentàcelle  que  l'EvangÛc 

fious  donne  de  celui  de  jiefus-Chrift. 

VIIL  Je  dis  que^ette  union  corporelle  a  été 
inventée  fans  aucune  néceffité.,  par  l'aveu  même 


4té  fauvez,  ùm  avoir  cette-union  corporiélle  aVec 
Jefus-Chrifl.  Ils  ne  nient  pas  non  plus  que  les  pe- 
tits enlàns  bâtifez  qui  meurerâ  avant  la  paftidpa- 
tion  à  l'Euchanftie  #^  né  fcttent  fauvez  &ns  cette 
union  corporelle*  En  un  mot  c'effi;  uÀd  de  kérs 
maximes  qtîc  le  fàcrement  de  l'Ëuchariftie  ii'e(t 
'  pas  nécefîàireau  fàlut ,  de  nécefHtf  de  moyeav  D'où 
û  s'enfiiitque  ce  grand  amas  d^abfurditez ,  de  cotr- 
uadiâions^'d^iiÉQ^qffibiliceis  y  de  prodiges  :  i[iirpr&* 
^     •  nans, 
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ftsuis  9  ce  bouleverfèment  de  toute  laiiature,  te 
Saàz  ùms  ^cane  nécefficé  ^  &  que  quand  on  de* 
nandenl  à^  nos  Adverfaires  à  quoi  bon  tout  cela  ? 
Qu'eft-ce  qui  les  ohiigizentmèr  ainfi  mûadefur 
miracle,  ou  pour  mieux  dire  à  forcer  toute  les 
loix  de  la.droite  rai(biv  &  du  fcos  commun  f  Ils 
œ  peuvent  dire  aucMue  chofe,  fi  ce  n'eft  qu'il 
bur  plaît  ainfî. 

IX.  Car  en  eflSat  nbn  feulement  cette  union 

corporelle  dk  une  chc^  non  néceilaire  pour  le  fa- 

lut  9  ^  mais  elle  eft  auffi- entièrement  inutile.  C'eft 

ce  qui  fe  peut  démonlher  en  plufîeurs  manières 

t.  J^fus-Chtift  n'agit  fur  nous  ou  pour  nous  qu'en 

Pune  de  c^  trois  qualitez  ;  ou  comme  une  cauie 

nîcttive  qui  nous  induit  à  la  piété  &  â  la  fiutf  teté, 

en  nous  foumiffant  pour  cela  les  raiïbns  qui  noi^s 

y;liblïicitent'^  ou  comme  une  caufe  âtisBi&oire  & 

méritoire  qui  appaiiè  pour  nous  la  colère  de  Diet^ 

§C  nous  acquiert  ià  benédiâion  ;  ou  comme  une 

çau/è  efficiente  qui  déployé  fut  nous  (à  vertu  pcktr 

nousmeçtFe'dans  un  tel  ou  un  tel  état.  Quand  il 

agit  fur  nous  en -qualité  de  caufe  motive,  il  eft  à 

nôtre  égard  un  objet  propofé  à  nôtre  coniîdéra* 

tim  5c  X  nôtre  méditation.  C'eft  ainfî  que  nom 

VQyt>tis  en  lui  Pamour  inefiàblc  que  Dieu  nous  a 

pprté6;9  la  ^ndeur  de  la  Juftice  &;  delà  (àgefiè 

du  Pére^  Phorretir  de  nos  péchez  v&c  tous  lesau*^ 

très  motiâ  qui  nous  portent  à  traindre  Dieu ,  & 

à  le  fervirr  •  C'efl  encore  ainii  que  nous  confîdé^ 

rons  ibs  exemples^  de .  bonté  i  de  Juftice ,  de  cba- 

ritjé^.  d'isuimbté ,  &c.  que  J^is  -  Chrift  nous  a 

fournis  en  fà  vie  &  en^  (à  nK>rt ,  afin  que  nous^  les 

imitions.    Quelle  place  put  avoir  en  cela  cette 

unicm  corporelle  dont  il  «'agit  maintenant  ?  A 

Quoi  peut  contribuer  pour  l'impreffîon  des  motifs 

de  piété  Scdefaimei^  d^  nos  ame&^que  lâchait 

maté« 


0uténellc  de  Jdii9*^hri$  (6k  jp^itt  à  M  nécrefpjr 
attouchement  immé<£at  <M  1)01^  ^ifi^ 

le  fécond  égard  i  qui  çft  de  càu&  fwîsfc^!ag^ji 
fliérttoii'e^  U  eft  encore  r^eitain  <)U'iÏJCi'a*J!Mift:^ 
commun  av«e  Puiniofi  corpordî^  Je(ua^jC|pEi&  a 
fatid&t.pourjious  cf)mine  oôtre  Plcî^^  &J[>^ 
jnérité  commQ  npçie  Cb(C^-M  Q6nffai^â\$ôiiyé* 
ritablemçnt  notxdsi^gfiM  nôpre  Çhdf»  8c  qs^pM 
nous  foyops  véritab4qneR(;p^cigfiQ%da  ^^^^ 
faâbn  &  de  fs»  ménco>  d  e^i^ten  iM^9(3Sao^^ 


&  de  CltffciQrâ  m  e^^fb&Aumwt  idutâe^pour 

cela  éfof^A  chaîr  pbyflque  &  0)a(éiielk,J(wiflM 

diatèmeoi  &  Joç^oHliic  jQfl^  ;  à  Jiîiio»,    £t 

quant  m  troiêéss^c f,r^i  ^  dk/cw^ 

nous  ftvon(t.<|^>a  c^«^  <p()î|é  Jciu^-Qir til  ilîi>- 

mM  nos  çmfnf^^fBfi^ijgîjr^^^ 

nos  aiSpaicm^pB^J^BItt^^ 

favoo$  a»fli.qa?U  nftmvf^^^)^  ^iJ<WS  F^f^ 
par  les  or^rej  dd^^SQm^çmHie^^pçgvi^^oe.  uii 
enfin  noii3  &in>qs  <|^!ili^Bft;^^  i»»  ]««■  pos 
corps*  JE4ai$nQtts n'igt^e«S|W qu,^U  ^touce^es 
chofes  eoqualitéde  Picu^  &:i)pn^o  (yaalité  d^J¥>m- 
me^  &  qvç  ni  k.yerpi  wefl&tJe  qui.nf^iàfl^ 
fie  £c.,now  r^éuew  métmmjwm:^  itf  îa  ferce 
i^iûe  qMlftous4€jBëndScQpu$  ioàiie  oomrffete 
ennemis  de  noue;  ^i^,  ^  bpuiC^^  ineffitUe 
qui  nous  doie  rcrt^ifâr  ij^  1%  iç^re^  QCf i^oçiée  fm 
de  la  poiition.  looaie j^  &fh^  Àr  la  not}ae«  ILOn 
peut  demt^nilrec  wcf>r^  h  iRçipe  dii^fe  en  parcni^ 
ram  les  diverios  braiH^es.de  VOSBgc  de  Ailédnceur» 
que  Jefa8-Ck*ift  ar  pris  poi^-^m  4^t.  Chacun 
Ait  que  ces  bçaiiçhes  ie,  i^duiTetit  a  trois,  £ivmr 
fa  Prophétie  «^  &n  SiiçerdMe&  à  Royauté.  £o 
iqualice  de  noûie  JE^^hecet  il  ^k  d^ix  cb^->il 

nous 
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•in£httît.extctieïircîïîem  par  k    propofition  de 
fié  myftéresl  de  fts  préeeptes  ^  &  de  (es  exemples,  « 
hstùiàirettïcùt  il  nous  illumine  de  h  lumière 
?;  Jtrf^ues-îà  il  ne  paroît  p«  que  pour  ces 
^çux  aâres  il  fiât  mcUn  Keu  à  l'imion corporelle. 
^Od*  qui  a  jamaK  conçu  que  ce  fôt  une  choie  fort 
'propre  pour  préfker  des  enlëigntaiens  d'un  Pro- 
phète ,  &  pouf  jouir  tniérieurement  de  iës  lumié« 
-reft'j'dé  le  aire*  entrer  tay-mftnc  corporelletocnt 
idhms^nôrre  dloinac.  Gcmîme  nôtre  Sacnficateur^ 
A  ftû  offert^  luy-mêmc  à'  Dieu  ion  Père  y  après 
;  quoi  il  cft  monté  au*  Ciét  pour  intercéda:  pour 
-nous^    Ce  fbmdesaéhsqui  iè  pafimxt^  non  de 
lui  a  noui$ ,  mais  de'  lui  '$êa  Père  ;  &  pour  nous  en 
rendre  paixicipahs ,  c'cftsà-dire ,  pour  en  recueil- 
,  ht  les  fruits^,*  il  fuffitqtfiircpréfentc  tsoi  pertbn- 
rîtSi%L  qù*il 'fôâtiewie'nes  imérêtscnia  prÉfen* 
•ce  de  Ion  ^6re:  mais  il  ne  fert  de  rien  pour  cela 
de  ^  lavoir  corpofdletnem  exiftant  dans  notre  bou- 
-che»  méàm  nc^  entfrailles.  Je  dis^la  même  cho^ 
iè  de  fa  qualité  de  Roy  ^  efie  lui  fait  &ire  deux 
aâts;^  par  l'on tlcc»ïduit€c  dirige  mtèrietifement 
Ion  Ëj^fè;  par  Paûtre  il  combat  pour  elle,  &:la 
•^rantit  des  lûfuites^  des  ennemb.  Que  &t  à  cela 
.cette  pt^tibn^ocale  de  &  diaîr  iùr  la  nô^e  ,  otiL 
cette  union  corporelle  ?  1 1 1.  CettR  même  vérité 
4fc  peut' prouver  par  le  principe  même  des  Advcr- 
*  ^cs;    Gar  pour  venir  à  cdite  union  corpftrellc^ 
nh  cttît^invemé'te  degnie  de  k  préfcnce  reèUe  dû 
^^CSwps  de  Jéfus^Chttft  fôasf  te  acdde^ 
l*fîiK:lmîffie  :  niais*  ils  veulent  que  Je  corps  &  Pa- 
tnc  de  Jefbs^Ghrift  y  foyent  tellement  préfens  qu'ils 
n*y  faflfefit  'aucune^  dç  Ifeurs  fohâions ,  le  corps 
i?y  à  aodun  mouvemcînt ,  les  yeux  n*y  voient  pas, 

le^orcflles  tfy^^^^^^  *^*^'^  ♦  ^^  ^^^^F  ^^  ^^ 

pointa  lii  lk>qbh«' ne^p^^  ^  \  -tes  piois  Se  les 

* 1 0'j  TcmtY I.        .  ud  bras 


r 


bms  font  entièrement  immobiles.  '  B<  ^p^t  k  I^ 
me.  Pimagimtion  ne  Qçngoît mcH^C  W9ge^  l'tD*- 
cendemem  nepenfe  rii^  tM  volonté  M  Ibinieau^ 
cun  aâe  «  les  afieâ:iQns  (ê  repoièm»  i.  ^upy  ikmc 
peut  être  utile  cett^pretenduë^poiStiqp  ^e  Pliu* 
manité  de.  lefus-Chrift,  gii|fi  privée^  (j^  toutes  iès 
fonâions  9  dans  notre  efiomtç?  Si  levAdver&iieft 
difent  que  noiv  recevons  quçlqùe,  utilité.  <k  fim 
attouchement  »  il  &ut  nçceQ^irçment  qu'ils  don- 
nent qudque  mouv^soeientÇc. quelque  «âion  H  à 
nature  hum^inf  en  ;€et  état  ;  car'  pour  recevoir 
quelque  utilité  de  rattoucl)eipent  Ii?^  d'un  axps, 
il  faut  que  ce  corps  fiiffe  quelque  impreffion  iur 
le  notre  \  pour  faire  qudqûe  iinp^eâs9%  ilneâut 
pas  qu'il  ioit  eotiénement  immobile.  iCepenàant 
lis  veulent  que  le  corps  &  IHvm  de  Jefùs  -  Cbàt 
le  foient  daqsle  (tatv/mm  ^la  l'y.  éttiUifiènt  donc 
incapable  de  fair6  par  fyf^  nâiéme  4c  Mpmçdiatement, 
micune  impreifion  phyfiqye,  &  par  coniëquent 
leur  prétendue  union  corporels  nom  c&  enpére^ 
snent  inutile.  Enfin  la  ipéqie  chofe^aroît, parce 
que  cette  prétendue  union  des  Ad  vçjr^rc^  e^  coin^ 
muneiclon  eux-mêmes  auKbon^  &  fnfxxùécfaans^ 
dont  il  s'enfuit  que  noii^ne  iaurioîis  r/scevoir  d^et 
le  aucume  impreffion  Phyfîque  »  puijque  ^fi  cela 
étoit  les  médians  k  recevroieni:  de  ménaèqiienom 
Quelle  imfH^e^on  pbyfique  4  reçiiju^^qiiandila 
l^ré^efus-Chrift^  ou. les  (bld^  Romains  quand 
ils  Pont  crudfié?  Jefus-Cbrîft  ne  fem^e-t«>il  pas 
avoir  prévu  cette  foUe  fuperftition,  &  anticipeft 
condamnation  dans  cettt  beUe  repoq^  qu'Hit  à 
une  femme  qui  aioit»  èmi^bemrpt^  ^  k  veum 
ftti  i'4  pom\  &  bsmmmme^sfm  tUm  iébtùtunm 
flutity  dk-^il  y  i$en»^knfrcf9^  Jim  cn$K  ^m  9jfn$  mê 
forêU  &  qèi  U  ^^rdçntrj}fom  voyet  datts  le  dif 
cours  de  cett(  ftœm^^.  racmç  d^  de  Tunicn 

'.-  -  . .      •    .  cet? 
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_Dr^rellcde^Advcrfaircsj  mais  vous  voyez  que 
J^iftis-iChrifl;  le  réprime,  Se  qu'il  nous  rameîne  à 
HfaiSM'  fpîfitueUe  Se  myftique  que  nous  devons 
iMISfrivëéluL 

-^<^ritre  ç6  Buionnemenc  que  nous  venons  de 
liâré'^ touchant  Pinutilîté  de  Punîon  corporelle  avec 
'JtëPas^-'Xihriû ,  ôo  pourroic  oppo&r  trob  chofes* 
iJa*  première  que  Jefos'-Chrift  veut  s'unir  ainfi 
coi^relfètoent  à  nous ,  pour  nous  donner  un  plus 
graâd^8c^U8  parfait  t^oîgnage  de  Ion  amour, 
fiS'^M  cbèêète  tems  pour  exciter  ikyztxoige  notre 
aâSéul*  «envers  lui;   jLa  féconde  9  <]ue  cette  union 
ièrt  de  motif  à  Dieu  pour  rôp^idte  (Ur  nous  yne 
piiiS'l^iide  mefore  de  fa  Grâce  ^  de  (onEferitde 
iahf^fîbation  ;  car  pendant  que  Jefus-Cbriii  êtoic 
aU'^â^ndè/  &  préfence  corporelle  en  un  certain 
lieu  faifoit  des  ipiracles  9  Se  il  y  déployoit  les  mer-» 
^l^iUes  de  &  puîfiànce  en  faveur  deshommes«  On 
troi^e  même  dans  l'Ëvangile  qu  •  en  quelques  oc-* 
cafions^  Jefus-JCbrifl:  connut  quon  l'avoir  touché 9 
parce  cju'ii  étoit  forti  de  lUi  queloue  vertu,  f^ertu 
dift)it-il.  eft finit  de  moi.  La  troifieme  qu'on  pour« 
roit  dire ,  eft  que  tette  union  nous  fert  à  nous^ 
mêmes  de  motif  pour  nous  engager  davantage  à 
la  pièce  9  Se  pour  nous  donner  une  plus  grande  Se 
plus  vive  confolatton .-  àir  nous  Tommes  incompa- 
rablement plus  toucheï^  de  ce  que  Jefùs-Chrift  en- 
tre  perfonneHement  Se  iî)b(lantiel)ement  en  nous, 
que  de  iâvoir  fin^plement  que  nous  lui  ibmmes 
joints  par  la  foy. 

Pour  répondre  à  la  première  de  ces  chofès ,  je 
dis  que  fi  l'amour  qae  Jeftis-Ghrift  a  pour  nous 
étoit  un  amour  de  la  chair'  8c  du  fang ,  on  pour- 
roit  avec  quelque  apparence  dire  qu'il  nous  la  té- 
moigne davantage  par  cette  union  dont  il  s'agit; 
mais  qui  ne  fait  que  fon  amour  eft  toute  fpirituel- 

Dd  1  le 


4H  /      T  ;^  ^  *  ''^  "^^  • 

le,  &  que  le plw grand  témoigM      qtffl.>lbii8 
en  puiflc  dotmei:  ea  mi^ 
nous  fommes  ftir  la  Tiérrc^djjifc  ixous  ^^^ajdpij.^ 
fon  Saint  ÊTprit ,  &  en  qu^tC  d- homw^e  d'avoir' 


qu  cUc  rçlcv^Juj;  wutci  Ips^avçrcç ,  fqW ,.  pe  jopus 
avcâr.^Qwé  fpn  ûc^  en  i^^  îe^ 'o|prpbre$ 
de  la,  Créa  pour  notrç  xêdç^moùy.^  mnovis 
avoir.^çnunce  envoyé  Aon  ÇQglolatCîilr  y  cfpft-a- 
dire  W  Saïqt  Ei^*  ^?  ^nt-lâ  le$  d^ixpi^é^ns; 
qu'il  pous>;  J&icsj  &  qu'iî^wif  devant  îçs^  3(çux  àe 
fq  Ôitexj^  jîaos jcs  dçrniççs  Ôctççidresei^ti]^^^ 
qù'l  eût  fivec  eux  avàn);rqiûc  de  quitter,  I^^Tprjî,' 
félon  qu'iis.  nous,  font  reprêfentc^s^lcânjjj^^i.^. 
&  id  QÙ,l*Qnne.O'ouy;e,M^  Ufi  mot^i^^'cc^epiç^ 
tendue.u  tupn  corporel^  |^in^^  é>ép  ^flly  ait 
dans  lacon3<wÔjk)^^ufe^^tifi^ 
corps  avec  k nôtre  quelque ptuiipatuc^^ 

gqage  de  fon  amour /if  eAco^nriqîttê^ijjk  M- 
tuïe  de'Jlacbarîté  de  JcfuS-Chrîft ^  c:e^^^ 
fur  1^  {àed  il'u»  anjpur  cH^ijeUé*  8c  ji^j{iç.Tes 
mquvemens.de  la  {uperftiiirîon  plutot^ue,  ceux 
de  la  Religpioa  En  up  paot ,  fi  Jcfijs-C^^i  «n- 
Xsoft  qu^ommë^  noua  {ipuyok  donnèç  ime  plus 
^ande  m^que  deXpn^aTOq^rquç.ceUequ  A^ 
adonnée  en  mourant  pournous,iIh^auK>it  ]^ab 
dit  ce  que  nous  venons  dQ,rgpp9rter^  favpîçl  iS*' 
n^a  fbff^ànde  amour  ijMfr  celU^çj^  i^^vQÎr.  qfuiiU 
,^uclft(^Hn/met  fin  ame  pi$tr  fis  (tmis.  ^  Cî?dl-|à  k 
.  grand  &  lé  dernier  effet  ^dc  ià  tenij^w^  i  >^^^ft 
au0i  le  plus  puiflant  de  tous  les  mode;  <y^  nous 
.  puiflent  poner  à  Paùnêr  réciproquement    - 

Quant 
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iC^anit  a  kiàeuxiémê'chôiëciu^am 
lavoir ,'  que  i(â*pijéfencc  éo*|Jorcnc  au  thilitù  de 
nous  ;  2l^  t\ôs  bpiiches  àc  dat^no^  eftcnriâcs ,  eft 
lÂÉï^  motif  <Jili  ùhù^ë^piiiiJL;^tpù$  'cbtomutïïquer 
une  ptus  gi^aridc  mctoe'dc'iaWace.  téj  rétons, 

3u  il  faut  mifbnflw  toôt  autrement^  îjc  dire  que 
"eit  fdri'aîïrence  plutôt  Ôuè  (a  pféfencJç  qûicaufe 
cet^^tJaV  fon  ibi^AeeÀé.k  tt^  élevé 
dans  le  Ciel  lîbàr^  iHtërcëdfei"  fate*  céfle  devant 
laYa&de^eietf  jbia^  fleft 

prèfcnt.à^pirafeW^^^  ^«f&ifant 

fensiçifc  ^perfioû  de  jfôn  ën^  ôôiùnal  de 

là  Jxlftice  pSvTiie ,  &  mr  jc^m  ^^e  1^  mitSitorde  » 
il  "liotis  ôbrient  lesr  phiê.graticîes^  ttènedifkions. 

breuî; 

y^tfîr  ^4i  Sdcrl^c~at/»r  ,  iî'^'*  ^  ""  dire  ;  ^ 
tœc^derèît  pas/^bur'tiôui^^^       rie  ooi3[it)aroîtroit 
devanp^à  facç^  cFe  Ôietf^urnôus  cômmîùniquer 
toutes  fes  trçljfeîfô  jd^  puis  queceth'ef|: 

que  àAi^']$SinSbi^  dé  cette 

fortç  mte4^è|dcr  i*  &  oBlme  le  l^ére  â  nous  faire 
du  bien,  ^aànt  i  ce  qti^n  allègue  delàpi-âenco 
ccMpotâl^  en  Terre ,  laquelle  etoit  accompagnée 
d*ordindre  &  ies  miracles  Se  de  fb  firveurs ,  il 
feut  JoijÈ^^  le  terns  (Je  fou 

'  aiiéantifftment  i& 'ceîui  de  lôn  exaltàtîbâ'  Pen- 
dant'k^tétiis  de  fon  ahéa^f^  la  Terre 
jpui'floît  ^è  ion  commerce  corporel ,  ^  il  étoinuf- 
te  qu^il  diêployâr  fes  fivejirs  dans  les'iieux  où  etoit 
fbn  humaniicé;  Mafe'dépuftr  fbn  exaltation  nous 
ne  le  côiàhoîïlbns  plus  feion  l'a  chair  /Comme  dît 
Saint  Paul  2.  C«r.  ^.  Noixs  n'avons  èlûs  avec  lui 
qu'un  corom^cè  fpirîtuel ,  8C  il  cft  jufte  qu'il  dé- 
ployé fès  bien -faits,  là  où  eft  non  fà  chair,  çiais 

fon  Ëfppt 

Dd  5  Pour 


Pour  la  troffiéme  chofe ,  jfe  dis  qfeiê'fi  ^flëOÇ  w 
ibmœes  pas  affcz  touchei;  par  Ite-W^tifir^A^ 
mour  que  Jefus-Çhrift  a  eujë  ch  *tiô«l«K^t 
nous,eny]|[^gnant  tous  les  autre»^ai^fsxf«B^™a 
yangik  nous  met  devant  les  yeux  jKXH"  «lÈÀisWip 
ter  a  la  laintcté^  c*eft  la  dernière  mâl^é^-d»™ 
dureté  &  de  ûôtrc  ingratitude.  -  Vouloif^^WflAW 
après  cela  rechercher  des  motifs  dans  l*^f^^ 
de  fa  fubftancecorporclle^u  milieu  de  fîott*^^^^ 
c'eft  un  mouvement  defupcrftitionêc^iôd 
Car  la  fupcrftition  baffe  &  teireftre  V'éoffiftïit^llc 
eft,  défire  de  faire  déccûdre  Icfus-Cbl^^'W» 
nous.  Mais  la  foy ,  qui  eft  célefte  &  divinfe^fl^ 
pouffe  pir  urt  mourcment  contraire  à  PallWw^ 
cher  dans  le  Ciel  où  il  eft ,  &t  a  y  élever  téOfft 
nos  pcnfces  &  nos  défirs.  Ceft-là  le  ffsnvÊOt 
de  TApôtre  qui  ne  dit  pas  ,  fi  vous  êtes  mA^ 
tez  avec  Chrift,cherchez-lcfurles-Aut€l5,ac^ 
tumez-vous  à  le  porter  en  voS  mains  ^  &^^ 
toute  vôtre  joye  à  le  fentir  dans  vos  &tômi(»^ 

mais,/  ^àm  efies  re^nfcitez.  avec  f^s-Chrifi ychéh 
^chez  les  chofes  qui  font  en  hMt^  &  nen  ceâejqf^f^{ 
fur  la  terre.    Penfex,  aux  chofes  qui  foftt  en  haut  »  » 
^ù  9efus*Chrift  efl  aps  k  la  droite  de  Dieu.  Cepen- 
dant il  faut  remarquer  que  les  Ad veffaires  ne  fau- 
roient  mettre  rien  en  avant  qui  puiflè  fealemeot 
nous  f^re  préfumer  qu'il  (brtc  aucune  vertu  fti 
•aucune  efficace  immédiatement  de  la?  chair  de  Je- 
fus-  Chrift  fur  nous, par  voye  de  caufepfeyfiq^^' 
&  ces  trois  chofes  aufquelles  je  viens  dcréfioïKfre 
poftnt  feulement,  qu'elle  peut  agir  par  voye  de 
caufe  morale  ,  fa  voir  j  comme  un  motif  tant  en- 
■'  vers  Dieu  qu'envers  nous.  Cependant  le  Cardinal 
Du  Perron  n'a  pas  fait  diffiailté  de  dire  que  à 
corps  même  de  J  efus  -  Chrift  lors  qu'il  touche  le 

nôtre ,  il  en  fort  une  efficace  ou  une  vcrtu4ui^*{} 

eft 
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€i&  piQpi^êc  qui  nous  éuait4x>imnuniqu&  nous  eft 

un  gerQi^  ou  une  (emence  ^e,  réfucreâion.  Mais  fi 

en  Qpxmiàc^  aux  iVc|verâmtiCO>que  ci'eft  que  cette 

cffî<^ ,  PimpQffîbî)(té.  oà  Us  font  de  s'en  txpîi^ 

qixer,ifide  ^oif  que  ce  a'eft  qu'une  penfée  creuie 

&:  chitnéiijue.  Voyez  fur  ce  prétendu  germe  de 

jnéiurreftion<l^Ttidjès  de  M.  Amyraut  deJrânfi 

fS^fiMoiéiùêHf^  D{f^t0$iùni^  IV.  yo^ct  attfli  fur 

ce  -Tufçt  i  la  Ré^nfè  0M  férê  Nêuit  fiir  le  fixiéme 

Ohap.  dç  Saint  J4»ii« 

Mais  puis  joue  la  coinrimtsao  <|ue  nous  avons 

avoc  Jcfus^Chrift  9  ^oê,  confifte,  ni  en  k  ample 

unité  demwre  qu'il  a  voulu  avoir  avec  nous  par  , 

lîiQcanfatioQ  ^  ni^  ea  00  qu'il  eft  entré  avec  tious 

dans  la  communion  des^  mêmes  miiéreft^niencet-» 

te^  iûMginaire  de  foUe  communion  coq>of;elIe  que 

^eux  de  l^Ëglife  Romaine  ont  inventée,  en  quoi 

^donc  cooCfte  *  t  -*  elb^  Je  répons ,  qu'elle  confifte 

en  deux  dififes.  i.  En  ce  que  lui  8c  nous  ne  fai- 

ibns  ^'une  ieule  6c  luéme  Personne  moralemeniif 

<>ll  il  ^^u&  vouiez^  pa|^, une  mutuelle  repréfenta- 

tion.    IL  En  et  que  lui  âc  nous  vivons  d'une 

ièule  &  mâme  vie  fpirkucllG^  avec  cette di0e«.* 

renœ^  qu'il  en  a  la  iource  en  lui -^ même, ôc que 

nous  l'avons  par  là  communicatiôa, 

«    I.  f  e  dis  <^  nous  ne  faiibns  lui  &  nousqiv'u* 

œ  (èule  âc  méineperfonne  morale  ,  par  une  re* 

préièntation  redpitique  :  ce}à  veut  dire  d'un  cô- 

té, que  lefiis-Chtift  nous  repréiènte  comme  |î eti 

tS^c ,  nous  étions  «n  lui  r  &  de  l'autre ,  que  nous 

le  fepréièbtons  comme  fi  eoeflëtilétoicennous/ 

L  II  nous  reptéftnte  dans  l?aâ:edâ  fa  fatisfaâion  ; 

<^ ;il- charge  ims  péchez,  8c  comparoît  en  notre 

|)laQ^<kvant  la  Ji^ice  de  &x\  Père ,  pour  foute-. 

nir  &  endurer  les  peif^çs  que  nous  avions  méritées  i 

de  iibrte  que  nous  posons  dire  avec  vérité  que 

Dd  4  quand' 
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que  d^ns  cet  aâe  de  iËLpstiSôn il  lie  finfoà  «|«taB 
qe  /eijlQÀmêjxie.perfolDiiesKcim^  JK  ifeiiaQ^ 
jxrprçiS^t^  dax^.)faâe:d»!l0flLfi3ime^  £ar  ifdB 
pqur  fultlPtsIt  <»iiocre:fdace,€ôauiKei)aoc£3«^ 

Pére.lf  «pfix^.fk  (se  gi^&foieinadSsKnâDeqal 
nous  Rr  q«^i«  le  FSsmK&    iii.  H  nous  r^iBââ»| 
t€  dan$  Ji'^e  4e  fa  Réfurroftim^  or  il^  (xrisJt 
vie  &  J?îi{)ma|taUte  de  Ja:  main  de  kst  Pérsie^ 
nétre  j^l^ce  5»  &  comme  notre  Chef,  afin  <}e 
f9  i^ie»  i^tiçipaos.  I V4  II  BOUS  repréÊntc 
£)ia  e;^^ta(ion  biea^iieareuiê  .au«  Ciçl  ;  £ar.i9ia:^fi» 
ççtte  j[}oire.  ét^rjoeJie  <a  la  cqiéxne  qualité;  ..V.^S 
nous  repréfente  auiS  dans  l?aâe  de  Son  inuansfi 
fipn»  f^^q^'il  Teoceiçe  onmne  de  nocœ.paà  Se 
en  n6t4:e  npm  «  Q[i  qualité  deiChet  de  foa:^^ 
y  I.  t)e,n^re.  psurc  nousle^rcpTéfcmôns  daés>d«R 
Igu^i^çf^  4q^c  nous.eiidurom  icy  bas*  pcximâr 
uerelle,  à  caufe.dequcH  S  difoit  tutsHâfoisnSaiiif 
^i|l, ppurq«Qime  pcrfécyi»&^*u  ?;  Gciquiwno 
dire  qu)il  l'in^iHitc  comQie  faites  à.ltii-OEiânettrttu 
tes  les  wfféçuttQm  <j*ev4jcmufait  àifoj»:p^Iifo 
V^lL  Pn.p§i«  dirç^jpkçore.qwnfiwotfc 
^x^toc^  d^n^  tQ^tes  liPis^^oes  &^i^s^e^  qimiaaap 
leçey^  dç  Pieu  ;,  d^i;  qpusJ«Kifei&ià:|I¥»^ 
nwifyrd^JLui^  iU^sçépuwcoiOîwfi^'^Apinafifidt 
tes  à  ià.pEf3prevPçrijp!n^^^     owfc  idapoblîficyin 

ÇLye  4it,  qy e  j^f^s  ^v^i(PnJm  rfwifihtL  det  ^ichfK  $ 
fic  que .  no^Jommf^K  ^^^i^l^t:  #  J>mi^pàt  nj^s:^  ^ 
Çhr$Jt^ç6tt\W^P  fi  ePedupit  j^^  IçfufeChrift.^mf 
pute  l'^e  qên^  de  ipjifaicGffdcwpîttîilequelDica 
nous,  paiidçiqpc;,  &  c(^,a4ppujç  d^acqwiefcânenç 
par  ieqyel  il  fxrend  fo^  hon-plaifif  ea jneua^  lyf ais , 
direz-ypnsà  ço|^Inçnt  j^  peut  faire  cette  macucl- 
..".     '^  .         "   .  le 
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Ijnjftfytféàon  l  JeirépÔDs  <\vMiùré6xhe  de  orois 
aaojcMBPfRas^  on  fi^cns  voidez  dç  l'accord  de 
iaÀcvQiâiàs:\iGie  là.  velâotë  dû  Père  qui  con^ 
6a^iïïi.Qoti&a»ider  en  H  fece  deJcfus-Chriftf 
flâbde  cMlGdéWicalus^Chgift  ^>  nous  :  duconfên« 
iptpéflijdg!^|cfo^Ghrift  ixiéme^  x^m  teuc  bien  de 
bof^f&xc  <c  nâre  Oiisfr^  notre  pleige^,  Se  en» 
tmpéammtmaà  de  diâqi^e  fidetlë ,  qai  éubUt 
|Me  rBii^  f}er^  fi[>y ^Jefus'Chri^  poûf  ion  Média-» 
iBlurifif;  ^kk  AipcnAgoa?,  ^^^iVeat^faien  ne  faire 
cpsunà^némcPerfopne  avec  Jui.  -  Aii^  il  eftcer- 
^^que^dct  nçdce  oécé -lelien^  èctte^€Oknma« 
eftJâ  ft>y.  ;  Ôpc?*c&  poiiii^uoi  aètté  Vïrcu  nous 
etr|i:il^enj:  tecoimnaiidéeéinâ  rËCrkurëycom- 
tie. Tunique  &  ^la  pscé^me  ùmiKe^d&^tà^  'nos 
OêdosU'-^^  ^"'-"'^  ---«  '.♦vi'v'îîj-^-i-'  'l  '^"^   >/■    i  "•"'*'  .   . 
3?  Ijbç  daaariéme^crfe  ^^ubi'xïôfefifté  notre 
uftiiaEaTOt  JefiKÏ-Chtift  V  ^ft'  cJUo  îfojiS  tf  avons 
aspëalul q^^JQe  mâmenrié^^^'laqudk  èft  ofiginai-* 
fâment,  efiUm^  &j  eti. nous ^ar  participation  8c 
pfeâèoesidaiîrœ  1  ôtt^dttt^^^^  confiflte, 

omçdû^  grâce  fréfeatè  ;  ôô  en:  la  gloi^  jpbur  î V 
•  feraiia'îiÊia;  grâce  û  ttois  degrez,  dont  le  ppemier 
eff  laij)ai» Weo  Dieu  »,  Ic'dt -  à  -  dire ,  le  fentimcnt 
der|SnanHHipiqcfifeft^  répandu  dan^  lïos^tieèurs,  & 
qncmiom  pomfoh^SKkilIfi^â^dyier  du  tei^tne  de  c^ir- 
ySiUmjr^^pGrte^te^  êe  "ântim 
9Îfi>cicîé  tGOs^ms'mâixtt^^ht  (ècond  eftlafàanoeté^ 
lâquMIe^eaifJ»^^  éteûduë^  géiiêralçmenc 

tooédiiies  yertds  qui  cortpajieftt'nôtrt  devoir.  Et 
^  k^^l'ëâi^e  eft  "ndtre Vj^>'43ftr<  ;^^  comme 

dtt^Salht  l^àut  e/i  f:4»chrtiie  nStrk  aml^m  fénè^ 
tre^jk^'éfédeSuni  dh  w//^.;  Pour?  la  gloire  à  ve-* 
nif^  élffeaurâ^Uffi  trois  dégfez  :-là-'RéfmTêaion 
tterfA  toireufe  êç  irhmortef  e  de  nos  corps  ;  nôtre 
élévadoa  au  Ciel  j  6c  la  joiiifiànce  érèmelle  de 
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VhétkÊgfi  4c  Dîqtt,  lois  que  nous  fêtons  aà  CidL 
Cetù  vie  ^iffîtfielle  IS0I1S  eft. commune  avec  ^Je^ 
(ûs<Ibrifi;(  mais  elle  l'eft;  de  telle  manière:,  tjue/ 
comme  no^^  fivoos  dit ,  Jeftis  »  Chnâ;  en  'eft  Po- 
ngins  éc  ib  ibairceâc  «nus  Patoas  pai"  U  coaima^ 
nicatHM)  qu^il nous^çn  âk.  C'êft  pourquoi  otre 
les  im^ig^  que  l'Emliàreiemploye  pcmv  nùoirc^ 
pré&oter  cette  communioa  de  vie,  eHe  fe  ièrt  dé 
celle  d?im  fep  à  l'égard  des  fdPwem ,  parce  que  ods 
feulement  la  tic  ^  la  f^igueur ,  la  vertu  ihioifiaote 
eft  commune  au  fitp  &  aa  ûtment:^  mais  at^ 
que  Ic&iarmens  la  ttretic  àiJèp  »  £c  non  le  fep 
des  iânnens.  Je  dis  la  mémeehoiib  de l^imâgsdu 
fondemjmt  à  Pégaid  de  ibo  /4!6)Srr ,  £c  élsckefi, 
P^acd  de  fes  memira ,  &;^W^:/^)i«l  à  Pégard  des 
4iv^r^/  hammes  dans  la  nature  :  car  la  (uhGf&ice  c& 
commune  à  fiédifice  &  au  jbedmett.5  mais  c'di: 
le  toqdemeat  qui  le  communique  à  Pédiâce^;  la 
force  8c  l'aâkivite  ibnLcommRines.  ta\clief>&  aux 
membres ,  mais  les  membres. Font  du  .chef    La 
nature  &  la  yic  foutcommuùesànoiis&ÀAdain , 
mais  nous  les  tenons  d'Ad^un.  Ma^  qtiefi  fi^nt, 
direx<-rous  9  les  moyens  par  kfquels-Jio^aVoiis 
cette  communion 'Cfe  vie  avec  Iefitt-Chn&\^  Je 
répons  \  que  de  nôtre  part  c^eft  la  foy ,  !8c  de  la 
part  de  Jefus-Chrift,  ce  ^m  d'un  QOté^  Pa- 
role&  fes  Sacremens,qui  ^lous  proposent  les  mo« 
XJ&  qui  font  en  lui^pouJrformereancnjscesmou* 
Temens  de  paix^  de  joye^  de  &intxi;é^  âc  d'efpé^ 
caoce;  &:  qui^oiNis  mettent  au(&  devant  lés  j^emc 
les  actoiraU^  exenopl^  t  &  ifts  âbwi»  pré« 
ceptcs  qu'il  nous  a  laiflet.    D!autrd  côté  ,  c'eft 
auâi  ion  Ëiprit.  Car  c'eftiôo  Effpritquifoutieot 
nore  Iby  »  6c  qui  nous  applioue  toute  U  yèrtu  de 
la  Parole  &  des  Sacremens»  déployant  en  nous  la 
force  de  cc&  moti&  »  de  ces  exemples  »  &  de  ce$ 

pré- 
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^pkÊ^fÊté^yàÉÊt  Hoirs  vâmurdegtrier.  C'eft  poor- 

qil^i  l'Ëcrkum  ,  n^t  é^Êitd  iuxvooyeoê  cxté^ 

i^Atts  ^tti  ûmt  y  comme  jévicon  de  dirc^  k  Pa* 

»dô  &  les  Sftcremens,  iie.&il  pas  dtffeulté  àf^dâ} 

Ipej^^qiae  ^mt^Char^  ifipmçm  &  forme  tn  %ous par 

Imrfrédiembm  de  lEifétigiU ,  <}M  i0jmm&  U  vin 

de^  PEmchdriftie  fiêt  iac9m$lmni99i^  offim  corps  &  à 

7&I»  fittf  ^  que  pur  U  hméme  mm  rèvinfm  ftpts-- 

iShri^  &  fimtlf^es  fmu  mu  mimt  pUmr  ài^c  luK 

lâaîlleurs  ayant  é^ird  à  VtËtit  <k  notre  Sàf  ,  eût 

nëÇQst  tous  ces  Divins  objets  que  k  Parole  6c  le» 

S^^emcsia  ctmtienfieQt  >  dk  dit  que  lefiu^  Chrifi 

huÊim  en  nos  ccettrtpar  iafay  ,  que  ceft  pa^  t^fij- 

^ê,MHs  ià  fecev^f  9  £c  que  sê^  âm^  par  eUe  f$ie. 

nom  H^éMmpbii  nifak^  i  m  fi^^  €?««•  à^dipe, 

qfsie  mus  men^éent  fa  cbiêir  &  bémv»is  ièH  fah^. 

SÙDfin  ayant  ég^td  à  cet  autte  ndoycn  intérieur 
qiie^Itftis^Chrift  enudoye  de  &  part  pour  ftcom^ 
isiufiiquer  â  nous.  Elle  dit  que  tE^rit  de  l^t^ 
Glûbfi  hâkite  èn*n$Ms  >  &  ^ue  ctbei  ^mi  nU  paj^ 

^  jÉ^  fitci^d  aât  delà  Médiation  de  lefw-Chnft 
qin:>fe.daiG»porter  w  (ècond  Ordre ,  eft  qu^l  a 
mérité  pour  nous  envers  (bn  Péie^^  k  grâce 8C 
k-  ^ire.  Je  dis  k  ^ce  qui  confiftedans.iesdoos 
da^aàit  É(prit^ ,  lef^el^  emaneiit  de  notre  com^ 
miink>n  divec  lefus-Ckift^  i  favoiri  lé  iênti*^ 
memde k  rémiffion  de  nos  fHéche^  ,  la  fanétifi* 
çatidn  i  k  coniblàtfon  contre  ks  afflictions ,  fit  k 

'  pcnriÊvérànce  finale  Je  dis  auiB  k  gloirr,  c^eft"^ 
à  «.dire  ,  la  rédir^eâion  de  nos  corps^  6c  k  vie 
étemelle  Se  bien-heureuièf  dans  le  Ciek  Tour 
cela  eft  Pobjet  du  mérite  de  lefus-Chrift  :  à  caufe 
dequoi  l'Ecriture  Sainte  nous  aflure  que  Dieu 

'    nous  adopte  au  rang  de  fès  enâns  en  lui  8c  par 
lui  9  Se  elle  rapporte  à  cette  adoption  >  tant  \i 

com^ 


coQUiNftuâitîtfQ^'qiiF^His  e^  faite  dq  Ssôekl BK 


Jefus-GKnftnbiri  it  dbHfciiar  loti  mè^riàKaK 
£uis  dc^Diéu ,  &Wdnicua& 
à  fon  Pchîî  ec  qui  tftlè Wttdr^  &:  Te  phÉ 
portant  ^Sct  4e  fa .  Mé^6tl.  '''  A  'fo^P  c^ 
Pwmt  Tèp^,  âit19a)nt  Jîeàn  V  'H'uàfà'dihHiÛ 

£etrc  fkits  eiifanT  dû  bieà  ^~ kfavbi^'i'ûfyp^ 


tre  Chef,  'doîril  s'feitfuit  (jb**  lè^Func^lÇipW 
tation  défis  âftc^  tnféHtbft-es  fur  ndusV^  cc$ 
aftcs  méritcnrcs  confiftcht'  ;dam  ^oflf/Mfiîi^fflfe- 
ment  volontairt ,  ftdon  '  cpp  3aîht^&{d:!j5'ch  «- 
pliqw  Philip.  2.  //y^^//dit^-îi;^4dk^^^ 

me^&  s  fris  forme  à§  Ser^û^féYyfm^âUpé^ncè 
des  hpmmesj  Cî  a^anréy  ihfuve*  (n  'j^g^ 
homme  jttyefi^refrduoh'i^an^^ 
qu'a  Jamort  igHornUUeufe  de  U  Croàt.^^  GJ^^'^fa» 

cet  abaiflement  prcrfond^  auquël'lcfôs-<^^  n]è^ 
toi  pas  objigé  ,  &  quî  p»  côhftqucbr^^Pàâte 
d'une  vertu  arbitraire, qife&tifîftêtotitf  K  ^^^ 
de  fon  mérite.  Mas^  parce  que  è*eft'tinè  hî^tiérc 
tres-ipiportantc ,  &  fur  laquelle  il  fa  peu  de  j^- 
fponçs  qui  ayent  travaillé  ;  pour  lui  'donner  leS 
éclairciflèniens  néceflàires  ,  jl  iqe  femble*  qu'il  ne 
fera  pas  bon  de  propos ,  que  nous  y  infïftions  un 
peu  plus,  pmiculiérement. 
It  Ponc  il  Ëiut  remarquer /[qu'encore  que  très- 

Ibuvcnc 
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lête  preafément  a  nous  mettre  .dans  un  ^^ixa- 


Ç?66%#»^5-  -QçJpiKiopc  dcuS;4|<?Ka^'4l 

"        i^ïijUreSjce  |n3EguepreciKpa]ttçes«jd£UK 
^du^Cbrift  ji^qu^lquè  -£pis  ^ou£é&  àsxoi 


ît^M  ^iî*^.  .'^'^^''^^^^^^^^^  H  4^^^"**  ^ 
Pjftp^^quq  nous>  attrip^oj^  a  Ja .  j^tis^^on  i.4ft 

./^►•M^/je^ffiiflÇfjî  yotla  î'aç(giiiîdon  du  Panujis  (^e 

npus^ttrJl^VfPOS  ail  àjéritç*  De  mên^e  Pan  trouve- 

fa.c^/l^i^  <i^hp|^  fo^  '  çxprçflçmeQt  înôarquéçs 

dans  la  ddcription  qûeJDieu  fait  (^{k  npuyellie 

AUi»9ice,ler.  gij.  Ctfi:  m  CÀlUauce  qHe;e.traiterAy 

' .    ^  '  ■    -      4VtC 
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m/,  ir  menr^fwm  L^f  m  dedans  etmxi  âT^T^B^ 
tmmrf^^ieUmrferé^  BimiSUimè^rmx 
thmcmm  m^ptj^^erd  flus  fin  frûchm9È\  yH 
fimfrmrty  d^kmevmîo^K.PEternéf^tm'^ 
Êêtu  difuti  Ufbffpetii  d^îtntr^efètjnf'' 
^émflm  fnmdj  J^âmhtm  tjfie  je  furdoànkhijtàfhtt 
nù^mké^  &  m*s$fréty»tmsfinvenanced^  ienrs  ptcHh^ 
^  fmrjmmvré^^  c'eft-H  h  délivranœ  de  là  pbiÂe,  | 
le  kmr  firmf  Oèem  ^  c'eft^Ha  «ûanmunréàtiënrdes 
biens  oppofn  à  h  pdnè.  La  même  dut^fe  pàxoit 
dam  k  paffi^da  croffiémcdeMaladiiëvc&Tliea 
dccnt  cnrore  Ëmouvelle  Alliance/  lUfir&niimensi 
dîL4l^knépujfmeftrdidfétnwt€sflmfi^iMxj^^ 
&  feiemrféa^4m$neréû  c^mme  vhacmnféèrdùnneiih 
fiùfdkfért.  U  kmr  féordonnerm  ^  cfeft4à  k'^éli- 
▼lonoe  de  la  pâne«  Ib  firent  HiAffi^i  è^eftJa  ^m- 
munkation  <fcs  biens  cteracbi    Cr^pœfoeèMécttc 
iKxivdle  AHiance  de  IMca  cft  toute  éntfere  I8n- 
dce  8c  établie  fur  Jdî»<amft ,  il  nf  ^  ^Tiëû  de 
douter  que  Punc  &  *l^utfe  de  ces  d«|*^  çbbTés  ne 
dépendent  de  â  Médiadon*  Qùelifue^feis^  PEcri- 
ture  en  marque  l'une  ou  l'autre  CqpsretnèJïiï  Et 
quand  à  la  déUviance  de  la  peine  que  nous  avions 
mérité,  il  y  a  un  nombre  prê(que  infini  de  pâffib- 
ges  quija  rapportent  précîfcment  à  Jefûè-Chrift  & 
a  fon  iài^, comme  A^  15.  PsrbiivoHî  eftannên^ 
cee  U  rimtpùm  des  fichez..  Et  de  tous  cekx  dont  vons 
navesa  pi  être  j h fh fiez,  ftàr  U  Ley  de  Mejfi^  qmeon^ 
^ste  croit  eft  jujHfié par  bti^  Rom.  5.  Bien  Pa  ordoM- 
ne  •de  tom  tems  four  froficiatoire  far'lafoj  en  fi» 
fang.  CoL  i.  (?efi  en  àri  éjne  nous  avons  déUvnmit 
en  fin  fisng ,  a  favoir  rémifiion  des  fechez.     Il  n'y  a 
pas  moins  de  pafEiges  qui  rapportent  fbnnellemeac 
à  Jefiis-Chrift  &  à  la  tby  que  nous  avons  en  Jd, 
le  droit  à  la  vie&àl'immortaltté  célefte,  comme 

font 
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fcpt  a  ^       , 

Wfimt^/eif  Fils^  (S  craif  e»  influa  vie  ttêmêlU.  1$ 
fims/^fifin  viv^umt  ifuùfms .dÊlcendm^  Ciet^  ^ 
ijHe  Ji  quel^i^mn  mange.  4f  cefâi^^i^il  vv^Jter^ 
^Uenum.  Ceft  poiuiquod  notre  adoptkm-tft^  com- 
jge  DQua  passons  déjà  vu  «  rapportée  à  kfiis^Chriftf 

^4^rif  Saint  Paul  dît.  que  mms  fomma  ^cUrêtiers^ 

JELof30.8-  Et luy-tpéme  eft  appelle  nâtre  vie,  W<> 

frti  ytf  ef^'  CAckéê  ^vtc  f^us*Chrifi  in  Dieu ,  méÊts 
)fM4futi  ïfjMSfGbrifi,  ^n^  tft  vétre  we  Affmeibra  ,  lure 
,éutfi$  veut  ef far ùitr^z^  avtc  lai  en  çUire^  C0I4  3.  Ce 

Gui  conclut  manifeftemcnt  que  nous  devons  àle« 
u]i|$r'ÇW\ft  non  feulçipent  nôtre  délivrance  des  peî* 
VGSi  de  l^nfer,mais  auffi  n6tre  éiévatioA  à  la  gloi« 
re  célcfte.  X^  pri:tiuere  cA  le  ihiit  de'  &  fàtis* 
fiiâion»  6c  laieconde  celui  de  Ton  mérite. 

m.  Le  mérite  de  lefus  Chiift  ne  doit  pas  être 
attribué  ^  ni  à  Fa&e  de  Ton  Incarnation  précifé^ 
ment,  ni  auxiîmples  a^içns  de  fk  vie.  Gurpour 
ce  qui  regarde  Paâe  de fpn  Incarnation,  ceftceu 
lui  qui  a  commencé  de  ût  part  i  l'établir  Média* 
teur  &  Ghdfd^  l'Ëglile,  d'oiï  il  s^eiïiiit  qu'il  ne 
fauroit  être -méritoire  pour  nous,  parce  que  nous 
ne  pouvons  pas  encor&étre  en  lui  comme  mem- 
bres de  fon  Corps  myftique^  Se  néantmiMu  c'eflr 
ce  qu'il  faut  que  nou^  i^ons  avant  quM  mérite 
pour  |iQUs.  )  Le  mérite  donc  fupfoiant  i^ne  union 
2c  notre  incorporation  en  lui  comme  préalable, 
&  notre  unioa  fuppo&nt  de  même  comme  pr6a« 
kble  &  antécédente  ion  Ineamatios ,  tak  fie  peut 
pas  dire  que  ion  Incarnation  ait  été  un  àdft  méritoire 

Î^our  nous.  On  le  peut  encore  uKuns  dir<  de  lA 
uftice  de  &  vif  «  c'eft«à«dire  des  feintes  aj^iont 
ou'il  a  faites  pcadanrqu^il  a  convcrfé  fur  la  Terre^ 
èar toute  adion  pour  être  méritoire  doit  étrc'li* 
bre,  ccft-àHiji»  qu'onn'y.  doit  pas  être  çbligé, 

parce 


parût  que  odui  qui  eft  obligé  à  une  dupe 
^uit(i  a  la  vérité  de  fbn  ob^tioo  en  la  1 
Biais  ne  mérite  rien  pour  cda.  Orcouteslesaôâoai 
iJeluftîceScde  ûintècéque  lefiis-Chnft  a  ârâes« 
là  vie,  étant  des  aâions  auiqueltes  il  étoîc  obË^^ 
en  qualité  de  créature,  étant  comme  chaom  voie 
fimmis  à  la  Loy  dé  Dieu,  Se  tenu  de  lui  reoére 
obéiflânoe.  A  quoi  il  faut  shooter  qu'on  ne  trou*- 
vera  lîen  dans  TÈcriture  qui  iavorife  cette  opinioBr 
m  cootnirenotre  (idut,  nâtre  félioté,  notre  élé* 
vation  à  l'héritage  étemel  eft  coaftatmenc  np 
poftée  à  la  mort  de  Iefus^Chrift« 

IV.  11  fiutt  donc  uniquement  chercher  ce  me- 
ritfi  en  cette  mort,  &  pour  cet  efl^  il  lut  con- 
fidérar  ilans  h  mon  du  Sauveur  deux  ^irds.'  k 
preouer  eft  entailt  qu'elle  eft  une  punidonasuoc 
ibafiance.  Le  fecond  entant  q[a^eUe  eftoneaftion 
{C uneaftion volcHitaîie.  Au  premiérég»»}.  h  most 
4e  kfitt-Chrift  eftux^petne  infligée  par  ialdftice 
do  F^la  malédiâionde  laJLoy  e&  (ur  lui ,  caiome 
fyr  k  viâime  qui  iè  tmuve  cfaai|^  de  nos^pëchez. 
Au  fécond  die  doit  être  rapportée  à  lefeslChrift 
luy»méme  ;  car  comme  il  le  dit  dans  PËv«ngil& 
nul  ne  lui  ôte  la  vie,  il  Pa  laiflée  de  iby-méme 
volontairement  Se  fans  aucune  obligation^  H  nh 
fléchi'ibus  aucune  Loy  que  ibus  celle  de  fbn'pro- 
pre  bon  plaî&,  aftimé  de  1  amour  qu'il  avoitpour 
Ion  E^e^  Et  c'eft  dans  ce  ^ond  égard  que  l'Ë- 
cnture  confidére  cette  mort  i  toutes  les  Ibis  qu'el- 
le l'appelle  mm  ficréfiet  que  I^ms-Chr^  a  fait  defij-^ 
wfhKt  ou  qu'elle  dit  ^dselia^t  fij^meme^  ûM 
0  mis  fa  viefmr  notu^  quil  fefi.  donne  tm  livrtfr)' 
9Ê^fo9ir  ta  vie  -^  mende.  Car  i  cet  égard  fa  \ 
mort  eft  un  aûe  de  (à  propre  vcdonté.  Or  corn- 
ine  c'eft  un'snâre  de  la  plus  profonde  fasimiliddon 
qui  le  puii&  concevoir  »  PabÀipemeai;  volontaire  | 
u  .  '  *  d^nc 
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le  PeffimB^  infinie  ^^c'di-ri-ciife'î  l^iiâxî^eTa 

_^ _     %m^dii9  &  de  Jft.plus.admij^Ûe  dc^ toutes  Us 

4i^ttVi&,  il  i«u)t  neçeUgireoifeAt  qu'il  (bit  méritoire; 

i<fc.pi«5  qu'il  Ta  fuit  comme  .nôpre.Chçf  &  notre 

^^lA/^^  néceÛgiF/saient  qu'il:  foie  méxi- 

i  tok^p^  mw^  Au  pFemisr  égard  ^oxiQ  fa  mort 

;e|t;l%TÔi;^fàiâ:iofi  de^4a:Ia0^ce;I>iyiQe9  gu/ecQOfd 

^cJtecftni^ç  mémc^  •    .   .^     -   n  .  .  . 

,  >.  rV;.  î/Çependawt  il  feut  iWïMifqueKf  qil# .  l»fn 

.  que  CjBS.  ct^x  .  égaras. .  foiçjtit  fort  :.<Uii;jp^  c^s 

^ik^m^ltMl  I^fu6-  Ghrifti&^u  ils  ^y/eaàt  f  bâcija^fa 

fin  &  fon  effet foiTOel  fott  difffiieotPtiiv.dç'l'autïïî, 

fi.e£Vc%(|i3'ilrfe  fi^ut.jbi^^^  de  gtrdc^.fes 

fèj^oçpij  car  il^.  fe:  fuppofçn^  &r  s^entraid^at  ,iivjj|- 

,  tu^lSQf^Qjiiv  ,r- SajBS  l'g^e .  jnérspi^e,. la. fatirfa^n 

M^^mf^lm^  S^i  k-wit«2^ti'#§fîUi^ 

^CQ«fi4eçé^  î^ofl^Bif^unj^pcÉIS.vrfeôyîyjft^ 

: pa|»i| /jd^i^ti^^.,  fi: e% i^eûte^: k.mQi^,d'^^ 

^F^npft'i^epfndgJIff  »i  âScqw  avoit  ERi^ÇCS^'d^ 

;fûii&û|ftj»  d^Â  piîppp  volpQti  Ç€  font:ji€s,cttg- 

.  djtii^jp^quildevoieht  né<;^àirament  accpaip^ner 

Ja  faps^ion  pwr  Bj3«îS{oiy  être  rcçui^  dg.  Dieu. 

^Cmr  Jp  la  peine  de  Qs^i^pédiez  eût  éic,  foufferte 

par  une^PeçÇoiVi^i  oojjitre  fon  propre  gré  ou-^pàt 

contrante ,:  ou  pay  uae  Perfonne  qui  p'cût .  pas 

^été  maîtreâê  abfolaç  de  foy-mêmc,  ellcipeûtété 

d'aucun. pri:jy,   D'autre  p^jr,  fi  l^J^^on  de  ïefus- 

ChrilÎL  pat.  laque^e  iL^ejqpîpfoij:  .foy-.nipiï\Ç'  n'eiït 

•  été  acfcoflîp^ijec  de  «Ja  fbuârancç  de  pûiç^  Içs 

"  peines  de  H  Judice  DivJM ,.  ellen'-eût  pa  ^trçmé- 

'  ritoire  ppur  nous.  Poujrquqj  .^  Parc?  qi^'^v^n^,qije 

.  de  mériter  pAUv  nous^il  fallqit  nécerfaitcm^nt  fa- 

tisïàirçH^Nbysn'êtioiiô  pas  feulement  hoi'sduCî^lj 

.  nous  ênona  aûffi  dansL  les  finfer^  j  il  fallait  doqc 

Tome  II.  '    :         Èc  '       pour 
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pour  nous  ocvrir  le  Citl.  nous  fétîtw  t»  mène 
tems  de  rt*yroe)  il  fkllèk  nousdéKvîwdciapotf. 
imce  àx»  ténèbres,  t&n  de  hobb  tfttn^ortcr  iau 
Royaume  de  k  «crveilleirfe  luttiiére  de  Dîeu«  Il 
faut  donc  dire  que  la  fatisfa&ion  a  été  une  ad- 
dition néceflàircmcnt  concomitsmte ,  comme  on 
parle ,  du  mérite  j  &  rédf^oquemea  k  jtnériîe, 
une  condition  concomitante  de  la  (iœis&ftioB.  La 
mc^rt  de  Jeftis-Chiâl  eft  une  paffion  &  une  aâion 
tout  en&mble  :  Ion  eS^t  formel  «entant  qu^lleeft 
une  paffion ,  c'cft  de  ^isfeire  j  &  ent^t  qu'^^ 
cft  une  ââàoa  de  mériter.    Mm  comme  paflfod 
alterne  ÊHiroit  fensfaire^  fi  elle  tfêtoit  en  méoite 
teftips  une  âdion,  ôc  comme  aftiôn  dtenefiairat 
mériter,  fi  elkn^^oit  en  mêmetems  une  paffioâ. 
C^eft  fin»  cette  raifon  «ue  l'Ecriture  lappoite 
lôutwnt  Tûflfec  fiMsdi  de  ta  mort,  enlant  qu'elle 
eft  vne  ptffiûQ  ou  une  fouffiance,  à  elle-même, 
entant  qu^eSe  eft  une  aâion  ou  un  facri&cc  j  & 
d'àutrej)art  Pcfet  fbrmd  de  cette  mort ,  entant 
que  e'cft  une  adion ,  à  dle-mêmc ,  cotant  qtfclfc 
cft  une  paffion.  Vous  voyei  dés  exemples  du  pre- 
mier dans  ces  paflàges.  Match.  20.  Le  Bis  d9  f  homme 
tfi  venu  ^Hrfervir ,  iS  peur  donner  f»  vieenrançen 
fonr  plufieurs.  i .  Tim**.  lefies^Chrifi  s^efi  dânnefejh 
fUe'me  pokr  rançon  pour  tous.    Heb.  i  ^   Il  4  fait  1^ 
pnrgaUaH  de  nos  péchez,  par  foj'^me.  Heb.  9.  U^ 
comparu  une  fois  powl^ahoUtion  du  péché  parie  facri'- 
fict  defi)^fném$.  Hcb.i0.  Cetuy*^  ajant  offert  un 
fiulfitcrifce  pour  Us  péchez,  y  efiapspoftr  to$SjoursàU 
droite  de  Dieu.  Vous  avez  des  exemples  duiecond 
Jfesttl  ^>   Comme  Moiji  éleva  le  ferpent  au  Défert% 
0ÙHfi  fautai  que  le  Fils  de  t  homme  foit  élevé  ^  afin  (jjMc 
quiconque  croit  en  lui  ne  péiffe  point  ;  ^mais  quil  et 
la  vie  éemeUe.  Car  Dieu  a  tant  aimé  le  Monéte  qtéU 
a  donné  fin  Hh  umquef^n^quequiconfue  croit  en  6» 

ne 
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^.  CoMOÊH  fsr  ia  éL^Miffimce  JPnn  fetUflstfemt  mu 
^tM  nmdms  f$d$GHrj  j  smp  far  Pûétéijfmce  à^mm  fettl 
pJmfiewrs  fim  r£$idMs  jM0ts.  Car  le  tenne  de  lu/tés 
£gi3ÎSe  le  droit  i  la  vie  Àerndle  ,  comme  il  p^ 
ToSx,  par  ie  veriëc  piécédent  >  où  f  Apôtre  ^rpE- 
<}ue  cea^e  j^ice  en  di&ot  quec'dft  HHejt^ificAti^n 
^éU  vk-^  &par lèverai  17.  où  il  dît»  que  U  Itiflice 
«MMcr  fait  rt^fur  m  vie  fànr  lifiu^Chrifi  ,ét  par  le  veiC 
2.I4  où  ii  cftdiC)  ^le  Ugr^Kc  r^gnefor  Ikfi$c4k^4c 
^keruille  fêtt  Itfi^s^Chrifi. 

A  [ce  feoond  aâe  que  dovs  venons  d'expliquer» 

il  en  faut  ajôucer  un  troifiéme  qui  eft  celui  de 

notre  lanârificatk»! ,  que  Jeius-Chrift  opère  tant 

-par  &  Parole  que  par  6>n  E^tit,  ^én  de  nous 

Mrendre  digfies  de  la  communion  de  Dieu  Ç^n  Pé* 

re^  Car  pour  Bom  donner  cette  communiai ,  il 

Tie  fuâit  pas  ni  qu'il  ait  tàti^ait  pour  nous,  ni  qu'il 

-nous  ak  mérité  la  grâce  &  la  gloire  ;  il  &ut  eacotc 

qu'il  forme  en  nous  les  traits  de  (on  image ,  pui(l 

que  c'eft  en  cela  que  conGfte  un  des  principaux 

^9bts  de  notre  union  arec  lui.  C'eftce  qui  reful- 

te  de  cette  vie,  qui  eft  commune  entre  nous  8c 

Je&g-Chrift,  oomme  nous  lavons  dit  cy-deiilis. 

A  caufe  dequoi  Saint  Pauldit,Rom.8.  Quer^W^ 

ijw  Jof$t  ren  leJHs^Chrifi  imt  c€  €4ra£lere^  tjHtls  ne 

cheminent  pas  fiUn  U  chair  ^maisphn  i'Efprk.  Dans 

•  le  même  Chapitre  il  dit ,  que  Dieu  nous  a  frédef* 

ême^  fetir  tîte  rendns  conformes  à  fiensge  definFi/u 

AiUeurs  il  dit,  <]ue  cemx  oui  fins  en  le/ks ^Chri/l' 

font  des  creamresnmveUes^  JËt  encore  ailleurs  GaL 

2«  dédivant  la  fainteté  du  fidèle ,  il  dit ,  /ir  fitis  crts-^ 

'  dfié  avec  AfnsmChrifi ,  &  je  vts ,  non  pas  mainte-^ 
nant  moi ,  mais  Hjks-^Gfrifi  "^it  en  moi  ^&  ce  (jne  je 
vis  en  la  chair  ^  je  le  vis  e»'U  foy  d$s  Fils  de  Dien  » 
^ni  ma  am4%&^  iifi  d^nnifij^^ême  fonr  mcd. 

Ee  X  En 


MO 

En 
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effit  3  ne  feroit  pas  poffible  que  Diea  traitât 
Alliance  avec  nous^  pour  nous  donner  ibnCieL& 
.ion  héritage ,  pendant  que  de  nôtre  côté  nous  de- 
jBieurerions  fous  la  fcrvitude  du  pédié.  Les  deux 
.fins  de  cette  Alliance  font,  la  gloire  de  Dieu,  & 
nôtre  falut  »  qui  ne  /  peuvent  en  aucune  manière 
être  réparées.  JDieu  ne  travaille  à  nôtre  falut  que 
lors  que  nous  travaillons  à  fà  gloire,  &  il  ne  fàu- 
roit  même  s'engager  à  nous  taire  du  bien,  que  de 
nôtre  part  nous  ne  nous  engagions  auffi  à  le  glo- 
rifier par  une  vie  fainte  Se  conforme  à  &s  Loix. 
.Au  rcfte j*ay  dit  que  lefus-Chrift  opère  cette  lanc- 
tification  en  nous  par  fa  Parole  &  par  fon  Saint 
Ëfprit,  ce  qui  eft  tres-vcritable,car  la  Parole  con- 
tient les  objets  qui  font  propres  à  nôtre  (ànâifi- 
cation  Se  qui  la  produifent  de  leur  nature  j  &  le 
S^int  Ëfprit  imprime  dans  nos  âmes  ces  objets, 
afin  de  nous  en  faire*  recevoir  la  vertu ,  à  caufe 
dequoi  il  eft  appelle  dans  PËcrit ure  PEfirit  defafitn* 
Ci  &  £intelligtnc€. 

Apres  tous  ces  aétes  que  nous  venons  démar- 
quer ,  il  faut  encore  reconnoître  ceux  qui  appar- 
ocnnent  plus  particulièrement  à  nôtre  confirma- 
tion en  la  foy ,  en  la  piété  ;  &  à  la  perfévérance 
finale.  Ces  derniers  font  I.  fon  InterceflSon  pour 
nous  dans  le  Ciel.  IL  L'envoy  de  fes  Paftcurs ,  ou 
fi  vous  voulez,  Pétabliflëment  du  Miniftéredans 
PEglifè.    m.  L'établiflèment  des  Saaemens^ 

.  IV.  La  comppfition  du  Canon  des  Ecritures  ou 
des  Livres  du  Nouveau  Teftament ,  qu'il  a  don- 
né ordre  à  fes  Difciples  àt  faire.  V.  La  protec- 

.  tion  toute-puifFante^uïl  donne  à  fon  Eglife,  c'eft- 

.  à-dire  à  fes  vrais  fidèles ,  veillant  pour  eux  par  les 
foins  de  fâ  Providence!  &  les  détendant  des  en- 
nemis de  leur  falut.  VI.  Les  nouveaux  degrez  de 

.  grâce  ou  de-  fon  Eiprit  qu'il  nous  communique 

daos 
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dans  les  pccafîons  ,  pour  avancer  l'œuvre  de 
nôtre  régénération.  Se  pour  la  conduire  à  fon* 
entière  perfeéHon.    VIL  La  réfurreétion  der- 
nière de  nos  corps  au  Jour  du  grand  Juge- 
xnent«     Et  enfin  la  préfentation  qu'il  fera  de 
toute  fon  Egliïe  à  Dieu  fon  Père  ,  en  lui  di  -^ 
fânt  au  dernier  jour ,  Me  voicy  ,  moj  &  Us  ^»- 
fans  que  tu  mas  donnez,.     Ce  (ont -là  les  àâ;e% 
de  la  Médiation  de  Jefus  -  Chrift  que  Ton  peut 
rapporter  à  deux  Chefs.    Car  il  eft  ou  Media  " 
teur  de  Dieu  envers  les' hommes  ,  ou  Média- 
teur des  hommes  envers  Dieu  ?  Comme  Média- 
teur de  Dieu  envers  les  hommes  ,  il  nous  ap« 
pelle  par  (à  Parole ,  il  nous  révèle  les  myftéres 
de  la  volonté  de  Dieu  ,  il  nous  bénit  9  il  nous 
fanâifie  ,  il  nous  confble  ,  il  nous  protège  ,  il^ 
nous  conduit ,  il  nous  refl'ufcite  ,  il  nous  élève 
au  Ciel.    Comme  Médiateur  des  hommes  en- 
vers Dieu ,  il  fè  charge  de  nos  péchez ,  il  les  ex.- 
pie  par  fon  (ang ,  il  mérite  pour  nous ,  il  pro- 
met pour  nous  à  fon  Père  la  perfévérance  ea 
la  foy ,  en  la  piété ,  &  en  la  fainteté ,  il  eft 
garant  de  nos  promefles ,  &  enfin  il  intercède 
&  fait  fins  ceflè  requefte  pour  nou6  i  &  à  la 
fin    des    fiécles  ,  il    nous   préfentera  à  Dieui 
comme  fon  Peuple  acquis  &:  fi  Sacrificature. 
Royale. 

Icy  l'on  pourroît  traiter  cette  queftion  qui  fiit 
une  e(péce  de  conrrovcrfe  entre  nous  &  ceux  de 
TEglife  Romaine,  fivoir,(î  Jefus- Chrift  eft  Mé- 
diateur felon  l'une  &  l'ajatre  des  deux  natures , 
ou  fi  feulement  il  l'eft  felon  fi  nature  humaine. 
Pour  vuidef  en  peu  de  mots  cettç  difficulté  ,  je 
dis  que  la  charge  de  Médiateur  n'appartient  à  pro- 
prement parler  ^  ni  à  la  Nature  Divine  »  ni  à  la 
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nature  Inimaîney  mais  à  la  Perfonne  qui  eft  Dieu 
Se  homme..  Car  il  eft  certain  que  les  charges  suffi 
Inen  que  les  aâions  &  les  (buiSrances  $  les  droits 
&  les  devoirs  t  font  des  perfonnes^  &  non  d^ 
natures;  c'eft  donc  la  Perfomxe  de  Jefus-Ctuîfty 
qui  eft  nôtre  Médiateur,  comme  deft  lui  qui  eil 
mort  pour  nous ,  qui  eft  reflulcité  ^  qui  intercède , 
^ui  règne ,  qui  triomphe  de  nos  ennemis ,  cpi 
nous  poflede ,  &  qui  nous  fauve.    Que  fî  on  (^ 
mande  en  quelle  de  ces  deux  natures  il  exerce 
cette  charge  de  Médiateur  ?  Je  répons  qu'il  Pc- 
xerce  en  l'une  Se  en  l'autre  ;  car  étant  comme  je 
viens  dédire  Médiateur  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes 9  il  ne  fauroit  exercer  cette  partie  de  &  char- 
ge que  par  &  Divinité.     C  efl  entant  que  Dieu 
qu'il  nous  donne  fôn  Saint  Efprit ,  gu'il  tégpc 
fur  l'Egliiê,  qu'il  la  bénit ,  qu'il  lui  révèle  les 
myftéres  du  Royaume  des  Cieux ,  Se  en  un  mot 
qu'il  (ait  tous  les  autres  aâes  ,  oii  il  faut  une  au- 
torité iouvéraine  Se  une  puifTance  infinie.  C'eft- 
ce  dont  la  nature  humaine  n  eft  pas  capable  i  mais 
entant  qu'il  eft  le  Médiateur  des  homtnes  envers 
Dieu  ,  il  fait  pluGeurs  de  ces  a£tes  par  la  nature 
humaine.   C'eft  par  elle  qu'il  eft  mort ,  qu'il  eft 
reflufcité  ,  qu'il  eft  monté  au  Ciel ,  qu'il  inter- 
cède ,  Se  qu'il  a  pris  la  gloire  éternelle  ,  com  - 
me  nôtre  dépp^îtaire  afin  de  nçus  la  communi  - 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  né€t£ité  du  MédiatetÈt. 

Uànd  nous^  parlons  de  la  néccffité  du  Mé-> 
diateur ,  elle  fe  peut  entendre  en  deux  fens , 


U' 


garde 

giner  qu*il  ayt  été  en  aucune  manière  obligé  dç 
nous  donner  un  Médiateur  à  parler  abiblument. 
Car  Dieu  pou  voit,  s'il  eût  voulu, laifler  les  hom- 
mes dans  Pécat  de  malédiétion  où  ils  étoient  tom- 
bez par  le  péché, &  ce  qu'il  a. voulu  les  relever, 
en  fe  communicant  à  eux ,  a  été  un  a6te  de  pure 
n;iifericorde ,  qui  a  dépendu  abfolument  de  fa  vo- 
lonté ,  comme  nous  l'avons,  fait  voir  dans  lepre^ 
mier  Livre  de  ce  Traité.   Ce  n'eft  pas  que  Dieu 
n^ait  eu  des  raifons  de  fagcfle  ,  qui  (emolent  l'a- 
voir induit  au  rétabliflement  du  genre  humain , 
&  nous  avons  marqué  ces  raifons  dans  le  premier 
Livre.  Mais  comme  ces  raifons  ne  font  prifès  que 
de  la  gloire  extérieure  de  D^eu,&  que  cette  gloi*» 
re  extérieure  eft  une  chofe  arbitraire  à  Dieu ,  ôç 
fans  laquelle  il  ne  laifle  pas  d'être  fouvéraine- 
ment  parfait,  $c  fouvçrainement  heureux  en  loi* 
même,  il  faut  toujours  rapporter  cela  a  fon  bon« 
plaifir. 

Cependant  fûppofe  que  Ion  bon-plai(îr  ayt  été 
de  relever  l'homme  de  fa  chute  ,  &  de  fè  com- 
muniquer une  féconde  fois  à  lui ,  nous  difbns  ^'il 
a  été  nécefïaire  d'employer  pour  cela  un  Media* 
tcur,    Airifi  cette  néceflîte  dont  nous  parlous 
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Dieu  a  pour  fbn  ouvp^e  qui  l'engageoic  à  cette 
condefceiidance  ;  mais  quand  il  a  &llu  iè  manifeif- 
ter  à  des  créatures  pécnerçflès ,  pour  lefquelles 
Dieu  ,  bien  loin  d'avoir  de  Tamour ,  n'avoit  que 
de  la  colère  ou  de  la  haine,  il  a  (àllu  néceflâire- 
ment  que  ce  tempérament  vint  d'ailleurs,  Or  on 
ne  peut  rien  concevoir  qui  l'ait  pu  faire ,  fi  ce  n'cft 
un  Médiateur  j  d'autant  plus  que  Dieu  fè  mani- 
feftant  à  des  hommes  pécheurs ,  dcvoit ,  pour  les 
porter  à  la  repcntance,  leur  faire  connoître  la  gran- 
deur de  leurs  crimes  ^  laquelle  ne  paroit  jamais 
tout- à -fait  bien  que  par  la  connoiflânce  de  la 
Majefté  incfïàblé  de  celui  que  nous  avons  oflcnfc» 
Il  mlloit  donc  que  cette  Majefté  fut  révélée  dans 
toute  fon  étendue ,  &  par  conféquent  qu'elle  pa- 
rût dans  un  degré  que  l'homme  n'eût  pu  fôûte- 
iMr  ,  fi  Dieu  eût  agy  immédiatement  avec  lui.  Par 
le  Miniftérc  donc  d'un  Médiateur  nous  avons  à 
la  vérité  vu  là  Majefté  infinie  de  Dieu,  mais  c'a 
été  comme  par  réflexion ,  car  nous  l'avons  veue 
en  la  Perfbnne  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft-à-dire, 
en  la  Perfonne  de  celui  qui  non  feulement  eft 
le  Fils  de  Dieu,  mais  aulfi  le  fils  de  l'homme,  en 
la  Perfonne  de  la  Parole  faite  chair  ,  â  caufe  dc- 
quoi  Saint  Paul  Heb.  i.  L'appelle,  (a  refplendeur 
de  ta  gloire  dn  Pére^  comme  s'il  difbit,  que  de  la 
même  manière  que  nous  voyons  &  foûtenons 
avec  plus  de  facilité  les  rayons  du  Soleil  dans  la 
rdplendeur  d'un  parhelic  qui  fc  forme*  dans  la 
nuée  ,'nous  foûtenons  aufli  plus  facilement  l'é- 
clat de  la  Majefté  Divine  l6rs  qu'elle  reluit  en 
la  Perfonne  cîeJefus-Chriit ,  parce  que  nôtre 
Veue  eft,  non  dirèfte,mais  indirefte.  En  un  mot 
nôtre  raifonhemcnt  revient  à  cecy;  que  Dieu  ne 
pouvant  fe  compiuniauer  à  la  créature  péchereflfe 
que  pourTobliger  à  la  converfion  &  à  la  repcn- 
tance 
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tance  ,  s'A  ie  fut  révélé  à  elle  immédiatemoMT 
dam  toute  l'étendue  de  fa  Majefté  pour  lui  en&u 
le  conooître  toute  la  grandeur ,  il  eût  englouti 
fbn  dpérance,fic  w  lieu  de  la  porter  à  la  repen* 
tance ,  Peut  jprécipîtée  au  contraire  dans  un  abyil 
me  de  confîiuon  Que  s'il  eût  diminué  les  rayons 
de  cette  Majefté  &  qu'il  n'en  eût  &it  coanoître 
ju'une  partie  pour  la  [voportionner  à  la  csi|>acké 
e  l'homme ,  il  ne  pouvoit  faire  naître  en  lui 
u  une  repentance  foiole.    Car  la  iufte  grandeur 
e  nôtre  repentance  dépendant  de  la  connoiffîncc 
de  la  grandeur  de  nôtre  péché ,  dépend  auffi  de 
la  connoiiEince  que  nous  avons  de  la  grandeur  de 
la  Majéfté  Divine  que  nous  avons  offenfée  ;  d^où 
il  s'enluit  qu'autant  que  la  Majefté  Divine  e(tdi-> 
minuée  ,  autant  eft  diminuée  aufH  notre  rcpen* 
tance.  Dieu  donc  a  voulu  trouver  dans  les  fccrets 
de  ià  Êgeflè ,  un  moyen  par  lequel  fa  Majeilé  in- 
finie nous  parût  toute  entière ,  afin  que  nous  puif- 
fions  concevoir  une  repentance  aulii  grande  que 
notre  péché  eft  grand  ,  &  néantmoms  fiûre  en 
^rte  que  l'éclat  &  cette  Majeflé  infinie  ne  nous 
engloutît  pas ,  mais  qu'il  nous  laiflât  lieu  d'a^. 
Or  c'eft  ce  qu'il  a  fait  en  fe  manifeftant  à  nous  ^ 
non  immédiatement  en  lui  -  même  »  mais  en  la 
Peribnne  de  fon  Fils  incarné ,  en  la  Peribnne  du 
Médiateur ,  en  qui  nous  voyons  fort  bien  toute 
l'étendue  de  la  gloire  Divine,  mais  nous  h 
voyons  en  même  -  tems  tempérée  par  l'unioq 
qu'elle  a  avec  nôtre  chair  &:  nôtre  fang  ,  c'eft^ 
à -dire,  déjà  acceffible,  douce,  fampére  dé« 
ja  defcenduë  julqu'à  s'unir  avec  nôtre  infir- 
mité ,  Se  par  corîféquent  déjà  difpofée  à  s'unir 
^vec  nous ,  dés  que  nous  aurons  quitté  nôtre 
péché. 

IL  Le  Médiateur  était  péçefiaôe  pour  appai- 

fer 
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ut  la  colécç  de  Dieu  émue ,  Se  pour  nous  récon« 
çilier  avec  lui.    Je  ne  touche  pas  maintenant  la 

Îueilicm  9  (î  Jefus-Chrift  nous  a  reconciliex  à 
>ieu  ion  Pére  ,  par  une  véritable  Se  réelle  fati»- 
fàâion.  qu'il  ayt  donnée  à  ià  Juflice  y  on  parlera 
de  cela  dans  k  fuite.  )c  me  contente  maintenant 
de  élire  voir  y  que  par  cette  réconciliation  quePË- 
oiture  Sainte  nous  dit  fort  expreflèment  qu'il  a 
&ite,  comme  on  la  montré  dans  le  Chapitre  pré* 
cèdent ,  un  Médiateur  étoit  ablblument  nécdlài- 
*re.  Or  c'eft  ce  qui  paroîtra  fi  Ion  fc  remet  devant 
les  yeux  9  que  foit  que  Ton  confidére  Dieu  corn* 
me  une  Per(b^pe  particulière ,  ibit  qu'on  le  con-- 
Cdére  comme  le  Légiflateur  des  hommes ,  foie 
enfin  qu'on  le  regarde  comme  le  Magiftrat  8c  le 
Juge  Souverain  de  toutes  les  créatures ,  il  étoic 
imté  contre  l'homme.    En  qualité  de  Perfonne 
{)articuliére  nous  l'avions  offenfé  par  nôtre  im- 
piété ,  par  nos  blafphémes ,  par  notre  ingratitude  » 
Se  par  tous  les  autres  crimes  qui  choquent  ce  que 
l'homme  doit  naturellement  à  Dieu  >  Se  ce  qu'u*- 
ne  créature  comblée  de  fes  gmces  doit  à  fon  Cré- 
ateur,  c'efi:  -  à  -  dire  en  un  mot,  ce  gue  nous  de- 
vons éc  à(à  (buvéraine  Se  infinie  dignité  qui  lui  fait 
tenir  le  premier  rang  entre  tous  les  eilres ,  Se  à 
fes  bien  -  faits  qui  nous  mettent  dans  une  entière 
dépendance  de  lui.  En  qualité  de  Légiflateur  qui 
nous  a  prefcrit  les  régies  de  nôtre  vie  ,  il  cft  in- 
t&efle  dans  nos  péchez  direâemem:  Se  indireâe* 
ment  5  indireâement  entant  que  nous  violons  la 
Loy  qu'il  nous  a  donnée  ^direéfcement  entant  que 
^  nous  méprifbns  fon  Autorité  Se  nous  révoltons  de 
fon  cbéiSmce,  En  qualité  de  luge  Souverain  de% 
créatures  ,  qui  doit  faire  rendre  conte  à  chacun 
de  fes  aftionSiSc  qui  doit  feire  reparer  le  tort  que 
les  aégtures  fc  pçuvcnt  feire  les  unes  aux  autres» 
•  A 
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il  cft  engagé  à  punir  les  pécheurs ,  tant  parce 
qu'abfolumcnt  parlant  ils  n'ont  pas  fsât  leur  de  — 
voir  9  que  parce  qu'ils  fe  font  fait  mutiieliemenc 
des  outrages  ,  Se  ont  choqué  la  luftice  qu'ils  fe 
dévoient  les  uns  aux  autres.  Or  de  quelque  ma* 
niére  que  Dieu  Ce  réconcilie  avec  les  hommes ,  il 
eft  clair  qu'il  faut  néceflairement  que  cela  iè  isEk 
par  le  Miniftérc  d'un  Médiateur.   Car  daiis  l'or- 
dre de  la  nature  Dieu  demeure  toujours  dans  ces 
trois  qualitez  que  je  viens  de  repréfenter ,  &  par  ^ 
confequent  il  demeure  toujours  dans  la  relation 
de  Dieu  irrité  &  haîflànt  le  pécheur  ,  difpofê  a 
déployer  fur  lui  (es  châtimens.   Il  faut  donc  que 
quand  il  (e  réconcilie  ,  il  le  fkflê  par  un  prinape 
qui  le  tire  des  termes  de  la  Nature  ,  &  qui  l'c- 
léve  aux  termes  de  la  Grâce ,  d'où  il  fenfuit  que 
cette  élévation  ne  pouvant  pas  venir  de  Dieu- 
même,  doit  venir  d'un  Médiateur , pour  l'amour 
duquel  Dieu  revefte  la  miféricorde ,  &  fc  dépouil- 
le de  la  haine  que  naturellement  il  a  contre  la 
créature  péchereflè. 
III  La  même  chofe  paroîtra ,  G  on  confidére  que 

£our  élever  l'homme  pécheur  à  la  communion  de 
>ieu ,  il  étoit  néceflàire  de  lui  donner  non  feule- 
ment des  motifs  de  repemance  ,  mais  auffî  de  lui 
en  donner  une  jufte  reigle ,  ou  une  jufle  mefijre , 
afin  qu'il  la  peut  concevoir  telle  qu  elle  doit  être 
pour  être  agréable  à  Dieu ,  c'cft- à-dire,  proportion- 
née à  la  grandeur  de  leurs  péchez.  Or  pour  don- 
ner cette  jufte  reigle  îl  ne  fiiffifoit  pas  de  révéler 
la  Majefté  infinie  de  Dieu  que  nous  avions  oflcn- 
fe,imlIoit  encorç  révéler  la  (éventé de  fajufticc 
<kns  toute  fon  étendue  arfin  que  nous  puflîons  biefl 
comprendre  la  grandeur  de  la  peine  que  nous 
avions  méritée^  Cependant  il  eft  certain  que  de 
quelque  manière  que  Dieu  nous  déclare  cette 
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juitice,  (bit  par  &  parole,  foit  par  les  exemples 
des  chaflimens  qu'il  exerce  fur  les  créatures ,  (bit 
par  la  dénonciation  des  peines  éternelles  de. PËn- 
fisr,  nous  n'en  pouvons  jamais  bien  connoîtr.e  tous 
les  degrez,  julqua-cc  que  nous  la  voyions  dé- 
ployée en  la  Perfonnc  infinie  de  Jefijs-Chrift  nô- 
tre Médiateur  «  Car  ju{ques-là  la  Juftice  Divine 
pe  fè  déployant  que  fur  de  fimples  créatures ,  fen 
mexorabilite ,  fi  î'ofe  parler  ainu,  &  (à  rigueur  ne 
paroit  qu'à  la  proportion  des  fujetsfur  le(quels 
elle  s'exerce ,  Se  ces  fujets  êtans  finis ,  il  femble 
'  que  la  Juftice  Divine  fe  manifefte  en  eux  d'une 
manière  finie,  ëc  par  conféquent  incapable  de  ^«* 
'  re  naître  des  mouvemens  infinis  de  repentance , 
tels  que  nous  les  devons  avoir»    Les  peines  que 
.  ibufFrent  les  créatures ,  font  ^  la  vérité.^  jun  mi« 
roir  où  nous. voyons  l'horreur  de  nos  péchesj, 
mais  c'cft  un  miroir  imparfait,  qui  ne  nous  en 
fauroit  repréfcnter  toute  la  laideur  ou  Ténor* 
•mité^      Il  a  donc  fallu  nous  en  mettre  un  au- 
tre devant  les  yeux  ,  dans  lequel  cet  objet    fii. 
nefte  nous  parut  tout  tel  qu'il  eft  :  &  ce  mi- 
-roir  ne  pouvoir  être  que  la_  Pcrlbnne  même  infi- 
nie du  Fils  de  Dieu  notre  Pleige.  C^  ^  and  nous 
•le  voyons  mourir  pour  expier  nos  crimes;  c'cft 
mille  fois  plus  que  fi  nous  voyions  la  machine  du 
Monde  fe  difibudre,  &  toutes  les  créatures  retour- 
Oîcr  dans  leur  premier  néant.  Là  nous  voyonsjufl 

3u'où  vont  les  droits  de  la  luftice  Çivine ,  d'où 
s'enfuit  que  nous  y  voyons  aufir  pléinemem  & 
.  parfaitement,  de  quel  prix  eft  faiàintetéquenpqs 
avons  abandonnée ,  &  combien  horrible  eft  le  pé- 
ché Que  nous  avons  commis^  Or  c'eft  de-là  que 
procedient  ces  juftes  mouvemens  de  rcpentance 
que  Dieu  demande  de  nous. 
IV.  Nous  poayons  dire  auill  que  le  Médi^eur 

étoic 


I 


1 

4$p  Tu  A  I  T  b' 

étok  néc^uî^»  pour  nous  mériter  les  biens i» 
iMtufds  de  ia  grâce  8c  de  la  gloise.    Car  <3fâuà 
Dieu  eût  pu  fe  commûdquer  à  nous  ions  MédÈi- 
ceur^^iand  il  eue  pu  ft  réconcilier  ëids  &](&&• 
tion  »  en  nous  pardonnant &y-méme  nos  pécàei^ 
&  en  nous  rétamiflœt  dans  le  premier  ècasi  dont 
nous  étions  déchus  ,  il  ne  pouvo^  tout  au  f  te 
que  nous  commumquer  les  méoies  biensquenous 
«vions  perdus  en  Adam ,  omis  non  nous  en  doci- 
ner  d^ucres immuables,  impéri(&bles,8céterDds. 
Ctf  ks  biens  de  cette  doni^eïbrte  ne  fedcniiiair 
point  par  le  principe  de  la  Nature,  il  n'étoit  pour- 
tant f>as  convenable  à  la  &gefle  Divine ,  en  tm- 
txBH  wec  PhcHnme  une  nouvelle  Alliance,  de  ia 
finre  encore  chai^^eante  2c  fragile  comme  la  pr^ 
miere.  Il  fidloit  en  traiter  nne  qui  ne  pot  en  a«- 
eune  mamére  être,  ni  violée ,  ni  rompue,  8c  pir 
conféquent  il  la  Moit  traiter  par  un  principe  au 
deSus  de  la  Nature.    Dieu  donc  ne  s'élevant  pts 
dans  le  commerce  quila  avec  là  obture  aude^s 
des  termes  naturels  de  l'œiour  qu'un  ouvrier  deîc 
avoir  pour  fbn  ouvrage ,  il  fiilloic  nécefl^emeac 
qu'il  mt  élevé  jufques  au  defllis  de  la  Nî^ure  par 
le  mérite  d'un  Médiateur.    £n  un  mot  il  Moit 
pour  traiter  avec  nous  une  Alliance  étemeMe  & 
•immuable ,  qu'il  nous  aimât ,  non  de  cette  amour 
don  un  Créateur  àimefa  créature ,  mds  de  l'amotir 
même  dont  il  aime  ion  propre  F^s,  en  noasccm- 
^dérant  en  ]bi  comm^  étant  les  membres  myfti-  ^ 
qi^K  de  Ion  Corps,  iSc  ne  iàiiant  aveclm  parma- 


•iiiérc  de  dire  qu'une  ftule  &  même  perionnc. 

V.  Pc  là  il  s'enfoit ,  que  tromme  Dku  dans  cet 
nouvelle  Alliance  nous  devoit  aîmerd'uneîfflioiff 
fernaturelle ,  il  êtoit  convenue  que  nous  aiifi 
de  nôtre'  part  Paimaffions  d'une  amour  d'un  fflétfe 

genre,  c'eft-à-dire,  plus  grande,  plus  fbrtCi  K 

plus 


i 


^vs  élevée,  que  celle  que  le  premier  homme  avoit 

dans  Pétat  même  de  fon  mnoceoce.  Powcetdfet 

il  ne  fàlloit  plus  que  Dieu  fe  manifeftàt  à  nous 

fous  h  fimple  qualité  de  Créateur  i  m  par  oonië- 

quent  qu'il  fe  communiquât  immédiatement  à 

nous  :  mais  il  fàHoit  qu^  &  mdhifeftât  en  la  face 

de  {on  F'fisf  en  qui  nous  le  voyons  d'un  toutaq- 

»Ere  éclfit)  éc  dans  «ne  (àrmc  mâle  fois  {^d^e 

âe  towt  nôtre  auKHir,  qu^iâ  ne  nous  paroâraît 

dmis  la  créaticm.  C^^àquoiPon  peut  rapporter 

ce  que  feibs-Chriftdltdmsl^iiftitutiondeiaSaifK 

^e  Cène  en  parïant  du  Caiîcê,  €ecy  efi^  ^t»3,  h 

m0mvelk  Atbîtiwce  tn  f^onSang.  Car  nonlèulemeot 

-ces  psffoles  veiilent  dire»  que  le  San^  de  Jefus» 

Omft eft  le  lien  qui  jokit  enfemble  Dieu&  l%om«- 

œe,  &  qui  les  met  en  communion,  maiseËesfi* 

^^ent,  quecommtedansle  Sangdejefus-Chrîft 

£>ieu  nous  voit  mille  fois  plus  beaux  €c  pfais  a- 

infll^es  que  nous  ne  pouvons  être  en  nous-mêmes, 

<^and  bien  il  ne  ptendrat  garde  à  nos  pécfaei;, 

aoifi  nous  voyons  Dieu  dansœmême  &ng,  mille 

fois  plus  grand ,  Se  plus  digne  de  tous  les  mouve* 

mens  de  nôtre  cœur^.c'ei&à-dire,  de  nôtre  re{^ 

peâ:,  de  nôtre  adimiadon,  de  nôtre  culte, (tenfô- 

ire  reconnoii&nce  ,  de  nos  dé(irs,  8c  de  nôtre 

amour,  quem>us  ne  laurions  le  voir  aflfeurs,dans 

ks  termes  d'une  ÛKi(»le  communicatioa  naeurei- 


ca 
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CHAPITRE    V, 


Des  ^alitez  qui  doivent  être  en  la  Perjbnn 

du  Médiateur. 

IL  fiait  maintenant  pa(ter  à  la  dnquîéme*  c^Mifi 
que  nous  avons  pofee  au  commencement^  & 
voir»  aux  qualicez  de  la  Perfbnne  du  Médiateur. 
L  Donc  je  dis,  qu'il  faut  qu'un  Médiateur  iôd 
une  Perfonne  tierce  entre  les  deux  Per^nnes  qu'3 
defir é  de  reiinir,  &  par  conféquent  qu'il  nefoit  pnv 
jprement)  ni  la  Perfonne  ofFencéçyla  personne  ofien- 
fiante  ;  car  s'ilctoit  la  Per/bnne  ofieniëe  ,  il  ne  iêrpir 
jDuUement  propre  à  faire  la  paix ,  puil^ue  Pofièniè 
le  porteroit  naturellement  au  reâèntiment  &àla 
vangeance.  Et  fî  d'autre^part  il  êtoit  du  nombre 
des  perfonnes  qui  ont  ofFenie,  il  feroit  encore  beau* 
coup  moins  propre  à  procurer. la  réçondliation, 
puis  qu'il  auroit  Defoin  luy*mécqe  d'être  récond- 


lé. 


:  Mais  direz- vous ,  comment  Je(u8-Cbriil  peut-il 
.donc  être  nô(re  Midiateur^  puis  qu'il  n'y  a  rien 
•de. plus  certain  que  cette,  vérité,  qu'il  cft  luy- 
méme  une  Perfonne  oflènfêé.  étant  comme  il  eft 
.Dieu  béiiit  éternellement avecfbn Pérc  ScJeSaiiir 
Efprit*  le  répons  qu'il  faut'  diftinguer  entre  la  per- 
fonne oflènfee ,  ainO  proprement  dire ,  Sf  la  per- 
fonne of&nfee ,  ainfi  improprement  nommée.  Le 
Père,  le  Fils,  &  le  Saint  Elprit  font  àla  véritéJes. 
Perfonnes  ofFenlees  au  premier  fcns,  car  étant  çon- 
fidérez  comme  perfonnes  particulières,  le  péché 
de  rl'^iomme  efl  un  outrage  qui  leur  efl  fait« 
Mais  la  Perfonne  feule  du  Père  dans  cette  Oeco- 
nomie  eft  la  partie  ofienfêe  au  fécond  fens.    Car 

par 


r. 
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ar  la  partie  oflfenlec  en  ce  fens ,  nous  entendons 
ie  fbuvérain  Magiftrat ,  qui  eft  le  vangeur  de  la  vio«- 
lation  des  Loix ,  puis  qu'il  en  eft  comme  le  Gar- 
•dien  &  le  Protcûeur.     En''  effet  la  raifon  formel- 
le du  péché,  comme  on  parle  dans  PEcolc,  ne 
jeonfifte  pas  précifément  en  ce  qu'une  pcrfonnc 
^particulière  eft  ofFenlee  ^  mais  en  ce  que  aans  Poft. 
ilenfc  qu'elle  a  reçue  l'ordre  naturel  &  étemel,  qui 
ii'cft  autre  chofe  que  la  Loy ,  le  droit  ou  le  ac- 
-Voir  eft  violé*  D'où  il  paroît  que  quand  il  s'agit 
de  péché  ^  de  peine ,  ou  de  (âtisfàétion ,  c'eft  le 
lèul  Magiftrat  qui  doit  être  regaidé  comme  la 
Perfonrie  offenfee>  bien  que  direâ:cment&  pro- 
prement ce  ne  foit  jxis  à  fa  perfônnc  que  l'injure 
-a  été  faite.  Puis  donc  que  dans  cette  Oeconomic 
le  Père  feul  eft  le  Souverain  Magiftrat ,  rien  n'era- 

Î)efche  que  le  Fils  ne  puifle  être  Médiateur  entre 
ui  6c  les  hommes*    Mais  direz-vous  encore ,  en 
.qualité  de  Perfonne  particulière  le  Fils  ayant  été 
ofïcnfé  par  les  crimes  des  créatures,  bien  qu'il  ne 
.foit  pas  le  Magiftrat  >  ni  le  vangeur  de  rordrc» 
il  ne  laifle  pas  d'être  la  Partie  pleignante ,  &  par 
.  conféquent  la  Partie  pourfuivante  devant  le  Ma* 
giftrat  la  réparation  de  l'injure  qui  lui  a  été  fei- 
te ,  d*où  il  s'enfuit  qu'il  ne  fàuroit  être  le  Média* 
xcur  ?  Je  répons  ï.  qu'une  Partie  plaignante  Sc 
pourfuivante  ne  fauroit  être  Médiateur ,  lorsqu'il 
s'agit  de.déclai-er  abfolument  le  crime  nul,  &dc 
Je  décharger  de  toute  forte  de  fatisfaftion.    Mais 
Jors  qu'il  s'agit  non  de  décWer  le  crime  nul  ou 
d'en  cmpefcher  la  réparation ,  mais  au  contrai- 
re de  la  faire  dotuser  toute  entière,  par  des  voyes 
pourtant  où;  le  criininel  trouve  de  l'avantage ,  il 
n'y  a  nul  inconvénient  à  dire ,  que  la  Partie  plai- 
.gnante  6c  pourfuivante  eft  Médiateur ,  lors  qu'el- 
le ne  poumiit  que  la.rsparation  du  crime, Se  non 
/y.  Tom.  Ff  la 
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la  niïnc  de  h  Perfonne  oimineUe.  J'avoue  tpt 
fi  Pon  coQçoit  une  Paitieplaigpante  &  powfbî- 
Faore  qui  agiflànt  par  rdlentirnent  &  par  faame 
contre  celui  qui  l'a  ofiènfée  en  demande  .la  roïne 
ou  la  punition  peribnndie ,  il  y  auroit  de  la  con- 
tradiâion  à  dire  qu'en  méme-tems  die  pût  être 
Médiateur ,  car  ce  font  deux  eiprits  entièrement 
contraires,  l'un , de  demander  la  ruïne  dtmeper- 
(bnne ,  &  l'autre ,  d'en  procurer  le  fbul^emeot. 
Mais  fî  l'on  conçoit  qi^e  la  Partie  plaignante  ne 
pourfuive  que  la  réparation  de  l'oflènfe,  ans  au^ 
cun  rdlèntiment  de  vangeance  contre  la  perfon- 
ne,  rien  n'empeiche  qu'elle  ne  puiflè  procurer  d- 
le-mêmc  un  moyen ,  par  lequd  le  crime  étant  pu- 
ni &  l'ofFenfë  reparée,  Ja  periôime  crimindfe de- 
meure pourtant  impunie, &c  par  coniequent qu'el- 
le ne  fi>it  Médiateur.     La  raifon  de  caa  eft ,  que 
dans  cette  Médiation  elle  ne  fait  rien  qui  fbit  con- 
traire au  defTein  de  ù,  pourfilite.  Je  dis  donc,  qat 
quand  même  on  concevroit  le  Fils  de  Dieu  dans 
cette  Oeconomie  comme  une  Perfomie  offenfee^ 
pourfuivante ,  il  ne  fàudroit  pas  s'imaginer  en  lui 
aucun  defiein  de  vangeance ,  ni  aucune  haine  contre 
les  hommes  perfonnelicment ,  mais  fculeinent  un 
deflan  de  faire  reparer  l'outrage  bai  lui  a  été  But. 
Deflèin  quipourroit  fort  bien  fiibfiftcr  aveclami- 
icricorde  par  laquelle  il  s^eft  porté  pour  Média- 
teur, parce  que  dans  l'oeuvre  de  (à  Médiation,  il 
fàuye  a  la  venté  les  perlbnnes  gui  l'ont  ofifeafë, 
mais  il  ne  laiflcpourtant  pas  l'offenfe  fans  punition, 
1 1.  Je  répons  que  dans  les  crimes  du  genre  hi^- 
main ,  pour  lefcjuds  Jcfus-Chrift  seflr  tait  Média- 
teur,  le  Fils  a  eté^  la  Partie  ofFénfée  en  commun, 
avec  le  Père  &  le  Saint  Efpriti  Car  la  Trinité  des    1 
Perfonnes  n'étant  pas  pn  Myflére  révélé  dans  k    \ 
Nature,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Fik  en  pa^ 

.  ticulicr 
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ticulîer,  par  oppofitioh  aux  deux  autres  Perfôn- 
nés ,  ait  été  offenfé.  Or  dans  POeconomîe ,  cec 
mtéreft  çomcnuii  des  trois  Perfennes  a  été  remis 
entre  les  rnaîns  du  Père  (éu1«  A  caufe  dequoi  le 
Fils  n'agit  en  aucune  manière  comme  perfonneof- 
fenfëe  ou  pourfiïivante ,  deftateque  rienn'erapef- 
che  qu"*il  ne  foit  Médiateur ,  &  qu*>l  n  agifle  en 
cette  qualité  comme  un  tiers  entre  le  Père  &  nous, 
d^autantplus  queCommc  je  viens  de  le  dire ,  la  Mé- 
diation h  aboutit  uniquement  qu'à  feuver  les  hom- 
mes ,  &  non  à  hiSér  leurs  péchez  impunis. 

Ija  fecondë  condition  qui  doit  être  dans  un 
Médiateur,  eft  qu'il  (bit  indépendant  &  Maître  de 
fi>y-même.  La  raifon  de  cela  eft ,  qu'il  faut  qu'en 
cette  qualité  il  puiflê  feire  de  ia  Perfonne  ce  qu'il 
lui  plaira  »  &  qui  fera  nêceflàire  pour  l'œuvre  de 
fe  Médiation ,  car  (î  (â  Médiation  requiert ,  com- 
me elle  l'a  requis  en  effet ,  qu'il  fatisfafle  pour  les 
pécheurs,  &  qu^il  fe  charge  de  la  réparacion  de 
leui^  crimes  envers  la  Juftiçe,  on  voit  bien  quil 
ne  fiuroit  faire  cela  à  moins  que  d'être  libre  & 
Maître  abfolu  de  la  Perfonne  ,pui(que  ceux  qui 
font  à  autrui,  ne  iauroient  ainu  diipofer  d'cux- 
mémes.  Or  cela  méqie  nous  conduit  à  reconnoî- 
tre  que  nul  nepouvoit  être  nôtre  Médiateur  qu'il 
ne  fût  Dieu  ;  car  nulle  créature  n'eft  à  foy.  Les 
Anges  $c  les  hommes  font  à  celui  qui  les  a  faits ,  il 
eft  leur  Maître  fouvérain ,  &  le  droit  qu'il  a  fur 
eux  eft  fi  grand ,  qu'ils  lui  doivent  rendre  conte 
non  feukmént  de  leurs  perfonnes,  mais  aufli  de 
la  moindre  de  leurs  aftions.  Il  n'y  a  donc  eu  qu'u- 
ne Perfoni^e  Divine ,  Souveraine  &  indépendan- 
te, qui  ait  pu  être  notre  Médiateur.  A  caufe  de- 
quoî  PËvàngiîe  donne  toujours  à  Jefu^-Chrift  le 
titre  de  Fris  dt  Dieu^  &  à  mefure  qu'il  nous  en- 
feigne  la  Médiation}  il  nous  apprend  aulfifàDi^i*- 
nité.  .        Ffz  III. 
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Iir«  Le  Médiateur  devoit  être  auifi  capable  dd 
ibuf&ances»  car  s'agifTant  de  réconcilier  les  hom- 
mes pécheurs  avec  Dieu  le  Souverain  Juge ,  Se  ce- 
la ne  fè  pouvant  faire  ^'en  donnant  pour  eux 
une  (âtisfaâion  proportionnée  à  leur  crime, il &I- 
loit  nécelTairement  que  cette  (âtisfàâion  conMàt 
en  des  (ouf frances.  (J'efl:  pourquoi  toute  l'Ecriture 
nous  enfeigne  la  nécefiité  de  la  mort  de  Jelus- 
Chrift  ,  &  elle  rapporte  toujours  nôtre  récotid- 
liation  à  ion  fang.    Il  falloit-donc  que  le  Média- 
teur fût  une  CTcature ,  puis  qu'il  n'y  a  que  les  créa- 
tures qui  (oient  capables  de  {bufFnr«    Mais  com- 
me il  y  a  un  nombre  prefque  infini  de  créatures  '^ 
étoit-il,  direz- vous,  indifférent  que  le  Médiateur 
fût  quelque  créature  que  ce  (bit ,  ou  s'il  étoit  né- 
cedàire  précisément  qu'il  fijt  homme  ?  Je  répons 
qu'il  écoit  nécclTairc  qu'il  fût  homme ,  pour  deux 
raifons  qui  regardent  (es  (ouffranccs.     La  pre- 
miére  e{t,  qu'il  falloit  néceflàirement  queièslouf- 
frances  conuftaflent  en  une  mort  réelle,  ce  qu'un 
Ange  n'étoit  pas  capable  de  fouffrir.     Et  l'autre, 
qu  il  falloit  que  le  péché  fût  expié  en  la  même 
nature  qu'il  avoit  été  commis ,  d'où  il  s'cn(ûit  que 
le  Fils  de  Dieu  ne  pouvoit  prendre  que  la  i^ature 
humaine. 

IV.  Le  Médiateur  devoit  être  tel ,  que  les 
hommes  pécheurs  puflent  avoir  un  familier  ac- 
cez  à  Iqi ,  afin  de  pouvoir  mettre  en  lui  leur, 
confiance ,  &  de  pouvoir  entrer  6ns  crainte 
dans  fa  communion.  Car  autrement ,  s'il  n'eût 
donné  un  libre  accez  aux  hommes ,  fi  les  hom- 
mes s'en  fuflent  éloignez ,  on  voit  bien  que  l'effet 
de  fa  Médiation  eût  été  nul  j  il  falloit  donc  que 
nous  nous  pûflîons  jetter  entre  (es  bras,  nous  don- 
ner à  lui ,  à  (a  proteftion ,  8c  à  fà  conduite  ,  & 
lui  remettre  entièrement  tous  nos  intérêts.  Ceft 

ce 
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:ç  que  l'Ecriture  Sainte  exprime  par  ces  façons 
Içi  parler  qui  lui  (ont  ordinaires  ,  S^ue  nottsfifn^ 
nés  en  lefiis^Chrifi  ,  JQhc  nous  le  recevons  PQhc 
tous    demeurons  en  lui  ,  (juil  habite  en  nos  cœurs , 
futl  wt  en  nous  &  nous  en  /ui^SiC  telles  expreffîons 
!ëml>lable$,qui  fuppofent  toutes, que  nous  avons 
m  libre  accez  à  Jelùs-Chrift.     Or  ce  libre  accez 
lépend  de  plufieurs  chofes.  !♦  De  ce  qu'il  eftnô- 
re   frère,  os  de  nos  os j  &  chair  de  nôtre  chair, 
lotnrne  comme  nous ,  car  il  eft  certain  que  nous 
ivons  bien  plus  d'accez  à  lui  que  s'il  étoit  d'une 
lutre  nature  que  la  nôtre.   II.  De  ce  qu'il  a  fait 
Pcxpérience  de  tous  nos  maux  ,  ayant  été  fujec 
aux  mêmes  ii^firmitez  que  nous;  car  de -là  il 
s  enfuit ,  qu'il  a  une  miféricorde  bien  plus  tendre 
que  s'il  n'avoit  qu'une  fimple  connoiflance  {pé- 
culative  de  nos  miféres.   Saint  Jean  fcmble  mar- 
quer la  première  de  ces  railbns , quand  il  dit, que 
û  Parole  a  été  faite  chair  ^  &  ^u^elle  a  habité  entre 
nous  ,  pleine  de  grâce  &  de  vérité^  &  Saint  Paul 
marque  Ja  féconde  Heb.  2.  Lors  qu'il  dit ,  que 
far  cela  même  (juil  a  foujfert ,  en  étant  tentée  il  ejh 
fuijfant pour  fecoùrir  ceux  cjui font  tentez.^  II  L   De 
ce  qu'il  nous  aime  tendrement ,  car  ce  ne  (croit 
rien  que  d'être  homme  comme  nous  ,  ce  ne  fe- 
roit  rien  que  d'avoir  fait  l'expérience  de  nos  maux , 
fi  nous  ne  favions  qu'il  a  pour  nous  une  amour 
confiante  &  infinie.  C  cfl  cetti?  amour  qui  nous 
attire  à  lui ,  à  caufe  dequoi  Saint  Paul  difoit  dans 
PEpitre  apx  Galates ,  ^ »'//  vivait  en  la  foj  du  Fils 
de  Dieu  ,  lecfuel  ^  ajoutent -il,  m^a  aymé  &  s^efl 
donné  foi  ^  même  four  moj  ,  &  Rom*  8.  il  s'écrie, 
^u$  nous  feparera  de  la  diUHion  de  lefus-  Ckrifl}  fe^ 
ra  -  ce  perfécution  ,  ou  angoijfe  ,    ou  famine  ,    ou 
nudité ,  ou  péril ,  ou  épée  \  mais  en  toutes  ces  chofes 
nous  fommes  plus  qne  vainqueurs  par  ctlai  qui  nous 
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4  aymez.  £n  effet  lui-même  nous  voulant  atti- 
rer à  foy ,  ne  nous  propofe  que  (bn  amour:  Nd 
na,  ^t^Af  plus  grande  amour  que  celU.^cj  ^  quanà 
quel^H^Hn  met  (a  vie  pour  fes  amis, 

V.  Le  Médiatefur  devoit  avoir  un  afceodant 
tout  -  puiflant  &  infini  «  tant  fur  Dieu  que  iur  les 
hommes,  6c  être  à  Tégard  des  deux  Parties,  d'u- 
ne telle  dignité  ,  ou  d'une  telle  force ,  que  si 
Pun  ni  Pautre  ne  pût  lui  rien  refufer.  Il  paroi 
clairement  que  cela  étoit  néceflàire  pour  l'œuvre 
de  la  Médiation,  dont  la  fin  étoit  de  réunir  Dieu 
&  les  hommes  ,  &  par  conféquent  de  fléchir  le 
cœur  de  Dieu  envers  l'homme,  &  le  cœur  de 
l'homme  envers  Dieu  ,  en  arracher  la  haine  ré- 
ciproque qu'ils  avoient  l'un  contre  l'autre,  &  y 
mettre  l'amour  en  fa  place.  C'eil  cet  admirable 
afcendant  que  nous  trouvons  en  Jefus-Chrift; 
car  à  l'égard  de  Dieu  fôn  Père ,  qu'eft  -  ce  que  le 
Père  peut  refufèr  ?  I.  à  fon  Fils  unique.  1 1.  à  foa 
Fils  qui  a  répandu  aux  pieds  du  Tribunal  de  la 
Juilice  un  (âng  aufli  pretieux  que  le  fîen  III.  à 
un  Fils  qui  a  fi  glorieufement  achevé  l'œuvre  qu'il 
lui  avoic  donné  a  faire  ,  motif  qu  il  employé  lui- 
même  ,  Jean  17.  le  t^aj  glorifie  fiir  U  Terre  ^jâj 
achevé  t œuvre  que  tu  m^as  donnée  a  faire  ,  £?  méÛH"  \ 
tenant  glorifie  moj  toj  Père  envers  tùj^mime  de  U 
gloire  UqueUe  faj  eue  par  devers  toj  devant  ^ue  le 
mondé  fut  fait,  W«  à  un  Fils  qui  en  exécutai 
cette  grande  œuvre  ,  a  fi  hautement  relevé  le< 
vertus  de  fon  Père  Eternel ,  fa  Juftice ,  (à  fageffc, 
fa  puiflànce  ,  fa  miféricorde ,  &c.  Et  quand  auï 
hommes ,  quelle  force  n'a  pas  fur  leurs,  cœuis  b 
parole  de  fon  Evangile  ?  Que  pouvons  nous  re» 
fufer  à  la  dignité  de  fa  Pcrfonnc  ,  $c  à  la  força 
ineffable  dé  fon  fang,&  aux  exemples  qu'il  nous 
a  laiflez  ?  Mais  qu'elle  force  n'a  pas  aufii  fur  noi 
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jcoeurs  fon  Saint  Ëfprit  «  quand  il  lui  plaît  de  le 
déployer  ilir  nous  ? 

VI.  Le  Médiateur  qui  devoit  fe  charger  de- 
Idonner  la  (âtisfàâion  pour  nos  crimes ,  ne  devoit 
lui- même fy  avoir  aucune  part  «  c'eft-à-dire^ 
iquM  devoit  être  Saint ,  innocent  >  fans  macule  ,  fe^ 
fféire  des  féchfsfrs ,  Comme  dit  Saint  Paul  dans  l'E-* 
pitre  aux  Heb.    L'on  peut  donner  de  cela  plu<!> 
lieurs  raifbns.     La  première,  efl  prife  de  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  qu'il  devoit  être  infiniment 
aymable  à  Dieu ,  il  devoit  donc  être  jufle  Se  fans 
tache,  car  Dieu  ne  peut  aimer  immédiatement  un 
pécheur.  Et  c'eft  une  des  railbns  pour  lefquclles 
les  Sacrificateurs  Anciens  ne  pouvoient  jamais 
rendre  la  Divinité  propice ,  parce  que  non  feule-* 
ment  ifs  offiroient  pour  les  péchez  du  Peuple , 
mais  aulli  pour  les  leurs  propres.     Celui  qui  eût 
été  obligé  d'appaifer  la  Juftice  Divine  pour  fes 
propres  crimes  ,  n'eût  pas  été  (ans  doute  en  état 
de  fonger  a  lappaifèr  pour  les  crimes  d'autrui^ 
La  féconde  eft  prifc  de  ce  que  nous  avons  dit  au 
commencement ,  que  le  Médiateur  devpit  être 
uriePerfonne  Divine;  car  il  ne  ffe  peut  concevoir 
fans  blafphéme  ,  qu'une  Perfonne  Divine  ne  fbit 
fans  tache  Se  parfaitement  innocente  ^  ni  qu'elle 
peut  unir  à  foy  une  nature  corrompue.  La  troifîé- 
me ,  eft  prife  de  l'exemple  que  le  Médiateur  nous 
devoit  donner  en  fa  vie  &  en  ià  conduite  :  exem-^ 
pie  qui  devoit  être  parfait,  afin  de  former  en  nous 
une  entière  faintété.    La  quatrième ,  efl  prifê  de 
ce  <pi'il  devpit  être  Ja  fburce  de  l'Efprit  de  fine* 
tifîcation ,  félon  qu'il  efl  dit  dans  l'Ecriture ,  que 
nous  ptsifoHS  tons  de  fa  plénitude  grate  fur  grâce  \  Or 
conûnent  euifions  nous  pu  puifer  de  lui  cet  ëA 
prit  pur  qui  nous  dent  enfin  conduire  à  la  per* 
feâlon  i  fi  ceue  iource  dis  ^  même  n'eût  été  en- 
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tiéremeot  pure.  A  cauTe  dequoi  l'Ange  difb^  à 
Marie  ^  Le  Saint  Efprit  fitr viendra  en  toy  ^  &  td 
vertu  dû  Souverain  t^enombrera  ^  dont  aufii  ve  ^mi 
na/tra  de  toj  Saint  ^  fera  appelle' fils  de  Dieu,  LjSL  cm* 
quiéme  eft  prife  du  deilèin  de  fbn  envoy  dans  le 
monde  ,  qui  étoit  de  détruire  lEmpire  du  Dé-s- 
mon.  Car  comment  eût-il  pu  Pexecurer  fi  hii  - 
même  eût  été  vaincu  par  le  Démon  ;  c'cft-à-dire^ 
s'il  eût  été  pécheur  ,  puis  qi|e  le  péché  n^cft  au- 
tre chofc  que  la  viâ:oire  du  Diable  ? 

VII.  Non  feulement  le  Médiateur devoit  être 
a/^uellement  exempt  de  tout  péché,  mais  il  de* 
voit  auffi  être  impeccable ,  c'eft  -  à  -  dire  »  avoir  en 
fby-même  une  Jufticefi  pleinement  con&mée, 
^u'il  fût  incapable  de  tomber  dans  aucune  faute. 

n  peut  au  m  mettre  en  avant  plufieurs  raiibns 
de  cette  vérité.  I.  L'Alliance  nouvelle  qu'il  de- 
voit faire ,  devoit  être  une  Alliance  étemelle ,  elle 
devoit  donc  être  établie  &  fondée  (ur  une  P^- 
fonne  impeccable;  car  celle  de  la  Nature  n'a  été 
rompue  ,^qUe  parce  que  le  Chef  des  hommes  \à 
premier  Adam  ,  avec  qui  elle  avoit  été  traitée-, 
navoit  qu\me  Juftice  miiable  &  fujette  a  dégé- 
nérer en  corruption.  De  la  vient  que  la  vie  que 
Dieu  lui  avoit  communiquée,  n'étoit  pas  à  pro- 
prement parler  une  vie  étemelle ,  mais  une  vie 
chancelante  ,  &  expofee  aux  périls  de  la  mort-, 
comme  l'expérience  ne  l'a  que^trop  juftifié.  Mais 
nôtre  Médiateur  nous  devoit  communiquer  unte 
vie  impériflàble  ,  &  nous  élever  dans  un  Paradis 
vrayemait  éternel.  Il  falloit  donc  qu'il  fût  lui  - 
même  impeccable  ;  car  des  que  lé  péché  peut  en- 
trer dans  la  Perfonne  qui  lert  d'appuy  &  de  fon- 
dement à  notre  x^Uiance  avec  Dieu /les  fruits  de 
iîctte  Alliance  rie  peuvent  pas  durer. toujours,  ni 
TAlliance  même  ne  fauroit  être  éternelle,  IL  Get^ 
:  tç 
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te  nouvelle  Alliance  dcvolt  être  céleftc.  le  veux 
dire  qu^ellc  devoit  aboutir  à  conduire  les  hom- 
mes dans  le  Ciel  ;  die  devoit  donc  communiquer 
aux  hommes  Kmpeccabilité ,  car  il  n'eft  paspof^ 
fible  q^e  le  péché  entre  dansHe  CieU  U  y  a  trois 
parties  dans  PUpivers,  PEnfcr  ,  la  Terre,  &  le 
Ciel*  L'Enfer  eà  le  Gége  du  péché  fens  luftice  ; 
la  Terre  cft  le  fiége  &  le  féjour  de  la  luftice  & 
du  péché  mêlez  enfemble  ;  mais  le  Ciel  cft  lèSano 
.  cuaire  de  la  luftice  fans  péché.  Il  étcât  donc  né- 
ceflaire  que  nôtre  Médiateur  fût  lui  -  même  im» 
peccable  ;  cartà  moins  que  de  cela^  il  n'eût  pu  nous 
communiquer  Pimpeccabilité.  On  peut  encorexa- 
pcirter^ici  les  mêmes  railons  ,  que  nous  venons 
d'alléguer  pour  faire  voir  que  le  Médiateur  de- 
voit être  fans  péché,  car  elles  concluent  auffi  qu'il 
devoit  être  fans  puifFance  de  pécher.  Car  là  où  il 
'   y  a  puifîance  de  pécher  ,  on  peut  fort  bien  fup- 
pofer  que  le  péché  arrivera  aftuellement  11  eut 
donc  pu  fê  faire  qu'une  Perfonne  Divine  ayant 
prii  à  fby  la  nature  hUmaine  fût  tombée  à  l'è- 
gàrd  de  cette  nature  dans  le  crime ,  ce  qui  eft 
bîafphématoirc  ;  il  eût  pu  fè  faire  que  l'exemple  de 
Sainteté  que  Jefus  -  Chrift  nous  aevoit  laifTereût 
été  impanait  &  accompagné  de  tâches;:  il  eût  pu 
fe  faire  que  de  la  même  fource doùnous procède 
TEfprit  de  Sanâiification ,  l'efpritdumondeenfût 
auffi  procédé  i  ce  qui  eft  entièrement  impie:  Ôr 
c'efl  néanmoins  ce  que  les  Arminiens  nonc  pas 
eu  honte  de  fbûtenir ,  en  difânt  i  félon  leurs  prin- 
cipes touchant  l'indifférence  de  la  volonté  &  du 
franc  arbitre  de  l'homme ,  que  Jefiis  •  Chrift  lui^ 
même  pouvoit  pécher^ 


CH. 
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CHAPITRE     VI. 

De  VétabMement  de  JeÇmXhrijt  en  U 
Charge  de  Médiateur. 

3r  L  cft  clair  que  la  Médiation  de  Jdùs^-Çhrifl 
[  n'eft  pas  une  chofc  du  premier  ^ablifiement 
e  la  Nature,  puifque»  comme  nous  Pavcms  Isk 
vdr  dans  les  Chapitres  Drécolens,  elle  n'a  eu  lieu 

S\  par  Poccaûon  du  pèche  ;  il  ùm  donc  qu'elte 
de  droit  pofitif  »  c'eft  -  à  *  dire ,  qu'elle  k>it  du 
iMnbre  de  ces  choies  qui  dépendent  du  bon^plai- 
iir  £):  de  la  volonté  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  cou- 
re l'Ëcrâore  Sainte  la  rapporte  à  Dieu ,  comme 
i  cehii  qui  a  envoyé  JclUs-Chrift, qui  Pa appelle, 
qui  Pa  gllorifié,  c cft* à^dire  établi  ;  &  à  cela  fe 
rappone  ce  que  Jefiis-Chrifl:  dit  ibuvent  dans  PË- 
tirangile  ^  ^m^il  cfi  iffu  du  Père  y  ^u^it  ifi  venu  de  tm$, 
&  telles  expreffions  femblables ,  qui  marquenc 


pour 

même  que  les  Théologiens  ont  accoutumé  d'ap- 
peller  la  Médiation  dé  Jeru^^Chrift  ,  une  cbar^ 
fine  ou  un  office ,  dont  il$  difent  que  le  Fils  de  Dieu 
a  été  revêtu  j  &  lui-même  Jean  17.  parle  du  def^ 
jfein  pour  lequel  il  étoit  venu  àU  monde,  comme 
d\me  oeuvre  que  le  Père  lui  avoit  doimée  à  f^^ 
te  Et  Saint  Paul  appelle  cela  même  nn  Ntm 
Hebt.  I*  c'eft-à-dirç  une  dignité  ^  &  il  ajoute 
Heb.  5.  qne  Dieu  a  ttAbJi  Icfus^Chrifiyhi  Heb.  c. 
parlant  du  Sacerdoce  de  lefiis - Chrift , il  lappelle 
un  honneur  que  leffiS'Chrifi  ne  s'efipas  attribué  foi- 
même.  En  un  mot  il  n'v  a  rien  de  plus  conftam- 


ment 
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ment  établi  dans  PËaiture  que  cette  vérité  «que 
lefîis  -  Chrift  a  été  fait  ûotre  Mé(Ûateur  par  l'or» 
dre  &  la  vocation  de  fpn  Pérc, 

Mai^  puis  que  les  Peribniies  de  la  Trinité  ibnt . 
égales ,  il  y  a  quelque  difficulté  à  comprendre 
comment  le  Pére  a  pu  envoyer  fon  Fils,  puiique 
cela  iuppofe  quelque  inégalité  ,  celui  qui  eft  en« 
voyé  étant  toujours  moindre  que  celui  qui  Pea^ 
vôye.  Pour  éclairdr  cette  diflSculté ,  il  faut  néccP 
fairement  recourir  à  ce  que  Ton  appelle  i'Oecû- 
nomie«  Et  pour  cet  eflet  il  faut  voir  cequènoug 
en  avons  dit  fur  la  fin  du  premier  Livre. 

L'on  pourroit  encore  icy  deifiander,  fi  l'étâ^ 
bliffement  de  Jefus-Cbrift  en  la  Charge  de  Mé- 
diateur ne  pourroit  m$  être  rapporté  aux  hom- 
mes auflî  bien  qu'à  Uieu  j  car  pui(que  non  feule- 
ment il  eft  le  Médiateur  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes ,  mais  aufii  celui  des  hommes  envers  DieUf 
il  fetnble  que  nul  n'a  eu  droit  de  l'introduire  en 
cette  dernière  qualité,  que  les  hommes-mêmes  ?  le 
répons  qu'il  eft  vray  qu'afin  que  Jefus-Chrift  puiflb 
repréienter  aétuellemenu  nos  perfbnnesdevantDleu 
Ion  Pére ,  &  agir  en  nôtre  nom  ou  en  nôtre  pla- 
ce, il  faut  néceflàirement  que  nôtre  confëntemont 
y  intervienne  ;  mais  il  ne  s'enfuit  pourtant  pas 
qu'on  puîffe  dire  due  nous  l'établiflbns  Médiateur* 
car  ce  terme  d'établiflemcnt  emponc  un  âéte  d'Au-^ 
torité,&:  ce  confentement  que  nous  donnons  n'eft 
qu'un  aétc  de  foiblefle  &  d'impuiflànceiDicu  k 
Pére  Eternel  eft  celui-là  feu  1  de  qui  Ion  peuç 
dire  qu'il  a  établi  fon  Fils  en  la  Charge  de  Chef 
ou  de  Médiateur  des  hommes,  pnrce  qu'il  Tafiiii 
par  fon  Autorité  Souveraine  »  en  qualité  de  pr0* 
mier  Magiftrat  du  Monde  &  de  Maître  des  créa-» 
turcs  $  du  bon  plaifir  duquel  il  dependoicde  pren.É 
dre  la  fati^aâion  de  la  main  d'une  tutr«  PerfoûnC 

que 


4^  T'WL  A    I    T  B 

€/Êt  de  crflcf  qm  avoient  pédic.    C'efi:  donc  par 
OD  aâe  cPAiitonté  qu'il  a  (ait  cet  ét^liilèment  : 
St  qtont  â  nous,  le  ooofentement  que  nousdcm-^ 
■ans  à  ce  que  Jdbs-  Chrift  nous  re];vé(ènte  /  & 
oPd  :ç;iflc  pour  nous,  eft  bien  à  kvérité  unecoo- 
mcioQ  nécd&îre  afin  que  Jefiis  -  Chrift  (bit  nôtre 
Médiateur,  mais  ce  n'eft  pas  (bnneliement  ce  qui 
'  lit  en  cette  qualité,  parce  que  ,  comme  je 
de  le  dire,  il  n'y  a  nulle  Autorité  dans  cet 
aâe  :  an  contraire  ce  n'eft  qu'une  confèffion  que 
fât(0os  ,  non  (colcment  de  nôtre  péché  qui 
obl^  à  (ôtislaire  à  la  Juftice  Divine  ,  mais 
de  nôtre  inl^niiflance  à  donner  cette  fyàsBtc- 
ûfm  par  nous-mêmes.  A  cau(è  dequoi  renonçant 
à  nous  -  mêmes  ,  nous  nous  donnons  à  Idus- 
Ctirift ,  comme  des  gens   perdifs  &  milmbles 
tfà  fe  remettent  entre  les  mains  d'un  puiffant 
Pioaôeiar ,  ou  comme  des  eiclaves  qui  ne  pou- 
vant  pas  fe  racheter  eux  -  mêmes  ,  acceptent 
Poffie  miicncordieu(è  que  leur  &it  un  Kédemp- 


ni-  L'on  pourroit  demander,  fi  le  Fils  de  Dieu 
a  été  aéhiellement  établi  Médiateur  de  PEglife 
de  toute  éternité ,  ou  fi  cet  éubliflèmqnt  n'a  été. 
fiût  que  dans  le  tems.  Pour  l^affirmatiye  cnipour^ 
mît  dire  que  Kfiis-Chrifl:  eft  appelle  dans.  VApo^ 
csàypfc  ,  tAgnesm  immolé  devant  U  fondatton  éU^Sie- 
dtt^  Et  que  Saint  Paul' Eph*r.  dit, que  pieunêKS 
M  âis  AVémt  U  fûtidéuion  dm  Moade,  En  d9Fet;  il 
ibnl^  que  Je(iis*Chrift,  c'efl-à-dire  la  féconde 
Pcrfonne ,  a  (ait  les  aâes  de^  fâ  Médiation  dés  les 
tems  étemels;  car  c'eft  en  veitu  de  fa  mort  &  de 
6l  fitjsfaftion ,  &  par  confequent  de  (on  intercef- 
fion,  que  Dieu  a  refblu  de  juftifîer  8c  de  glorifier 
fe  étm  8c  d'envoyer  (on  Saint  E(prit  au  Monde. 
Jciis-Chnft  même  expliquant  la  forme  du  Juge- 
ment 
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ment  dernier^  déclare  qu'il  dira  à  (es  filles  ^  i^- 
>tez.  Us  bénits  demên  Pere^  pojfidesi  le  Roj^aume  qm 
voHs  a  été  prépare  devant  la  fondation  d^s  Siècles  :  Of 
le  Royaume  ne  nous  efl  préparé  que  par  les  aâes 
de  la  Médiation^  Jefus-Chrift.  Je  répons  néant* 
moins  que  Jefiis-Oirift  n'a  été  établi  aducUement 
dans  la  charge  de  Médkteur  que  dans  le  tems, 
{avoir  y  au  moment  de  fôn  Incarnation.     Car  I. 
l'Ecriture  rapporte  précifémcnt  l'envoi  de  Jefiis* 
Chrift ,  qui  eft  fon  éiabliflement  en  fa  charge , 
au  temsde  fon  Incarnation ,  Gai.  4.  DansPaccom- 
pHJfement  des  tems  Dieu  a  envoyé  fon  FtU  fait  de fem^ 
nte.  Heb^io.  Il  dit  entrant  au  Monde  ^  tu  naspoitU 
vohIh  £  offrandes  >^  mais  tu  m* as  approprié  nn  corps^ 
adonc  fay  dit  9  me  voici  ^  je  viens  pour  faire  0  Diem 
ta  volonté.  ËH49  t^^^^^^^l  m^ a  appelle  dès  le  ven-- 
trt^  il  a  fait  mention  de  mon  nom  j£es  le  ventre  d^ 
ma  Mère,    En  effet  Jefus-Chrift  efl  Médiateur» 
entant  que  Dieu  &  homme ,  dans  l'union  des  deux 
natures, d'où  il'^s'enfujt  qu'il  ne  l'êtoit  pasaâuc!- 
lement^  &  quant  à  ce  qui  efl  dit  dans  l'Apoc.  d€ 
fon  immolation  avant  la  fondation  des  jîécleSy  celafè 
doit  rapporter  ap  décret ,  &  ne  conclut  pas  qu'il 
fut  Médiateur  de  toute  éternité ,  cîeque  Saint  Paul 
dit  Q^t,i>ieu  nùHs  a  élàs  en  Uijy  doitaufli  étrerap* 
porté  à  la  prévifion  que  Dieu  a  faite  de  Tea- 
yoyer  dans  le  Mbiide ,  ou  fî  vous  voulez  au  dct 
lêin  qu'il  avoir  déjà  fait ^  de  l'envoyer.  Et  pour  ce 
qui  regard^  les  ajEtes  du  Décret  Eternel  touchant 
nôtre  juflification  &  notre  falut,  il  efl  certaia 
qu'ils  dépendent  de  l'efHcace  de  la  Médiation  de 
Jefiis-Chrifl.  Mais  peribnne  n'ignore  que  les  eau- 
fes  morales,  du  nombre  defquelles  efl  cette  Mé- 
diation du  Fils  de  Dieu,  giflent  avant  mêmes 
.quelles  ne  fbicnt  a6buellement.  La  mort  donciSc 
la  fet^aétjpn  du  Sauveur  étant  réputées  comnic 

.  pré* 
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préientes  tux  yeux  de  Dieu  de  tewe  éternité,  el- 
les ont  produit  dès  lors  leur  effet,  en  obKgeam; 
©icu  k  fermer  le  dçcret  de  nôtre  glorification  j 
Or  cela  àe  conclut  pas  pourtant  que  Jçfrs- 
Chrift  fût  aâuçllctnent  Medineur  dès  les  tems 
^emels« 

I V.  On  peut  demander  encore  ici ,  fi  Jefu$- 
Chrift  n'a  pas  été  le  Médiateur  de  PAlliancc  Lç^ 
"gale  f  Je  répons  tjuefi  par  P  Alliance  Légale  on  en- 
tend cette  Alliance  de  iWeur ,  de  cérSaonies  & 
de  types,  qui  cft  oj^oiee  à  PEvatigilc ,  Jc/us- 
Chrjft  en  a  été  proprement,  non  Je  Médiateur, 
mais  la  fin  j  car  iiefilafin  delà  Loi  en  Jufiiçe  à  tout 
rrejant^  CS  la  Ley  efi  un  p/da^ogue  tjui  nousameine 
n  Imi.  On  peut  donc  fbrr  bien  dire  que  la  Loy  ^ 
été  donnée  pour  l'amour  de  Jefiss.-  Chrift ,  çnraat 
que  c'a  été  un  moyen  pour  conduire  les  hommes 
a  lui ,  6c  que  ftns  la  ctwïfidération  dç Jeftis-Chrift 
Dieu  ncât  p^s  donné  la  Loy,  parce  que  fans  la 
xronfidération  de  la  "fin  les  moyens  ne  feroientpai 
Mais  on  ne  peut  pas  dire,  à  proprement  parler, 
que  Jefus-Chrift  en  ait  été  fe  Médiateur,  parce 
que  pour  être  véritablement  Médiateur  d'une  Al- 
liance, il  faut  oue  PAlliance  foit  immédiatement 
fondée  fur  le  Médiateur,  non  fîmplement  en  qua- 
lité de  canfc  finale,  mais  en  qualité  <fc  caufè  effi^ 
tiente,  ôc  méritoire  ;  ce  qui  ne  fc  peut  dire  de  Je- 
fus-Clw-ifl  que  de  l'Alliance  Evangélîque.  Mais^ 
f  ar  l'Alliance  Légde  on  entend  cette  première 
ïnanifeflatÎQn  de  grâce  &  de  tniféricorde ,  (juiétoit 
î*Evangile  en  fhbftance,  quoi  qq'il  ne  le  fût  pts 
encore  en  pcrfc^on , il  faut  jdire  que Je&s-Chrift 
cni^ été  le  Médiatwr,  non  qnedès  lors  aftucHc- 
merit  il  ait  exercé  cette  charge  'en  faveur  des  1& 
raèlircs ,  mais  parce  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
^lutair e  dans  cette  praniere  Oeconomic ,  étoit  fbn- 
-  dé 
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dé  fur  la  Médiation  future  de  Ie(û$-Chrift,  laquel- 
le produifoie  par  anticipation  &s  cf!bc9,piM'larai- 
fbn  que  j'ay  déjà  dite,  que  les  caufes  morales 
agifTent  avant  méoie  qu'elles  ne  foient  aâudJe- 
ment? 

Cependant,  dîreï-vom ,  il  y  a  quantité  de  pcr- 
fonnes  qui  rapportent  préclîement  au  Fils  de  Dieu, 
c'dft-.à*aîre  à  lafeconoc  Per(oane,p}a(ieurs  app^ 
ridons  d'Anges  <^  ont  été  faites  au:ïcPatriarchei^ 
comme  celle  de  PAnge  qui  apparut  «utre^fois  1 
Abraham ,  &  qui  s'a{)pelle  luy-méme,  VEt^tint^ 
2c  celle  de  PAnge  qui  apparut  à  Moïfè  au  biâlbft 
ardent,  &  qui  m\  dk,  hfms  U  Dim  iPAéréAmm^ 
Scc^  Et  celle  de  PA^ge  qui  appétit  à  loâié  pré* 
de  léricho  qui  lui  dit,  ^uUl  etok  ie  Prmcê  des  mt^ 
mief  de  [EterntL  Ils  veulent  auffi  qu'on  dîfe  k 
fDême  cbofe  de  l'Ange  qui  conduiibie  les  Hîaëtî^ 
tes  dans  le  Défert,  &qui  cft  appelle /•>%#  ifci!* 
face  de  Die»  :  à  quot  l'on  peut  auffi  ^ûtcr  PAtt- 
ge  qui  apparut  à  Gedéon ,  &  celai  cpi  iè  prefen* 
ta  à  Manoah  Père  de  Samfixi,  St  qui  lui  àkjtjuU 
ne  devm  pas  s^infwm$f  de  fin  nom^  farce  ifue  faitf 
n9W  €toit  plein  iPadmiraùcm,  le  ré{>ofis<)u'ën^fot 
il  va  toutes  k$  apparences  du  monde  gue  c'Àoit 
le  Vils  de  Dieu,  qui  apporoifibit  ainfl  aux  iiottt^ 
lues  ibus  d^  fofmes^  empruntées ,  Se  <svi  |)rencmt 
le  nom  dAnge  de  Ji^ Eternel^  car  il  n^ftp^js  viUif 
fcmbkble  que  des  Anges  créez  euffclït  parlées  la 
Perfonne  même  de  iDieu ,  diftnt.  le^fuu  te  l>i^ 
dAfifraham ,  &c.  niais  c'ctoieait  des^^t^kides  de  î^fo- 
carnation,  &  de  la  grande  maftîfeftat^Dft  de  c Wfc 
feccHide  Perfonne-,  &  non  p«)pvettiêï«:  àt:^  fonô- 


qu'il  en  (bit  il  faut  s'en  tenir  à  îEcrit^i^is^quipré- 
cilétneixt  commence.  1^  ^^cation  d^  I@fùs-Cbr^ 
par  fon  Incarnation.  CH. 
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CHAPITRE    VU. 

Des  trois  Charges  de  leJùs-Chri^  conjîdérées 

en  Commun. 

• 

LA  Charge  de  Médiacetir  fc  diftîngae  en  par- 
ticulier en  trois ,  lavoir  celle  de  Prophète  * 
;  de  Sacrificateur  &  celle  de  Roy^  Or  ces  trois 
charges  peuvent  ^tfe  confîdéfées ,  ou  toute  en^ 
ièmble,  ou  châcnine  à  |>art. 

Etant  confidérées  toutes  eptèmbledansuneno* 
tion  commune ,  on  peut  y  feht  les  obfërvation^ 
iùivantes  I.  qu^pllcsrcpondentparfaitemcntàtroB 
maux,  aufquels  les  hommes  fe  trouvent  expofcz^ 
Car  ils  font  couverts  'des  ténèbres  de  Pignorancç 
&  de  Vcrfeur ,  ajue  lefos-Ghrift  dîBBfpepar  les  lu- 
mières de  fa  Prophétie,  :11s  font  privez  de  Pamour 
&  de  la  paix  dôrDièu;  Couverts  dfc  fa  malédiârion, 
&  objets  de  fa  h^iie,  5c  c'eft  à<jU<^lefus-Chrift 
pourvoit  par  foh' Sacerdoce;'  qui  tfous  réconcilie 
a  Dieu,  & -nous  élève  à  Mipnttêur  *de ion  Adop- 
tion. Ils  font  fous  la  forvitude  du  péché ,  des  mi- 
jBEres,  &  de  la  mort,  ÔCdans  Pim^iflàncë  de  s'en 
retirer  eu3^-mêmes  ;  &  c^eft  à  quoy  leftsiChrift 
pourvoit  en  qualité de^Roydç^  fon'E^fè 
;,  I L  Ccis  trots  Charges  répondent  aux  ti^is  de* 
g-cz  qui  font  nécelî aires*  pcrtrr  ïâ  jiléfBtUde  de.  nô- 
tre lalut.  Le  premier  eft  qu'il  lions  foii  acquis, 
à  quoy  (e  rappqrtè  la  charge  de  Sacrificateur*  Le 
<£econa  eft  <ptal  jtjous  foit  révélé  ou  teanifefté ,  à 

2uoy  ferapporte  la  charge  de  I^opbéte.  Et  le  troi- 
éme  qu'il  nous  foit  aétuellement  appliqué ,  à  quoy 
Ht  rapporte  la  charge  de  Roy.  Saint  Paul  (cm- 
ble  avoir  eu  %ïk  YÛe.cette  vérité ,  Hcb.  4.  quand 
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il  dit  que  Jefas-Chrifi  tH  fHîjfant  fourfauver  à  plein 
tPHs  ceux  ejui  safprochent  de  Bien  for  luL 

III.  Gomme  la  fin  de  la  BLeligion  n'eft  pas  feu^ 
lem^c  le  fàlyt  de  Phomme ,  mais  àuffi  la  gloire 
de  r>ieu^i3n  peut  de  même  reniarquet  trois  de^ 
grez  dans  la  gloire  de  Dieu  i  qui  répondent  à  ces 
trois  charges.  Le  premier  eft,  qud  lesperfeâions 
adorablesfoient  expofêes  à  la  veaëdes  créatures,qui 
cft  ce  que  fefiis-Cbrift  à  fait  par  fa  Prophétie.  Le 
fécond,  que  de  nôtre  ennemi  il  devienne  nôtre 
Pcre,  qui  eft  encore  ce  que  lefus-Chnftafait  pat 
fon  Sacerdoce.  Et  le  troifiéme  qu'il  ddmpte  toùi 
ies  ennemis  Se  les  nôtres ,  Se  qu'infenfiblement  il 
nous  élève  à  la  po&ffion  ér«rnelle  de  fon  hérita^- 
ge  ,  qui  efl:  ce  que  Jefus-Cbriftafait  par  fonRéi^ 

•     IV*  On  peut  temaî-quer  auflî  que  toutes  IcS 

vertus  Chrétiennes  naiflênt  de  ces  trois  offices  i 

car  la  foy  entant  qu'^elle  eft  de  1  ouïe  de  la  Pato-î 

le  de  Dieu ,  eft  un  fruit  de  la  Prophétie  de  letiis- 

Chrift,    La  charité&  cette  amour  filiale  que  noui 

portons  à  Dieu ,  eniîiite  de  nôtre  réconciliatioii 

uvec  lui  ^  eft  un  àfet  de  fou  Sacerdoce ,  ïdon  et 

que  Saint  Paul  dh  2*  Cor*  y.    La  charité  dé  Chrift 

nous  étreinte   tenant  cela  pour  r/filu  i  ^uefi  tin  efi 

m^rtpour  tMS ,  tous  aujjifont  morts  ?  Et  PEJp/rance  | 

qui  au  témoignage  du  même  Apôtre  ,  eft  une  an* 

chre  furt  &  ferme  qui  fenêtre  au  dedans  du  voile  |  om 

pefuS'Chrifte^  entré  comme  avantcoureur  pokr  nous  4 

eft  une  produâiori  de  ibnRégtie^    Cependant 

chacune  de  ces  vertus  prifèà  part  ^  helaiflè  pas  dé 

Ce  rapporter  à  toutes  les  tt*ois  charges.     Car  quant 

àlaioy^  outre  ce  que  nous  avonsdit  qu'elle  eft  ua 

fruit  de  la  Prophétie  de  Jefuà-Çhrift  ,.  elle  regar;^ 

de  aufE  &  ïnoit  qui  eft  le  principal  àflfce  de  fori 

.Sacerdoce  5  ^nlSiregardepas  moins  fa  réfiirrç&iotl 

Tome/L  Gg  U 


&  iâ  fé«fice  a  la  droite  de  Dieu  »  qui  n'cft  autit 
chofe  que  Ion  Régoe.  l^our  la  c^rité ,  elle  vicnc 
des  lumiétcs  de  la  Prophétie  de  Jefu»*Chnft ,  &  des 
foins  admirables  de  cette  ProvidôiGe  qu'il  déployé 
en  qualité  de  «lotre  Roy»  auffi  bien  que  du  &ng 
de  (on  Sacrifice.  îE»t  rËfpénmoe  de  aiêmeapoor 
foa  fondement  inébranlable  la  iàds&âionfic  le  mé- 
rite de  la  mort  de  Je(iis*Chrift ,  &  elle  ne  iê  por- 
te vers  les  biens  qu'il  nous  a  mériter,  qu'en  ver- 
tu des  prome0es  qu'il  nous  en  a  faites  j>ar  la  Pa^ 
role  de  ft  Prophétie.  Si  on  vouloit  poaflcr  cette 
méditation  plus  avant,  on,pourroitdire  la  même 
choie  des  autres  Vertus  Chrétiennes  ;  comme  font 
l'humilité,  l'adôratian,  la  cooâancèyla  repemaa- 
cc,  &c,  .        ^ 

V.  II  n'èft  pas  mal-aife  de  remarquer  ces  troi 
OfBces  dans  les  aâes.  des  principales  vertus  que 
Dieu  déployé  envers  nous»  La  première  qui  fem^ 
blc  contenir  toutes  lei  autits  eft  fonamour^  Or 
une  des  plus  grandes  marques,  qu'il  nous  en  ait 
données  eft  de  nous  avoir  révélé  fes  myfléres  par 
Jefùs-Chrift.  DieUf  dit  Saint  PauU  ^am parlé âmx 
Pfrêi  pdr  Us  Prtfhikef  ,  -m  parlé  a  ncMs  en  cesder^ 
JHûn  itms  far  fin  Fils-^  le^Hcl  il  a  itM  Htriner  de 
t9Ht€4  ch^fei ,  par  le^^aup  il  afm  la  Sttcks.  Il 
eft  néspntm(^ns  aUe  plus  avant ,  puis  qu'il  a  iiVré 
XcCu^Chiift  à  la  mort  pour  nous.  DimrccommoK^ 
4i  fa  diU^ion  envers npm^en  ce  tfueUrs  que  neu^^c^ 
^lotis  quefecheurs^  Chrifi  efi  mort  fettr  n^m^  dk  l' Apô- 

îre  Rom.  y.  Et  enfin  cet  amour  pm>ît  dans  fon  deti- 
pier  degré,  en  nous  donnant  ce  même  Sauveur  pour 
Roy:  à  caufe  dequoy  le  Prophète  relève  la  bonté 
Divmc,  en  ces  termes,  ^Enfant  n^m  efi  tiédie  Fils 
nom  a  ité  ààméy  &  P Empire  a  étpmi^  par  fin  éfofu 
h  •  Ef  9*  5.  Il  en  eft  de  même  de  ft  i^diè^  L'E* 
yangile  qui  u'eft  autre  chofe  qvc  J^Pr^ljétiede 
:  ^     ^  ...  Je 
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.Icfii^Cbrifts  e&  appelle  dans  PËcrtture  «n  trefir 
;iU  ^apèenct  0  d^f^ntll^ence .  CoU  I.  Quelle  pro^ 

fbfKieur  admii^ble  de  fagefle  né  fe  diécouvre  poitiç 
lauiE  dans  le$  myftércs  de  lamort  de  Jcftis^Chrift. 
-&  dans  les  voye$  de  {à  Providence  par  laquelle  il 
r régne,  fur  fon  Eglife.  On  peut  conudérer  la  jnô- 

Bae.cbçfc  à  l'égard  de  h  puiflàncc^  Z.'^z'^ffçi/f  »  la 

Prophétie  du  buveur  »  ejt  U  pmffimçe  ds  Dieu  en 
./kbn  -4  tmt  frojant*  Il  d  triçmpW  des  Principautés. 
.  0  des  Fmijfdn^^Sy  &  tes  a  mentes  .en  montre  en  la 
iVr^ix^  dit.  S.  Paul  5  &}luy-m^iBe  montant  auCiel, 

pouraJler  prendre  poflèflion  de  fon  Régne^ifoit, 

Tmtepmffawe  m^^  domé^  an  Ciel  &  en  la  Terre* 

VX.  Cc$  trw  Offices  concourent  à  Pœuvre  de 

,  DPtre  ccmverfion  »  &  à  Pilluixïinatioo  des  yeux  de 

.»Qtre  emeodemem.  laquelle  fe  fait  par  ces  trais 

choies ,  par  des  objets  capaWb^  de  captiver  nos 

xtoUrs^  pî4r  une  jufte  propofnÂon  de  ce$  objets, 

.g&}  que  n^Jls  lea  puisions  çcmo<»tre,  fiç  enfin  |xar 

;uQe  forte  iipprçflîon  qui  j'en  ïm  dans  nos  eiprits 

!&  dws  mïs  octûrsi ,  ou  ils  déplQyent  leur  efficace. 

JLe.  Sacerdoce  de  Jefu$  Chrift  liops  fournit  les  oh^ 

îetis  mème$9  û  Prophétie  nom  ks  révèle  ^  &:iba 

Régne  lea  imprime  en  nou$;    C^eft  pourquoy 

nous  ippuvonsç  do'e  de  Jefus^Gbrift  à  l'égard  de  la 

Religion,  qu'il  en  eft,  &  la  matière,. fec  Plntcr^ 

:pj^e , .&  l^xécuteur.  La  »»tiére,. comme  Sa*. 

igrifiç^eujr  ;  .Ptoferpréte,  coeime  Proplicte  ,  & 

J'Ê^çécuccur  cdmme  Roy.  -  ^ 

Vil.  On  peutaufli  prendre  gafcte  que  et?  twws 

;Chargi5s  fûnt  queiques^fois  infinuçe  toutes  cafem- 

ible  dans  l'Ecriture  ^  comifte  dans  ee  célèbre  pàC- 

Jfeg^  du  i4.<te&intjean,  h^t  lav.aj^e^  lai^ki^ 

r©  /ê  vtr  i  car  il  eft  la  voye  par  fini  Saeardnoc ,  •  la 

mme  par  fa  Propbéiié ,  &  lé  vie  par  Ion:  Régne; 

j&  dam  cctiiuti:e pafigg^  i  *  Cor.  \ .  Je^^Çhrifi  nmm 

Gg  Z  été 


'/  féit  pfiinfi ,  j^fiice  ^  fanSificMiénr  (f  reden^tiàm'. 
Car  il  nous  eft  japioKe  l  jem^qtiatite  de  Pibphéte; 
jm/ttcef  en  qualité  de  Sacrificateur  i/^iy^i^^rji^jgr  S 
rédemption ,  en  qualité  de  &dvr  Qaékfàe-foîs  auffi 
ces  trois  Charges  fbrit' tdtiteià  rààtiétef'd'un Trai^ 
té ,  comme  cela'fè  vl^fdàP^ai^  délTEpitrc  jùk 
Hébreux ,  oii  Saint  Paiîfl^tNwc  la-Pf&Miétic  ^ 
JeOis-Cbiift,  éa >rëfê^antt)â#iieDus^lâ'i¥ticici6 
Prophètes  ^par  defTiâlftlArigesqai  dnt'été  les  Me& 
fàgcrs  de  Dieu ,  par  défl^Movfe  ^Sc  par  diffus  totS^ 
tes  les  antres  voyes  de 'lévelàtiôn.  Il^^ir^  & 
Royauté ,  en  le  relevant  par  deflus  Jôit»^',  SclfoU 
repos,  psu-  deflus  la  Terré  de  Canaan',  '^^  Jcfiie 
intTt>duifît  les  Ifraëlit^^  en  lé  refôVarit  auffi  par^ 
deflus  MelchiiSdec.  Eftfin  il  traite  ibn  Sacerdoce» 
en  Je  relevant  par  deflîis*  tdûi  â?ftatùn  dans  h^ 
DifpenfàtionLe^ld^^^    *  -  '  '  *"       * 

VIll,  Il  ne  faut  pas  dUblier  fur  ce  fujet  d'ob- 
ferver ,  que  ces  troiisi<0igétitez  fônt^  Tes  plus  gran;. 
des,  ou  paax  miieuM  %ë^^^les  ièules^gndides ,  qiS 
fe  putflalttrouver<îàIâ'^l^pgtife^Di6u 
cienjieluent 'données  eM^i^rtàgoà  iùa  E^af4e  â'Ii- 
raci,  à  qui  fouvent  il  cnvttyoït  fes  Ptojibétc^,^  H- 
avoit  étamiaufli,  comm'e  dhâcun  faiV,'^'^'mdiett^ 
d'eux  un  Sacerdoce ,  &  luy  *  mêfae  ^^fetoiçfeit  Yè 
Roy  de  ce  Peuple,  à  qui  <}ans  là^ftiifê  il^oniKa 
^  Roys,  lors  quMls  les^  lui  demandëretttl  ^  Mais^ 
deux  chofes  Ibnt  à  remarquer .Pufle,  qti'H^àitne: 
diflo'ence  eflenticlle  entre  la  Koffcéic  i^é  Sacer- 
doce, fie  le  Régne  des  Anciens,  Sece^tn^e^Char- 
ftcs  en  la  Perfopne  de  Jefus-Chrift;  liès^Knciens 
^ropliétes  n'étdœt  pas  la  fource  de  la  ^é^latioâi 
Divmc»  ils  n'en  êtoient  que  les  cœaux;  Se  ides  ca- 
iiaux  fort  imparfidts:  Jefus-Chrift  au  contraire ,  efl: 
la  iburce  des  lumières  Divines ,  car  W  efi^d  re^Uff- 
4fM  Àc  Ughérc  An  Pcre.  Les  Prophètes  réviéloient 
...  des 
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<3ê&  my ftéres  étrangers  ;  JefusrChrift  révèle  fes  pro* 
près  myftéres:^  Se  fà  Prophétie  ne  confrfte  qu'à  fè  , 
manifelter  {by-^même,  car^n  fè  manifeïltant  foy- 
m^i^Qe,  il  iDaDÏ&ftc  toute  la  rDivinité,  fhiUpf^^ 
^t-ii ,  f  ^1  m*apH,  fiild  vu  mon  P$te.    Le  Sacerdoce 
d'^^ason  n'êtoiç  qu'uoe  ombce  de  cette  folide  vé- 
âté  qui  te  trouve  dans  celi^tj!f  rlefus^Chrift  :  Se  le 
R.oy^aume  d^  )4r^â^t(C8 ,  ^e^  <)tt'en  quelque  feiisr 
on  fk  pii  i'appçlkr  une  rthlçGfp(£$i&i,  un-Royau* 
xoe  de  Dieu ,  ^eoaiit  "p/p^gmi^  ^l^^nb  Royaume 
teix^)orel ,  au  bea^ue  ^^  d^  jefûs  ^  Qiri^  eft 
t9Ut  fpirituebSc  cé^èànr.  kxt^i  k^c^àèx^^^o^ 
fés çp;  eiJ£s.^n)êmçs >  c%d^^s^  anciafmes  o'^êt oient 
rien  au  prix < de,  celles  ^l^^^héft.  Ltffecocide 
choie  qu'il^fau);  rop^^uep,  eft ,  qUQ  09$  trois  Ôar* 
geS;j^'on^ jaimis  et^  JGingçs^      une  feule  Pêribn-* 
ne.   Moyfe  qui  a  été  comme  k|Çhef  des  {prophè- 
tes Ancienf  9  n'a  ét4  honiçr^.m  du^^^cedoçç^  ni 
de  la  Couropn^  Rq)calc4ç  i^on,)^  qui  Ipieu  don- 
na la  ,T^fpj4i'^Yoiii  poiçit  de  ps«t  ,'nix^  IgnâicMi 
de$  Rpy^  9  4)i  àt  c;!Plle  de^nfiphét|^  Etiq^atit au}C 
Rc^ys  £|ieui  leg  a  punis  ^lori^^^i^^t-am'éphs 
(^  ^ice^^  ionâions  ,du  Sacerdoce  >»  comme  il 
parpjc,  paÇ  PHiftpi;:ç  de  Hoâos.    Et  cpaq^L  Saiil 
|i>uçrun.o^0p>en]t  a.été  û^  de  rËi|)iit(, Prçpbéti^ 
qj^ç^^qela  m^c.a  p^é  pqurunprodigç:  laPro-- 
vidippcQ  EfiviQ^.a.  ainû  diipoifé  ces  chalèsvfafindo 
noii^  (^iiP'repoonoStre  rHnper&£bion;d0bla^l4oy4 
Se  dç^0Q(|diHre  1^  hommes  à  un  feuj  Jefus^^Chrift;  . 
Cjixèx&ç^  lui  quç  pçs  t^is  charges^,  fcreçuaU 
Icnt^  d'une  maniérç^diniili^i  II  efltlt^^^^eri* 
ficateuf:^  V^o^étt  »  Punique  centfe-où  loties  les^ 
l^nç^  de  la  Religion  abouiiiflent  ^  Se  l'unique 
fourced'oîi  çUes  prennent  leur  origine.  L'union 
de  ces  trois  charges  enicmble  marcjue  I.  ladknité 
infinie  de  la  Perloone  qui  les  foûticnt,  car  {Tuno^ 
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limplc  créature  n^a  pas  été  capable  de  Çofùtcmt 
tout  â  la  fois  un  Sacerdoce  ,  une  Prophétie  ,  Se 
une  Royauté  en  ombre  âc  en.  figure,  quelle  dok 
çtre  Ja  Majefté  ioéfl^le  de  Jefus-^Chrift ,  quifeu* 
tient  CCS  trois  dignitez ,  non.  en  6gure  feulement , 
mais  en  vérité  &  en  réalité.  II.  Cette  même 
union  relève  en  Je^s-Ghrift  la  dignité  de  cM- 
que  charge  confidérée  en  particulier,  comme  vol 
rayon  fortifie  ibn  éclat  quand  il  emprunte  Pcclat 
des  autre  rayons^  Car  il  ne  faut  pa$  douter  que 
la  Prophétie  9  par  àxemf^e ,  do  Jefiis^Cbriii,  qui 
dft  toute  admirable  en  elle-même  ,  ne  deviencie: 
encore  plus  admirable ,  étant  comme  elle  eft^  ^ 
iodée  avec  le  Sacerdoce  Se  la  JLc^uté.  U  eodi: 
de  même  des  deux  autres  vhsargcs ,.  ce  fi>nt  com- 
me trois  lumières  immortelles  £c  infinies  ^quijoii}-: 
tes  en^mble  (è  preftent  mutuellement  Leur  fi>r£e 
ÎJc  leur  Majefli. 

.  I X.  On  peut  auffi  comparer  ces  trois  char- 
ges entrQ  elles ,  £c  dans  cette  comparaifon  il  Bm 
reconnoître.  I.  Que  felon  l'ordre  de  la  narwe^le 
Sacerdoce  de  I^fiis-Chriû:  eft  h  pionnière  ^  la  Pro* 
phétie  la  deuxième  &  Ton  Régne  la  troifîéme. 
Car  avant  que  de  pouvoir  régner  te  TEglife ,  il 
fklloit  Pappdler  par  la  Parole  de  P£van^le ,  & 
avant  quç  de  Pappeller  par  la  Parole  de  PEvsmr^ 
'  elle,  il  falloit  &ire  l'Evangile.  lefus-Cbrift  a  fait 
rËvangile  6c  fèsMyâés^  par  lésfon&iomdeibn 
Sacerdoce»  enfiiite  u  les  a  puUiex  au  monde  par 
fa  Propjiétie  »  pour  appeller  les  hommes  à  ion 
obéïflaQce ,  Ce  enfin  ayant  convoqué  PEglife  ,  il 
régne  fur  elle  ^  d'où  «  pour  le  dire  en  psSant,  il 
parok  coii>bien  eft  admirable  la  pourpre  Roy alk 
de  Jefu$  ^  Chrift ,  laquelle  eft  teinte  dans  fbn  pro- 
pre fàng  ^  toute  refplendifTante  des  lumières  de 
là  Prophétie  ,  avant  qu'il  la  rcv^fte  fur  fon  Tro- 
nc; 
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ne;  avant  que  de  régner, il  fàitr  naître  lui-même 
les  Sujets, &:  il  les  fait  naître  de  ion  fàng,enruite 
il  les  mftruit  »  &  les  difpofe  à  lui  rendre  leur  lé- 
^timç  obéïfl'ance,&  api:és  les  avoir  ainfi  faits  ^& 
ainfi  dilpoiè^,  il  régne  fur  eux.    Il  n'emprunte 
donc  rien  de  perfonnc  dans  ce  Divin  Empire  qu'il 
a  établi ,  il  eft  lui-même  le  Créateur  de  fes  Su- 
jets i  il  cfi  eflffî  je  Pofe  dire  ainfi ^ le  Pédagogae^ 
ou  le  précepteur  >  de  ione  que  tout  ce  que  nous 
(bmme3 ,  &:  tout  ce  que  nous  avons  nous  le  te* 
XXQiïs  de  lui  H.  Si  vous  conlîdérez  pourtant  l'or- 
dre de  Pintention  »  la  Rovauté  de  Jefus  •  Clnift 
doit  être  contée  la  première  »  &:  enfuite  ion  Sa- 
cerdoce ,  &  ià  Prophétie  j  car  Pieu  I.  s'eft  pro-r 
pofé  de  faire  régnq:  lefus-Cbrifl  Ton  Fils  fur  una 
J&glife  >  ôc  après  il  a  voulu  qu'il  la  fit  naître  paf 
fbn  rapg»8c  qu'il  Pédairât  de  (à  lumière.  III.  Si 
vous  regardez  Pordrede  Patéçu\ion,JcfuSrChrifl 
a  commcttcé  par  les  fbnftioqs  de  fa  Prophétie ,  il 
a  fuivy  par  celles  de  Ton  Sacerdocç,  ôc  il  ^chevç 
par  celles  de  fà  Royauté.    Car  comme  i\  p$roîç 
par  PHiftoire  de  PEvangile ,  il  commença  par  la 
prédication  qu'il  fit  lui  -  même  »  &;  qu'il  fit  f^ire 
aufii  par  (es  Difciplçs  .  quelque  -  tems  après  il 
mourut  y  Se  puis  il  reifulcita  Se  monta  au  Ciel ,  où 
il  s'ailit  à  1^  droite  de  pieu  ppur  y  rcgi^r  étex:^ 
Bellement. 
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ÇHAPÎTRE    VI  IL 

pe  la  Frofhétie  de  Jeju^  -  Chrijl  m 

Général. 

LA  Prophétie  de  Jefiis-Chrift  peut  êtrecx)n<r 
fîdérée,  ou  en  elle- même ,  c'eft-à-diFc»  en- 
tant queVeil:  la  révélation  que  Jefus-Chiift  nous 
a  faite  de^  myftéiies  du  Royaume  des  Cieux  9  ou 
j^  ^rd  à  la  PeHbnne  dç  Jefus  -  Chrift ,  c?cft  ^ 
a- dire,  entaq^  que  c'eft  une  des  charges duMé- 
fliateur ,  2c  une  des  principales  dignités  qui  l'éié- 
vent  au  defTus  de  toutes  les  créatuïies  ;  danslepce- 
mier  é^ard  c'efi  la  ^nâion  de  la  charge  \  dansiç 
iecono,  c'eft  la  charge  même  appliquée  à laPer^ 
fonnç  deJelus-Chntt. 

Quant  à  la  première  opnfidération  ,  la  révâa- 
don  de  jefus -Chrift  peut  être  traitée  dans  plur 
fieuss  vcucs  dificrpntes  entre  elles ,  &  néanmoins 
toutes  importantes.  I.  On  la  ^eut  confidcrer  fc 
Ion  les  noms  ou  le$  tîtresqui  lui  font  donnez  dans 
PEcritiire  Sainte ,  dpnt  le  premier  eft  celui  dcf6- 
wlation  EC  55.  A  efui  a  été  révélé  le  bras  de  PEf 
termel  Matt.  11.  fête  rends  grâces  ê  Père  SeégfiesÊT 
du  Çfcl  &  de  U  Terre  ^  de  ce  efsêe  tu  41  cdché  ces 
çhafes  astx  Sages  &  assx  entendus^  &  ks  as  révélée^ 
^x  petits  enjans.  Luc.  10.  ^2.  Toutes  chofès  n^ont 
^té  données  en  mam.de  mon  Père  y  &  nul  ne  cmnoit 
qui  efi  le  Filsfinon  le  Père ^ni  qui  efi  h  Pore^finon 
|f  Fils  :  &  celui  auquel  le  Fils  le  mudra  révéler^  Et 
ainfi  çn  pluGeurs  autres  Keux-  .  Qr  fur  ce  tcnnc 
il  faut  remarquer ,  que  n/z/Vi'tfr ,  tant  en  Grec ,  qu'en 
Latin ,  gc  même  dans  nôtre  langue ,  fignifie  ôtcrte 
voile  de  deflus  une  chofe  ,  &  par  ce  moyen  la 
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fidreparoître.  Cela  donne  cette  idée,que  les  cho- 
ies de  l'Evangile  font  natnrellemcnt  cachées  Se 
couvertes  de  voiles ,  lefquels  Jefiis-Chrift  a  ôtez 
Se  déchirez  ,  &  ces  voiles  font  I.  Pobfcurité  des 
décrets  éternels,  n.  Pobfcurité  des  Oracles  &  des 
Prophéties.  II I.  Pobfcurité  ou  le  voile  des  figu- 
res ou  des  ombres  Lfégales.  IV.  Le  voile  des  cé-i 
rémonies  Moiàiques ,  entant  qu'elles  font  un  joug 
où  une  péd^^ogie  qui  cache  &  obfcurcit  Padop^ 
tion  des  Enms  de  Dieu.  Quand  Jefùs-Chrift  eft 
vçnu  au  Monde,  il  a  oté  tous  ces  voiles,  Scamis 
les  myftéres  de  fon  Evangile  en  évidence  par  la 
prédication.  Mais  outre  ces  voiles  que  nous  pou- 
.  vons  concevoir  comme  étant  fur  les  chofès  -  mê  - 
mes  ,  il  y  en  a  enccnre  quelques  -  autres  qui  font 
fiir  les  iaçultez  de  l'homme,  iâvoir,  le  voile  de 
l'aveuglement  naturel ,  où  nous  fommes  tombez 
par  le  péchés     Car  Phomme  animal  ne  comprend 
point  Us  chofes  qm  font  de  Dieu,  i.  Cor.X.  Le  voi- 
le des  paflions  déréglées  qui  obfcurciffent  Telprit 
Se  corrompent  le  jugement.  Le  voile  dit%  préju- 
gez &  des  habitudes  anciennes  ,  qui  fè  trouvent 
en  poflëffion  de  nôtre  coeur  depuis  long  -  teips. 
Jefiis-Chrift  a  diffipc  ces  voiles  par  fon  Saint  Et 
prit.  On  peut  remarquer  ici  en  vpaflànt  que  la  ré- 
vélation étanç  double,  Pune  de  la  grâce,  6c  Pau>« 
tre  de  la  gîoirCgPune  déjà  faite, '&  l'autre  à  fai- 
te :  de  la  même  manière  que  nous  avons  remar- 
qué pluÛeurs  voiles  qui  aoient  iîir  la  grâce.  Se 
ique  J  efiis  -  Chrift  a  ôtez ,  il  y  en  a  auffi  encore; 
plufieurs  qui  (ont  fur  la  gloire  â  venir,  qui  nous 
cachent  &  la  dérobent  à  'nos  yeux  ,  ldî|uels  f  e* 
fiis  -  Chrift  ôtera  par  fbn  fécond  avènement.  La 
gloire  elle-même  eft  cachée  dans  les  Cieux  qui 
lui  fervent  de  couv^ture ,  Notre  vie  eft  cachée 
avec  ehrifi  en  Dieu  CoU  3.   Ce  ftte  noms  fonnnei 
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mtfi  ffùifii  mcêrt  ëffom  i.  Içw  3.  Ce  fint  4#^  fib^ 
fis  q$$œil»4foi9U  vmïs  9  fH^^e^ p^4 p^nt  otàc^^ 
es  f0$  Hffint  point  montm  dam  U  cœwt  4€  thùtm^ 
WÊê^  qtte  Diem  4  yrépwtttt  à  ceux  qui  ï^ajmMtf^ 
I.  Cor.  %^  Heb.  o!  19^  Ve&trmce  t^  t^  AnAr^ 
ftmre  &  ferme  de  Pâme  9  £?  féuetraeue  juÇfues  é^m 
dedans  du  voile.  EUe  efl  cadiée  dans  les  proCoo- 
dcurs  de  l'avenir  qui  nous  (ont  comme  des  obCou- 
titeai  impénétrables*   Mais  outre  cela  nous  woo& 
encore  fur  nous  ^  méims  k  voile  des  affligions  &:. 
des  miféres  de  cette  vie,  le  voile  des  «prohres  de 
i'ËgUÎê  &  du  mépris  que  le  Monde  uit  de  !'£!-« 
vaogile  9  le  voile  de  la  mort  à  laquelle  nous  fom». 
mc^  tous  fujets.  Jerus-Chrid:  oftera  tous  ces  voi. 
les  par  ià  bien  •  heureufe  apparition*   Au  refte, 
de  CCS  deux  révélations,  l'une  de  la  grâce  9$c?au- 
tre  de  la  gloire  9  il  nV  a  que  U  première  qui  ^ 
^ardenne  à  la  Prophétie  de  lefus  •  Cbrifi;  9  car  la 
ieconde  appartient  à  fa  Royauté. 

1 1.  Au  terme  de  revehfian  fe  raporte  celui  de 
manifejiaiion  9  ^a/  mauifefié  tau  mm  aux  hommes 
UCqueU  tu  mas  donnez^  du  Mande  \  £t  ailleurs  en 
pludeurs  lieux,  &  celui  de  déclaratiou^  f^ojf  decla^ 
ré  ta  ?uftice.  PC  40.  Nul  ne  vit  çneques  ZHest,  ie 
fils  unique  qui  e(t  au  fein  du  Père ,  Isû^méme  là  di^ 
çlaré  Jean  i.  Et  celui  de  mettre  en  évidence:  ^^-^ 
Jus^Cbrifi  a  mis  en  évidence  la  vie  &  (imsuortaiit^' 
far  P Evangile  X  Tim.  i .  Ces  expr^Sops  ôç  au* 
très  (emblables  9  domient  précifementdeax  idées, 
celle  du  iècret  bu  du  iilenÉe  dont  les  myftéres  de 
nôtre  iàlut  étoicnt  couverts  avapt  la  venue  de Jer 
fus-Chrift^  6c  celle  de  la  connoiflaoce  quHlnou$ 
en  a  donnée.  Mais  il  faut  toujours  te  Souvenir  aue 
Pignorance  où  les  hommes  étoient  de  ies  myué* 
l'es  9  peut  être  confidérée  ,  ou  à  l'égard  des  ob*- 
|ets  qui  leur  étoient  cachez,  ou  à  l'égard  de  leurs 

pro- 
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propres  fsdûtttt^qm  étoient  aveugles  9  &c  que  de 
mcioe  lamantfeftation,  la  déclaration  »  Pexpofition 
oa  évidence  e&  de  deux  fortes ,  Pune  extérieure 

gur  la  parole .  &  l'autre  intérieure  par  le  Saint 
fprit  :  Se  il  faut  appliquer  cette  diitinâion  félon 
le  feas  des  lieux  ou  ces  termes  fe  trouvent  em- 
ployés. 

1 1 1.  Il  faut  mettre  au  même  rang  les  termes 
d^ammlf^éamn  ou  d'ann^no&f  ê^EvMgili^  ou  d^Evékn-^ 
gelsfirfà.^pHbli€Mti(mqiaài^pHhU€r^  fannonçerAyton 
Mom  à  m€s  frira  Hcb.  %.  VEÇprit  du  Seigneur  e(t  fur 
m^j^miêUmt  qiPilnj?s  ûimfùur  évangeUfer  auxdibon^ 
nôtres  f  f^MT  pi$bUer  âhx  captifs  Ubirti^  ^  émx  pri^ 
fitmieri  PonvittHre  de  Uprifgn  :  p^ur  publier  tan  de 
U  bienviilUnce  de  PEtefnel  Ëf  61.    Le  tetmc 
d^émnemeer  donne  !•  L'jdée  d  une  chofè  nouvelle  t 
biquelle  on  fait  connoître.  I L  P'une  connoif. 
&nux  publique  qu'on  en  donne,  non  à  quelques^ 
uns»  mais  à  tous.ëc  fi  vous  voulez, il  donne mê* 
toe  l'idée  d'une  nouvelle  furprenante  9  &  qu'on 
n'actendoit  pas.  Celui  à^Evangehfer  marque  outre 
cela  k  bonté  Se  l'importance  de  la  nouvelle  qu^oa 
donne ,  ôc  celui  de  puhUer  »  outre  l'idée  de  faire 
connoître  ce  qui  étoit  auparavant  inconnu ,  Se  celle 
d'une  connràFance  publique ,  enferme  celle  d'une 
atmondation  authentique»  afin  que  perfonne  n'en 
prétende  caufe  d'ignorance  ,  par  rapport  à  la  pu- 
blication des  Ëdits  des  Roys  ,  ou  à  la  publica- 
tion d'une  paix  qui  fe  Ëiit  par  le  cri  des  Hé  - 
rauts,     .   ,     . 

IV.  Nous  pouvons  ajouter  les  termes  de  Pa^ 
reU  Q^  parler  j  de  domine  »  àîenfeignem^t  ^  à'enfii^ 
g»cr  OU  infirmre  ,  &  celui  de  lugemem  ou  ji^g^Tr. 
qui  eft  fréquent  dans  les  Oracles  des  Prophètes, 
car  tous  ces  termes  appliquez  à  Jefus^Chrift,  mar- 
quent ^  Prophétie.9  comme  Jean  17.   U  Uur  af^ 

donné 
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dannf  Us  fârfiles  fM  tu  n^éu  données ,  6c  atUdilXS» 
/#  ueféorlefês  de pmr  moy^mme:  Ms  doâriwïï^n'é^ 
p$$  mienne  ,  mnii  de  celui-  (jm  ma  envojejeaxï  y.  ZJm 
fenl  efi  voire  D^Senr  fiiveir  Cbrift.    Matt«    2^* 
Mefin  4  fnit  &  en/etjtneAâ- 1.  H  ffe  brifira  fQtnt  le 
refenm  caffif ,  ni  fi?eteindrn  point  la  Umignon  fnmoanr^ 
B  mettra  en  avant  Infement  en  vérité^    Le  terme 
^  Parole  ipoxi  être  pris  I.  Coofîdéré  comaie  étant 
donné  par  excellence  à  la  révélation  de  la  Paiple 
de  Jcfus  -  Cbrift.  I L  Psor  oppoûtion.  i  .k  révéla- 
tion de  la  Nature  ^  (jui  a  été  éûte  aux^yeu^^  fie 
non  à  PoretUe ,  &  qui  ne  peut  proprement  étc^e 
appellée  une  parole.  1 1 1.  Par  rapport  aux  ùio^ 
fes  que  cette  Parole  déclare  »  qui. font, les  fecrets 
de  la  volonté  de  Dieu  »  c'efl  -  à  -  dire  ,,de  fonbon- 
plaifir  9  car  c'eft  aufl!  par  h  parole  que  nous  dé- 
clarons les  intentions.  Se  les  penfées^c  notre  cœur. 
I V.  Par  oppoGtion  à  la  parole^de  Mt>y^ ,  qui  étoit 
une  parole  de  rigueur»  une  parole çofcure&am^ 
iMguë,  au  lieu  que  œlle  deJefus^-Chrift  eft  une. 
Parole  de  Grâce,  une  Parole  tres-cbire.  V,  Par 
oppoficion  à  la  parole  des  bpmmes  ,,  qui.  en  ma- 
tiére  de  Religion  ne  nous  peuvent  dire  que  des 
menfbnges  &  des  erreurs ,  &  <]ui  daas  les  autres 
matières  ne  nous  diient  que  de^cbofe^dKuij^tres- 

Krtite  imporunce, comme .foçt  c€i|lc^deleurP/ii«- 
fophie.  VI.  Par  rapport  à  û^  Souyéirainc  digni-» 
té  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eglifei-Q^r  ^aoslacom- 
pofition  du  corps  humain  ,  tpyt^  le§  autres  par- 
tic^  (ont  en  filence  ,  &  il  n'y  a  qiK^k  tête  (ejulQ 
qui  parle  ;  c'eft  un  privilège  que  X%  Nfitur^  lui^ 
donné ,  pîfrce  qu'elle  lui  a  donné  auj£  la^fouvé- 
raine  conduite  du  corps  ,  le  premier ;rai^  »  la  di- 
gnité &  Pautorité  (ur  les  autres  loembres.  De 
même  dans  la  (bdété,  il  n'y[  a  à  proprement  par- 
ler qae  lés  Roy  s  Sc  les  Magifbrats  qui  ayent  lapa- 

rôle. 
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K>1e,  &  tout  le  refte  eft  fidt pour  ^rder  le  filen- 
oCj  16c  pour  écouter  avec re(peâ.  vil.  par  rap- 
port aux  admii*ables  effets  *dt  la  parole  en  géné- 
ral ,  car  elle  eft  l'interprète  des  penfecs,  kmeflà- 
gère  de  l'ame,  la  peinture  de  Icfprit,  répéemyt 
tique*  de  la  raifon ,  par  laquelle  elle  fait  fes  corn- 
iHits ,  &  gagne  &s  viâoires ,  Sec.  au  lieu  que  le 
fîlence  eft  une  fburce  tarie ,  un  arbre  infertile  qui 
ne  produit  rien,  une  ombre  8c  une  nuit  obfcure, 
on  vcnle  impénétrable  qui  couvre  l'ame  &  qui  rend 
Phomme  fftipide  Se  inanimé ,  comme  s'il  n'êtoit  pas 
homme.  VUI.Par  rapport  aux  admirables  efltts  de 
la  Parole  de  Dieu  daà$  la  nature,  car  c'eft  par  elle 
quHl  créa  au  commencement  PUnivers.  Les  Gcmx 
ont  ité  faits  par  U  Parole  di  t Eternel^   Pfalm,  3l|, 
C'clt-  pir  la  Parole  qu'il  confondit  autre-fois  le 
X>émon ,  8c  le  preinier  homme  après  foa  péché* 
C'éft  par  la  force  de  la  Parole  qu'il  a  toujours 
fait  fes  iniraclcs,  Stc  U  a  donc  voulu  l'employer 
encore  dans  la  OraCe  pour  faire  les  merveilles  de 
la  con^erfîod  des  hommes.  IX.  Par  bppoficion  aux 
moyens  manniqùes^  violèns,  par  lefquels  les  , 
faufles^  iuli^ons  s'introduifènt  au  Monde,  qui 
font  les  armes]  la  contrainte ,  les  periecutions ,  ail 
lieu  que  Jfcfttt-Chrift  tf  etfiploye  que  fa  E^ut>I&«à 
caufe  dequby ,  Ëf.  49;  il  dit  que  Dien  a  rendu  fa 
bouche- Çemblabte  a  une  ipie  aigu'é^  &  a  une  flèche 
éien  pohe;  De  même  dans  ladéfcription  qui  en  eft 
faite  Apoc.  I.  ildl  dit  que  de  fa  bouche  firt  une  epee 
k  deux  tranchans^  Sc  Heb.4.  LapAroUdeDieu^àài 
l'Apôtre  5  efi  vivante  &  efficace  .pius  pénétrante  qu^u^ 
ne  épée  a  deux  ttanchans  y  Scc   Dans  les  Sodete? 
mondaines  les  Armes  Se  les  Loix  foqt  deu^c  choies 
diftinâes ,  fôats  dans  l'Ë^ife  ce  n'cft  qu'une  feu- 
le Se  même  chofe.  Se  Tépée  de  Jcfus-Chrîft  ccft 
feParoÏp.      : 
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DêOrin^f  toûBetÊr^  tnfeignement  ^  ei^eigna^^  i^ 
trmre^  tous  ces  termes  qui  ont  une  mèoot  figni 
ficdon  eafeiment  trois  idées  ^I.  celle  de  Pigno 
nmce  naturelle  où  nous  ibmmes  des  myftére^  <& 
PËvangile,  <]ui  font  élevez  au  defTus  de  nôtre  ca* 
padté  Se  des  lumières  de  nôtre  raifon.  I  h  CcUt 
de  la  conno^ance  cpc  Jefiis^Cbrift  nous  en  doo<^ 
ne,St  de  l'explication  douce  Se  amiable  qu'il  noui 
en  a  fait  9  à  la  manière  d'un  Doâeur  ou  d'an  Mai* 
tre  qui  inftruit£imiliéretnentSccIairemaitiès£>i£- 
ciples;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer 
l^Autorité  Souveraine  8c  infaillible  quieftjobtcâ 
ft  parole.  La  Religion  eft  l'Ecole  de  JcfiisJCfarîftj 
mais  une  Ecole  bien  différente  des  Sicolcs  humai- 
nes, où  il  n'y  a  ni  autorité,  ni  inf^Ubilîté»  8c  oïl 
les  difciples  ne  font  obligez  d'acquiefcer  qu'aux 
^nt  que  les  chofes  qu'on  leur  enfeigne  leur  pa- 
roifiènt  véritables  Se  évidentes.  Jcfus-Cfarift  sui 
contraire  eft  un  Doâeur  Souverain ,  cpÀ  eft  lujr* 
même  la  première  vérité  qui  ne  peut  ni  troosper 
ni  mentir*  IH.  Tous  ces  termes  font  relatifs  i 
nous ,  car  (i  Jefus^Chrift  eft  nôtre  DoGteux  nous 
ibmmes  fes  Difeipies ,  engagez  par  confëquent  à 
tous  les  devoirs  de  bons  Se  fidèles  JDiidplcs  »  qui 
lont  kT docilité ,  J'obcillànce  de  foy.  Se  la  pratîf> 
que  exaâe  de  et  qu'il  nous  çhfcd^ne^ 

Quant  au  terme  de  /i^na^vr^Ufignifie  la  Loy 
par  laquelle  jefusXDhrift  nous  gouverne.  Se  il  don. 
ne  l'idée ,  non  feulement  des  Arreib  qU'il  pronoo>  .1 
ce  de  de/His  jfbn  Tribunal  pouï*  roKlre  la  jufticeà  j 
chaam ,  non  jfèulement  la  déclaradon  qu'il  nous 
lait  des  droite  de  Dieu ,  mais  auffi  .de  ces  ordi» 
Se  des  commatidcmens  qu'il  nous'  dotme  comme 
•notre  Souverain  Roy;  car  ce  t«tnc  eft  pris  delà 
fonéHon  des  Magiftrats  Souvorains  qui  gouvcr- 
noient  le  Peuple  d'Ifraël ,  qui  (ont  appdfez  dans 

la 
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iaSamtèEcriture/^i  Aigës^  c^eft*à-dire  iès  Goi»- 
Verneuis  PoUdqueS)  8c  dont  il  eft  dit  fi  fouvetit 
qu'ils  jugeoirat  le  Peuple  dlfra^ ,  c'eft-à-dîiie, 
qu^;ls  le  gouxtrnokxit  teoi  qualité  de  Prinoe^^ 

V.  Il  ne  fiiut  pas  ouUier  ùxt  ce^méine  fujcxles 
tenâes  de  vâiJCy  àt  Vâcatiùn  y  àt  fé^éenci  ^  àtf^ 
Me  dêUprddicmioU ,  de  chofès  de  fE^m  de  Dieu^  de 
mjftén^  de  virUi^  de  tmmére  8c  d'i/lumination ,  qui 
iônt  employer  auffi  dâtis  l'Ecriture*  A^jourd'^keff 
fi  vem  ejex^fa  voix  y  nenànreiffez.  peint  vos  cemn^ 
Pf.  9$-^  HÈb.4.  Plptfieetrsfent  afpe/ieKj  &  peu  Me  , 
Mat3ta&.  hfetS'^Glmfi  mus  s  hé  fait  de  par  Dieu  pe^ 
fiance^  i  «  Cor«  i ,  go.  Le  hm  piaifir  de  Dieu  4  ereek 
fitfiver  Uscrejmupar  U  feheàe  U  priiicmiên.  i«Cor. 
^  •  Vhemme  auimal  4te  cemprend  p^im  les  ckofes  t/ui 
font  de  PEfprit  de  Duu ,  1  >  Cor.  1.  Nime  f^pefonsU 
ftpètitce  de  Dieu^n  w^^ire^  t.Cor«a«  le  fkisUi^ofe^ 
lu  vérité  €à  U  vk^  teaû  14.  Pendant  ^uejejuisàm 
Mn^nde ,  kfuis  farlu^ée  Au  M^nde.  lean  9.  Dieu 
M  reim  m  n^s  ecmrs  ,  peu^  donner  ii/umiu4tiûH  âe  U 
:Cênh$ifmce  de  h  £Uàre  de  Dieu  en  U  face  de  lefujf^ 
Chrifi,  2.Cor.4*  • 

Le  t^rme  de  voix  eft  général ,  &  ne  donne  p^ 
-foy-même  prefquc  aucune  idée,  à  latéferve  de 
-Toppofition  qu'il  nous  o|>Uge  de  faire  de  l'Evan- 
gile au  fîlence  de  la  Nature ,  &  de  la  ^miom,  qui  ae 
nous  apprennent  pas  ces  tnyftéres ,  Se  "à  la  maniç- 
rc  dont  Dieu  rteft  manifefté  dans  PtJdivers,  fii- 
voir,  à  nos  yeux,  k  non  à  nos  oreiilçs^pai'i'itn- 
prefiiôn  de  fes  Aivmà  attribua  ^^  Se  â^n^^araucuab 
voix*  Mais  quand  oa  tt-aitera  ce  tertj$e ,  on  pour- 
ii^  deToencke  dans-  INb^^éce  ^  de  rém4tt|aerqiiec'ell: 
.une  voi^  de  Dieu^  pour  en  -dc^ictun^^n  Auto- 
.n^\  &  le  devotr'  ou  ôous  fotmiies^ de^  l'écouter 
.«vec  refpeâ:,  •&  tfimpofer  fiknce  à'tx)Utes  Icsau^ 
•tits.  voâx  impQr^es*^  de  k  chair  ^Sc  <ki  fang,  du 
■    '^  ■  /  monde 
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monde  »  de  nos  intérêts  »  de  nos  pi^fliotis ,  8to  i^^m 
écouter  attentivement  ceUe-cy,  uns  aucune  di£>1 
tra&ioa  Car  quand  Dieu  &it  entendre {k voix, il 
faut  que  toute  créature  (ë  taiiè.    Que  cfeft  une 
voix  de  £dut».  &  par  conféquent  une  voix  de 
joye  »  difierente  de  cette  voix  de  complainte  &  de 
pleur  9  dont  parle  Ëfaye»  qui  fut  puié  en  Rama. 
Que  c'eftune  voix  de  vocation  &  d'exhortation, 
qui  non  feulement  nous  oUige  à  Pécouter ,  mais 
a  le  (uivre,  différente  de  la  voix  de  Dieu  au  pre- 
mier Adam  qui  l'obligea  de  s'enfuir  &  de  iè  ca- 
cher. Voix  qui  nous..conduit  Se  qui  nous  eocou^ 
lage  9  )QOU3Xonduit  9  dis-je .  daQ9  les  ténèbres  de  cet- 
te vie,  fie  nou&  encourue  dans  les  ^ificùkez  de 
jiocre  cheminf  Car  ce  que  Dieu  Ëûibit  autre-fois 
par.  le  miniûére  de,  Ja  Colomne  de  feu  qui  gukiait 
les  Xfraëlites  dans  le  Désert  t^  êc  qui  leur  donnoit 
du  mouvements  lefusrChriiUe  fait  à  nôtre é^    ' 
par  (à  voix.qu'il  nous  a  laiffée^  pour  être  notre  ; 
flambeau  &  nôtre  JSoric&i  nous  ne  vojpns  plus  ià 
f  erCmne^  il  ed  au  Cid,  mais  il  ^u^  a  laiâe  là 
voix  de  peur  que  nous,  nous  égatiôns^r. 

Le  terme  de  vocation  doit  être  dîdingié,  car 
il  y  a  une  vocation  intérieure  qui  èfl:  Peibtdu  S. 
E(prit  »  ,&  qui  tfcft  autre  chofe  que  nôtre  convcr- 
fion^  auquel  fens  Saint  Paul  dit  Rom.  8.  cpcceux 
.  éjue  Dieu  a  prédefiipez^^  ^  il  ûs.  4k  OHp  j^pelkz.  II  y.  a 
auflî  une  vocation  extérieure,  qui  cft  la  Parole 
de  l'£vangile,,.  celle  dont  il  s-agit  maintenant 
Or  dans  cette;  cxpreflion  il  faut  rem^'quer  l.  celui 

?ui  nousàppelk,  qui eft Dieu,  &  Iefus.Gbriftlbn 
'ils.  n.  Lelieua'oii  nou&iômmes  appeliez,. ço 
.fi  V0US  voulez  le  terminus  âfuo  de  la.  vocatioàf 
quipft  le  malheureux  état  de. nôtre. cçirruption 
naturelle  »  1r  ,  fervitude  de  l'erreur ,  (k  î  idolâtrie, 

du  péché,,  du  Monde 9  du  Djiaj;>k,  de'ia  mûct&c 

'  —        '  m. 


.* 


DE  J  KSV  S-C  H  R  X  S  T.  LiV.  ÏV.  Ch.  VIII.  ^Sjf 

m/  Ce  à  quoy  nous  fommes appeliez^  ou  le  ter*  ' 
wninus  ad  qutm  de  nôtre  vocation ,  iàvoir  DieuSc 
d&  comniuûioo»  lefus-Chrift  Sctous  fes  biens  ^  la 
nouvelle. ibcieté  des  enfans  de  Dieu,  le  Royau*- 
tne  de  fà  mcrveilleuie  lumière ,  &c«  I V.  Il  faut 
aufli  remarquer  que  le  corps  des  fidèles  a  pris  fôn 
nom  de  cette  vocation  ^  car.Eglife  veut  dire  une 
fbcieté  ou  une  aflbmblée  convoquée ,  à  quoy  Pon 
peut  appliquer  la  Parabole  des  Noces  du  22^  de  & 
JMatt.  &  le  P£  50.  L'Etemel  a  parie  &  a  appeUétoH^ 
te  la  terre  depuis  le  filetl  levant  &  lefbleil  couchant  § 
il  appellera  les  Ciessx  J^enhaut  &  la  terre  pourjHger 
fin  penpU 9  difant  affemUex,  moi  mes  bien^aimez^^inc* 
Car  pour  le  dire  en  pâflànt  »  ce  Pfeaume  eft  Pro». 
phétique,  il  appartient  à  la  vocation  de  J*Evan^ 
giie,  V.  L'on  peut  aufli  remarquer  que  tous  les 
.xnyftéres  de  la  Grâce ,  ceux  mêmes  qui  d'abord 
ne  femblent  confifter  qu'en  dogmes ,  ne  Iai0ent 
pas  d'être  pratiques ,  &  d'appartenir  autant  pour 
-le  moins  au  cœur  qu  a  l'efprit.,  puifque  générale^ 
tnént  tout  l'Evangile  n'eft  qu'une  vocation.  V I; 
On  peut  aufii  remarquer  le  devoir  des  hommes 
qui  eft  de  fuivre  l'Evangile,  puilque  c'çfl  uhc 
^ocation^  Et  par  conlêquent  combien  grand  eft  Id 
péché  des  incrédules ,  des  mondains  Ôc  des  pécheurs 
en  général ,  qui  ferment  l'oreille  à  la  Hrole  de 
J)ieui  carc?eftréfifter  à  fa  vocation. 

Le  terme  de  Sapience  ou  de  Sageffe  fe  prend 
d'drdinaire  en  deux  fèns.  L  pour  la.connoiflance 
"des  chofès  hautes  Se  abftrufes  éloignées  de  Pintel^ 
ligence  du  commun  des  hommes  ^  ôc  c'eft  en  ce 
feos  qu'Ariftote  a  conté  la  iâpience  entre  les  ha- 
bitudes de  l'entendement.  U-  Il  iè  prend  dans  un 
-   fens  moral  8c  populaire  pour,  une  lumière  qui  nou^ 
rend  capables  de  faire  de  bonnes  éleétions ,  tant  à 
regard  des  fins  qu'à  Pégard  des  moyens ,  Se  pour 
Totne  IL      .  H  h  Parg 


l'ait  :  de  biinja^'tlèst^obDiêr^ifi  ife  sonfiilfidi 
amàeitû  mm^métacs  ëafasi >le»'diircâfe>  ranponr 

«ne  a; de  fa  iôgefle,  ra^ioppofitâoû<aak  étsuNt» 

ces  deux  idées  i  la^i^vékwon^dele&s^fa^dùi^ 

véréfe  issiihvftéres  kspliis  hauts  .de  les  pdfok^  tvotf 
fondaqoc  l'aonmiefoitiapabte.decbftcarbirydap 
myAéites  bà  k»  Ai^es^d»  Sainr  Pîène^^  déiréiid 
de  i€gflrder  jtrfqu'aa  $D^.  D^nttre  edtéîi^eâi«à^' 
ue  Smpèmgt ,  car  c^âr  k  vemable  lé^e^déS  aolner 
-cotiduke:»  klumîéTe  qui  nousr/fàit  biea§u|^r  db^ 
chùfis;,  qui  nous  fait  faire  de  btmncaîeÈe^Jobs; 
en  diftini^aiit  tes  €tti}tbkra  d'amer  iei  aBoârmibiK^ 
la:  vr&ye  ScdenûéreâEi  q^e  laoïiriiioQs^cù^totpsQi.^^ 
fi^  9paf  op{X)&ioa  attx  £^^ 
dflDos  y  &  les  legicimes  lÉoyena^at^^uanQaapj^ 
pour  y  parvenir.  rDans  icttt^JVW^;FlKfi«e^ 
O^  uû  de  ies  Ffitaumcs,  ipie  xchsy  qm  ^bgâiofatrr 
pasDisuccft  kUèofê^  paoce  qu?^  ejfec^boœdèioi 
B^drôpn  ou  de  larémarion  de  Je(Lfe[-€B)vift  téf 
'ii!y aiquefoHe&égaremcnr.  On  ftadit;*antBè»{iMf  1 
deiâoccares  qu?ii.  avoâc  fint  deiceadii^  lâl  Sapicai^ 
du^^t  parce  qa'd.arvoit^retirélesffaonAaao^e^ 
vaine  contei3!i|toioci  des  A&xm  poœnica:)a{^bqbcpî 
à':lt^ÉtlIde  il'eux-tneme^^  &  aux  p»42:epkeibmiii{ 
Nfooale;  cnais  cette  loilange  eft  trop  gB»idqfi^i 
Sao-ates  ^  &  ^'appartient  qu'à  |em-Gliifft^4pi£l 
ilaus  a. apporté dïenbaw, du  &ia.<ie  lMSeiâ,;4»« 
tre  térîcable  Sapience.  Outre  cesdeuxidâGBr^di^^ 
faut  ânçoré  avaîr  wie  npûi6épiie>  ^ço^yhifsèk 
priadpalà^cnt  PËTmgile  eft  appeUe  wn*  âoto^ 
meitt  VKOt  S^imcTyV^  nitrt  fi^t<^ 

fimc0  4fjitm:i  car  c«»rr«x|rewaii«eligoi^ 
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riîf  jqoff!  (^âkrlA  fond  dm  BScràdUcst  de  Dîcu^yt  Ja 

gtoryein  itass  Ja  GûDt£|npIatîoji  dû^su\mïki  il  fane 
9?6citi(r  pé  fmfim^mit,  du  ^kiuffis'  ÀiMt:  Si^mct  d$ 
£tiaf^<^^vè:imtc  l?Ap6tâ9  {{lia  nifofktdâstréfffjf 

àabUex  Je9:  -  Mwiààvm  qnt  :  l^^ans^  ^  ao  :  rsàmè 


C^iÎBSt^  dàtami^  Je  Fila  dis.  D-ifu.  crucifié^  uaAdév 
4<aÉdiiiï  lios  iv^nmes  abm^Qiné  de  Dteu^  des  £m 
&oa'4}BSiieàv  ^  hérttiess  -da  qnonde:  OK^oiçz  aux^ 
Qfipmbp^  «Ite  abxi  perflàsutÎDiis  |.  Sec.  ^  c^  ïltSt 

rab3aii^gc(&  ^4iû  paroît  non^  4iakr»ent  au  dedans  v 
jBiû^:)aiiodb]fe»r!S9^aàr  qu^^^Urtril  dp  plus  mifôanâi^ 
fale  j9irrddjiiU8l>eau  queU^ocdi'6  de  PUçiverp,  4^ 
ki<ibafiâcver  kéitte  daiHi  ce  qui  pacoîc  aux  yeufcj 
«MÎs'jdqoï  BGtecwiQmie  ide  laXîrace  il  a^  cailles ^ 
plb9t^rMife8:^^iiQarVciiliâ  de  ^fi»  ^$i)e  iou$  des  vdf^ 
idsi^zi^jQAbees  f:onirflirQS  h^\  ae  paroiflcntaux 
jnebao^  jqi  d»ir  4}ue  tomme  tiHe  folie^  i^  c'eft 
cs^ipe^SiMii  j^mil  %  vouki  dure  4ans  ce  pÛA%ti 
Ih^nd)ffAnè  U  Sji^nçcM  Dieu  h  M<mâi  n^àfm 
e0mnB$éi  fm  fitf$mc§ t  hjtwfd^r  de  ])i$M  a  /V' 
i^^^fkfimW^^^Ms  pMT  Id  .fiù  et  M  prddiâutiûm^  Car  ' 

cdibipp^afeipQie^é^  pa(!àge;<£/ W' 

»»  ebûie  ^M^l  fi^  remaipqjttier  ei^  »<que  ^m  ksoo-. 
cuf^tiôm  les  phis  importantes  Se  lesplus  r^gfeéss^des 

flUNkdsufiây  Ami  Ibg^^  iWi»Blâs,  pac  je^iéapk  ^  de 
.  -'«^1  Hh  X  leur 
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leur  Politique»  dans  les  fciences  de  leur  Philolo- 
phîe,  il  y  a  une  véritable  8c  réelle  folie ,  cachée 
fous  les  apparences  d'une  fàgcfle,  ce  qUi  eft  le 
myftére  fophiftique  du  Démon, ou  du  monde; 
mais  en  PÉvang^le  qui  eft  Je  myftérc  de  Dieu , 
il  y  a  tout  au  contraire*  une  véritable  &  réelle  (a- 
geflc ,  cachée  fous  lès  apparences  d'une  tolie* 
Cbo[ès  de  PEfprit  de  Dieu.    Cette  expreffioû  fi- 

gnific  L  que  PEvangile  confifte  en  des  chofèsfpi- 
rituelles  de  leur  nature ,  un  Régne  fpîrîtûel ,  une 
vie  fpirituelle ,  un  forvîce  (pirituci ,  &c*  par  oppo- 
fîtion  aux  chofes  terreft'res  &  temporelles  données 
au  premier  homme  ^  aux  chofês  corporelles  & 
mondaines ,  après  Ido^elles  les  inlÈdelles  &  les  pé- 
cheurs ipnt  occupez;  p^r  oppofition  auffi  au  culte 
charnel  de  la  Loy  ,  à  fes  cérémonies ,  Se  à  fês  fi- 
gures. IL  Cette  expreffion  fignifiê  quec?eft  uni- 
quement PEfprit  de  Dieu  qui  nous  9  révélé  l'E- 
vangile ,  &  c'çft  prîûcipaîement  ce  que  l'Apôtre 
veut  <iire.  !♦  Cor.  a.  car  il  a  dit  dans  \ts  verfcts 
précédens,  que  comme  nul  ne  connoit  lespenfées  de 
P homme  ^  ftnon  tefftit  de  t homme  cjui  eji  en  ûià^  nd 
afip  ne  connoit  les  penfées  de  Dieu ,  finon  tEfprn  de 
Dieu ,  &  que  c^eft  cet  E^rit  qm  nous  les  a  révélées, 
III.  Qette  expreffion  fignifiê  auffi  que  le  Saint  £f- 
prit  accompagne  la  prédication  exteneurc  de  l'E- 
vangile,  pour  en  imprimer  les  myftéres  dans  le 
cœur'des  hommes,  à'caufè  dequoy  TApôtre  dans 
le  même  pafiage  dit ,  que  l'homme  animal  ne  les 
comprend  pas ,  &  qu  elles  fe  diicemeht  fpiritud- 
lementi  c'eft-à-dire ,  qu'étant  foirituelles  de  leur 
nature ,  &  fpirituelles  à  l'égard  de  l'Auteur  de 
leur  révélation  extérieure,  elles  le  fcmt  auffi  à  l'é- 
gard de  la  lumière  qui  nous  en  fait  faire  le  diÊer- 
ncment* 

Mjfiere^  Ce  terme  fë  prend  en  trois  fignifica- 
-    ^  -  cation^ 
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df^ps  ,  qui  toutes  trois  k  rencontrent  dans  l'E^ 
va^ilie;  Par  la  première,  un  myftàe  veut  dire, 
june  choie  grande ,  élevée ,  digne  d'une  profonde 
méditation  ;  en  ce  fêns  nous  difops  les  myftéres 
de  la  Providence;  de  Dieu,  les  myftéres.des  Dé- 
crets éternels,  le  myftérede  la  Trinité,  écc.  Or 
il  eft  certain  qu'en  ce  fens  PEvangileçftunmyC. 
tére,  car  .qu'y  -  a- 1- il  déplus  hauttè  de  plusiÂ 
compréhemible  que  le  myftére  de  J'Incamation , 
le  myftére  de  Penvoy  du  Saint  Ejbrit,  le  myftére 
dç  la réiurreâioa  des  mdns.  Sec*  Dans  la  féconde 
iîgnifia^Qpa  ,  mjijiére  veut  dire  une  chofe  qui  eft 
cachéfç  {pù^s  Tenveloppe  d^une  autre ,  Se  oii  ce  que 
vous  voyez,  qui  d'abord  ne  femble  rien  ,vouscori- 
<dait;à  Piptelligence  d'une  autre  que  vous  ne  voyez 
'pais  Se  qw  pourtant  eft  digne  de  toute  votre  ad- 
jipiratioâ^^  ^  j^  ainfi  qpus  appelions  toutes  les  6gu- 
/es^  andenii^ ,  des  mjlléres ,  la  manne  ^  Peau  du 
j;çjçb(^  Iç  P.çfert ,  ïe  païîage  du  JorcBn ,  la  Ca^ 
gP^^T^reftrç  ,  .&c.  car  fous  Penvèloppe  de  ces 
^gliÔÈs  ytfiblps  .&  corporelles  Dieu  cachoit  les  mer- 
^y^iftcs  de  f?  grâce  en  Jeïus-Chrift.  C'cft  ainfî 
^quéno^^^acr^rtien^,  font  appeliez  des  myftéres, 
parce  oHé  Tes  çrçatures  matérielles  dont  ils  font 
^^compoleï  put  \ine  intelligence  profonde  ,8c  con- 
tiennei^ç^çs  qji'ily  ade  plus  grand  8c  de  plusma- 
iél^cux  4^n$  la  Religion.  En  ce  fens  la  mon  de 
. Jçfqs  rCIirift .  8c  fon  Incarnation  font  des  myfté- 

Î'q^  car  .fous  le  voile  de  Phumanité  étoit  cachée 
,  a.  i^er^ne  du  Fils  de  Pieu  ,  du  Médiatew  du 
Nouveau  Teftamçnt ,  8c  les  grands  defleins  de  la 
^rédemption  du  Monde  De  même  fous  les  voiles 
de  la  mpri,  8c  fous  cette  funefte  apparence  de  la 
Croix,  étoit  cachée  Pœuvre  de  nôtre  lâlut , la (à- 
tisfàâion  de  la  Juftice  Di^e  ,  la  reconciliation 
des  hommçs  avec  Dieu ,  Sec.  L'Evangile  donc  eft 

Hh  î  encore 
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cncotc  W éfjferi  en  ce  feû^-U;  Bte^^  IteTé- 
mc  Cgnîficatîofi ,  'M/Jftre  Vftrt  tKre  afr  çfpjët^csk- 
ché ,  oui  iieht  'ôt  loin  ,  &  qoi  i*W*ç(eè  ffôliHlfe- 
ment  ce  înftfnfiblteént,epmîi^euneBp^ 
THine  qui  après  de  longues' foitestÔCdè  gkut^éir- 
cuks  vient  enfin  à  éclater.  C'cft  d^m  ce  feïw-^e 
Saint  Panl  ^  appelle  Tii^iivte'  tft -mtftcàiîift  fr 

de,  IohgwéV8c  fècrete',  tin  projet  qtM  îtbSyc 

loDg-tems,  8c  qm  r^chcttânt  WfèbfîbleâièAr  i 

la  fin  ;  'auflî  dit-iî  que  dé^ia  dés  fort  tfeMtrë^mff- 

tére  fe  mèttoit  en  traîn.  Sur  quoi  il  'ftUt  réîrtir- 

Qucr ,  que  Dieu  au  cbmtnehcetiîèttt  ayaiatfeit  j8W^ 

.  que  eh  un  moment  la  grande  &:  bdfte'^dîÔVit  de 

la. .Création  où  toutes  cHofes  étoictit  îiôixtteîf,ic 

Dëidon  qui  dans  fes  pernicieux  prdjûiis  ^' pà/^  tàï-^ 

. .  ner  les  œù  vnaTdç  Dieu  iiîaitelts  martiëferf  dcDlAi , 

',  établit  xn  Un  momcht  ", ,oti  ^refatie^ eft^àh ïS6- 

"  ment,  fbn  Empire  pat  tafiinefte  taiàtéafcl^tein- 

,  ïne,  à  laquelle  il  h  employa  que  péU  ^é'téttiS^^c 

forte  que  ce  feux  Çréateut  fit  pitfqùè  ^  ^jti  kit 

tant  ce  JVfonde  de  vanité, ce  côtïrt)diNac|iêè^; 

4d'errours ,  de  fiiperftitiorts ,  d'fUudbte,  cK  ittrfefrcs 

.  &  de  mort, qui  fait  tout  fonEmpiit.  Miis?é(fln- 

]  me  Dieu  pour  rùïher  PEmpiredo  DiàlMév^jfitfar 

former  celui  de  fa  Grâce  à  èmplovÔ  trri^lii^l^C. 

;    pacc  d^aniiéés  &  de  fiédes ,  ttia vaillant  ôti^î^S^^ 

-  infenfiblcmént  fbn  projet  jufqu  a  ce  <jiPën©ïil  a 

/.iâitéçlorrcleRéène  de Tefiis-Chrift ï  dïStffirrièlc 

^  ï)émon,poùr  rênverfet  rErtipirê  de Jcîb^tîfitfft  & 

^:  dreffer  celiiî  j;Je  TAntechrift,  à  emplbyciitïè  Jbhfeic 

.    étepduë  de  tems ,  non  féuîèmém  plùfii^ 

mais  plufiéurs  Gécles ,  avançant  iburdêméiit  jf^hèu- 
vragc'julqu'a  ce  qu'enfin  fè  î[^gne  dé  PÀntccfâ-ift 
a  été  mamféné  •  Or  t»eft-cte  <jue  S.  PauV Àtofi^ft  & 

.  mji/fere  d^tnianite, commc  aîUdtoil tfppfelld èèritteg 

projet 
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.,^9fl[f,  j|>  c(l  4<>AC  flaif  (}V^'qa  ce  troiiîé^e  f^s  en^ 

^tilRîP  ^l'IiytWgtlc  éft  jwi  J^)fi^rf^  à  qiioi  fe  rap-» 

jPWÇOPttfpJijitoiri  jwboIç§  dçrEvangile^ooînmc 

..iÇçlJh^^^H  ^^^^  ^  ^^  |^^9  4e  fèmencede  mou* 


^aH^df  jfc©impoi;tîunce.&;  deûfolidité ,  p*oppc- 
f;  iWK^.^%  vérité?;  b^jÛTes  &  peu  iînportantes;<jui  fe 
/  ^  ^ppuv^pt  Rieurs.  II.  A  cayfç  de  fimetentité,  par  op* 
'-.fKiâtios^aux  choitb  fragiles,  comme  étôient  celles 
r:4e.]^  9?tui^da;ns  rétat  même  de  rmnocetlce,  &: 
^  rcottupç  ,(Qitt  xomes  les  chofes  temporelles  Eh  et 
.  fqt^iGe,;9<ii  4>e«t  quelque-fois  n'être  plus^  eft  à  Cet 
-£5g?^^ûTOïie  un  moîïô  ,  &  \\  n'y  a  qoc  "^t^ 
(  i.^^b^it^'i^£ap:idlt$qui  puif^nt  être  dixts  vérxtames 
•  c^J^?V*^  IlLP'i^  égard  aux  erreurs  & 
.  (^^il^^fel}çZT  fiant  Jlcs  Religions  Payennes  étoicnt 
-j  [ffH;^!^  .'quand  JeiusrChriS:  vint  au  Mbhde; 
.1^ }9^  ^^^^  dldolfttries  que  nous  avons  cy- 
;^^çÛ^s^^pel]e  Zi  4:r4a$ion  oh  le  AÎ9nd4  df»  Diéble^ 

..fx'jÇll  m'u^  de  iwnfonge  ,  m^  cauiè  de- 

.r.'4PW  **^^^ft'?PPeMe  Je  Père  de  pumjàngf.  IV.  Par 
yopi^ûçsx .khi tjyy  >qui  paf  ^(ôs  Oracles  ne  faifoic 
i^ue,|irédire>^par  ies  pron^effibs,  que  donner  de$ 
.  ^p]^^nop  ^  par  k$  figures  «  iC|u'ombrager  ou  re^ 
,  çi^^c;r|lç^^  &  par  fcscerémQnies,  que  préparer  ou 
:/  4^??^*'-'  L'Evangile  de  J^efus-Chrift  a  été  lac- 
^?43iam;^if^  de  toutes  ces  choies  j  c'eftpQurr 
^yj^Q^%dàl^vm(i'(^  puis  qu'il  les  a 

véritables  »  ta  vérité  dès  prpmeflcs,  puis 


"^;^^'^J^Acfl5b£hlécs  ,  U  vérité  des  figures,  puis 
jj  4jf^'U.i«i-icÂ  POrigûiaî  ,  U  vérité à^  cérémonies , 
'\  4>uis  flu'p.  œ  eft  ja  fin  i  &  quand  $aiht  Paul  a  dit , 
ri.^ChrA  tkU&n.dt  M  Loj  en  InfUce  à  tout  m'oyant , 
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e'eft  autant  que  s'il  eût  dit  au'il  en  eft  £f  'vériU. 
On  peut  ajouter  une  aflez  belle  conlîdération  ,  qui 
cft  que  PEvangile  eft  U  vérité ,  paice  que  T>ica 
HSxn  cè^é.  a  un  par&it  rapport  à  tous  l^defirsdè 
l'faomme  pour  les  fetisfàirb ,  à  toutes  les  fàcultez 
de  fon  Ame  pour  les  perfeétio/iner ,  à  tous  £es  vui- 
des  pour  les  remplir  ,  $c  en  uq  mot  à  toutes  les 
parties  qui  le  compofent  pour  les  rendre  bien- 
heureiiTes*  Et  d'autre  côté  il  a  un  parfit  rap-# 
port  à  Dieu  ,  à  tous  {t;^  attributs  ^  à.  tous  les 
décrets,  &  à  toutes  les  manières  dont  il  "ççMiéxxc 
jglorifié  ,  &  en  effet  il  en  eft  comme  ila  pl^tu- 
de  &  l'accompliflcment.    D'où  il  s'enfuit  qu'il 
çft  &  la  vérité  de  l'homme ,  &  la  vérité  de  Dicu- 
Lumiére  p  Illumination,  Ces  deux  expreifions . 
donnent  1/  "L^iàéc  de  cette  nuit  profonde  dans . 
laquelle  le  Monde  étoit  çnveloppé  avant  PEvan- 
cile.  A  quoi  fe  rapportent  pluiieurs- pÂilâges  de 
PEcriture.    Or  cette  nuit,  peut  être  .entendue 
en  pluficurs  manières,  comme    la  nuit  de  l'i- 
gnorance, la  nuit  des  erreurs,  la  nuit  des  Ido- 
Iatric;s,  ou  des  faux  cultes  ,  la  nuit  des  mifércs,  ' 
ia  nuit  du^féché,  la  nuit  des  frayeurs  de  Ja  con- 
fcience,  la  ijpit  de  la  mort,  IL  Ces  terme?  don- 
nent  Pidée  d'un  jour ,  ou  pour  mieux  are  de  plu-  - 
lîeurs  jours ,  oppofez  à  toutes  ces  divcaiès  Jiuitsj  . 
c'eft  ppurcjuoi  dans  cette  oppofition  ,  l']Çrfinenr& 
appelle  nôtre  précédent  état  le  Royaume  de^^téué^ 
Ures  :  &  l'Evangile  ,  /f  Royaume  de  la  mervélleufe 
Iftmiére  de  Dieu  j  \^%  péchez,  les  erreurs,  les  fu- 
perftitions  ,  les  œuvres  de  ténèbres '^  &  les  œuvres 
de  la  Grâce,  les  armes  de  la  Lumière  y  le  Démon,  - 
(e  Prince  des  Ténèbres,^  Dicu,/if  Père  des  Lumiè- 
res y  ècc.  III.  Ces  expreffions  étant  métaphori- 
ques &  empruntées  de  l'éclat  du  Soleil ,  elles  en- 
t^rn^enp  la  coinparaifon  de  l'Evaugile  dejefus- 
»    ..,  Chrift, 
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dirift,  avec  toutes  ces  petites  dartez  qui  avoienc 
Isrillà  comme  au-  milieu  d'une  nuit  avj|i;]t  la  ve^ 
nue  de  Jefiis-Chrift ,  favoir  ,les  Patriarches,  Moyfc, 
les  Prophètes ,  Jean  Baptifte  ;  &  toutes  "ces  révé- 
lations imparfaites  qui  ont  été  faites  par  eux ,  PE- 
criture  les  appelle  des  chandelUs  tjnt  luifoient  en 
lieu  ùbfcur  a.  Pier.  i.  Car  en  eflfet  on  peut  dire  de 
cxs  petites  claitez ,  ce  que  les  lurifconfultes  ont 
dit  ae  l'adoption,  qu'elle  étoit  une  légère  confe- 
lationde  la  nature  ftérile.  C'écoient  de  même  de 
l^^eres  confolations  pour  l'Eglife  pendant  le  tems 
de  (on  ignoraoc%,  comme  nos  flambeaux  font  un 
petit  fbulagement  contre  les  ombres  de  la  nuit. 
Mais  icy  l?on  peut  remarquer  non  feulement  la 
différence  xte  ces  flambeaux ,  d'avec  l'illumination 
de  l'EvangBe  ,  à  l'égard  de  la  clarté  &  de  l'évi- 
dence qui  riànB  comparaifoii  eft  infiniment  plus 
grande  en  l^Evangile,  mais  auffi  à'I'égatd  de  l'é- 
tendue ^  car  l'Evangile  eft  comme  l'iUumbation 
du  Soleil  qui  fe  répand  par  toute  la  Terre ,  au  lieu 
que  celle  de  Moyfc  &  des  Prophètes  n'étoit  que 
comme  la  lumière  des  flambeaux  9  qui  ne  fè  peut 
étendre  guéres  loin. 

V I.  Il  faut  auffi  remarcpier  fur  ce  lûjet  les  ter- 
mes corrélatif  qui  s'y  rapportent ,  comme  (ont 

ceux  de  Di(c$pUs  ,  d^Enfeignet,  de  Dieu^  eConje^de 
réception  y  &  tradition  ;  à  quoi  on  peut  ajoûtej  ce- 
lui de  témoignage  de  Dieu.  Pour  celui  dç  Dtfiiples , 

il  eil:  fi  fréquent  dans  le  Nouveau  Tci^amçat , 
qu'il  feroit  mutile  d'en  alléguer  des  exernples.  II 
faut  fimplement  remarquer  que  ce  tîtrç  n  eft  pas  feu- 
lement donné  aux  Apôtres,  mais  auffi  en  général 
à  tous  les  Chrétiens  Aâ.  i.  En  ce  Jour  Ik  comme 
les  DifcipUs  fe  mnltipUoient ,  2^  un  peu  plus  |^as 
les  donze  ayant  ^fpelié  la  mnltitude  des  Difciples. 
Cdui  d" enfeignez.  de  Dieu  fc  trouve  EC  J^,  Tous 


}tbà ^ Chrift  s^enifert ^  jLeanÀ  l^e xmiHK^idQ^ 
jeirasrceo  ptufieurs  lôMe£f  ^ Csb acfpvaxMto 
avons  traduit ,  Qm  m  cru  k  nkrt  pî^dimmm  ^pm 
M  mimr  fàlOùéitiùn.  %miî\)  PaoLltp«ês4a^^^ 
Pa  traduic  v  ^^^  «  '^^  ^  ^^^r/  ^ir^  A^  làoÈa^  rISl- 
vai^e  ic&&Ciit^  rapporte  ce  ^  eft  dâ;  '  ^  <& 

ils  W'V^fin^fâim  <,'&  ^^m^^yMê  itkM'^tmwÊ^iàt 
foém.  lÂxtc  4.  Ailleurs  4  Oiier  ^4^  i^^MM»  BbsitéB 
*fmt\^  Eemie^  ^lé,  Qumc  autirme  de  ^otftèàk^ 
i]  le  tiouve  tfièsi;  fouveot^  Utfi:  ^mk^doInK^y  & 

fmà  ftintreçm  il  Jem-  ^  doénii^i^  drom^Vtriis^mim- 
fét^  Je  Di9ti,  Et  ailleurs  s  Qif*  ^^^^u^'  t^isf^jKiàM^ 
fm.    Fbâr  «lui  à&TéimgHÉ^èxÏL  {t\Xtoiivw^' 
kHivent  dans  le  Vieux  f  efbafâeiits  po^^mar^ocr 
Uiévckiion  Divine^Sc  ii2iréine.i  Ji^j4f{^ 
»arquerl^£van^e;  '  '^    -"!•  -  ^ ''  , cv^a  ^^5.  r^.^s 
•  JLe  terme  dt  Difpjiiâf\spp€&iBBi{^^^ 
lance  profbtkie  des  m^ftére^  dti  iCidbjil  fyi^ék 
floifi  que  leilis-Chrift  eft  nôtre  fDoéteiù^/j^iflrcâ: 
vcAu  pour  diffiper  cemt  ignol^noei  ^MsBS)dAâaàt 
toâ^rs  rcmstt^quier  &  q^culité  de  j>aâmtr^âifcin% 
Tiiin^  qui  demande  de  nous  non  ftaéaotàc  kei^ 
tilité  ordinaire  àc^  ï)iSàçiks^mai&^i^ 
êtacc  dcioy  ^c^eft-  à- dW^nne  fei^ste^peiffaafioa 
qde  tout  ceq)i*4l  fK!>i]s^it  eft^^nmldeviNttc^qa^ 
w  dit ,  &  qu^il  eft  la  pnemiér*  vérité  ,^^iIà'Ar 
liôtre  etltehdement  une 4iutonlé  inânèi^  IQbiw 
fcmarque  pas  que  ce  terme  eârômjpruatâde»  fici- 
ies  fauffiaiftes ,  qui  ibnt  comperfàes  d$i]hi9;darBd: 
de  Diiciples^  car  cda  pnt>iE  i^^f^y^nséaioniidQ 
dîni  ièulement^ue  le  ChrétikMtie  d6£  éttâDU*- 
c^le  que  de  Iefu6-Chiifty|iaitoe  q^^jlM\ycûJ(fàt 

lui 
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:^QtRlD9ù&  éofeigae  ,&  jba  P^ftéu»  tn'fci  fooc  «que 
'^jMdiisguam  %  At  Aurtc^uQ  ^uand  dé.  Idiur  chef  ils 
BUDinsflpDt  db  h<^  doiv^Dat^lus 

vàtxe écosâtàsz. '  '•■•■'  -.  ;-.^  >  ->  '  -.'•'"^■. 

-j^h^rioKiâaos  !Ë^e  ^  lom  d»is  (éjE^^  lean 

.  é^.  Sj|nifik  h  ré vélationv  iniévhbaït  8c  itumédiaiïe , 
tflU^vOii^  nous  fiuc  d&'i6â>my&éreapac  le  Saint 
%ÈifiBit.  Jefiis  -  Ghri&  lui  -  même  l'explique  de  la 
•&>àté;^l  car -après  avoir  die  ^  iZr  /îr^?»/  tf^^nez,  df 

"^  ^m\  oekn^Jà  vkm  ^mpy  »  ce  oiii  ïnarquePen- 
dEsÂgnemefit  de  la  fof  ^  i;^^-^à  ^  dire»  iâ  Ivimiéte 
^mtéBiciire  4ui  (produit  la  iby  eti  nousv  ^  C^eft  cet 
-ecift^ÀcpKntqai  i.  Jean  iSr.  e(}::appelié  PvnSim 

^ttpaarioi^Mànt,  Vtm  mdmjè  navKi,  fms  iNtfèin  fdei^ 

^nez  de  Dém.  3ur  quoi  il  faut  rei^arqueriqiictant 

jShwftqoc  fiaiiît  Jean  ♦  veulent  .que  tous  les 

^  k  SbifiQt  ônfeignez'tle  Dieu  id[)iBédiateraent , 

JtaK>a^^ulcfitoitl)i3£{u?à  uvak  de  la  dociltoépour  fe 

j&Êtntatiiri(6f!aux,eD{èi|gi3e{oeas  des  Fadeurs  ,  mai^ 

.4nttiiii)4iafi|i:l'À  te  {romt:  qu'ils  puifieut  par  etnc^mé- 

««bed  litâsfâlser  te  vra^  d'avec  k  faux  dans  ce  qui 

'iiàÊk^tpit&hé^  &  recevoir  la  vérité  quand  tnê* 

.-mb^ûlle  feroic  xxnxccedits  par  les  Pafteurs  orttoai- 

lisf  paQDqt¥ue  «toit  odlerde  Jefus-Chrift  pendant 

rs^létxnt  &r  la  Terre  ,  &  rqetter  le  tnieofonge 

r^quaàâ  il  ibrt  de  h  boudbc  des  faus:  Pafteurs  qui 

-icsL^vofcikmc  lÊdaire:;  car  c'eil:  ainfi  que  l'entend 

:^Saint  Jiaiâ  «^qut  oppo&  à  la  parole  des  Séduâeurs 

itoi^daatidm  fidellcs;,<2omrae  il  paroitptr  h  fuite 

-àfe«  ton>  difcours  ;  d'eu  fl  s>e»iuit  eonO'fc  PEglife 

pi|x>m^px]^^^  4]iie  '<àKtm<î  fidelle  a  k  dfoit  de  juger 
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de  la  Parole  qui  lui  eft  enfeignée  ^  8c  qu'il  a  le^ 
çu  une  lumière  intérieure  pour  cela.     Mais  bien 
que  ce  foklzlç principal  iètis  de  cec;e  expreffioo , 
lu  firent  tùHs  cfifeigntz,.  de.  Dieu  ,  le  CJjoy  pourtant 
qu'on  peut  .l'étetulFe  .au0i  à  la  révélation  exté- 
rieure ^^ui  noup  efl:  f^edans^  l!Evangiie  \  car  c'eft 
Dieu  lui-^mcçQC  oui.iiou^  enfeigne^i]3}tnédiat&- 
ment  9  pui$-«que.  je(us-Chr^4  eft  une  Peribnne 
Divine.  Aup^o^vanç  Pieu  nous  avoir {)^rlépar  les 
Cieux.  PC  \Q^  par  les  Anges  1  par  Moyiè  ^  par  les 
Prophètes  »  mais  enfin  il  nous  a  parlé  par  fon  Fiis  9 
c^eft-rà-^dire^.par  ftïy-iiaénfte,4e  ipn^v^uejq'c^^ 
là  le  çai;a6bérc  de  la  ^oinrelle  Alliance  >.qiiç  ij^us 
fôyoDs  tou$  enfeigpa  de  Pieu.  /    i  >  . 

Oiif;Fr,eft  un  terme  relatif  i  celui  ài^snfés/^nemeft 
&  ét^faraU  j  &  il  &ut  reimrqiier  qu^jaj^çtif  <iepx 
voyes  pour  aa^uérir  la  çonnoiflànçe  d^^c^^les, 
çeUaide  lexpé0enGe,&  c^le  de4a  4i^îpljf\ç,l\i- 
ne  iê  rappoctaqt  aux  yeux  »  &  4'AUtge  lê^  rappor- 
tant aux  oreilles^  Diçaayo^iu  n0usj;>pirrir  lapK- 
jniére  dans  la. Nature^  Q^.il.aexpç^  à  nc^yepx 
fes  perfeâions  &  fes  merveilles  ;  npais  Q^mQ  cytte 
voye  eft  longue  .  fujeie  aux  %arcmça$,^  & .  fort 
.imparfaite,,  il  a  voulu  dans  la  Grafusinc^ç Couvrir 
celle  de  la^difdplinc  ,  e&  ie  {ex^icotà^\  n^mifl£r& 
de  la  parole  &  de  l'enfcigaernent ,  Sçrdu  fens4e 
nôtre  o\kj^'^i^ç&,  pour  cela  que  ^n£vangUe  peut 
être  fort  bien  ^cUé  P<î*/f  ,  car  ce  qui  cjifff^- 
j^mcnf  à  regard  de  EHcaqui  nous  parle ,  eft  0117^ 
à  leg^ddenous  qui  écoutons.  Il  eft  bonauâide 
remarquer  que.  ce  terme  eft  emprunté  de  Pu%e 
de$  Iui&  leiquelles  appeUoicpt  indi£Ëéreninient  ks 
enfii^fjem^nf  que  les  Doâéurs.  dpniK>ienc  à  leuis 
Difciples ^ou  la DoBrine , ou  Pctije.  Voy  Camcron 
pruUB,  de  Phéàrifdis  pag.  i€6.  &  je  ne  doute  pas 
que  ce  ne  foit  par  égard  à  pela  que  les  Septante  ooc 

tra- 
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tHkifiit  EC  f^.  4}Hi  a  cru  a  notre  ouïe ,  pour  dire ,  a  no- 
tre prédication  OH  knotredoEMne ,  &  que  Saint  P^ 
dans  cette  vue  n'ait  dit ,  U  Fày  eft  dci^omf&,  &  tome 
de  U  parole^  Diem  j  c'eft-'à-dire ,  la  foy  fiippoièla 
prédicsation^  &  la  prédication  la  parole  qui  nous  a 
été  CQmtnifc  à  nous  Apôtres ,  &  fi  l'on  preiid  gar- 
de  à  la  (iiile  de  fon  difcours ,  on  Vcrra-^ue  c'eft 
fon  fens.  AinfiGal.5.  Avezj-voits  ^  àk'\\  9  reçu  U 
foyfarlesœutres  oh  par  toiHè  delaféy^  ce  que  nos 
Bibles  ont  fort  bien  traduit  $  par  la  prédication  delà 
foy^    . 

Réception.  Ce  terme  tftréktîf  àon  autrequi  eft 
auili  employé -darts -l'Ecriture  9  favoir,  celuy  de 
Tradition^  pour  fignifier  une  même  chofe,  Scpar 
la  lîôËÊfe  raifon  qoe  je  viens  déjà-  d%lleguer  ;  car 
une- fWêifae  doétriniB ,  &  un  même  Evangile ,  en- 
tant qu'il  part  de  la  bouchedelefus-Chrift  &  de 
fès  iMîniftre^s'appclîe'/rW//>Âwf ,  8c  entant  qtfil  efl: 
embraifle  par  les  Mêles  eft  appelle  réception^  Saint 
Paul  joint  ces  deux  termes  r.  Gor*  1 1.   fayreçâ^ 
dit-il,  daSei^nenrce  ^ne^ jvvqhs ajf i^aibe^zcccpi  à 
Domino  quod  Tradidi  vobis*  Remarquez  que  l'E- 
vangile ou  la  doâxine  des  Pafteurs,  qui  par  rap^ 
port  aiBt  Peuples  qu%  enfeignent,  peut  étreap- 
'  pelléê  trdditiàn  J'doit  pourtant  être  une  réception  par 
rapporta  lefos-Chrift.  XSeluy  qui  ne  peut  pas  di- 
re d'une  chofe ,  je l'iy  reçue  du  Seigneur,  ne  peut 
Se  QedbiMlIttnais dire,  je  vous  la  dontïe.  En  un  mot 
la  voix  des  Paftcurs,  n*eft  Kju'un  Echo  delà  voix 
de  Jfefiis-Chrift ,  &  ils  doivent  être  toujours  en 
état  de  dire  9  P^ohs  avez,  reçi  notre  prédication ,  non 
point  comme  une  paroie  d^ homme  j  mais  ainfifHelle  efi 
véritablement ,  comme  une  parole  de  Dien  1 .  ThefT  5% 
Cependant  il  eft  certain  que  ces  ternaes  àt  réception 
&  de  tradition  £bnt  encore  empruntez  des  Jui& 
Voy  Cameron  /aça  citait.      ,  -   . 

Le 


rmc  eoiplcwé  daw  be  Vicox  'Vf^totnéffiik^'^ 
ffàSfff  h  rovâatibn  Ixfoièr  ^o^  m^Hwsdmm 

<biit  que  Dieu  laîâoiC'  dMainer  kps^:iNàa|»iaiE»wi 
leimliNyyar^  le  viuy'Diiruiffcoic  igfion^iSeiifi^ècfij 
de  tonte  h'Tertt ,  comtne  V^  n'eût  f»»^^  <S»i 
cfict }  la  révéhtîoa  Lé»lc  donc  êim€<xiàicnNfeiQj|^ 

de  cette  oitit  otrfcure  dln64élite,pouraffbi&ii^i(^ftip 
jotnsidefiédeeQ  fiéde  k  vôméide  iàc»>0xiffimc&^ 
afin  «jlnGiquandun  jour  il  viendsoitàfei[<miii£ABin 
pilUîqvteniciit ,  on  ne  pûCfH^r  dire  d^oi^vîait41^ 
C'cft  UQ  Dieudonr on  n^  j^mw  eiueMdu  ^ntôv^ 
on  ttoirwau  Dieu  eBfe^irdans^^0|Ks:4b^ 
précédent  ;  afindoxu:<ra'oniiepèii'paà  tiate^ki^ 
a  .^oulu  dons  cette  ép^  &  cmâb  ^^SiéiÊféJim 
toute  la  Terre  qui  Tavoit  àdsàêB^'^^csmt&-6^ 
des  chimères ,  il  a  dis-je  voiiUib  d(M»iir>ÊJâ^i#b-I 
tien  aux  Patriarches  Sctaux  ifraëUtdsl,  fixffi\à^ 
fervir  uu  jour  de  témoîgitage ,  63  |^tttrop;)é«^ 
•dire,  je  me  (îi  8  pas  un  Dieu  i3cxiueauijr>j(ria|^i<^ 
Itiy  qui  s^eft  fait  tQÛîouvs  €e«|ft6ki^  fo  aAût^  IHp 
Ififaëi  9  malgté  liesidolatfies  de  tou^  to^S^fife  4Dfi'^ 
pciac  donc,  donoier  à  ce  terme  <k  kmtf  m^^wài^^- 
me  la  révélation  Lé^&  iêrt  de-àéflao^gnflkei^^ 
IXeu  dans  FEvangile^il  eft  aaffi ^cci ift 4I1C Jyp>*^^^ 
ymngie  (m  aufii  de  tés^mgriageiètlx^r^bceal^ 
deux  témoignages  qui  fe  confirment  l'xfBt  KiW^p 
la  Loy  confirme;  l*Evangile  par  lies.  Of^de^^^Uô^ 
figures,  te»  promues, Sce.  L^vm|^tei«9dM0i^^,i 
témoignage  à  la  lu«oy  par  Faccank>liifeffieiiri]d^^ 
a  Ait  &  tes  anciens  projets.  Si  mvandle  Iftt'^^S 
nu iâns  les  préparations  Inégales , tm^t^,éé[ 
une  doârâe  denoaveUCvWmitsùny  Sa^K^^^mè^^ 

me 
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(gSgQm^tpkïJmmBm^  égpBtà  âooê  :h  hof 

llW»i{»ro$«ts^$  CCS  vermàas^  ces^romefiei  ,  œjB^pmu 

^ffÊtéùvEvm^ït  €&  Ictémùiçasg^  de  la  Loy« 
MfÂ<wix^ii^>que/jèv^a»cd^  il  eft  ocfitani 

q^'jooriâtsicid;  l?Àmin£r;dâ  Dîèu  eiwen  Icsiiom^ 
nie^^  laiLoy  ^xwGii  lot  tfaciîties  9  i'Evmgfk  ci^ 
^v^Ptîs^'la.l^tiom*  Qtiaad  les  Nacîom  iocfiiaocji 
i^îi^ion;;  ttùK  £htëUtes?y  qtidcA  ce  EbKu^gœwo» 
«ditoès^  ^^  ^qfO^lW  man^tre  tnrez  voii&  suinifèiilo^ 
iie^àci  tir&tDi3rhMi)é,jde:iâ'fn^  de  firâgeA, 
iQhi^liÉâl  iJ^  roii  ÀUmtie^  &  de  fen  amow  Pti^ 
i^fodite/^^tiiCS/I^î^keB^^  n^  qu  à  vrtxidte  h 

ctirlifooi^  ^rotxis  ifosnd  ksrlUaèhtss  noiisdî;^ 
i9^/à(Ji)owl^ioQ&^  s^  âm  Dico^SciiMis 
R^isÎQftf^^  êtes  vn  fàng  impur 

ippSHcA.a^t^ndo»^  pcjurquo^  cntreprçnte 
Ti9d  4Qite^â(tvir^  £c  qudk  marque  avc^cojs  de 
^arbiffMreiiUaiiiee?  Ncxis  a^avons  ^qu^à  leur  moa^- 
t^)F&^7^ik>  &  à  leuf  dire  Toiià  Qûcrê  tàwniii 
j«M|^  >£nfin  ccMQtne  i  y  a  dans  ^la  pâroledesrté-. 
«Itiiâsixéiiix  ctofet:;  Ptiae  9  qui  déalare^fe.  mieteà 
érietoipé  ce  tpùévm  inccmnu  ou  obfeur  i  àcVsavïïc, 
qui!  P,^(^ce.»  {C'Oous  le  perfiiade  comme  une  ver  1^ 
fés^ <ckii.fiieiit  4ir64ffe  ces. deux  iâicfeib  trouvent. 
i;4A4tw  la  té^élmcm  Légale  qoe  (bus  PEvan- 
^liqu)^è  X^ttoo  ëé^lfaistre  mettent:  en  éviionce  œ 
gmr&:p\^mçàn'V  ce-quî 

X.  tent 
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tent  des  caraâéres  de  la  vérité  de  ce  qu\ 
dareat^  à  cauiè  deqnoy  elles  peuvent  fore  bien  être 
ajqiellées  des  ttnmgn^es. 

VIL  Dans  ce  dernier  artide  des  Noms  de  P£- 
van^e  »  nous  mettrons  celuy  de  Grésce  féUmùrc. 

Zr4  Grâce  pubftmrc  k  tùHs  hommes  efl  clairement  affd-* 
rtt'é^  Tite  x.  ccluy  de  Loy  de  PEfiritde  vie ,  Rom«8« 
celuy  de  Minifiére  de  ÛEjptit ,  de  Aùnifiére  de  Ih^v- 
ce  X. Cor. ^. celuy  de  Mtniftérèdereconcibaiim^  & 
de  Perole  de réconcilyuien  ^^Cor^j^LaPmiffktteedt 
Dieu-jUPé^roUdeUCraix^  i.  CQr«I. 

Grâce  falmtaire  I-Par  égard  à  toute  la  matière 
de  l'Evangile  qui  n'eftque  douceur  &  bénignité 
par  oppoûtion  a  la  T^ov.  IL  Par  égard  principap 
lement  à  la  rémiflion  de  nos  péchez,  querEvas- 

Sic  publie,  car  c^efiPandela  tnen-veHUmcedefE^ 
mel  femr  conjiler  ceux  qui  mènent  deiil^  fourhn* 
der  eux  frifonniers  teuverturede  U  prifin,  lU*  Par 
oppofiticm  encorç  à  la  Loy ,  qui  êtoit  la  révéla- 
tion delà  JufUce.  IV.Par^ai:d  au  principe d'oii 
nous  viennent  tous  fes  biens ,  qui  eft  lapurelibé» 
ralité  de  Dieu ,  qui  efl:  fon  bon  plaifir ,  fam  que 
aous  y  ayons'rien^contribué.  V.  Par  ^ai'd  à  toutes 
fes  parties,  fês  manières,  ou&s  voyes,  car  iln'efi 
pas  {èukment  Grâce  dans  ces  commencemens,  il 
^ft  Grâce  dans  fes  fuites ,  &  C/r^^^danslàfin,  Gra- 
ce  en  nôtre  juAification ,  Qrace  en  notre  iaoâifir 
cation,  &r4^ennôcreperievérance,Gnir^ennô- 
élévationaâueUe  dans  le  Paradis ,  en  un  mot  Grâ^ 
ce  en  tous  ièns  ;  car  iPËvangile  exdot  de  toute 
l'Oeconomiede  nôtre  fâlut  I.  Le  mérite  de  l^om- 
me.  II.  Le  concours  des  forces  de  la  nature  ou 
du  franc  arbitre.  Quant  au  titre  àc  fiUMtaire  ^'Ae& 
ajouté  pour  diftinguer  PEvangile  des  grâces  tem- 
porelles ,  que  Dieu  par  Tordre  de  (a  Providesce 
diftribuë  à  tous  les  hommes  qui  ne  rqgarJbat  lien 

moins 
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moins  que  le  fàlut  j  pour  le  dtftinguer  auffi  de 
POeconomie  Légale ,  qui  donnent  ;iux  Ifraëlites 
la  Terre  de  Canaan ,  &  l^affluence  des  biens  mon- 
dains i  mais  PEyangile  prôpofe  le  falut  éternel  9 
Crace  (aliétaire ^  deux  termfô  qui  font  bien  joints 
cnfcmble,  car  il  n'y  a  nulle  grâce  (blide  que  celle 
qui  nous  donne  le  falut ,  il  n'y  a  auffi  nul  vérita- 
ble falut  que  celuy  qui  nous  vient  de  la  Grâce  de 
Dieu. 

Loy  de  tEfprit  de  vie.  L'on^xplique  cette  ex- 
preÉion  de  Saint  Paul  divcrraient  9  car  les  uns 
veulent  qu'on  entende  la  force  vivifiante  du  Saint 
Efprit ,  qui  établit  fon  Régneen  nos  cœurs,  &  qui 
nous  aflujçttiflant  à  lui  nous  affranchit  d'une  m- 
juftc'fervitude  dans  laquelle  nous  étions,  elle  nom 
affranchit^  dit  l' Apôtre,  de  la  Idyduféchéa  de  la 
mort.  Ce  fens  eft  oeau ,  &  je  pencherois  à  croire 

Îue  c'en  celuy  de  T  Apôtre ,  neantmoins  plufieurs 
nterprétes  entendent  cela  de  l'Evangile,  8c  il 
eft  certain  qu'on  le  peut  ainfi  expliquer.  I,  Donc 
l'Evangile  eft  appelle  la  loy  de  PEJprit  de  vie  par 
comparaifon  ai»  Miniftére  Mo&ïque ,  qui  étoit  une 
î-.oy  de  rigueur  &  de  mort,  une  Lettre  qui  tue, 
un  Miniftére  de  condamnation ,  au  lieu  que  PE- 
van  gile  eft  tout  Eiprit&  tout  vie.  H.  Ileftainfl 
appelle  par  comparaifon  à  cette  autre  Loy  dont 
Saint  Paul  parle  dans  la  fuite ,  favoir  celle  de  no-' 
tre  corruption  quil  appelle  la  Lojdefechi^dela 
mon  :  car  l'Evangile  nous  fànétifie  par  l'Efprit ,  8c 
nous  vivifie  par  fc  fkng  de  Jefus-Chrift.  Ht  En 
particulier  TEvangile  eft  appelle  vne  Loy ,  parce 
que  bien  au*  ce  foit  une  grâce  qui  s^élôigne  des 
ngueursdeiajuftice, &  qui  fc  relafche  de  l'auto- 
rité des  Loix;fi  eft-ce  pourtant  que  c'eft  une  grâ- 
ce accompagnée  d'autorité ,  une  grâce  que  Dieu 
nousf  commande  d'embraflcr ,  une  grâce  pour  la- 
//.  Tom.    .  I  i  quelle 
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Loy,  ceft  une  Loy  de  grâce,  Loy  de  lan^ifi^ 
catJoia,  Lby  d^afftànchiflèment  ,Loy  dévie  I.U 
eft  appelle  Loj  de  fEfiritdevie^  par  oppofition  à 
Pétat  dd  péché ,  qui  nous  âflujcttit  à  je  ne  ây  corn- 
t)tcn  de  iports ,  aux  fentimens  de  la  colère  de  Dieu, 
•^ux  mïferês  $c  aux  ^i£Bons,.  à  la  moh  corporel- 
le ,;  &  à  la  mort  étemellei  fans  dire  que  le  péché 
inéijnè  eft  une  ritort^  plus  horrible  Ê  vous  voulez 
que  les  autres ,  parce  qu'elle  en  eft  1^  max  &  la 
caufe.  IL  He  encore  par  ôppoGçion  à  la  Loy , qui 
Ôit  tégnêk'  en  nous  toutes  ces  diver/es  élpeces  de 
Àiortdôntje  viens  de  pgirler:  car  fi  vousyprftiez 
eardê ,  la  Loy  a  été  un  Trône  (qr  lequel  la  Mort  â 
été  jfolfeitînellement  aflîfè ,  &  d'où  elle  a  pronon^ 
ce  éc  exécuté  fcs  Alrefts*  JPar  la  Loy  le  péché  eft 
devenu  exceflîvement  péchant  ,Tpar  la  Loy  l'hom- 
inè  sjèft  écrié,  mojf  miferablel  (fui  me  âeVvrera  du  corps 
^ec\^iemori?  h^  Loy  a  été  lé  Miniftérc  de  con^ 
âztànktiorïyj^ç  h  Lettre  qui  tue ,  mais  PEvangile  a 
fait  évanoiuî"  tous  ces  triftes  oly  ets,&  a  mis,  comme 
^ît'rÀpotrè,  là  vie  8c  l'immortalité  en  évidence, 
*"  Atin^ere  de  tEtprit.    Miniftére  non  feulement- 
bar  égard  âuk  Apôtres  &  aux  Pafteurs  qui  font  les 
Miniftrés  de  Jefus-Cbrift    mais  auffi  par  égard  à 
lèius-Chrift  même,  qui  eft  le  Miniftre  ou  le 
ïerviteut  de  fon  Père  en  qualité  de  Médiateur  ^ 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs.  Mwi/fere ^Cigau 
fie  àuffi  en  cet  ertdrôit ,  Oeconomie  *  ou  fi  vous  vou^ 
ItZj  AHianjce.  Miniflere'dej!^Efprit^  par  les  mêmes 
raifohs  que  l'Evangile  eft  âm)ellé,  LoydetEfprit. 
J'ajoûtéray  feulemefyt  quç  l'Efprit  eft  ici  ôppofé  à 
ïa  Lettre^  La  Loy  êtoit  un  Miniftére  de  lettre ,  des 
lettres  gravées  fur  la  pierre  qui  n'avoient  nulle 
force,  dès  caraâéres  morts,  mais  TEvangilé  eft 
gravé  par  le  Saint  Efprit  dans  le  cœur ,  c'eft  un 
Miniftére  vivant  & -efficace  qui  ne  demeure  paJ 
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cnrermé  dans  l'Arche  »  comme  les  Tables  de  la 
Loy  fins  s'y  mouvoir ,  ni  s'y  faire  fentir ,  il  pé- 
nétre dans  les  âmes ,  il  éclaire  1  entendement ,  il 
captivelespenfees,  il  agite  les  confciences,  il  re- 
mue les  afïeâions ,'  il  eu  tout  mouvement ,  tout. 
efficace»  tout  force , en  un  mot  un  Miniftcrcdlf- 

friu 

Aùnifiért  4t  ^nfiice.  Juftire  ^  ^fS)&  cette  expref- 
fion,  fignifie,  Uj^ftification ,  &  l'Evangile  eftainfi 
appelle ,  parce  qu'il  nQUs  juftifie ,  par  oppofîdon 
au  péché  qui  condamne ,  Se  à  la  I/>y  qui  aggra« 
vc  yôcre  condamnation.  Tufiicei^cwt  auflifigiûfier 
k  fkniltficMtioH  par  oppofîtion  à  nôtre  corruption, 
dont  l'Evangile  nous  délivre ,  &  à  l'état  de  la 
Loy  Tous  laquelle  le  péché  étoit  excefEvemeot 
pécnant. 

Mmifiére  de  réconcUUtton  &  Parole  de  réconciliée 
iiom.  Le  terme  de  réconeiliation  donne  lidée; 
L  D'une  haine  8c  d'une  averGon  réciproque ,  qui 
étoit  entre  Dieu  &  nous.  1 1.  L'idée  d'une  paix 
qui  a  été  faite  entre  le  Créateur  &  iâ  créature  \ 
iiiais  toutes  les  fois  que  vous  trouvez  le  terme  à9 
réconciliation ,  &  que  vous  le  rapportez  à  nôtre 
paix  avec  «Dieu ,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ae 
tomber  pas  dans  l'erreur  de  Socin ,  qui  veut  que 
cette  réconciliation  n'ait  conGflé  qu'à  fléchir  & 
âppailèr  le  cœur  de  l'homme  envers  Dieu ,  &  non 
à  appaifer  la  jufte  colère  de  Dieu  envers  nous.;  il 
dit  que  Dieu  ne  nous  vouloit  point  de  mal  9  & 
par  confequent  qu'il  n'a  pas  été  nécefiaire  de  le 
réconcilier  à  nous,  mais  qu'il  a  &llu  fîmpletnem 
nous  réconcilier  à  lui.  Cette  erreur  capitale ,  qui 
vient  de  ce  qu'il  a  nié  la  fatisfaftionde  Jefus- 
Chrift ,  fe  doit  réfuter  I.  parce  que  Dieu  nous  par- 
donne nos  péchez,  d'oîi  il  s'enfuit  qu'il êtcrit  ir-  * 
rite  contre  nous.  II*  Parce  que  Saint  Paul  nous 

parle 
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parle  dé  la  rédemption  de  Jefus  -  Chrift ,  comme 
d'une  propiriation  qu'il  a  faite  par  fbn  fang  ,  ce 
qui  marque  clairement  que  Dieu  étoit  irrité. 
III-  Parce  que  c'eft  -  là  où  conduit  néceflaire- 
ment  la  notion  de  Sacrifice ,  que  Saint  Paul  don- 
ne à  la  mort  de  Jefus  -  Chrift  dans  fon  Epître 
aux  Hébreux  j  car  un  làcrifice  eft  feit  pour  appai- 
1er  Dieu  envers  Jes  hommes ,  &  non  pas  pour  ap- 
paifer  les  hommes  envers  Dieu.  On  peut  auffi- 
prendre  le  mot  de  réconciliation  dans,  la  veuë  de 
l'umon  des  créatures  entre. elles:  car  Jcftis- Chrift 
pur  l'Evangile  a  f^it  une  paix  univerfelle  des  An- 
ges, des  hommes,  du  Ciel,  de  la  Terre,  des  créa- 
tures animées  &  inanimées  :  lefus-Chrift  les  a  tou- 
*  tes  raflemblées  comme  en  uû  corps  fous  *(à  juftc 
domination.  .  ^ 

Pmjfance  de  Dien^  L'Evangile  eft  la  Pmfiance 
de  Dieu ,  parce  que  c  eft  l'inftrument  ou  le  moyen 
par  lequel  Dieu  triomphe  des  cœurs  ;  par  lequel 
il  a  renverfé  l'Empire  du  Démon ,  &  changé  la 
&ce  de  toute  la  Terre.  A  cela  fe  doivent  rappor- 
-  ter  tous  les  grands  &  admirables  effets  que  Dieu 
a  produit  par  l'Evangile  ;  mais  il  ne  faut  pas  man- 
queirdefiiire  voir,  en  quoi  confîfte  la  naturelle  effi- 
cace de  l'Evangile  ;  lavoir ,  en.  ce  qu'elle  eft  unç 
vérité  Divine  ,  fbuvérainement  aymable,  pleine 
de  Majefté ,  pleine  d'attraits,  à  laquelle  -naturel 
lement  il  n'eft  pas  poffibleque  les  cœurs  réfiftent; 
car  c'eft  en  cela  particulièrement  qu'il  eft  lapuif- 
fance  de  Dieu ,  bien  que  ce  ne  Ibit  qu'une  fîmple 
parole  qui  au  jugement  des  hommes  npft  pas  ca- 
pable de  faire  grand.chofe  ;  car  les  Roys  &  les 
Conquérans  n'eftimcnt  guéres  les  paroles;  (î  eft 
ce  qu'elle  captive  les  efprits'ÔC  Tés  affeétions ,  & 
lie  les  hommes  avec  tant  de  force  qu'il  ne  leur  eft 
pas  poflible  d'échaper, 

li  3  Parole 


poner  aux  trois  (3-oi^  dmc  U  j^çligioa  CJiœ- 
iicooc  opus  parle.  L^CrQÎK<kJerusrf.Clii:i£,  la 
croix  de  la  repentaoce  S(  de  la  cos^verfioii^  S(  Jb| 
croix  des  aflliâiofu^  Of  TEv^i^e  eft  appeUéi 
/i  /'«^rW^  d^  U  Croix  ,  parce  que  Xi^  lêulesmMr 
il  pre&he  &  il  anoopce  i:^  trois  mÀs,\  ^e  )& 
vien^  4e  /dire  ,  jSc  qu'il  ]^  ^tflTqettit  >  «ak  guffi. 
parce  ^j^e  toute  ^  <|o^fte  revient  à  cehi ,.  o^ 
ayant  pre^uç.pcQqui  n'en  depeade^ouqui  jQein'y 
irapporte.  r 

C  H  A  PI  T  R'E     I  X,    V 

P^  /»  Prophétie  deJefus-Chrificvny 
fidérée  en  elle-même. 

•  '  _       -      -  *- 

I 

•  .■•".,.  "S 

LA  prophétie  de  Jdlis-Chrift  »'eft wtaâ^la^ 
fc  que  la  révélatian  qu'il  aoys  g  feitcd»  tniji^ 
teresde  nô^re  ûluL  Or  cette réFélatioD{iGlttétll^ 
conûdérée.  L  Par  égard  aux  çhofè?  qu!6lk  ifilus. 
déclare.  I{.  Par  comparaifba  à  I4  tév^stimàeihi 
Nature,  in,  Par  compar%ifofti  ilarftélatiiiaLé^^ 
gale.  IV,  Par  égard  à  les  dégrez&àfeîdciMBBa 
V.  Par  égard  à  lou  étendue.  VlPari^fc^aix 
tems  qui  l'ont  fuiyie,  o^  qui  I|i  ^foivjpom  juÉj|ii3aa 
Jbur  du  dernier  Jugemei^.  v  H.  Par  éffiàm  par 
comparaifon  àlagrande  &  d^rmére  tévélatiaiiçji? 
fera  faite  au  dernier  Jour.  .  .  -j  -(._i  j:^ 
Quant  au  premier,  ks  chafts  qa^eMusiClirifir 
nous  a  révélées  j  font  I.  Tom  les  mriateid&t» 
tiels  de  h  Divmté  ,  l'exiftence  d'une  Etwité» 
fon  unité,  foq  infinité,^  ^fajdlé,  (âpuiffinKie^ 
fa  vie,  fa  fagcffe,  fa  IwHC,  â  gloire,-  gca  .  Gar 
quoj  que  CCS  attributs  qe  fijflènt  fas  entiéremeqç 
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îdçonnuç  aux  hommes,  fi  eft-ce  pourtant  que  Je- 
iusrChrift  les  a  mis  dans  une  évidence  fi  grande , 
j^  les  a  fait  pon^ipiltre  d^ns  un  degré.fi  élevé ,  qu'on 
peut  fort  bien  idire  en  un  hçm  i^t^  qu'il  les  a  x^ 
j^éle%.  D  ^s  cette  vpuë  il  eft  af^ellé  par  Saint  Paul 
PfW0£^  4f  P^^  ipvi^h^  &  difoit  Jean  t^  fini  ne   ' 
.ij[id  j^p^is  Dif¥  9  (e  Fils  Hm(jHc  qni  efi  au  fein  du 
Père  Ini  -  ^^^  ?^  4^clar^\  1 1.  Il  a  .révélé  le  myC- 
tére  inefiàble  de  I9  Trinité  des  Perfonnes  en  une 
Çmlc  Pivipité  ^  qir  quoi  qu^pn  trouve  des  images 
4e  la  Trinité  d^ns  la  Naturie,  comme  dans  l'in- 
telligence ^ja  rgiforî  &  la  volonté  qui  ne  font  qu'u- 
ne ijbule  i)m^9  dans  le  corps. du  Soleil,  iès  rayons 
&  fa  chaleur  qui  ne  font  qu'un  fejal  Soleil,  quoi' 
qu'on  jcn  trouve  des  traces  &  comme  des  premiè- 
res notions  fort  remarquables  &  fort  importantes 
dans  le  Vieux  Teflament,  fi  eft-ce  pourtant  que 
ce  ne  fopt  que  djS  foibles  imag^  &  des  notions 
confui^,  au  prix  lie  ce  que  lefus-Chrîft  nous  en 
a  dé«}aré«  lii.  |1  a  réyéjé  les  myftéres  ou  les  f&- 
crets  de  la  volonté  dé  Dieu,  dont  ni  les  hommes, 
ai  les  Anges  n^e  poùvpiqr^  avoir  a.ucune  counoit 
fsyQce,p9rce  qu'ils  éjtp(ent  cachez  dans  les  Décrets 
jÊj-.ernjek.    Tels  font  la  4niféricorde  Divine  ou  le 
d^ein.de  p^donner  les  péchez  ,  la  fai^afa^ionà 
à  la  Juûice  ,  Tunion  d'une  p/erioone  Divine  avec  % 

\%  cb#ir,  h  ruine  de  l'Empiiîe  .da  Démon  ,  P.en- 
yoy  du  S^im  Elprit  pourl^iilumina(^0n^l^6nc- 
tificatipn  des  hpi^mi^s  9  la  réfijrrAion  glorieufe 
à^  pos  corps,  le  P^aradis  célefte  &  éternel,  &  en 
u(i  mc^  tous  les  autre$  anidb3  de  l^Occonomie  de 
nôtre  rédepckption  ^  .c'dl  pourquj^  ileft  dicCol.  i. 
^'  sue  çét$0  le  fçcret  ^m  4vm  été  cache'  dit  tousr  Us 
ltéeles.0  0gçsjmais  ^fff  maintenant  efi  manifr^éaux 
SéUJffSy  &  Goi.  a.  que  fie  fonp  les  tréfqrs  cachez^  de 
Ç^ieikse  0  de  fçmce,  &  i.  Cor.  a.  que  ce  font  les 

li  4  chofis 


5t>S  Traite^ 

me  fiffUféU  wsênttts  en  ceutr  JPhomme,    A  quoi  Pon 
peut  aoffi  fort  bien  appliquer  ce  qui  efl:  dit  dcje- 
fus-Chrift.  Hcbu  !♦  Que  fefus .  Chrifi  eft  la  rrf 
ptemdemr  de  Ugleire  Ju  Père  j  (i  U  marqsàe  engr^^ 
vee  de  fs  Perfemne.   Car  quoi  que  cela  s'entende 
premièrement  de  fa  Perfonne,  (î  eft-ce  que  cek 
fe  doit  auifi  entendre  de  fà  chaire  de  Pïophéte 
ou  de  Çash  Oeconomie  ;  la  reiplendeur  de  la  lu- 
mière du  Soleil,  à  laquelle  ce  paiTagefaitaliufîon, 
le  peut  confidérer ,  ou  intérieurement  &  par  rap- 
port  au  corps  même  du  Soleil ,  ou  extérieurement 
&  par  rapport  à  nos.yeux,qui  voyent  cette  belle 
cfiuâon  de  lumière  qm  ibrt  du  Soleil.    De  mê- 
me k  relplendeur  de  la  gloire  du  Père  peut 
être  con&ierée,ou  intérieurement  8c.  par  rzppon 
au  Père  même  ^  8c  en  ce  fèns  lefiis  -  Chrift  l'eft 
perlbnnellement  \  ou  extérieurement  2c  par  égard 
a  cette  admirable  manifeftation  de  Dieu  qui  nous 
cft  faite  dans  PËvangile  ,  &  en  ce  iëns  JefiiS:- 
Chrift  eft  cette  refplendeur  par  fbn  Oeconomi& 
Et  quant  à  l'autre  titre ,  avoir ,  le  caraâéie  ou  ' 
]a  marque  engravée  de  la  Perfonne  du  Père,  qui 
cft  une  comparaifon  prife  de  la  gravure  d'un  ca- 
chet ,  cette  gravure  peus  être  confîdérée ,  ou  com- 
me concave  dam  le  cachet  même,  ou  comme  con- 
vexe, quand  le  cachet  eft  appliqué  fur  de  la  ma- 
tiése }  au  premier  égard  Jefùs-Chrift  eft  le  carac- 
tère de  la  Peflbnne  du  Père  en  lui-même  perfon- 
nellement ,  en  vertu  de  fa  génération  étemelle; 
au  fecond ,  il  l'eft  par  fa  charge  de  Médiateur^ 
par  fbn  Oeconomie:  car  au  premier,  perfonne  ne 
void  cette* gravure  dans  le  cachet,  le  cachet  feu! 
la  connoitroit  s'il  avdt  de  la  connoiflànce  ,  mais 
au  fécond  ,  tous  fes  caraâéres  font  manifeftez. 
i  V-i  Jefus-Chrift  nous  a  révélé  tout  ce  qui  ap- 

,     '  paracQt- 
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pardent  à  nôtre  devoit  Se  à  nôtre  véritable  fanc- 
tificacion ,  retirant  les  hommes  de  leurs  vains  é^- 
remens,  Sc  éloignant  toutes  ces fauffes idées  qu'ils 
ië  fbnnoient  de  leur  {an£dfication  8c  de  leur  de« 
voir,  pour  leur  en  donner  les  véritables*    C'eft- 
,ce  qu^ilafaiten  leur  déclarant  la  volonté  de  Dieu , 
c'cft-à-dire  ,  ce  qu'il  veut  que  nous  fkffions ,  & 
en  noMs  enfeignant  la  nature  de  la  vraye  piété, 
de  la  charité, de  la  JufticejSc  en  un  mot  détou- 
rs les  bonnes  oeuvres.  A  dtt  ^rd  il  eft  appelle 
le  Saint Àe  Di^  &  Daniel  9.  il  eft  dit,  ^«W 
a  ramené  la  pu^e  des  fiecles  ,  &  i«  Cor.  i.  jQuil 
nous  a  été  fait  JanElification  ,  &  Jean  17.  SanHifie 
les  y  dit -il,  parlant  de  ies  Difciples ,  par  ta  vérité^ 
ta  parûle  efi  vérité.  . V*  Il  nous  a  révélé  la  nature 


qu- 

nous  faifant  voir  que  pludeurs  choies  que  les  hom- 
mes ediment  péché,  ne  le  font  point ,  mais  font 
ou  bonnes  ou  indifférento^  de  leurnature}  en&i- 
ânt  voir  auffî  que  des  chofes  que  les  hommes  n'ât 
timent  péché ,  le  font ,  comme  de  donner  la  Let-* 
tre  de  divorce ,  de  fe  vanger  de  fès  ennemis  8c  de 
les  haïr ,  de  fentir  en  fon  cœur  des  mouvemens  ^ 
dé  convoitife,  qui  ne  viennent  pas  à  une  entière 
délibération  de  la  volonté;  à  cet  égard  nous  pou- 
vons fort  bien  dire ,  f  «V/  efi  venn  pour  défaire  les 
iotHvres  du  Diable  ,  comme  il  eft  dit  i.  Jean  ^.  8c 
^^ue,^«i  lefiiit  ne  chemine  point  en  ténèbres  lean  8. 
V I.  U  a  révélé  tous  les  motifs  qui  nous  peuvent 
retirer  du  péché  8c  porter  à  la  fanânfiation  ,  8c 
ces  motifs. font  en  un  nombre preique  infini.  Les 
principaux  font  la  nature  même  de  la  vertu  qui 
eft  l'image  de  Dieu  ,  8c  celle  du  vice  qui  eft  l'i- 
mage de  Satan  j  la.  proportion  admirable  qu'à  la 

&inT 


fw  Traite' 

fiinrfff  avec  l'cxcdlenoe  <]e  nôtre  imorc,  icpstr 
kuMiUMc^hdUjptoporDon  infinie  ^iiieftcp^ 
digûoi  bumaînefic  Pmdigpiité  du  viœ  ;  L'obésC- 
£Dice  te  le  iêrviœ  que  nous  dcvoQs  à  ua  Diea  & 
gopd^  fi  plein  de  Majefté  ,  qui  eft  nôtre  Ctca- 
tnr,nûcic  Maitie  &  notre  demiéne  fin  ;  la  rean-» 
noiflance  que  nous  devons  à  fis  bten-fiÛÈs ,  tant 
dam  b  Nature  que  dans  la  Gracp;  la  crainte  de 
fcs  rifc»rmfi!im  tcmporels  &  étemds  ;  Pefpérance 
de  les  biens  eu  cette  %ief  8c  en  celle  qui  dl  à  Fe- 
nîr.  VI.L  II  nous  a  lévéie  im  ottâit  exemple  de 
fioâificatieo  &  de  vertu  qu'il  nou3  apropofêen 
Im^méme,  s^étant  mis  devant  nos  yeux,  €0mmr 
9m  pmrtm  sfim  ^m  mêms  fitiwmfts  traça  i.  Picr,^. 
C'eft  pourquoi  Saint  Paul  diloit^/^A  mes  imtta'» 
umrs^  cemmÊt  éUifi  je  le  fmàs  de  Chifi.  I«  Cor.-  ir. 
VIII.  n  nous  a  révéléles  véritables  £c  foiides 
oljîets^  notre  eipéraace  ,  &  par  confequent  de 
nos  dcfirs  ,  2c  quels  font  nos  vétîtabks  intérêts. 
C?t£t  pourquoi  Saint  Paul  difoit  Eph.  i«  qu^il 
prkÀ  Dieu  de  dcxiner  aux  fiddks  les  jeux  de  leur 
eàtenàemekt  iSmwemeK.  9  é^  qssits  fitsfeme  ^sidU  ^ 
P^erésnce  de  lessr  t/ecMiieMy^.  Epb.  l.  &  I.  Fia*. 
j.  il  eit  dit  que  U  Biem  de  mo»e  Seifftem  lefm^ 
€^brift  nems  m  regemerez.  em  e/peramce  vive  par  la  ^^» 
JmrreSiem  de  lêfus-Cbri/l  demre  lis  mens.  Il  fiéo^C 

edaircy  la  nature  de  la  vraye  dpérance  pour  la 
diftinguer  d'avec  les  fitufles  &  mal  fondées ,  îi  ^^ 
a  d/kerminé  las  véritables  objets  pour  ks  ^foer- 
Jier  d  avec  les  objets  ttompeurs ,  il  a  marqué  les 
bcxnes  &  les  mefiires  de  nos  deSrs ,  &  nous  a  <hé« 
couvert  nos  véritables  intérêts  que  nous  ûfs  cou* 
noffîons  point  pour  les  difcemer  d'aveclesftux, 
après  leiquels  nous  courions.  I X.  Enfin  H  nous» 
<Hivert  les  véritables  &:  Iblides  iburces  de  ndtie 
çonfblarion  ,  fi)it  omtre  la  pureté  des  affliâi(»s, 

fi>it; 
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ibii  cQf$rù  la  néceifité  de  la  mort, {oie  contre  les 
foibkj0«s  &  1^  infirmités^  ^ui  (bot  encore  arnous 
à%^^  des  refies  du  pédae  ;  ibic  rafiaoïntre  la 
craiHte>  de  ne  pas  f>àiei^rer  ea  U  foy  &  en  la 
piété,    ^-dt  à  cela  que  fmt  Paud  a  égard  9  a« 

»&/r^  Déçm.(S  Pire  fup  musA  éùmf^^&Mous  Ad$nn 
né  Pfnfila/i9»  fW^Un  0  inf»» fi  .^f^mfif<»  grâce ^ 
ivfmUe  êfmfiler  vq$  smurr  ^  v$m  affermir  en  tamê 
if^^nfipërele  &  benne  aeture*^  à  ijupi  on.pei|t  auffi 
rapporter  ie  tkre  de  Dieu  de  eenfi^Utiàn  qui  eft  doa- 
nç  au  Père  de  Nôtre  Sdgneur  Jcfii3*Chrift  £c 
i:e  qw  eft  die  que  ^#m»r  ht  fiM^raneex  de  Cbrifi 
amendent  (»  mm  »  p4^reiUewHm$  a^fii  par  Chrf/i  shn^ 
de  n^re  çenjelétien  %.  Cor.  i. 

II.  Nous  javôns  dit  que  h  révébsMAàaJefui^ 
Chcift  poi^yoit  être  comldiérée  par  eûmparài&n  à 
ceUed^  k  nature^  Or  comme  1^  rcvéiadion  de  la 
fim^.  S^t  elle  (r  même  être  regardée  daus  deuoc 
veQ^fi^^pu  ijslon  qu'elle  écoic  quand  elle  &rtitim* 
màdiat^m^at  de$  mains  de  Dieu  avatu;  le  péché 
d$  l^h(WM9^9  ou  dans  Jes  obicurciiSèmeos  qu'elle 
a  re0^  par  la  cprruptiiHi  géneraie  où  les  hommes 
fâPt  l^mbez  ;  cette  cpmparaifbn  dont  il  s'agît  fe 
peut  guifi  faire  en  deux  manières ,  félon  les  deux 
d^^QS  égards ,  aufquels  on  £x>nCdére  la  révéla* 
Ù&n  de  la  natuie.  Au  premier,  voicy  à  peu  prés 
}es  avantages  ^e  celle  de  leibs^-Chrill.  I.  Elle  eil 
fait^  p^r  voye  dç  parole  ou  d'eoièignemœt  f  au 
liey^  qiiç  l'autre  était  âite  par  voye  d'ouvrage  » 
comiçe  UQ  Arcfaiteâe  iè  donne  à  connoître  par  un 
Pi^  qu'il  bâtit  $  &c  un  Anifan  par  un  Cbem'œu- 
yre  de  fini  art.  Or  cette  Voye  d'ouvrage  elî  né- 
cetfairem^nt  iî^jette  aux  bngueurs  .&  aux  circuits 
dçs  raifonn€meps  ,  elle  eft  plus  x>bfcure  &  plus 
embâraSee  ,  il  y  f^t  employer  plus  de  travail  &: 

.  plus 
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plus  de  pénétration  9  mais  l'autre  eft  courte,  daî* 
le ,  facile  ;  la  pretuiére ,  je  veux  dire  celle  de  h 
nacure  a  (es  idées  beaucoup  plus  difRifcs  &  répsÊ^ 
dues  deçà  8c  delà ,  de  forte  qu'on  ne  peut  les  re- 
cueillir qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  mais  la  le* 
conde  qui  eft  celle  de  Jefus-Ghiift  rafTenibleplu- 
fieurs  idées  en  peu  de  mots  ^  la  première  eft  iem« 
blable  à  cette  lumière  vague  qui  erroit  à  l'cn- 
tour  du  cabos  dans  les  premiers  jours  de  la  cré- 
ation i  mais  la.  féconde  efl:  comme  la  Jumiére 
raflemblée  au  quatrième  jour  dans  le  corps  da  i 
Soleil 

II.  Un  fécond  avantage  efl  que  les  mêmes 
dx^esqui  font  révélé»  dans  la  nature  font  infini- 
ment réhauflees  dans  l'a  révélation  de Jefùs-Chnfl 
&  y  paroiflent  avec  un  tout  autre  éclat.  C'efl 
ce  qui  fe  voit  fl  oH  parcourt  Its  attributs  divins, 
l'unité  de  Dieu  ,  car  il  eft  vray  que  dans  la  na- 
ture »  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  qui  paroifleque 
le  Créateur,  mais  dans  Ig  grâce  toi^s  ces  faux 
Dieux  qui  étoient  nez  du  limon  de  la  Terre, fi  je 
l'ofè  dire  ainfî ,  &  qui  avoient  ofe  partager  avec 
Dieu  fbn  encens  &  Tes  Temples ,  tombent  &  s  e^ 
vanouïflent  Comme  donc  l'Arche  de  PEterocl 
étoit  à  I9  vérité  fort  glorieule  dans  le  Tabernacle, 
oiï  elle  paioiflbit  feule ,  mais  elle  le  fut  infiniment 
davantage  quand  elle  entra  dans  le  Temple  de 
Dagon,  Se  que  l'idole  de  Dagon  tomba  à  fèspieds, 
de  même  le  vrai  Dieu  efl  fort  glorieux  dans  la 
nature ,  car  il  y  paroît  fèul  ni  plus  ni  moins  que 
l'Arche  dans  le  Tabernacle,  mais  il  l'eft  beaucoup 
plus  dans  l'Oeconomie  de  JefùsrChriftlciBsiia'ea- 
trant  dans  les  Temples  des  idoles ,  il  a  f^iit  édâpfa 
toutes  ces  imaginaires  Divinitez ,  &  les  ^  fait  fondu 
comme  la  cire  devant  4e  feu  y  pour  me  fcrvir  des  Pa- 
roles de  David, Pf.  68.  Je  ne  parleray  pas  id delà 

puit 
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puil^nce  de  Dieu,  nidefaiageire,  ni  de  (à  bonté, 
pi  de  fe  Juftice ,  &  de  Pexaltation  qu'elles  ont  reçu 
àsms  la  ré/élation  de  Jefus-Chrift  au  defliis  de  ce. 
qu^elles  paroiilènt  dans  la  Nature,  nous  en  avons 
dit  quelque'  chofe  dans  le  premier  Livre  de  ce 
Traité,  &  il  dt  aifé  à  chacun  de  fuivre  nos  ou- 
vertures. 

III.  Un  troificme  avantage  eft,  qu'il  y  a  je  ne  lây 
combien  de  chofes  révélées  par  lefus-Chrift  dont 
on  ne  peut  avoir  aucune  connoiflànce  par  laNa^ 
ture^  Je  mets  en  ce  rang  la  Trinité  des  Perlbnnes, 
PIncarnatfon ,  la  félidte  célefte ,  la  Réfurredion 
des  morts ,  8c  en  un  mot ,  tous  les  myftéres  de 
POeconomie  de  jefiis-Chrifr  Caril  n'y  a  dansb 
N^ure  que  Dieu  Créateur,  rien  n'y  paroît  de 
Dieu  Rédempteur,  parce  que  la  Rédemption  eit 
une  Oeconomie  qui  n'a  eu  lieu  que  parl'ocça{ioi\ 
du  péché. 

ly.  Lés  vertus  bumaines  qui  avoient  lieu  par 
la  révélation  de  la  nature ,  ont  été  pouflees  dans 
celle  de  Jefiis-Chrift  a  un  beaucoup  plus  haut  de- 
gré, comme  on  l'a  remarqué  dans  le  premier  Li- 
vre ,  &  dans  le  Traité  de  la  Providence. 

V.  Il  y  a  même  de  nouvelles  vertus  quinaiflent 
de  la  révélation  de  Jefus-Chrift ,  &  qui  êtoient 
inconnues  dans  la  Nature ,  comme  la  répentance , 
la  confeûîon ,  Tdon  que  l'on  l'a  zn^  remarqué 
dans  les  lieux  fus  alléguez. 

Quand  on  confidére  la  Nature  au  fécond  égardj 
c  cft-à;dire ,  dans  les  tjbfcurciflcmens  qui  lui  font 
arrivez  par  le  péché,  on  y  voit  à  la  venté  reluire 
encore  liiÉk  beaux  &  admirables  enfeignemens 
totichaoc  la  Divinité^  &  le  devoir  de  l'hommej 
mais  on  voit  auffi  d'un  coté  prefquetous  ces  en- 
feignemens détournez  à  de  mauvais  ufages ,  ou  à 
de  mauvailès  coniéquencâs >  Se  appliquez  d'une 

ma- 
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Bfitniére  (otté  &  txtràv^antè;  par  cxentp\t\  ie 
fctititacnt  qti'ï!  f  i  un  Rdt,  ft^r  çft  pa^  étëiàt^ 
Au  cOTitiilrc  il  y  éft  vHréfflcàt  îtrfpf ime  d^  I^^Ë 
prit  &  dânè  le  et**  tte  tous,  mais  n^dHl^as 
toal-heuréufttntnt  détourné  i  â  tout  ce  grarîd  nbtti- 


fait  dfe  trtémè  f ècorlnortré ,  ri*;j^  aty^htaticrtn'  cfeù- 
plc  qui  pufflc  tivrc  hns  Religicm.  Marscohïbidi 
ccttepèhfcë«-»t-tlW  ph>duit  de  fupcrftîtiôm  ?  La 
nécemté  de  vivre  tntyhitmakUcn  a  éjDéïufsf? dé- 
tournée à- un  ifiauvâis  trl^p  i.  caf  on  f  feit^dé  H 
vertu  k  dcrmérc  fid  de  llteiflfac,  ati  Hèo^qu^éllé 
A*cft  q\te  l'image  de  Dieu ,  n'y  n^eft  laithMcd^ùi^ti 
cette  qualité,  &  entaftt  que  tréft  ùh  ibôyetipodr 
nous  mettre  dans  là  comthunion  de  Dieu/ Eiruri 
mot  il  n'y  ^aucune  àc%  lumières  dfe  h  i*évélidbti 
de  la  nature  qui  ne  s'y  trouve  corrompue  êc^  gi- 
téê  pM*  lès  égatemêrts  des  homiâes.  tràutre  part 
au  lieu  que  la  révélation  de  la  rianirè  dàri^'rétât 
d^innocencc  êtort  quelque  diofe  de  fbrtlinîfottnei 
&  dont  les  parties  avoîerti  ehti^eîlcîs  Un^  aatniw; 
bic  rapport,  §1  eft  arrivé  que  par  l'acddfeArdupë^ 
ché ,  il  s'eft  fidt  un  boutevfcrfoneht  prciSqdtf  tlni- 
vtrfel  j  qùî  a  rompu  toute  cette  admiràWfc  /ynà 
mctrie,  8c  cette  jufteflè  ou  corit^ridincfe 'èe 
parties  qui  rduifoit  dans  FOccorionne  de  h  hàtiï- 
jc.  Dieu  par  exemple,  qui  dans'  PoaVrSge  diâl 
Cieux  6fc  dîe  la  Terre  paroft  doux  i  bon ,  Ôtltifinf- 
ment  favorable  au  genre  humaih ,  farcît  en  itiè* 
me  tcms  comme  un  adversaire  irrité ,  plfein  d*avér- 
fion  &  de  haine  contre  les  liômrtes  dans  les  ac- 
cidens  faneftes,  &  les  tragiques  événcmetts  qui  îc 
voyent  au  monde  de  tems  tû  tems,  les  déluges, 
les  trcmblemens  de  terre ,  la  confomptioù  des 
villes  par  le  feu  du  GieU  les  guerres^  les  fàmiiies, 

les 
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^its  ip&èsi  les  fcbverfîôhs  des  Ri^Jràutttes ,  &c. 
,4^el  rapport  y-t-il  de  cette  infime  wnré  aVécUnt 
de  colère  ?  L'homme ,  (bit  qvit  volis  cohfidériez 
la  iH-oâÈure  dé  fon  eoipps  ^  là  béatltc&lt  forcfe  de 
;  £$  orgues ,  l'admirable  (ituàtiôii  dé  ^chacune  dé 
]  fës  parties ,  foit  que  vous  regardiez  la  hatUîié  Ipî- 
^  rituelle  de  fon  aine  j  fès  façultei ,  Ces  puiflàhc^  ^ 
;  la  TÎvadté  &  Pétènduë  cfe  fon  élptît  ^  la  force  de 
fon  imagination.,  la  pehétratioh  de  Ci  ràifon ,  la  ri- 
chcfle  de  là  mémoire,  fènfrane arbitre,  fesdé6t^ 
fes  payions ,  fdj  mouvéméns  j  foitcnSn  qùfe  vous 
ûybi  égard  à  ces  adàiirables  St  fecrefe  liens  c^ui  utiiT- 
fetît  l'âme  au  corps ,  &  l'ëfprit  à  la  chfer ,  ai^ec 
un  art  itnpénétrablé :à  la  vérité, mais  neantmini^ 
fligne  dé  r  admiration  des  Aftgès.  Cet  homme  dii^ 
fe^  eft  lê  Chef.d\3euVre  des  niains  de  Dieu  ^  c'eft 
un  abrégé  de  toutes  les  perteàiohs  qui  fe  vôyent 
deÇa  iBc  delà  répandues  dans  lès  autres  Gréatures, 
H  eft  comme  le  feigneur  fit  le  ràaîtré  abfohi  de 
tow  les  ouvrages  Divins ,  fait  pour  la  félicité  & 
pour  la  vertu.  Mîôs  eh  même  tems  vous  le  voyei 
cfckve  de  les  payions ,  indignement  fèiîiUé&  dés- 
honoré par  mille  prîmes  %  ipaJ-heurèux  eh  fès  dèt 
(eins ,  égaré  dans  fes  penlees^  accablé  deiiiille  mi- 
fércsen  fi.  Vie ,  fujet  à  là  necefsité   de  mourir. 
Quel  rapport:,  ou  qu'elle  proportion  y^C-il  entre 
tant  de  majefté  &  tant  d'indignité  ,tant  de  gloire, 
&  tant  d'ijghominie  /  Vcçlàen  quel  état^tft)uve 
la  révélation  de  la  nature  fous  le  péché ,  fembJablé 
à  imbeau  Palais  ruïnê,  où  vous  Voyc5^  d'un  côté 
des  c6lomnes,des  portiques ,  dç  magnifiques  lam- 
bris, niais  où  de  lautl^,  vous  voyez  des  marq«cs 
d'embrafement  où  de  deftruâion.  Enfin  cVft  un 
àmàs  confus  de  beautez  Se  de  défolations,  d^op- 
probfe  &  de  Majéfté ,  de  grâijKJeur  éclatante  &; 
djï'ôrreur  funefte^ 

Cette 


5i6  Traite* 

Cette  œnfîdération  nous  conduit  jufqu'à  laré-^ 
vélaooa  de  (efiis-Chrift ,  2c  à  POeconomie  de  ùl 
Grâce  :  csur  à  Pégard  de  ce  premier  defordre  que 
nous  avons  remargué  dans  la  Nature ,  qui  con- 
fiée dans  le  mauvais  uiàge.  Se  la  pernicieufe  ap- 


mé»  rduuflë  (es  veritez;  Scies  a  mifes  dans  un 
tout  autre  jour;  Se  Pautre,  qu'il  en  a  reâifiélV 
fiige  fie  Papp])cation ,  ramenant  les  hommes  de 
leurs  égaremens ,  diffipans  leurs  erreurs ,  Sc  ren-  \ 
verûnt  leurs  folles  fuperftitions.  D'ailleurs  à  l'é- 
gard  de  cette  autre  chofe  que^  nous  avons  auifi 
remarqué,  favoir  ce  mélange  de  çontrarietca^qui 

{>aroît  dans  la  Nature,  Jefûs-Chriftenanon  /eu- 
ement  découvert  les  véritable^  cauiès  quiétoienc 
pour  la  pluipart  inconnues  ;  mais  outre  V:çk  il  a 
hut  encore  deux  chofes ,  l'une ,  qu'il  a  relevé  ce 
bien  qui  fè  voyoit  en  nous  ,  &  luy  a  donné  un 
nouveau  prix,  l'autre,  qu'il  a  réparé  le  mal,  & 


par  le  Temple  de  Jérufâlem  ;  au  commencement, 
lors  qu'il  fortit  des  mains  de  Salomon,  il  êtoit 
pompeux  Se  admirable,  n'y  ayant  rien  que  de 
magnifique  &  de  bien  réglé.  Enfiiite  il  fut  dé- 
truit«(>|r  Nébucadnetzar ,  &  dans  cet  état  ce  n'ê« 
toit  qu'une  confuSon  ou  un  mélange  de  beautés 
&  de  déflation ,  de  marques  de  grandeur  ^  Se  de 
marques,  d'aneantiflèment  j  mais  enfin  il  fut  réta^ 
blv,  les  ruines  fiirent  réparées,  Sc  k  gloire  delà 
féconde  mai(bn 'fut  plus  grande  que  celle  de  la  pre- 
mière. C'eft  l'image  de  ce  qui  eft  arrivé  à  la 
Nature.  Dans  TétatSe  l'innocence  c'eft  ce  Tem- 
ple qui  (brt  des  mains  (upèrbes  de  Salomon  ffoQS 

la 
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la  corruption  du  péché ,  c'eft  ce  miférable  chaos 
que  la  rage  de  Nébucadnetzar  a  produit;  mais 
dans  POeconotnie  de Jefûs-Chrift ,  ou  dans  Pétat 
de  la  grâce,  c^eftce  même  Temple  rétabli,  dont 
la  nouvelle  gloire  furpafle  infiniment  la  premiè- 
re. 

Aureftelon  peut  fe  fervir  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  pour  faire  voir  la  neceflité  de')a 
révélation  fiimaturelle  en  Jefus  -  Chrift.  *Car  la 
Nature  en  Tétat  qu'elle  êtoit ,  &  lelon  que  nous 
Pavons  décrite  fous  le  péché,  ne  pouvoit  pas  four- 
nir à  l'homme  tout  ce  qui  lui  eft  néceflàire  pour 
bien  &  heurèufèment  vivre ,  elle  le  conduifoit  bien 
durant  quelque  efpace  ;  mais  elle  le  laiflbit  en 
défïàut-,  ou  fi  vous  voiîlez  les  voyes  de  la  raifon 
&  fes  lumières,  aboutiflcMcnt  toutes  à  despréci-' 
pices.  La  Nature  faîfoit  conîioître  un  Dieu  fou- 
verainement grand ,  bon,  &c»  mais  elle  le faifoit 
connoître  ennemi  de  l'iwmme,  fans  lui  fournir 
^ucun  moyen  de  le  rendçe  propice.  Elle  fiufoit 
connoître  que  Thomme  eft  fait  pour  fervir  la  Di- 
vinité par  un  culte  de  Religion ,  mais  ejle  ne  lui 
enfeignoit  pas  qu'elle  devoir  être  cette  Religion, 
&  le  laiflbit  engagé  dans  mille  fiiperftitions.  Elle 
lui  faifoit  connoître  que  nous  fommes  faits  pour  un 
fbuverain  bien;  cependant  elle  nous  laiflToit  dans 
la  mifére,  fâûs  nous  donner  les  moyens  d'en  for- 
tir  ,  ni  fans  nous  faire  voir  en  quoy  confiftoit  nôtre 
fouverain  bien  ^  &  les  voyes  pour  y  parvenir.    Il 
êtoit  donc  necéffaire  que  Dieu  nous  donnât  une 
révélation  furnaturelle  pour  nous  tirer  de  ce  la- 
byrinte  ;  or  c'eft  ce  qu'a  fait  heurèufèment  la  ré- 
vélation de  Jefîis-Chrift. 

On  peut  •  auffi  fè  fervir  de  cela ,   même  pour 

éclaircir  comment  la  révélation  de  Jefus-Chrift 

tire  les  preuves  de  fa  vérité  de  la  Nature  &  des  lu- 
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miéres  de  la  droite  raifon.  Car  I.  à  Tégwd  (k$ 
chofes  que  la  Nature  dans  Péeat;  de  Vuit^gmé 
nou$  a  révélées ,  &  que  Jefus-Cbrift  cmtfroae, 
rehauilè  &  cclaircit^  comme  qu'il  y  a  un  Dieu  in- 
fini, tout-puiflàot,  8cc.  que  ce  Dieu  doit  être  kr^ 
\i  avec  elpcrance  de  rémunération /que  la  rc^ 
de foQ fervice  doit  être  ùt  volonté,  ôç  noli  la^o- 
lonté  ou  le  caprice  des  hc^nmes ,  qu'il  €&  nôtre 
fou vefain  Juge ,  auquel  il  faut  rendre  conte  de 
nos  aâiom ,  qu'il  faut  vivre  faintemem  5  fobre- 
ment  &  religieufement ,  &  telles  autr»  vcrircz. 
ue  Jefiis-Chrift  ^.  fortement  œfeignécs.  A 
ëur  c^ard ,  dis-je  vous  ¥oye^  bien  que  ladoârine 
de  Jefos<;hnft  a  Tes  fondemens,  &:  Cg9^  ji^euves 
dans  la  Nature  même*  H.  '  Quant  aux  nouvelles 
chofes  qui  font  contenues  dansfa  révélation  ^el/es 
tirent  toutes  leurs  tffeuyes  ée  l'état  de  la  Nature 
{bus  le  péché ,  de  la  même  manière  que  l^fikace 
&  la  vertu  d€%  remèdes  Ce  f^auve  p^  les  mala- 
dies^ pour  la  gucrifon  deTqualles  ils  ibatfropres; 
car  il  n'y  a  point  de  plus  fort  arguthent  pour  nous 
faire  voir  la  vertu  d'un  i^méde ,  que  de  montrer 
le  rapport  exaâ  qu'il  a  avec  la  maladie  pour  la- 
quelle on  le  deftine.  Et  pour  nous  fervir  de  la 
comparaifon  d'un  bâtimem  9  que  nous  airons  déjà 
employée ,  lors  qu'on  voit  un  beau  Palais  à  demi 
ruiné ,  on  ne  fauroit  mieux  prQUver  que  la  répa.*^ 
ration  qu'onen  fait,  eft  de  même  nature  que  te  pliei^ 
micr  projet  que  l'Arcbitcfte  en  avoit  formé,  qu^eU 
le  é&  dans  fon  inte^ntion,  qu'en  âifant  ksxapports 
admirables  de» ces  nouvelles  réparations  avec  les 
anciens  rciles  du  bâtiment ,  £c  en  faiiant  recon- 
noitre  que  non  feulement  par  ce  moyen  les  tuu 
nés  font  entièrement  rétablies,  mais  4e  Palais  en 
til  rendu  plus  pompeux  ôc  plus  m^nifique  qu'il 
u'ctoit  au  commencement.  Vpyc;^  fm  ce  fiijet  h 

Rér 


DE  JeSUS-ChUIST.  LiV.IV.  ChJX.   fJL^ 

Répottfç.^aù  Père.  Npwt  Zi  FutCK  i,  qù 
il  jeS^&iiité  (kP^uâge  de  la  mi&â3  daçs  les  myilcf^ 

nérale  i  eft.dç  confidér^r  la  révéïatîoo  de  liêSs* 
Chrift ,  par  comparaifo».  ii  la  tcvékti^a  Léj^e* 
Mab  amot  ^e'<i'^}I«r  plus  lom:»i  ilfa«t:lç  fou- 
venir  ici,  de  ce  que  noiis varom  c^tailfcms  qu'il 
y  avoit  fpusila  Lçy ,  .c^«eft4.dice,  .fous  te  minif- 
ftére*  MpËtîqae  beaucoup  de  chofes  quid&nrieUe- 
uftÇQt  &^eû  fubflsince  étaient  Pfivjangilcj  comme 
la  doârinc  de  la  reraiflion  des  péchez  paria  miie-f 
Ficordc  de  DiçUi  les  Grades  &  l£s^prQmd^cs  du 
Kdoffîe^les  ombres  èc  IcsâgiLircs  :  Tout  cela  ap« 
parti«u:.à.larévélaaoQ  ëcJefus-Cbrift,&ccn'dl 

f  as  de  ces  cfaolè&j}ue  H€>us  puions  maintenant* 
^rla^irâationLegaledoae  nou$enteiadonsfeu« 
le«0a©iit^fe  que  Dieu  a  révélé,  par  Moilè,  &  gui' 
npparjiest  au  corps  &  à  Tefleiaee  ëc  PAlliancc 
A^iennp;(«atanc  qu'elle  èfl;  oppofée  à  laî^ou- 
■y^le.      ..  «.:  •  . 

Ccla^tant  donc  ainû  éclairci,  |e  dis  que  les 
«vawstges  de  Ja  rév^klâcm  de  Jefiis^Çhrift  au  def- 
fias  de  ^Ue  de  MQï£e,  font  T-  cjue,  au  lieu  que 
Mpïfo  a  feu;  une  révélation  dp  rigueur  de  Juftice 
iàns.îmiféiic0rde,.Jdus-Chrift:  au  contraire  -en  a 
fâï«  une  de  grâce  r  à  quoy  fc  doivent  rapporter 
plwûeœ^  Textes  dei^Ecnture  quilbnt  cetteoppo- 
(kiouiy  comine  lean  x,  La  Loy  a  éti  d§nfj/s  par 
Alo(j/f^^U^f:iîfe  tfi  wriwpMT  fêfus^Çhrifi^  &  ces 

►  paffa^s  de  la  ièconde,  aux  Gor*  où  la  Loy  eft  ap- 
pdicc,  Mik^fiérïïdf  msrt^  L^ttofuituè^.  €Sc,  Et 
PEvànj^le  au  ccMîtraire  ^  Atiftifiêrt  de  Iufiù;4 ,  minif 
lért  d^Effri^  m^nW^^e  de  vu.    . 

I L  Delà  Qjtft  un  éècond  avantage  qlii  eft  que 
la  Loy  donnoit  foulement  1^  coi^n^iliànce  du  pé« 
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ché ,  mais  T?cn  donnoit  pas  le  remède  ;  au  Ii'ea 
eue  l*EvangiIe  avec  la  connoiilàncè  du  pédié, 
aomie  auffi  celle  du  réméde. 

Ilf.  La  Loy  exigeoit  de  Phomme  une  obeijf- 
fànce  exaâe,  fans  fouffi'ir  aucune  infirmité,  qui 
violoit  un  ièul  poi&t  violoit  toute  la  Loy  ;  c^eft 
pourquoy  la  claufe  de  la  Loy  êtoic  celle^,  MâM- 

-  dit  efi  tjuicon^Mc  nefi  permanant  en  toutes  les  chofis 
écrites  en  ce  Livre  pour  l^  faire.,    L'Evaagilc  au  ^ 
contraire  exige  à  la  vérité  une  obeiflànce  cxaâe 
des  fidèles,  une  foy  pleine,  &  une  charité  parfai- 
re 9  mais  <^efl;  pourtant  en  foufirant  les  foibkOès 
de  nôtre  foy ,  Se  celles  de  nôtre  fànétification , 
moyennant  notre  reoentanceSc  nôtre  recoui^  à  la 
miferîcorde  paternelle  de  Dieu. 
.    IV.  De  la  naît  cette  quatrième  confkiératio/uk 
que  la  repentance  n'eft  pas  une  vertu  de  la  Loy, 
ni  la  conte{fion>,  ni  les  larm^  de  la  converfion^ 
la  Loy  ne  les  commande,  ni  nelescdnfidére  ;  tou- 
te rigoureufe  elle  demande  Pinnocencej  &  n'é- 
coute plus  l'homme  dès  le  moment  qu'il  a  pé- 

.  ché. 

V*  La  Loy  exigeoit  uneobïflanœ  exaâre ,  mais 
elle  ne  donnoit  aucune  force  à  l'homme  pt>ur  ren- 
dre cette  obeiflànce,  au  lieu\q4ie  PEvancile  qui 
nous  commande  la  iâinteté,  accompagne  &com- 
mandemens  de  la  vertu  intérieure  du  Saine  Ef- 
pritqui  nous  les  fait  accomplir;  c'efl;  pourquoy 
il  eft  appelle  le  miniflere  de  PEfprit ,  $$ne  Loy  gra- 
vée ,  non  fi^  des  Tables  de  pierre ,  mais  jkr  kspUujues 
charnelhs  de  nôtre  cqsur,  nne  Loy  de  PEfprit  de  vie^ 
ttn  Efprit  vivifiant,  A  cela  on  peut  rapporter  tous 
ces  anciens  Oracles  qui  promettoient  ^ne  dam 
r Alliance  nouvelle  Dieu  répandroit  Jkr  mus  des  eaux 
nettes ,  ^k^il  noMS  donneroit  un  cmurnouveau  &  ttn 
efprit  nouveau  ^ .  qu^il  ^raveroit  /es  loix  dans  nôtre 
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entendement ,  ^hU  repandroit  fin  EJprit  fur  tome 
chair.  .  ^ 

VI.  Non  feulement  la  Loy  par  Pcxaélitude 
de  (es  cotnmandetnens  donnnoit  la  connoiilànce 
du  péché , mais  elle  enflamoit  même  le  péché, & 
le  faifoit  devenir  exceflivemerft  péchant  \  au  lieu 
que  l'Evangile  le  mortifie  ,  lui  ôte  la  force  &  le 
régne ,  &  nous  délivre  de  ce  corp  s  de  mort.  Voyez 
Sàmt  Paul  Rom.  (^.hi'j. 

VIL   La  loy  même  en  donnant  la  connoif- 
iànce  de  la  Jufhce  inexorable  de  Dieu  ne  le  fai* 
ibit  pas  de  la  manière  du  monde  la  plus  haute  Se 
la  plus  forte  ,  car  elle  fe  contentoit  de  la  décla- 
rer. I.  Par  les  menaces  de  la  parole^    1 1.  Par  la 
mort  des  animaux  qui  étoient  immolez  en  facri- 
■ficc  propidatoirc.    III.  Par  le  châtiment  &  là 
mort  des  hommes  ;  mais  PEvangile  oui  d'un  cô- 
té nous  manifcfte  la  gracé  &  la  milericordc  ne 
laiflè  pas  de  Pautre  ,  de  manifcftier  la  Juftiçe,  8g 
de  la  m^ifeiter  de  la  manière  là  plus  grande  qui 
{e  puiflë  concevoir*  I.  Par  la  déclaration  expreflc 
des  tourmens. éternels.  Et  II.  par  la  aoixdeje- 
fiis-Chrift  ion  fils.     Car  c'cft  -  ce  que  veut  dire 
Saint  Paul  Rx>ml  5.  Z)i>»,  dit -il,  4  ordonné  de^ 
tout  tems  fejus  *  Ch^  four  propitiatoire  par  la  fof  en 
fon  fangj  afin  dé  démontrer  .fa  luftice  parlarentipon 
des  péchez,  préçedem  (kivant  là.  patience  de  Dienx 
'Voire  afin  de  démontrer  fa  luflice  an  tems  préfent^ 
^fin  qfi^ilfiit  trouvé jufie  ,  (i  jufUfiant  etlni  qui  efi 
^kfoyke  &Jhs.  Il  paroît  par  la  fuite  de  (bndif- 
^cours ,  afin  qfte  nous  le  difions  en  paffant ,  que  fon 
fcns  eft  que  la  Loy  donne  bien  la  connoiflànce 
du  péché  ^  &  par  conféquent  de' la  luftice  Divi- 
ne; mais  qu^eue  ne  juftifie  point  l'homme.    Ou- 
tre que  la  Uoy  iSibfiftant  toujours  nonobftant  les 
péchez  des:  honsimes  ^  ôc  d'ailleurs  la  Proyidence 
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Divine  cohfefvant  atrffi  les  Nations  ^  8c  les' ayant 
fait  fiibfiftcr  nojxobftant  leuf s  pccneTi ,  il  {èwbioit 
que  Dieu  avoir  mis  uavoiieibrfe  luftieé^firéir 
le  voile  de  fa  patience, &:  qu'il  en  avoit'IUfpéiçfu 
lès  effets.  Car  fi  Dieu  eût  fuîvf  les  tnëuvéracns 
jde  cette  même  itritice  b^ui  étott  détWéè^  étAz 
Loy  ,  il  devôït  fkire  céffer  la  Loy  &'  PÙiècAto- 
mie  de  fa  Prôvidente  à  l'égard  des  Natîdns  ,'te 
abyfmant  tant  les  Ifraëlttcs  quô  lesaùf t'es  Pcii^te. 
Pendant  tout  ce  tcms-là  donc  qui  a  prédetié  Je- 
fus-Chrift ,  Dieu  feml^oit  avoir  odbCé  les  pcç^'z 
des  hommes  ,  &  tout  le  monde  vivctft  à  Fbmbre 
de  là  patience.  Mais  quandJefus^Chrift'c'fVvétiu, 
Dieu  a  fait  deux  chofes ,  l*ane  de  noiKf  tionntf, 
non  plus  une  Occonomiè  de  pati^cnce;  ni*  Wir  àp- 
pzrém  oubly  de  nos  péchez,  mais  onfc  vrâyfe  jat 
tîficatfon,  qui  eft  ce  que  ni  la  Loy  ,  ïtf  PCccoi 
nomîe  de  la  Providence  ne fa?foîént  pas.' latine 
&  l'autre  n'âvoientque'demifersèftcsréiràfcifes  pal- 
liatifs, nous  làiflaht  toûjows  dans  te  çriAèV  èdd^Fis 
îa  neçcflité  de  la  fanârification  ;  '  âtrfcii^qtfé^^le- 
fus -Chrift  nousra  îipporté  uwe  vcritaBI^  S*^^^ 
L'autre  chofe  que  Dieu  a  faite 'dV^à^Fi  nî^hi- 
felté  fa  Juftice  vangerefle  cn-répaniî&Tîtlèrànfede 
fori  Fils  en  là  Croix  ;  Et  alcfrs  it  a  parti  jûftf  en 
luy-même,  c'eft-à-dire,  véritable  vjafngéur  dc$ 
crimes ,  &  neanmoihs  juftifianrics  homnies  jC'eft- 
â^dire,leur  accordant  une  Véritable  témlffiqn  de 
leurs  péchez.    Dans  cette' Oeconcmië dfe  lapa* 
tiehee:de  Ôiea  qui  a  duré-  jufqu'à' fc^-Chrift, 
&  a  JaqUelJe  il  faut  rapportét?  la'TLcyy  infeiî*, 
Dieu  ne  paroifîbit  tii  jufte  ni  juftiâant.  Il  nepa- 
Toiïloit  pas  jiîftë  ^  car  il  fufpendoit  lès-  effets  de  fi 
luftice;  iln  etôit  pas  juftifiànt,<:ftp  ilnefàifottqûe 
fufpendre  pour  un  tems  la  punition  de  nos  pé  - 
\çhez,  nous  laiflàm  toujours  dans  Tobligation  de  It 
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peine.  Mais  dans  POeconoinîe  de  Je(us  -  Chrift 
ik  cft  juftc  &  juftifiant ,  car  il  déployé  les  terri- 
hAes  efïèts  de  {a  luftice  en  la  Perfonne  de  nôtre 
Médiateur ,  dans  Pœuvre  de  fà  propiciation ,  &  dans 
PefiUfion  de  fon  feng  ^  &  en  même  tems ,  îl^nous 
juftifie  réellement  en  nous  accordant  une  véri ta- 
bule at)ôlitioQ  de  nos  crimes.  Si  on  vouloit  pou(^ 
1er  la  choie  plus  loin  j-  &  faire  voir  comment  la 
Xuftice  Divine  a  paru  dans  ion  plus  ^haut  degré  eh 
la  mort  du  Sauveur  ,  il  ne  faudroit  que  confide- 
rer  la  gratKieur  de  6.  Perfonne.  Car  la  gloire  de 
la  luftice  eft  relevée  par  la  grandeur  de  la  Per- 
fonne qui  fouffre. 

VI IL  La  Loy  donnoit  la  connoîflance  de  la 
M^cfté  &  du  droit  Souverain  de  Dieu,  tant  par 
cette  pompe  &  cette  magnificence  dé  tonnerres , 
de  btandons  &  d^éclairs  qui  parurent  fur  le  Sinaï , 


plus  hwtc.  L  Par  la  gloire  éternelle  où  la  Per- 
ibnnç  duMédiateur  a  été  élevée,  qui  a  bien  plus  d  e- 
.  chi,  que  toute  cette  pompe  de  Sinaï.  1 1.  Par  l'u- 
nion hypoftàtique  ^c  la  nature  humaine  avec  la 
Dïyiï]ie';4){ir-rU  il  paroît  que  Dieu  eft  le  Sbuve- 
raip. Seigneur  des  créatures ,  8c  qu'elles  ne  fontfi- 
.nda  ce  au*rl  plaît  à  fa  dcftination  de  les  faire. 
J 1 1,  P^r  Je  changement  qu'il  a  fait  de  Pordre  de 
la  nature  pour  Pexercice  de  la  luftice;  car  l'ordre 
de  la  nature  veut  que  la  luftice  vangereflès'e^çertc 
ibr  la.  Perfbnne  même  du  criminel  ;  &  Dieu  en 
changeant  cet  ordre  a  tranfporté  la  peine  de  lâ 
perfonne  du  criminel  fur  celle  d'un  innocent. 
I V.  Par  la  diftribution  ou  de  fa  vocation  à  ceux 
à  qui  il  lui  ^  plu  ^  fans  diftinftion  de  fang  ni  de 
condition ,  la  donnant  à  qui  il  a  voulu  ,  &  la  re- 
fuûat  à  qui  il  n'a  pas  voulu  la  donner.  Car  l'or- 
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drc  naturel  depuis  l'AUiancc  traitée  avec  Abra- 
ham vouloic  que  la  vocation  Sc  la  grâce  appar- 
tint feulement  aux  luife  ;  &  Dieu  a  rejette  les 
lixifs  »  &  a  appelle  les  Gentils.    Saint  Paul  traite 
cette  comparaifon  de  la  manifeftation  de  la  Ma» 
jefté  Divine  en  la  Loy  &  en  l'Evangile  Heb.  ii. 
iSf  &c.  ^ous  n^eftes  pas  venus  à  ssne  montagne  qm 
fi  puijfe  toucher  k  la  main^  pi  au  feu  brûlant^  ni  au 
tourbtUon  ^  ni  à  Pobfiurite' ,  ni  a  la  tempête ,  ni  au 
rétentijfement  de  la.  trompette^  ni  k  la  voinï  ^es para- 
les  y  (Sc^  Mais  vous  êtes  venus  k  la  montagne  de  «Sr- 
on^Ç^kla  cité  du  Dieu  vivant  ^k  la  lerufalein  Ce- 
lefte  j  &  aux  milliers  d^  Anges  ^   Et  k  taffembUe  & 
ÈgUfe  des  premiers  nez,  qui  font  écrits  aUx  Cieux^^ 
k  Dieu  qm  efl  le  juge  de  tous^  &  aux  écrits  desjuj^ 
tes  fanSliJiez,  :  Et  à  lefùs  le  Médiateur  de  la  nouveâe 
Alliance j\S  aufang  de  t^afperpon prononçant àemeiU 
leurs  chofes  que  celui  dAbel. 

.  IX.  La  révélation  de  la  Loy  ne  s'étendoit 
qu'aux  feuls  liraëlites  9  ceUe  de  l'Evangile  e(t  faire 
à  toutes  Nations,. peu  de  gens  ignorent  lescom- 
paraiibns  ordinaires  dont. on  fe  ièrt  iiir  ce  fujet, 
lavoir  celle  de  la  lumière  de  Oofcen  pendant  que 
les  ténèbres  couvroient  toute  l'Egypte  »  celle  de 
la  rofée  qui  au  commencement  fut  dans  la  ièule 
toifon  de  Gedeon  ,  pendant,  que  toute  la  Terre 
étoit  feiche  :  celle  du  voile  du  Temple  de  leru- 
lâlem  qui  fut  rompu  à  la  mort  de  JefusrChrift, 
,  mais^  comme  elles  font  un  peu  conimunes,  il  me 
fcmble  qu'on  jx>urroit  en  employer  d'autres ,  com- 
me celle  de  l'Arche  dans  laquelle  feule  il  y  avoit 
vie  8c  falut,  pendant  que  toute  la  Terre  étoit  fous 
les  eaux  du  déluge,  ou  celle  du  Soleil  fixé  &  de- 
venu immobile  à  la  prière  de  lolùé  pour  éclairer 
fes  conqueftes  pendant  que  \çs,  '  autres  parties  du 
Monde  attendoicnt  vainçment  \\  lumière^  Celk 
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la  petite  Ville  de  Tfi)ar»où  Loth  fpretirapenr 
nt  que  je  feu  du  Ciel  oonfume  toute  la  pIaino« 
y  a  un  nombre  prefijùe  infini  de  peiilàges.  dont 
^n  peut  auili  fc  ièrvir'dan&  cette  occafion  ,  6c  il 
kx^cn.  pas  nécefTaire  de  les  marquer  ici ,  car  ils  iè 
trouvent  par  tout;  .  . 

X.  ir  feut  remarquer  icy  que  quand  on  traite 
cette  comparaifon  de  la  Loy  &  de  l'Evangile. 
On  peut  fort  bien  relever  l'Evangile  par  d^us* 
la  Loy  ,  par  la  confîdératibn  de. la  Perfonne  mê- 
me de  Jelus^Chrift  infiniment  élevé  au  defliis  de 
^oyfe«  Comme  auffi  quand  on  traite  ex  profejji 
la  comparaifon  de  Jefus-Chrift  &  de  Moyfe  ,  on 
peut  fort  bien  y  faire  entrer  celle  des  révélations 
qu'ils  ont  apportées  au  Monde.  Car  les  chofes  re- 
lèvent les  perfbnœs  ,  &  le3  Per^nnes  auiS  rele* 
vent  les  chofes.  Cependant  nous  ne  prefleronspas 
icy  cet  article  ,  parce  que  nous  avons  à  en  parler 
cy- après. 

X  L  La. Loy  n'a  pas  été  une  révélation  faite 
pour  Pamour  d'felle-même  ^  mais  die  a  été  un 
Pédagogue'  pour  nous  amener  à  Chrift  ,  &-cefl: 
pourquoi  dés  que  Jefus-Çhrift  eil  venu  au  Mon- 
de la  Loy  a  été  envieillie  comme  parle  l'Ecriture , 
Se  après  la  publication  de  là  grâce,  elle  a  été  abro- 
gée. Ce  n'étoit  donc  qu'une  Alliance  à  tems, 
une  Oeconomie  qpi  rcgardoit  ailleurs.  Mais  l'E-« 
vangile  eft  une  Alliance  éternelle  que  Dieu  a  faite 
pour  l'albour  d  elle-même.  A  caufe  dequoi  Sabt 
Faûl  dans  l'Ëpitre  aux  Galates  compare  ces  dCux 
Alliances  aux  deux  femmes  d'Abraham ,  Agar  &; 
Sara ,  l'une  efclave  .&  l'autre  libre ,  l'une  qui  fut 
chaffée  de  la  maifon  d'Abraham ,  &  l'autre  qui  y 
^demeura  toujours  ,  l'une  engendrant  des  enfans 
*efclaves,'&  l'autrie  des  enfans  libres  ,  les  enFanç 
de  l'une  n'ayaDp. nulle  part  à  l'héritage  ,   &  les 

enfans 
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cnfiim  de  Tautre  étatit  k$  héritiers.    Voyez  et 

qu'on  a  dit  iûr  ce  fujet  dans  le  Livre  dts 

Types.  :   :       ; 

XIL  Les  pfomeflè»  de  h  Loy  oiit  éié.M 
ftineDt  &  ûmfiemtht  Bxs&mmie^  i  0u»'tfysi{N3^ 
relies  &  terreftres^qui  métnerr^Om  éisé<{tiedofeu 
de  durée.  Les  fruftfacoinstf  font  ctlit-^^^nF^  w 
€hof€t  &  tu  vrvrâi^  &  Autrcs  fembkbks  «^ti'oot 
point  eu  d'effet ,  paroô  <}ûe  la  comHtknf  fpi'^le 
demandoit  n'a  pas  été  exeattée.  Les  tcf mponstf es 
&  terreftres  btct  k  Terre  de  Canato  ^  leii;  autres 
chofes'  iètnbkbles.  Mais  le$  promefles  de  l'Evan- 
gile font  folides  ,'grandef,  véritable^'  &  în£àUible- 
ment  exécutées.  De  la  viêftt  que  Saint  PauMjc^. 
7.  dit  que  hfm  a  étéfMp  pleige  Jtnn  pbês  excellent 
Teftamenti  &  Cfiap.  8«  il  dit  ^  ^utl  tfi  Mit^atcMr 
JPun  plus  exedlentTeft^ment  etalfti  fousdcmeiëcHter 
fromeffcs.  .  y      1     ■ 

XIII.  Cette  différence  nous  conduit  a ^»«- 
marquer  une  autre  ^  qui  eft  que  les  biens  de  la 
Loy  n'étant  que  temporels  ,  n'étoienc  aufli  que 
des  ombres  &  des  figurés ,  au  lieu  que  c^ux  de 
FËvangile  étant  fpirituels  Jbnt  réels  &  coBti^B- 
nertt  la  vérité  de  ce  dont  les  autres  n'ét€Hent<^ 
Pimage  j  car  çn  matière  de  bénédiâionsDivioes 
les-  corporelles  font  les  ombrer  des  fjriwuciles 
C'eft  ce  que  Saint  Patil  a  remarqué  Helx  la  X^ 

Loy  ^  dit  ^ il  ,  âvoh  Pêmbré  dts  iiens  à^cMîr^  Ê? 
Éfan  la  vive  ima^  dès  chofèss  * 

XII IL  Nou^  avons  dit  que  la  révélation 
de  Jefiis-Cbrift  de  voit  être  coûfidérée  par  ^ard 
à  fcs  dégrez  &  à  la  plénitude.  Pour  cet  effet  il 
fout  iclbuvenir  de  ce  que  nous avoné  dit  ailleurs, 
que  l'Eglife  qui  vi voit  fous  lâdilben&tion  légale 
outre  la  révélation " de  Moyfe,  laquelle  propre- 
ment s'appelle  T Ancienne  Alliance ,  avoit  encore 

la 
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Ja  révâbtiôn  Evangéliquc  ,  en  vertu  de  laquelle 
'^tes  Afîdens  Fidelles  ont  été  fauvez  i  félon  ce  que 
dît  Saint  Paul  que  Chrifi  efihier&  Mjûtàrd^hm& 
^t^ÉÛ0ffftut.  B  s*agk  donciici  de  comparer  cette 
révéfetio»  Evangéiique  qu^oient  les  Anciens, 
itVîpOi^^Blk  que  PEglife  Chrécieïin&a  eue  depuis 
la  mitoifeferiôn  du'Meffie.  Of  ilcftckfequ'elk^ 
i   it^'  dilSrent  pas  en  fid>ftanoè  ni  dans  le  fond  des 
^ho&9  mêmes,  n^s  feutement  endégi'ez,  Quel- 
.  les tomî  donc  ces  différewcesde  dé^rer. 
'    I^  La  tévéfetiott  ancienne  régardoic  le  Melîîe 
&'  tous  fes  bkiïs ,  ecmime  des.  chofesà  venir  ;  PE- 
vangile  ks  prôpdfe  >ûcnntiie  de^  chofes  faîtes  8tac- 
coÈrrpUesi  Là' lefiis  *  Chrift  croit iîin|)lemenî:d€fi- 
gné  par  des  Qradçs,  par  dos  figurés ,  &  par  de* 
^^nh^es,  kr  il  eft  déclaré  ^  roanifëfté  &  donné 
'âfânéeH^mem  j>  c'oft  te  que?  veut  cKre  Saint  Paul 
Héb.  il.  13.  Tons  ce^x^-ey^  dit* il ^  parlant  des 
Andens^yè«^  morts  eH  U  foj  yn  Ajam  foipt  te^n  les 
ft^fmifes  \'fliAir  la  ay'am'veHés  déldén,  creaè's  4ffà^ 
4ké€S4^A  quôift  r3pf)orte  ce  que  Jefos-Chrift  di^^ 
ibit'Mâtt^  13-  f^os^ ymx  fins  h^n^hetiteptx  y  carik 
^è^^kwnt  y<^  *ms  oretÛes  car  ^Uis  t>pm ,  car  en  vii^ 
^^ni j^'vém  àis  (fAt  flH$efirs  Profhiltn  (S  jH^es  ont 
4^i'^  ^W"  iesérùfti  efHe^ous'Vùyêt.^  &  ne  les  ont 
pas  venh  \  Ê?  éPvuin  les  chti^es  ijm  vâàs  oyez^  ^^  ne 
'^les  pni  pis  Â*w/i  Les  Anciens  ont  été  à  Pégard  des 
chofes  dfe  PEvatïgilByaut  même  écat  que  fut  Moyfe 
à  Pégàrd  de  lia  Terre  de  Canaan;  Dieu  la  Ixiy  fit 
-Voir  de  loin  dù^  haut  dek  montagne,  mais  il  rt'eut 
pas/Pà^'antàgc  d'y  entter.    Les  PrDi>hétes  &  les 
-Apôtres  font  comparez  par  fes  Anciens  Pères  à 
ccuic  ^ui  portoicrit  le  raifindc  la  Terre  de  Ca* 
lîàin  }  ceux  qui  étoient  derrière  le  voyôieht  de- 
vant eux  j  &  ceux  qui  étoient  devant  tournoient 
les  yeux  &   le  regardoient  derrière  eux  j  les 
* /  ;       .  pre^ 
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premiers  font  les    Prophètes  ,  les  féconds  les 
Apoftres. 

IL  Delà  vient  une  lèconde  tlifïercnce,qui  eft 
que  les  Anciens  n'ont  connu  le  Meffieque  brt 
conluièment  «  &  fous  des  idées  générales ,  comme 
on  connoit  les  chofès  quon  voit  de  loin,  auliea 
que  nous  les  voyons  aujourd'huy  difHnârement  à 
r^ard  de  toutes  leurs  drconftances.  Nous  fa- 
vons  que  le  Meffie  efl  le  Fils  de  Dieu ,  la  fécon- 
de Perfbnne  de  la  Trinité  incarnée ,  qu'il  a  été  con- 
çu du  Saint  E^rit ,  &  né  dé  la  Vierge  Marie  , 
qu'il  efl  mort,  reflufcité  ,  monté  au  Ciel,  &ç 
qu'il«a  fàtis&it  pour  nos  péchez  à  la  luilîce  Divi- 
ne ,  &  tous  les  autres  my  ftéres  ou  articles  de  fon 
Oeconomie.  Mais  les  Anciens  n'avoient  de  toutes 
ces  cbofês  (^'une  connoifTance  fort  indifUnâre,'Jeur 
lumière  êtoit  femblable  à  celle  d'une  aurore  qm  pré- 
cède le  lever  du  Soleil ,  la  nôtre  efl  femblable  à 
celle  d'un  beau  jour  ,  que  le  Soleil  déjà  levé  répand 
fur  aotre  liorifonld  Ion  peut  demander  (i  les  An- 
ciens connoificnent  la  Divinité  du  Meffie ,  s'ilscon- 
^KMfToient  fa  fàtisfàâion  pour  nos  péchez ,  fa  m«rt 
8c  fa  rcfurreârion. .  A  quoy  je  répons  qu'ils  avoient 
iàns  doute  quelque  connoifiànce  de  tous  ces  ani- 
cles,  mais  une  connoiflànce  fort  ombragée  en  cooi- 
paraifon  de  la  notre;  cepmdantil  ne&ut  pas  nier 
abfolument  qu'ils  n'en  eu&nt  connoiflànce,  puis 
qu'il  n'y  a  aucun  de  ces  points  qui  ne  fbft  mar«- 
quédans  les  Omdes  Anaens.  Sa  Divinité.  Ëf.7. 
&,9»  Scailieurs^  Samon,JdfittisfaSiûnf&  fn  Ré- 
ptrreEUùn  Ef  j^.  fin  Afienjson  an  Ciel  PfÎ68*  Il  en 
cft  de  même  des  autres  articles  9  car  oh  les  trou- 
vera tous  marguez  dans  les  Prophètes.  Cepen- 
dant cette  révélation  êtoit  bien  différente  de  celle 
que  i'accompUâèment  des  chofès  même  nous  a 
donné.        .    .  .     -  :   , 
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III-  Les  Anciens  étoient  accablez  par  manière 
de  dire  (bus  un  grand  nombre  de  figures,  le(^ 
quelles  avoient  deux  qualités ,  lune ,  qu'elles  ê*> 
toient  en  elles-mêmes  des  cérémonies,  &  par 
conféquent  fort  laborieufes ,  &  l'autre,  que  direc- 
tement elles  iè  rapportoiens  à  une  Alliance  tem* 
porelle.  favoir  l'Ancienne  Alliance,  &  indirec- 
teiqent  a  lefus-Chrift  oc  à  fa  nouvelle  Alliance , 
de  forte  qu'elles  ne  conduiioient  à  Jefus-Cbrift 
que  pat  un  circuit ,  or  cela  même  produifoit  deux 
efiets ,  l'un ,  que lefprit étant  extraordinairement 
occupé  à  ces  figures  en  qualité  de  cérémonies 
tctoit  par  ce  moyen  fort  diftrait  de  la  confîdéra- 
tion  du  principal  objet  qui  êtoit  le  Meflle  &:  fes 
biens  ;  le  lërvice  charnel  lui  dérpboit  plus  que  de 
la  moitié  de  fon  teiâs  &  de  fa  force  ^  de  forte  qu'il 
ne  pouvoit  prelque  s'appliquer  à  cette .  my ftique 
'  confîdération  qu'il  ne  fut'  déjà  las  ôc  difHpé  ;  l'au- 
tre çflfet  êtoit  qu'il  ne  pouvoit  parvenir  julqu'à 
•l'Alliance  nouvelle  &  fpirituelle  de  Jcfus-Chrifl; 

3ue  par  un  milieu,  ^voir  par  l'Alliance  terreftrc 
e  Moyfè ,  qui  lui  fervoit  de  voile ,  &  par  conle- 
quent  îur  ôtoit  beaucoup  de  la  clarté  de  fa  can^ 
noiffance   Dans  la  révélation  Ëvangélique  il  en 
eft  tout  autrement ,  nous  n'avons  plus  de  figu- 
•  res  ou  d'ombres  ;  ou  fi  nous  en  avons ,  elles  font 
en  fort  petit  notpbre ,  favoir  nos  deux  Sacremens, 
jQui  fans  diflraâion   nous  conduifènt  à  Jefus- 
Chrifl,  &  qui  nous  y  conduifènt  direûeraent, 
immédiatement  &  fans  voile;  d'où  il  s'enfuit  que 
les  aâes  de  nôtre  connoifTance  font  beaucoup  plus 
forts,  plus  clairs  &  plus  faciles.  C'efl  cequiavoit 
été  ^prëfenté  par  le  voile  queMoyfe  mettoitfur 
fa  face ,  lors  qu'il  defcendoit  de  la  montagne ,  6c 
quil  êtoit  refplendifTantTCar  ce  voile,  êtoit  luy- 
même  un  fymbole  du  voile  des  cérémonies ,  Se 
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éc  cet  autre  voile  de  VAVknçp  temporettê  dost 
nous  venons  de  parler^.  C'âft  ce  que  Saine  Paul 
explique  divinement  bien  ^^Coft.  3«  NaUs^^téfil 
MM/^, dit-il  ^  comme  Aùffi  ^^metiûitun^i  " 
fifscej  k  ce  eftu  les  E9^ahs  d^lfhaël  hê  reg»4i0Kgf 
feint  à  la  cenfemmMiou  de  -ce  qni  dewit  frtndéeJM^ 
Mme  leurs  entendement  [ont  endurcis  :  c»  je^^t/k 
cejQurdhujct  mhue  voile  deiueure  en  lu  teBmt  ii 
Pancien  Teftumese  :  faut  être  itéilequel ejt ab^H^pa^ 
Chriil.  )   luffues  à  cepuYJNmj  doue  quand  ppf  Hê^ 


Aïêfftf  le  9ieéle  demeure  fitr  leur.  cauK  Aiaiiipeund 
il  Je  fera  converti  au  Seigneur  ,*  le  voilefera  oté.  ^  Or 
le  Seigneur^  cet  Ejprit^la ,  &  là  où  efi  fepràdu 
Seigneâr  ^la  eft  la  liber  té*  Ainfi  nom  tous,  qui  ^^  ' 
temfhns  la  gloire  du  Seigneur  à  face  decoUTUfrik^fom-- 
mes  transformez,  en  la  même  image  de  gloisreem.^Udrâj 
comme  par  tEjfrit  du  Seimeur.  Car  celte  ^ustGdé- 
couvert(î  eft  une  manitefte  allufîoaàla  fàoe^it* 
vexte  de  Moyfe.  11  y  a  aafli  un  nombrorpr^ue 
infini  de  paflàges  qui  marquent  cette  diifimnoe 
de  clarté  &  de  facilité  donc  nous  parlons  9  juique^ 
là  que  Saint  Paul  ne  iait  pas  difficulté 9 1.  Cor.a« 
de  dire  que  les  myftcres  de  ^Evangile  étoieni: iiv- 
connus  avant  la  révélation  de  Jdcis4Dhtifr«.  ^out 
propofons^  dit-il;  la  Sapienee deDieuquiefk etnuyfiJ-^ 
re^cefl^a^ire ^  cachée*,  que  Dieu  avois  de/a'avane^ 
les  Jkclés  déterminée  à  notre  gloire.  Laquelle  nul  dus 
Princfis  de  ce  Jiécle  n^a  connue  j  car  silsPei^mcon'^ 
nuïj  Jamais  ils  n^e^ent  crucifie  le  SeigneurM  gl^re. 
Mais  ainfi  qu^il  ej}  écrit  ^  ce  font  des  chojisqsfoeil  n^a 
point  veuesj  ni  oretlhs  ouïes  ^  &  qui  né.  font  point 
montées  au  cœnr  de  l'homme ^  que  Dieu  upr épurées 
a  ceux  qui  {^aiment.  Car  bien  que  ces  paœlespsff- 
lent  principalement  d^ia  révélation  intérieure, 
elles  doivent  ^uflî  s'étendre  par  conféquence  juf- 
qu^à  la  révélation  extérieure ,  &  ce  que  l'Apotic 
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9»C  qu'elles  ayem  éxk  connues  auparavant ,  fe  doit 
:!esitew)fe  p^  a>mparaifi>n  à  k  pleine  manifeftation 
squÂ^nousea  a  étéÀUie  dans  PËvangik.  De  ce  que 
.iM^s}4ivoQ^  idit  toHcittot  Ics  figures  des  Anciens 
F  viexaf^sm  deux  choies  £>rt  coniîderables ,  l'une,  que 
*tr«t-feu¥ent  une  feu}e  Se  même  4Sgure  aplufiçurs 
degseot  d'aa»)œpli(Ieciienc^Sc  par  c(Kiiequent  regar* 
de  pkififiurs  objets  qui  ont  du  ^rapport  ou  de  b 
proportion  entr'eux ,  comme  par  exemple  la  fi* 
««re  de  l'Agneau  Paical  regardoit  I.  Lepaflaffe 
oe  l'Ange  fur  les  maiiôns  des  Egyptiens ,  &:  £r 
celles  des  liraëlites,  IL  Le  padàge  des  liraëlites 
de  la  Servitude  d'Egypte  dans  la  liberté  ^du  ]>é- 
lèn  pai^  Ja  Afer  rougje.  III-  Le  pa0age  de  la  JuE> 
ticcc  Divine  fur  les  infidèles  en  condamnatioat 
&:vfîirics  fidèles  en  afafolution  parle  Sang  de  Je«* 
ius-Chti^.  IV.  Le  paflf^e  de  Jefus^Chrilt  même 
deJ'étaD  d'abaîfièment  à  celui  d'exaltation.  V.  Le 
paCrage^dei'Eglife  Otrétienne  de  l'eut  de  cor- 
rupticm*6c  d'idplatne  à  celui  de«  la  régénération, 
SC'dp^id  connoiflànce  duvray  Dieu.  VL  Le  pat 
(âge  '.de  HËgliiè  militante  à  l'état  de  .triomphe  Se 
de  gloire^où  elle  fera  élevée  dans  le  Ciel ,  ce  qui 
comprend  le  pdl^  de  nos  corps  de  l'état  de  more 
à  L'immortalité  bien-heureu(e«  il  eneft  de  même 
de  plufieuics  aiAtres  figures,  comme  du  Temple  de 
Jéru^em ,  .qui  I.  fignifioit  toute  PEglife  Judaï- 
que, laquelle  êtpit  leSanâûaÎFe  de  Dieu.  II«  La 
nature  humaine  de  fdti^-Cbriii;  dans  laquelle  /4 
DittimtJ  habiu  c^mlltment ,  comme  parle  Saint 
Paûl«  ni.  L'Ëglire  Chrétienne  &  chaque  fidelle 
en  particulier  IV.  L'Eg^afe  triomphante.  La  fé- 
conde chofe  rfl  que  :fouvcnt  à  caufe  de  cette 
union  de  la  figure  avec  la  choie  rcpréjfeni:ée  t  il 
fe  fait  dans  les  Omclet  des  Prophètes ,  /rommc 
une  e^ce  de  cçnMon  entre  la  figure  &  lâcha- 

fc 


5^X     '  T  R   A   T  T  E* 

le  figurée,  de  forte  que  dans  un  même  difcoiû^,^ 
il  y  aura  des  choies  qui  conviendront  feulement 
à  ta  figure  Se  non  à  la  chofe  figurée  ;  d'aurres 
qui  conviendront  à  la  chofe  %uree ,  8c  non  à  Ja 
figure ,  &  d^autres  enfin  qui  conviendront  &  à  h 
figure,  &  à  la  chofe  figurée.  Cette  remarquecft 
très-importante  pour  démêler  beaucoup  d'Ora- 
cles &  de  Prophéties  anciennes ,  car  fouvent  les 
Prophètes  parlant  de  la  délivrance  fpirituelle ,  fa 
confondent  avec  la  délivrance  temporelle  des  Juift 
h'oi^  de  la  captivité  de  Babylone,ce  qyi  fait  qUe 
quelques-fois  ils  difent  des  chofes  qui  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  dé- 
livrances ,  Se  quelques-fois  ils  en  difent-  qui  font 
communes  à  toutes  les  deu^,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  dans  l'explication  des  Orades. 
Jefus-Chrift  a  imité  ce  ftile  prophétique  dans- les 
Prédiétiôns  qu'il  a  faites, Mat. 24. &  ailleurs,  tou- 
chant la  ruine  de  Jéruiâlem  avec  la  vocation  dis 
Gentils  qui  l'accompagna ,  îcle  dernier  jour  du 
Jugeniênt ,  parce  qu'en  effet  la  première  a  été  la 
figure  de  l'autre. 

Il  faut  maintenant^  V.  confidércr  ïa  révélation 
de  lefiis-Chrift  par  égard  à  fon  étendue.  Celle  de 
h  Nature  eft  comme  chacun  void  étendue  à  tou- 
tes les  Nations  du  Monde  ,  comme  David  le 
chante  hautement,  Pf.  19.  Celle  de  la  Loy  Mo- 
faïque  précifément  confidérée  entant  qu'elle  eft 
la  révélation  de  Moyfe ,  a  été  reltreinte  aux  feuls 
Ifraëlites.  La  premiére,favoii4a  naturelle,n  a  jamais 
été  particulière.  La  féconde,  fâvoir  la  Mofâïque  n'a 
jatnais  été  commune.  Celle  de  lefiis-Chrifl  au  con- 
traire a  été,  8c  particulière  &  commune.  Parti- 
culiére  dans  fes  commmcemens  ou  fes  premiers 
degrez  dont  nous  venons^ de  parler,  car  les  Ora- 
cles, les  promefles  du  Mefïic,  fes  figures,  ou  fcs 

type 
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^y pes  9  iës  myftéres  9  ne  furent  au  comiDencement 
xnamfèftez  qu'au  &ul  Peuple  d'Ifraël.  Mais  en* 
ïiiite  quand  le  Meffie  luy-même  eft  arrivé,  tou^ 
té  la  Terre,  a  été  cm^erte  àe  U  tonmiijjancedePEter'^ 
nel^  de  même  cfue  le  fond  de  U^mer  eft  couvert  defes 
^aux^  comme  ditËC  La  raifbn  de  ces  diverfîtez 


déjà  faite  dans  l'état  de  l'mnocence  pour 
£ervir  de  règle  &  de  loy  à  tout  homme ,  il  i&Iloit 
néceflairement  qu'elle  fût  générale.  Mais  pourri 
quoy  diriez- vous  après  le  péché  ce  qui  eft  refté  de 
cette  révélation  ^  a-t-il  été  général  ?  Je  répons  que 
c'a  été  pour  deux  raifbns  \  lune  que  Dieu  ayant 
dei^iivde  conièrver  encore  le  genre  humain  par 
les^i^it^es'  des  générations ,  il  fàlicHt  qu'il  exerçât 
fUr  €ux  ik  Providence»  &  aù'il  leur  laifl^t encad- 
re les  Cieux  8t  les  Ëlemens  »  les  pluyes  &  les  faiiôns 
fertiles,  2c  tout  ce  que  Saint  Paiu  Âd.  14.  ap 


mes  i  un  miroir  •  fidèle ,  où  parût  la  vérité  Se  la 
grandeur  de  leur  corruption  ,^  &  une  preuve  in* 
conteftable  de  la  juilice  de  leur  condamnation. 
Li'autre  raiibn  eft  que  cela  même  fervoit  defom 
.  dation  à.  la  manife^tion  future  du  Meffie  9  com- 
me nous  l'avons  fait  voir  au  commencement  de 
ce  Traité  )f  ou  dans  le  Traité  de  la  Juftifica^ 
tion.  .  ,» 

Pour  ce  qui  regarde  la  révélation  Mofaïque,^ 
il  dépdhdoit  à  la  vérité  du  bon  plaifîr  de  tteu 
de  la  rendre  commune  à  toute  la  Terre  s'il  eût^ 
voulu.  Je  dis  la  même  choie  de  ces  premiers  com^ 
mencemens  ËvangéUques  que  les  Ifraëlités  ont 
eu*  C'a  été  pourunt  par  uneadmirable difpenfi^ 
don  de  /àgf^è  »  cpie  l'une  £d  l'autre  de  ces  deux 
Tome  IL  Ll  rêvé* 
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rerélations  ont  été  rdheiates  à  un  feul  Peaple. 
car  c'a  été  pour  faire  voir  qu'après  le  pecbé&Jz 
chute  du  genre  humain  9  fon  commerœdcfiiOQiiw 
muûion  avec  les  hdtamcsêtoicmPcflfet  d'unegra- 
ce  purement  gratuite,  puilquc  le  véotaMc&pcr^ 
pétuel  caraâere  des  grâces  purement  gratuites  ^ 
eft  d*être  faites,  noi3i  a  tous,  maisàquelques-ui». 
Et  c'eft  en  cela  qu^  Dieu  relève  fou  amour,  & 
(à  miiericorde  en  l'accomplit  des  efièts  cte  fz 
Juftice  fgr  d'autres  fujets.  Si  le  (àlut  êtoit  de  tous, 
il  ne  parôîtroit  pas  être  iin  don  de  Dieu,  ii/èm- 
blêmit  au  contrake  n'être  qu'une  fiiitc  de  lana^ 
turc,  il  en  eft  id  de  même,  û  apréa  le  péché 
Dieu  fc  fiit  manifcfté  également  a  tous  les  hcm- 
mes,  la  milàiconie  Divine  n'auroitpas.été  âfltt 
bien  reçue,  car  vous'  favei  que  les  ooatraînes  nt 
.  fc  relèvent  que  par  l'oppoGtion  de  leurs  contnuU 
«s.  l'expliqueray  id  en  paflànt  c5b  beau  p^age 
dç  Saint  Paul  Rom.  ii*  DéeM  a  eftfirmctoms  Us 
hammesfûms  U  réM^n^  afin  ^hU  fift  m^arkinrde  i 

4ms.  Le  fens  de  l'Apôticeft*  qu'alt3CtTOtJvcmcnt 
Dieu  a  voulu  cûtermer  fous  k  rcbdUion,.  tant  les 
Oendls  que  les  Juifs,  afin  qu'il  parât  qjoe  qtemd 
les  uns- ou  les  autïes  étoient  appeitez  a  là  côa- 
Aoifiance,  c'êtott  par  une  pure  n^ricorda  Lie 
ge^  hun)ain  étant  tout  entier  toinbe  dans  la 
corruption.  Dieu  premièrement  a  laiflë  les  Na- 
tiotis  cheminer  en  leurs  voyes ,  il  a  abandonné 
toute  la  Terre  dans  Pavcug)ement  &  dans  la  mi- 
iere  où  bile  s'était eHe-méme  pkmgée,&nes'eft 
œsmifeftè  <p'à  un  feul  petit  peufue,  à  fine  feu- 
le famille  d'Abraham«  Or  déjg  en  cda  même,  il 
a  donné  un  témoignagne  certain  qw  cette  com- 
munication .  qu'il  vouloit  encore  avonr  avec  les 
liommâ  après  leur  péché ,  venoit  d'une  grâce  po^ 
rement  gratuite  i  tc  d'une  volonté  libres  Car  fi 
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lâé  une  dioiè  deaë  en  quelque  manière  au  genre 
liumaiiî  9  pourquoy  ne  Pcût-il  pas  accordée  à  tou5ff 
£0  nel'accordant  pas  à  tous,  pourquoy  au 'moins 
me  pas  choifir  le  plus  grand  nombre  ?  Pourquoy 
fe  reftreindre  à  une  feule  poignée  de  pcrfonnes  ? 
JMais  cnfiiite  il  cft  arrivé  qu'Ifraël  a  méconnu  cet- 
te Grâce ,  &  du'il  Pa  regardée  comme  un  privi- 
lège attaché  neceflairement  au  fang  d^Abraham  4 
fans  fe  fbuvenir  qu'Abraham  mêrrie  avoit  é#  tiré 
du  tnilieu  des  Idolatres^^  &  que  quant  à  eux,  ils 
avoient  été  cfclavcs  en  Egypte  j  fervans  aux  faufi 
les  Divinitezdes  Egyptiens.  Dieu  donc  II.  a  vou- 
lu les  enfermer  eux  auffi  fbus  la  rébellion ,  Se  fe 
tourner  vcts  ces  miférables  Nations  qui  nelecon- 
tioiilbienr  j  ni  ne  s'enqueroient  de  lui  ;  en  quoy 
cette  idée -de  miféricordé  gratuite  a  été  de  nouveau 
«■relevée  &  mife  en  vcuë  devant  les  i\nges  &  de- 
arant  les  homm».   Mais  outre  cette  railbnque  je 
ariens>  dfàlléjguer  pour  juftifier  la  reftriâion  que 
Dieu  fit  ^u  commencement  de  fà révélation ,  aux. 
ieuls  Ifrâëlites/dii  peut^enCore  dire  qu'il  a  vou^ 
lu  laiflcr  prendre  à  l'Empire  dé  Satan  ^  à  fes  er^ 
reurs  &  â  les  "pécheï, ,  toute  la  force  &  l'étendue 
quMs  êtoient  capables  '  de  prendre ,  afin  quéd'unf 
côté  Ta  grandeur  extrême  de  nôtre  corruption 
parût  par  des  efFets  tout  à  fait  furprénan»^  &  qud 
dans  Pcxemple  de  ces  peuples  abandonne*,  &» 
^lus  pufïent  voir,  cotnme  dans  une  fidelle glacci 
ce  quec^éfl  que  le  péché,  de  quelle  néceflité  efl 
k  Grâce  de  pieu,  Se  quelle  j)rofonde  miférec'eft 
que  d'être  abandonné  de  lui ,  8c  que  de  lautre 
auffi,  il  relevât  l'œuvre  de  la  Rédemption  de 
Jcfus-Chrift.Sc  en  fifl  voir  toute  la  gloire.  C'eft 
donc  pour  cela  qu'au  csbtmntence'ment  //  donna  fes 
Statua  a  lacoh,  &fgi  Otdèfinanees  a  Ifrael^  &  és^nit 
nenfit  p^s  ^#  m§me  àtoutçf  Us  Nations  de  la  Terre  PC: 
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Quant  au  degré  de  plénitude  de  révélation, 
qui  a  été  aocordé  aux  hommes  par  la  vôiuë  de 
lefiis-Cimïl ,  il  a  eu  ca  avantage  qitre  les  autres 

3ue  nous  avons  déjà  remarquez»  qu'il ^'eft  épan- 
u  indifféremment  à  toutes  fortes  de  ^  peuples ,  quf 
ont  tous  été  appeliez  à  la  conndflance  de  la  vé- 
rité. Ce  fait  qui  efl  jufftié  par  Pexpcrience  avcwt 
été  folemnellement  prédit  par  les  Prophètes  t  com- 
me •!  l'a  fbuvent  remarqué  dans  l'explication  des 
Oracles.  Il  efl  aufE  fortement  &  en  plu/îeuis 
lieux  établi  dans  le  Nouveau  Tefbment.  j^âfz, 
difiit  Icfms^Chrifi^  enfeignet.  toutes  Nations^  Us  ba^ 
tizAns  éSH  nom  dtt  Pere^&  du.  Fils ^  &  dsfSmt 
Effrita  Et  leur  en  feignant  de  garder  tam  ce  qnt  je 
tfûMs  as  commande.  Vomi  me  ferez,  temoinr^  difoic-il 
encore  y  tant  en  ludee  e^u^en  Samariéy  &Jàf/fs^ass 
hoHt  de  la  Terre ^  Qmand  le  Confilatessr  fera  venu, 
dit-il  ailleurs ,  il  convaincra  le  Monde  de  feche\  de 
Infiice  (3  de  lugement.  A  cela  fë  rapporte  toute  la 
doâxine  de  Saint  Paul  dans  Tes  Ëpitres ,  car  U  lie 
&it  par  tout  que  célébrer  cette  hif^tqre  de  là  pa- 
roy  entre-moyennfc  qui  a  été  Ëiitépar  TelbâfChnft, 
cette  paix  Se  cette  reconciliation,  qu'il  a  faite  de 
toutes  chofes  par  fbn  âng,»  la  vocation  de  ceux 
oui  êtoient  loin  ,  Se  de  ceux  qui  êtoient  prés^ 
l'avantage  des  Gentils  ciui  de'nature  êtoient  enfans 
ePire  ^  de  rébellion^  mais  que  Dieu  qui  efi  riche  en- 
mi  ferk  or  de  a  vivifiez,  &  rejffnfiitezi  enfemèieparlepês^ 
Chrifij  Eph.X.  •  ^ 

Si  on  veut  rechercher  les  raifons  dé  cette  dif- 
peniàtiot),  c'efl-à-dire,  pourquoy  Dieu  à  la  ve- 
nue du  Meffîe  a  étendu  fà  connoiflànce  par  tout 
le  Monde,  on  trouverai*  que  la  digmté.&la 
Majeflé  de  la  Pérfonne  du  Meffie  étoit  telle  qu'il 
étoit  bien  jufle  que  fon  avènement  fût  accompa- 
gné d^une  lumière  plus  grande  »  non  feulement 
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.  en  dégrcz  de  clarté ,  mais  aùffi  en  étendue  »  8c  que 
les  nouveaux  Cieux  qu'il  cft  venu  faire  euflènt  un 
fon  qui  ajlât  par  toute  la  Terre  >  &  une  parole 
[  qui  pénétrât  jufqù'au  bout  du  Monde  Rom.  lo. 
Au  lever  du  Soleil  de  ^uf^ce ,  il  fàlloit  que  tous 
les  peuples  s'egayaflent  en  fa  lumière ,  &  que  fcs 
rayons  v^aflènt  ceux  qui  étoient  gifàns  en  la  ré- 
gion "d'onjbre  de  mort.  Auparavant  la  Prophétie 
n'étoit  qu'une  chandelle  qui  éclairoit  en  lieu  ob- 
fcur  j  mais  maintenant  c  efl;  un  plein  jour  ,  qui 
va  d'un  bout  de  l'Univers  jufqu'à  l'autre  ;  aupà^ 
ravant ,  pour  me  fervir  encore  des  çermes  de  l'E- 
criture, ce  n'étoit  que.  les  prémices  ,  mais  main- 
tenant c'eft  la  pleine  môiflbn  de  Dieu.    Elevez. 
"VOS  jeux ,  difbit  lefiïs  -  Chrift  à  fes  Difciples  £? 
'vojez.jt^  les  campagne^ fint  4eja blanche f.  IL  Si  la 
Sagefle  Piyine  avoit  trouvé  bonde  perîaettreque 
les  effets  de  la  cotruntion  de  l'homme  parvinflent 
à  leur  çotable ,  que  l?Empire  du  Démon  ffitpuif- 
lamment  établi ,  que  le  péché ,  l^rreur  ^  ridolatrie  ,* 
&  toptès  ces  autrq  peftes  regnaflent  paifiblemenç 
Se  aUblu^\ent  dans  le  Monde  ;  cette  mémç  fa- 
gefle.,  detoàndoit  auffi  que  fon  propre  Empire  fut 
rétabli' ,  &  que  celui  qui  nvoit  créé  le  Ciel  &  la 
Tare  ,  vint  régner  en  la  place  de  l'Ufiirpateur , 
la  Sainteté  en  la  place  du  crime  ,  la  Vérité  en  la 
place  du  menfonge ,  Se  que  la  piété  déivuifit  la  fîi^ 
perfhtion  y  comme  la  fiiperftition  avoit  détruit  M 
piété.  A  cela  Vgh  peut  rapporter  les  prédiétions 
des  Orade^,  comme  celui  de  Jeremie  ,  les  Dieux 
qui  t?ont  pas  fait  le  Ciel  &  U  Terre  pe'riront  de  def 
fus  la  Terre  ,  &  plufieurs  autres  de  cette  nature. 
.   III.  Puifque  le  dernier  jugement  doit  appànemr 
à  la  Pcrfonne  de  lefus-Chrift  &  que  c'eft  lui  qui 
doit  venir  pour  prononcer  les  derniers  arrêts  de 
1^  damnation  ou#du  falut  des  hommes ,  felon  qu'il 
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le  dit  lui-' même.  Le  Père  ne jitge  P€r[ônne ^  mm 
il  a  JUnné  tetn  jmgefHiHt  dm  Fils-^  il  étoit  convena- 
ble que  ion  nom  fut  publiûuement  cnan^Aé  à 
toutes  les  Nations,  afin  qu'il  y  put  de  lapiopor* 
rioiT  entre  Ibn  avénemenc  en  grâce ,  &  fim  avcne- 
pient  en  gloire^Sc  entre  la  vocationqu^il  Eût  des 
hommes  &  le  dernier  conte  qu'il  leur  doit  de- 
mander de  leur  conduite  \  fa  révélation  devoit 
donc  s'étendre  à  tous  les  Peuples.  I V.  Afin  que 
l'éleétion  de  Dieu  parût  plus  gratuite  Se  plus  in- 
dépendante de  toute  autre  cholë  que  de  ibn  ieul 
bonpiaifir  ,  il  felloit  qu'elle  fut  faite  ,  non  dans 
une  Nanon  feulement  ou.dans  une fànqiîlle, mais 
qu'elle  eût  une  étendue  plus  grande  &  plus  libre» 
c'efl-à-dire  ,  qu'elle  fut  £iite  de  toutes  hng^es 
&  de  tous  peuples.  Or  il^Ia  ne  (è,  pou  voit  fi  la 
vocation  générale  neût  précédé  ,  caril  n'eft  pas 
poflible  d'élire  ceux  qui  ne  font  pas  appelles, 2c 
l'éleétion  eft  un  choix  qui  fe  fait  dans  k  commu- 
nion des  appeliez»  fclon  ce  quç  dit  Jefus-Chrifb 
Ilj  en  Apûêfiewrs  kaPpelUz.  (3  peu  ieUns^  il  fàlloit 
donc  que  la  isanifeltation  de  l'Evangile  fût  gé? 
nérale  à  toutes  Nations^ 

Mais  ces  raifbns  qui  ne  regardent  que  la  iâ-* 
geflê  de  Pieu  n'empêchent  pas  que  la  vocation 
des  Gentils  ne  foit  une  grâce  purement  ^xmtc 
à  leur  é^^fd.  Car  outre  que  de  leur  part  ils  n'y 
ont  rien  contribué  ni  obligé  Dieu  à  fê  toumerde 
leur  coté,  outre  cela  dis-je  ils  méritoient  un  trai- 
tement tout  contraire.  C  'eft  pourquçi^and  !'£• 
çriturc  parle  de  cette  vocation  ,  elle  nous  met 
pujpurs  devant  les  yeux  l'état  miférable  où  nous 
f  tions  I  pour  en  faire  oppofîtion  à  celui  où  il  a 
pieu  à  Dieu  de  nous  mettre  ,  &  pour  &ire  voir 
pur  ce  moyen  que  ce  changement  n'efl  qu'un 
feÔct  de  ià  pure  grâce.  Ainfi  Lyc  i.  il  eflditquc 
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P  Orient  d? en  *  hâta  a  rejpUndifiir  ceux  qui  etoieni 
afis  en  ténèbres  ^  gn  omîre  de  mort  y  &  Mat.  4* 
Le  pétale  qui  gifoit  en  ténchres  à  vu  une  grande  lu-- 
n$iere\  €^  k  çemc  quiçifiient  dans  la  région  &  om^ 
bre  de  înort ,  la  lumière  seft  levée*   Eph.  2.   Vpus 
ttiez^  morts  en  vos  fautes  S3  péchez,  9  de  nature  en  *< 
fanS  diire  ,  m^is  Dieu  nous  ay vivifiez,  enfimble  avec 
Jefiis  -  Chrifi  0  nous  4  rejptfiitev  enfimble  ,  &  nous 
^  fait  fioir  enfimble  aux  lieux  célefiesenfefiss-Çhrift^ 
Et  là  •*  même.  Fotss  étiez^  autres  -^fois  Gentils  en  la 
chair ^  &  étiez,  appeliez. prépuce,étant  hors  dt  Chrifi^ 
r? ayant  rien  de  commun  avec  la  République  d* Ifrael  ^ 
étrangers  des  AUtanees  de  la  promej[e\  fans  efpérance 
&  fans  Dieu  4u  monde.   Aîais  maintenant  vous  qisi 
étiez,  autres  ^fois  loin  ,  ejles  approchez,  par  le  Janfr  dç 
ChrtfiiU  CoU  I.  //  nous  a  délivrées  de  lapuijfance 
des  ténèbres  ,  Ç$  nous  a  tranfiortez.  au  Royaume  dç 
fin  Fils  :bien  aymé.  De  plus  rEcriture  ne  (ç  çoth 
tente  pas  de  faire  cette  oppoKîtion- ,  mais  elle  ra« 
porte  formellement  nôtre  vocation  à  la  miÉri- 
corde  de  Dieu ,  laquçile  fouvem:  même  elle  relé* 
ve  par  quelque,  titre  qui  en  fait  connoître  la  gran- 
deur, comme  Eph.  z.  Dieu  qui  efi  rtche  en  mifi^ 
ricord^  par  fa  grande  charité  de  laquelle  il  nous  a 
aimez.  9  du  tems  même  que  nous  étions  morts  en  nos 
fautes  9  nous  a  vivifiez,  enfemble  au^c  Chnfi  par  la 
grâce  duquel  pous  êtes  fauvcz..  Et  nous  a  reffufcitez^ 
enfimble^  &  nous  a  flUt  fioir  enfimble  ausf  Ueux  CeU 
lefies  en  fefus-Chrifi.  EUç  dit  o^ém^  que  la  fin  de 
cette  vocation  a  été  de  relever  la  gi^e  Divine.* 
Car  PApptre  ajoute  au  même  liw  >  que  Dieu  en 
a  ainii  vféi  afm  qu'ail  montrât  auxfié%les  a  venir  Us 
ab^ndammem  excellentes  richeffes  de  fa  grâce  par  fa 
bénignité  envers. nous  en  lefus^Chrifi*  En  effet  <5n 
ne  fauroit  rien  œncevoir  dans  les  Gentils  idola-» 
très  &  abandonne^i  ^  toute  forte  de  corruption 
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qui  pût  ni  mériter  une  fi  grande  faveur  ,  m  invi- 
ter Dieu  de  quelque  manière  que  ce  ibit  àlalisar 
accorder ,  &  au  contraire  s'il  les  eût  traita  ièlon 
fil  JufKce  &  Içiff  hiérite  ^  s?ài  les  eût  laifTex  dans 
leur  aveuglement  &  dans  leurs  miféres.  Or  œla 
même  cft  une  manifcftc  conviftion  qUe  quand 
Dieu  donne  à  quelqu'un  fon  Saint  Efprk  pour  le 
convertir  aétuelkment ,  c'eft  un  effet  de  ù,  pure 

Î^race  ,  fans  mérite  ni  dilutions  de  la  part  de 
'homme.  Car  puifque  la  vocation  extérieure  cft 
elle-même  une  g«ace  purement  gratuite,  coip- 
bicn  plus  le  feia  k  vocation  intérieure. 

On  pourroit  icy  démander  fî  les  Gentils  con- 
fiderez  avant  k  prédication  de  l'Evangile  ,  tfa- 
voicnt  pas  dans  l'Oeconomie  de  la  Providence, 
quelque  révélation  extérieure  de  Jefûs-Chrifi:  Se 
de  fès  myfléres.  Mais  comme  nous  avons  traité 
cette  quefboQ  ailleurs,  ikhis  nous  contenterons  de 
répondre  icy  en  deux  mots  qu'il  y  a  de  la  témé- 
rité à  décider  cette  queftion  affirmativement  comr 
me  font  quelques-uns,  il  faut  s'en  tenir  à  ce  que 
PËcritiire  nous  en  enfeigne ,  or  elle  nous  dit  par 
la  bouche  die  Saint  Paul,  que,  les  Gentîlr  e totem 
étrangers  des  AUiances  de  la  promené  ^  fins  Miest  & 
fins  ejféréwce  an  Aéonde ,  ce*  qui  ne  (î^ifie  pas 
feulement  que  de  leur  part ,  m  étoient  plongea 
dans  l'idolâtrie  &  dans  l'impiété ,  mais  auiS  que 
de  la  paît  de  I^u,  ils  n'avaient  aucune  révéla- 
tion iàlutaire.  Jeiiis  -  Chrifl  même  dans  la  para-r 
bole  des  noces  Matt.  22.  Diftingue  deux  fortes 
de  gens  qui  furent  appeliez  avec  lious,  les  uns  qui 
avoient  été  convier ,  &  qui  cnfuite  étant  appeliez 
n'y  voulurent  pas  venir  ,  &  les  autres  qui  fiirent 
-  appeliez  des  carrefours  des  chemins  à  l'occafiôddu 
retusdes  premiers.  Cette  oppofirion  fait  voir  clai- 
rement que  ces  derniers  n'étoient  pas  conviez  com- 
me 
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:zQe  l'étoienc  les  autres, &  qui  furent  appeliez  fans 
:  ravoir  reça  aucun  avis  des  noces ,  marque  évidente 
3que  dans  le  fèns  de  Jefus  -  Chrift ,  les  Gentils  (  car 
:-ce  font 'ceux  qui  forent  appeliez  des  carrefours) 
i  n'avoicnt  reçu  aucune  révélation  précédente  des 
îinyftércs  de  l'Evangile.  Car  fi  par  les  œuvres  de 
-  la  Providence  ils  euflent  eu  cette  révélation ,  ils 
::  euflènt  été  conviez  aufli  bien  que  les  autres  j  A 
quoi  j'ajoute  qu'il  ne  feroit  pas  digne  de  la  fa- 

feflè  de  Dieu  ,  ni  de  la  Majcfté  des  myftéres  de 
efus  -  Chrift  d'avoir  propofe  extérieurement  aux 
I  Gentils  une  révélation  &lutaire ,  fans  l'accompa- 

fner  ad  moins  à  Pétard  de  quelques-uns  de  Pef* 
cace  de  fon  Bfprit  jufqu'à  un  falut  aftttel ,  ce- 
pendant il  éft  certain  dans  la  droite  Théologie 
qu'aucun  n'a  été  fauve  par  la  fimple  contempla- 
tion des  œuvres  de  la  Providence  ;  &  il  ne  fcrvir 
roitderien  de  dire  que  quelques-uns  des  An^ 
ciens  Pères, comme  entr autres  Clément  Alexan- 
drin ,  ont  cru  que  les  Gentils  ont  pu  être  fauvez 
*  par  la  Philofophie  ,  car  c'eft  tme  erreur  dans  ces 
pcres,quiaétéîconftamment  rejette  par  l'Eglife. 
Il  ne  ferviroit  de  rien  aufli  de  dire  que  plufeurs 
Gentils  ont  été  appeliez  à  la  connoiflànce  du  vray 
Dipu ,  comme  Jethro  beauperç  de  Moyfe ,  ]ob  & 
quelques  -  autres  9  car  ce  qu'ils  ont  été  appeliez  à 
la  connoiflânce  du  Vray  Dieu  &  à  fon  fcrvice  ,*& 
qu'enfiiite  ils  ont  été  fau\(pt ,  a  été  non  par  les 
fimples œuvres  de  la  Prpvidence,mais par  uiie ré- 
vélation particulière  qui  leur  aét4feite ,  Dieu  vou- 
lant déjà  des  ce  tems-la  donner  quelque  prélude 
de  la  grande  vocation  des  Nations.    Mais  ,  dira 
quelqu'un^  outre  les  œuvres  de  la  Proyidenœ, 
les  ^ncicns  n'ont -ils  pas  eu  aufli  les  Prophéties 
de  leurs  Sibylles  qui  ont  clairement  parlé  de  Je  r 
fus  -  Ghrift  ?  Je  répons  ,  que  ces  Prophéties  des 
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::i£ivili3  Sbct  des  nnpofiurcs  &  de  pures  fiaodes 
mvcntca  aa  cpaimeacnnmc  pour  txxxt^per  la 
Prvcs  ,  &  cnmpiTÉÎrcs  par  la  main  de  <{Dd!gaes 
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scuscxsres,  que  ti  aUiurc, elles  oot  été 
pir  çidques*uns  ies  Anciens  Pcres,  ils  l'oon&â 
p;fl'  ucc  ûnipikice  ironie,  &  par  on  zélé  îdcqq- 
ûocrc  9  cocxrxre  aux  dédannioQS  de  l'Ecnonc, 
^oi  potrrnr  hxmellemeor  qœ  les  Nadons  avam 
la  prrac2ooa  ck  r£%  angOe  n'avoient  pas  ouy  par- 
kx  ce  Jeiûs-Qxn^  Voyez  fur  ce  fi^cr  Bloadd 
ces  bioyj^^s 

VL  L  hmr  nTTiimnmTf  pafler  àlaconfidciatkin 
àc  la  reve;acoa  <pic  Jefâs*Chrift  a  a^^xxtée  au 
Mcnôe  9  par  égsrd  anx  tcms  oui  Vont  £iî?ie,  & 
qui  la  ûnvroat  cy-aprcs»  c'eii-à-dîre  ,  d^uîs 
que  b  reveiacioQ  a  été  dofc  par  les  Apoftres  juP 
qu'jQ  jpar  du  denucr  jugoocnt.  Or  finr  cek  il 
ÉLUt  rctxurquer  les  pTopoùdoos  iîiivantcs. 

L  La  revéL^ioQ  tant  a  Pégard  des  myfieres 
de  la  Foy ,  qu'à  l'égard  des  parties  du  cuke  Di- 
Tin  2c  des  régies  des  mœurs,  a  été  tellement  ache- 
\ée  &  £nie  par  Jefus-Chrifl  &  iès  Apotra», 
qu'il  n  7  aura  plus  julqu  au  dernier  jour  ,  ni  aa- 
cuQ  arûde  de  Foj,  ni  aucun  cuire  de  RxligîoQ, 
m  aucune  régie  de  mœurs  qui  nous^ibît  nouvel- 
kment  révdee.  C'eft  fonneUemem  ce  que  &koc 
Paul  enfeigne  GaL  i.  Si\  dit-il ,  «mt  amrr,  m 
MM  A^t  dM  Cul  j  t?dB./sr«<ii^ri£^  Butrc  ce  fm  vms  ^  ^ 
M  tu  évdxgckfé ijî^il  fcnauMbcwte.  Car  cetaOétthé- 
mc  de  Samt  P:^  ièroit  fans  doute  injufte, fi  nous 
avions  eiKore  à  attendre  de  nouvelles  révélancMis. 
Mais  de  là  il  s'enfuit  bien  des  chofts;  Car  L  ils'en. 
fuit  que  la  révél^on  des  Apôtres  étant  Punique 
Se  parfaite  r^le  pour  la  Foy  ,  pour  k  culte,  & 
pour  les  mœurs ,  on  n'en  peut  recevoir  aucune 
autre ,  ni  les  dédiions  dos  Coruûles,  ni  les  déter- 
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-xninations  des  'Papes  ,  ni  la  pratique  univerf!eue 
dé  PËgli(e ,  ni  la  coutume  ancienne  »  ni  les  fon- 
ges  ou  le^  vifions^ni  telles  autres-  ch^oiês  que  dans 
l'JE^life  Romaine  on  regarde  comme  de  vérita- 
bles régies  auiquelles  on  croit  que  c'eft  un  cri- 
me de  s'oppofcr  &;  d'y  contrevenir.    H.  11  s  en- 
fuit que  )tout  ce  qu'on  nous  propo(e  comme  ob- 
îe  t  de  foy ,  ou  comme  culte  de  Religion ,  ou  com- 
me régie,  de  mœurs ,  doit  être  néceilâirement  ré- 
glé par  la  révélation  de  Jefiis  -  Chrift  &:  de  fes 
Apôtres  ,  afin  qu'on  le  reçoive  s'il  y  eft  confor- 
me,  &  qu'on  le  rejette  s'il  ne  l'eft  pas.    m.  Il 
s'enfuit  que  la  feule  &  véritable  Antiquité  en  ma- 
tière de  Religion  eft  la  révélation  de  Jefus-Chrift 
£c  de  (es  Apôtres ,  &  que  tout,  ce  qui  eft  au  delà 
eft  nouveau  &  doit  être  rejettté  ious  le  titre  de 
nouveau*   Cela  veut  dire  qu'il  feut  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  prendre  Te  change ,  quand  il  s'a?* 
git  d'antiquité  §c  de  nouveauté.     Car  quand  on. 
nous:  donnera  pour  ancien  ce  qui  a  été  tenu  du- 
rant quelques  {iéclcs,mais  qui  ne  fe  trouve  pour- 
tant pas  être  de  la  révélation  des  Apôtres  ,  c'eft 
^  une  antiquité  fauHe  Se  bâtarde  dont  il  fe  faut  0u:- 
der  comme  d'une  illufion,  &  de  même  quand  on 
appellera  nouvelle  une  doftrinequi  aura  demeu- 
'  ré  enfevélie  durant  quelques  (îécles ,  mais^qui  pour- 
tant (c^  trouvera  être  de  la  révélation  de  Jefus- 
^    Cbrift  &  des  Apôtres  5  ce  n'eft  qu'une  nouveauté 
en  apparence  ,  &:  dans  le  fond  une  véritable  an- 
tiquité. J  V.  Il  s'enfuite  que  tout  ce  qui  fe  trou^ 
ve  hors  de  l'enceinte  de  la  révélation  de  lefus-* 
Chrift  &  des  Apôtres  quelque  ancien  qu'il  ibit, 
étant  réellement  une  nouveauté  doit  être  conû- 
déré  comn>ç  une  invention  pureinent  humaine , 
ou  fi  vous  voiriez  comme  untf  yyroye  femceavec 
de  bon  fi-oment  par  la  main  de  1 -çnijemy  qui  s'eft 
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kvc  la  nuit  pour  gaftar  le  champ  du  Seigneur^ 
La  lailbn  de  cela  eft  évidente ,  car  fi  apr&/e^ 
Chriit  &  les  Apotrcs,  il  ne  faut  plus  attende  de 
rnxlation  Divine,  tout  ce  qui  eft  venu  dépôs  eft 
humain  8c  étranger  à  la  Religion  .ChrêdcoBe. 
V.  U  s'enfuit  que  dans  les  controver(es  que  i»qs 
avons  avec  ceux  de  l'Ëgli(è  Romaine,  c'eft  une 
njuftice  à  eux,&  une  lUilGbn  manifefte  de  nous 
vouloir  oUiger  à  prouver:  que  les  dogmes  &  les 
cultes  que  nous  rqettôns  font  des  erreurs  &  des 
£iux  cultes.    Car  puis  que  c*eft  eux  qui  nous  les 
propofent  comme  des  choies  de  Religion ,  c*^  â 
eux  a  £ure  voir  que  ces  chofes  font  contenaësf 
dans  la  révélation  de  Jefus^Chrift  &des  Apoires» 
puis  qu'à  moins  que  de  cela  on  ne  peut:  les  rece- 
voir. Vf.  II  sVnuiit  que  quand  ces  Meflieuisnou5 
veulent  donner  pour  pfeuve,  ou  les  décîGons  de 
PEoole  Rotftaine ,  ou  les  déterminations  de  leurs 
Pontifes,  ou  les  arrefte^  de  leurs  Conciles , ou k; 
témoignages  des  Anciens  Pères ,  toutes  ces  preu< 
ves  (ont  pulles  2c  in(uffi£intes ,  à  moins  que  de 
faire  voir  qu'elles  émanent  de  la  révélation  de  Je- 
fûs-Chrift  &  de  fês  Apôtres.    Il  en  âut  ^toujoiirs 
venir  là  ,  puiique  tout  en  matière  de  BLeligïoa 
doit  -  être  procédé  de  cette  fource.  VII.  iPs'en- 
fuit  que  quand  le  Pape  Vrbaîn  IV*  Pan  i2<%. 
inflitua  la  Fefte  du  Sacrement ,  Qu'on  appelle  ^ 
Fefic'DûM  fur  les  fbnges  &  les  révélations  adfef- 
iees  à  une  Rehgieule  de  Liège  nommée  Eve  » 
il  agit  fur  un  fondement  &ux  «  &  contraire  aux 
véritables  principes  du  Çhnftianifme  ;  car  il  fup« 
pofii  qu'en  matière  de  culte  de  Religion ,  il  y  pou- 
voit  avoir  une  nouvelle  révélation  ;  comme  auffi 
quand  le  Condle  de  Confiance  Pan  141 4  déf- 
endit au  peuple  1  ulàge  du  Calice ,  fur  ce  que  .la  * 
coutume  de  communier  fous  une  eipece  ië  trou- 
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roit  alors  introduite  dans  l'Ëglifè,  il  agit  contrd 
es  véritables  Loixf  de  la  Religbn  ;  car  s'agiilânc 
i'un.ade  de  Religion  que  la  révélation  dejefus^ 
Chrift  &  de  Tes  Apôtres  ordonne ,  il  n'y  a  point 
de  coutume  quelque  forte  &  généralle  qu'elle  puif^ 
fe  être  qui  ibit  capable  de  Tabroger. 

II.  La  révélation  de  Jefus-Chrifl  &  de  (es  Apo^ 
très  eft  contenue  toute  entière  dans  l'Ecrituie ,  fans 
que  hors  de  l'Eaittire  il  y  en  puifle  avoir  aucune 
partie  difiérenteen  iubftance  de  celle  qui  eft  dans 
rEcriturc.  Cette  propofition  eft  direft^ineiît  op-, 
pofée  au  ientimént  de  ceux  de  l'Ëglife  Romaine^ 
qui  tiennent  que  ce  qu'on  appelle  la  révélation  ou 
la  Parole  de  Dieu  eft  xl^une  plus  grande  étendu^ 
que  l'Ecriture,  parce  qu'outre  l'Ecriture^cUecom* 
prend  la^.*fradition,&qUe  la  Tradition  elle-même 
peutavoiPde^pointsdcfoy,ou  des  cultes  de  Reli- 
gion, ou  des  règles  de  mœurs  (^ui  ne  (è  trouvent 
point  du  tout  contenus  dans  l'Ecnture.Ie  ne  prétens 
pas  ici  traiter  à  fond:  cette  matière  d^  Traditions  ^ 
iln^  (liffitclelesreQverlèrpar  une  raifon  couvain*^ 
cante  Scdémonllrative.  le  dis  donc  aue  toute  partie 
de  la  révélation  de.  lefus-Chrift  &  des  Apôtres  doit 
n^eflfairement  être  telle  Qu'il  nous  puifle  paroîtrc 
fijifilamment  nu'^elle  eft  émanée. immédiatement, 
ou  de  lefu^Cnrift ,  pu  de  (es  Apôtres.  La  raifon 
de  cela  tit  évidente ,  favoir  que  (î  cela  ne  peut 
nous  paroîtfe  iuffifamment ,  nous  ne  {aurions  la 
rec^oir ,  comme  partie  ae  la  révélation  de  lefus* 
ChriftScdes  Apôtres,  ou  au  moins  nous  la  rece- 
vrons douteufèment ,  (i  cela  ne  nous  paroit  que 
douteufèment  ^  il  s'agit  de  la  recevoir  (bus  la  qua- 
lité de  révélation  des  Apôtres,  il  faut  donc  que 
cette  qualité  nous  paroifle  certainement  potir  la 
recevoir  certainement ,  ou  au  moins  douteufè- 
ment pour  la  recevoir  douteufèment ,  8c  par  con« 
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iéquent  îl  faut  qu'il  nous  paroifI<:  qu'elle  eft  pro- 
des  Apôtres  5  car  qi^nd  même  il  y  aiiioè 


une  partie  de  la  révâation  de;  Apôtres  qm  feroit 
véritablement  &  réellement  émanée  d'eux  >&ce« 
la  ne  nous  paroiflbit  pas ,  elle  fêït>ic  inutile  fuis 
qu'elle  ne  pourroit-  être  reçue  comme  celle  :  Or 
une  révélation  qui  ncpeut  être  railbnnablemeit 
reçue  Comme  telle ,  pour  produire  ion  cSst  fur 
nous,  eft  entièrement  inutile.    le  dis  plus,  qu'il 
faut  qu'on  puiilè  avoir  9  non  (implemei^  une  opi- 
nion douteufê  qu'elle  (bit  émanée  des  Apôtres, 
&  la  raifon  en  eft  claire,  favoir  parce  qu'une  ré- 
gie defoy,  ne  fauroit  jamais  être  reçue  câtmmeré- 
51c  de  foy ,  douteufèment  ,•  puifqoe  la  £oy  &  le 
oute  font  deux  choies  oppoiëes^  de  force  que 
recevoir  douteuièment  utie  réde  de  Iby,  £c  ne 
h  recevoir  point  du  toot,  c'eft  au  fond  une  mê- 
me choie  \  puis  donc  que  vous  ne  la  (auriez  rece- 
voir comme  révélation  des  Apôtres,  qu'aurait 
lu'il  vousparoît  qu'elle  eft  émanée  des  Apôtres, 
L  cela  ne  vous  paroît  que  douteufeioent ,  vous 
ne  la  recevrez  que  douteufement1^&  par  conie- 
quent  vous  ne  la  recevrez  point  du  tout.  Cêpen* 
dant  il  eft  certain  que  non  feulement  à  l'égsid 
des  Traditions  Romaines  dont  nous  fommes  au- 
jourdliuy  en  conteftation ,  mais  en  géqéral  à  l'é- 
gard de  toutes  foncs  de  Traditions ,  nous  ne  /au- 
rions être  afTurez  qu'^es  foient  émanées  des 
Apôtres.  Car  par  qu'elle  voye.  en  ferions  nousaf- 
fîirez  ?  Seroit-^ce  parce  que  tous  les  Chrétiens  de* 
.  puis  les  Apôtres  jufques  à  noûis  les  ont  tenues , 
d'où  il  s'enfuit  qu'ils  les  ont  prifes  «des  mains  des 
Apôtres  >  Mais  tous  \ei  Chrétiens  en  général,  font 
des  hommes  qui  fe  peuvent  tromper  ftrr  des  fiiics; 
&  ceci ,  lavoir  qu'une  tel^e  chofe  foit  émanée  des 
Apôtres  ,  eft  un  fait.    Outre  que  quand  tous  te 
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Chrêtiois  en  général  ne  pourroient  pas  fe  trotn^* 
per  £ir  ce  fkit^  vods  n'en  fàuriez  jamais  avoir 
qu'une  aflurance  butpaine  tout  au  plus,  &  une 
9^rahce  humaine  ne  Ifoffît  pas  pbur  établir  une 
régie  de  foy  Divine ,  il  ÊHit  pour  cela  une  certi- 
tude Divine ,  à  duôy  j'ajoute  qu'il  ne  fe  trou- 
vera auoine  Tradition  9  dé  qui  Ton  puiilè  feule-» 
ment  feire  voir  qu'elle  a  été  crue  ou  pratiquée 
.généraUb^nt  par  tous  les  Chrétiens  ^  beaucoup 
moins  que  tous  les  Chrétiens  layent  pratiquée 
comme  émanée  des  Apôtrds*  Seroit-ce  parce  que 
les  premiers  Diftiples  des  Apôtres  qui  ont  reçu 
kur  do&rine  de  vive  voix ,  ont  eux-mêmes  dé- 
claré &  |>rotefté  qu'ils  avoiem  reçu  ces  Tradittons 
des  Apôtres  ?  Mais  ces  prelmiers  Difciples  fottt 
eux-*même$  des  hommes»  Se  tout' homme  de  fby. 
même  eft  menteur ,  c'eft-à-dire,  qu'il  peut  ou 
tromper  om  être  trompé.  Qui  nous  aflurera  donc 
de  foy  Divine  qu'un  tel  homme  a  été  véritable- 
ment Difciple  des  Apôtres,  qui  nous  aQurera 
qu'il  ne  s'eft  pas  luy-méme  trompé  en  prenant 
pour  un  dogme  des  Apôtres  ce  qui  ne  l'étoit 
point4  Car  nous  voyons  bien  des  Di(ciples  qui 
prennent  de  travers  les  doârinesou  les  enieigne- . 
mens  de  leurs  Maîtres  9  &  cela  n'eft  que  trop 
ordinare4  Maiâ  quand  il  fcroit  confiant ,  Se  conf- 
tant  de  foy  Divine,  que  ces  pejrfonnes  ont  été 
Difciples  di»  Apôci^ ,  &  qu'ils  ne  fe  font  pas 
trompez  en  prenant  l'un  pour  l'autre*  Qui  nous 
afiUrera  qu'ils  n^ont  pas  voulu  rtcàis  tromper.  Cac 
il  n'y  a  nèn  de  fi  orainaireàùnDilciple,  que  de 
vouloit  aiftorifer  une  de  ks  inventions  Se  de  fes 
p6n(ees  pair  le  nom  Se  l'autof  ité  de  ion  Maître^ 
comme  la  tenant  de  lui ,  fur  tmit  fi  les  hommes 
à  qui  il  parle  ont  une  profonde  vénération  pour 
le  Miitre»  Mais  encore  quand  nous  aurions  une 
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auurance  Divme!qu'un  tel  homme  a  été  Diic^le 
des  Apôtres,  &  qu'il  œ  s'eft  pas  trompé,  ni  n'a 
voulu  nous  tromper  »  qui  nous  aflurera  que  ce 
qu'on  nous  débite  aujourd'huy  (bus  le  nomd'un 
tel  liomme  9  qu'on  nous  veut  faire  itecevoir  com*- 
me  Ton  vériuble  témoignage,  foit  véritablement 
fie  en  effirt  de  luy.  Par  exemple  Eufebe  rappor- 
te que  Papias  diioit  9  qu'ayant  été  Difaple  dc$ 
Apôtres  9  il  avoit  appris  d'eux  telles  6c  teBes  cho- 
ies. Je  ne  veux  pas  contefter  que  Papias  n'ait  été 
Difdple  des  Apôtres  $  je  ne  dis  pas  auffi  qu'il  fe 
ibit  trompé  en  s'imaginant  à  (aux  que  les  Apôtres 
luy  avoieot  enieigne  les  chofès  dont.il  Vagit.  Je 
ne  veux  pas  non  plus  révoquer  en  doute  iàbcm- 
ne  fby.  Il  a  été  Diiciple  des  Apôtres  9  il  ne  s'eft 
jpas  trompé  9  il  n'a  pas  voulu  nous  tromper.  Afais 
qui  nous.aflùrera  que  ce  qu'Eufebadit  de  lui, 
foit  véritablement  de  lui  ?  Tout  aboutit  â  la  bou- 
ne  foy  d'Ëufebe  ^  cependant  Ëuièbe  eft  un  hom- 
me qui  peut  luy-même  s'être  trompé  9  ou  nous 
avoir  voulu  tromper.  Il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  autres  Traditions  9  il  eft  douteux  nue  c^x 
dont  on  allègue  le  témoijgn^e  ayent  été  en  efièt 
Difciples  des  Apôtres  9  ni  même  qu'ils  les  ayent 
jamais  veûs;  on  ne  (âùroit  être  afiluné  qu'ils  neie 
foient  eux-mêmes  trompez,  il  n'eft  pas  certain 
qu'ils  n'ayent  pas  eu  intention  dé  tromper  le. 
Monde  fxo*  un  zèle  indifaet,  ou  par  une  de  ces 
fraudes  pieufes  qui  font  encore  aujourd'fauy  fi  fc»t 
en  ufàge«  On  ne  peut  même  avoir  aucune  certi^ 
tude  que  ce  qu'on  nous  allègue  d'eux  foit  vérita^ 
blement  d'eux  \  comment  donceft41  pofBbleque 
fur  ce  fable  mouvant  on  veiiille  bâtir  des  articles  de 
fby ,  8c  nous  faire  recevoir  .une  réglexte  Religioa 
Ajoutez  à  cela  que  tout  ce  que  nous  mettons  id 
en  avant  eft  aâiiçUement  arrivé.  Il  y  a  eu  d$ 

gens 
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gens  qai  fe  font  vantez  d'avoir  été  Difciples  des 
Apotrcsvqui  ftéantmoins  ne  Pavojrent  jamais  été; 
tel  efl:  PAuteur  des  voyages  de  Samt  Pierre^  Il  y 
en  a  eu   qui  ont  été  vfayement  Difcipks  des 
Apôtres  qui  néantmoins  fe  font  trompez  eux- 
mêmes,  ou  nous  ont  voulu  tromper  de  mauvai- 
fè  foy ,  en  nous  rapportant  des  chofes  fabuleufes 
'&  impertinentes,  comme  les  tenant  de  la  main 
des  Apôtres,  tel  a  été  ce  Papiasddut  jeviens.de 
parler;  Il  y  en  a'eu  d'autresàqui  Pon  a  attribué 
de  fâux  ouviages,  comme  à  Saint  Glement  Dif- 
çiple  de' Saint  Pierre  j  &'à  DeiiisU'Aréopagitc 
Difciple  de  Saint  Paul.  Il  n'y  a  donc  rien  en  tout 
cela/qui  foit  aflèz  certain  pour  établir  une  régie 
de  foy-    '!Mais  ènfiaque  dirons  nous  de  ceux  qui 
ont  été  Vètk4LhA€mènt  Difcijples  des  Apôtres,  8c 
qui  pourtant -fe  font  trouvez  avoir  iiir  un  même 
lùjet  des  Tra4itidn8*tout  à  feit  contraires  ,  tels 
ont  été  Polycarpe  Evêque  de  Smyrne,&  Anicet 
Evéque  de  Rbtâe ,  fur  le,  fujet  du  jour  de  lacé;^ 
lébrâtion  de  la  fèlte  de  Palques?  Car  Polycarpe 
Difciple  de  Saint  Jean  foûtenoit  comme  uneTra- 
dition  reçue  de* Saint  Jean  même,  qu'il  falloitla 
célébter'ie  quatrième  jour  de  la  Lurie,  &  Ani- 
a«c  au  colitràire,  qui  pouvoir  avoir  été  Difciple 
dç  Saint  Raul  ou  de  Saint  Pierre,  ou  qui  au  moins 
avoit  été  Difdple  de  Saint  Clément ,  foûtenoit 
commet  une  Tradition  des  Apôtres ,  qu^il  falloit  la 
célébrer  le  Dimaiiché  qui  foi  voit  immédiatement 
le  quatorzième.  Tout  cela  fait  voir  qu'il  n'y  a  au- 
cune certitude ,  ni  n'y  eh  peut  avoir,  qu'une 
doâtrine  foit^iféritablement  émanée  des  Apôtres; 
il  feudroit  ^oUr -cela  que  lej  Apôtres  eux-mêmes 
Peuflènt  dit ,  mais  s'ils  Tàvoient  dit ,  ou  ils  l'au- 
roient  dit  dans  PEcriture ,  ou  ils  Pauroient  dit  dé 
vive  voix  ;  s'ils  l'avoierit  dit  dans  PEcrkure,  les 
.  7omc  II.  Mm  Tra- 
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Traditkms  dont  il  s'agiroit  feraient  ccntes\*& 
ainfi  elles  ne  ièroienc  plus  en  queftbn»  il  ne  âu- 
droit  plus  ks  autoii&rparla  vcyj^c  de  laTt^ïtroo, 
eues  le  feroicnt  affez  par  celle  de  PEcriturc-^s'as 
Pavoienc  dit  de  vive  votx  »  les  mêmes  dificnkez 
reviendrcNent  >  cai  nous  ne  pounicMis  fâvoir  qi^ 
rauroient  dit  de  vive  voix  »  que  par  le  cémoigm- 
ge  de  ceux  à  qui  ils  l'auroienc  die  9  &  par  confê* 
quent  par  une  voye  fujette  à  tous  les  inconve- 
oiens  que  nous  venons  de  remaïquer.  Il  n'y  a  qu  u- 
ne  Itiue  cbofe  que  les  Adverfaires  puiflènt  allé* 
guer  pour  iè  mettre  à  couvert  des  ai^uniens  que 
nous  venons  de  ^re»  c'eft  d^ivoir  recours  sbz 
caraâeres  natureb  qui  (ont  dans  les  cbofes  œàncs 
que  Ion  appelle  TnKiirions,.&  dédire  qu'on  peut 
recoonojtre  par  ces  caraâéres  que\ces  coofesSmt 
Apoftoliques ,  &  ks  dîfting^er  <)'avec  te  €»iflbs 
Traditions ,  de  la  même  ntanîére  que  nous  ài£oDs 

S\t  les  Livres  Divms  fe  font  rcconnoitre-pôur 
ivins  par  leurs  caraâéres.  Mais  cette  échapatoi- 
rc  leur  feroit  entièrement  inutile  pour  deux  rai- 
£>ns,  lune  qu'ils  renvo'iêroîent  une  autre  de  leiHS 
bypothéiès  »  (avoir  celle  par  laquelle  ils  veulent 
que  nous  ne  puiifions  connoître  la  Diyinké  de 
r  Ecriture  Sainte ,  que  par  le  témoignage  que  l'fi« 
gUfe  lui  rendf  &  non  par  fès  caraâéres  naturels; 
car  s%  dirent  que  les  Traditions  vrayement  Apof- 
toliques fe  connoiflèatScfediftinguent  d'avec  lés 
non  Apoftoliques  »  par  leurs  caraâéres  natureb  ; 
nous  leurs  dirons  mcontineot  qu'à  plus  fprte  rai-» 
ion  l'Ecriture  fe  &it  reconnoître  Divine,  &fe 
diftingue  d'avec  les  Livres  humains  par  (es  ca- 
raâéres. A  quoy  il  n'y  auroit  rkn  à  répliquer^ 
L'autre  raiibn  eft  quç  quand  on  viendra  à  exami- 
ner ces  prétendues  Traditions  qu^ils  nous  met« 
tent  en  avant»  comm^  le  Purgatoire,  Invoca- 
tion 
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tioii  des  Sainte»  le  culte  des  Images,  Sec  &  qu'on 
leardanandemqudsfbntles  c«r^:éres  naturels  de 
ces  diolês  qtû  prouvent  qo^elles  6xkt  4poftc4ique% 
ils  n'y  trouvercmtniilleineiit  leur  conté. 

UL  Cette  révélaBon  de  lefus-Chnft  &  de  fei 

Apôtres  contenue  dans  PËctituie  Sainte,  étant 

la  r^le  unique  de  la  foy^  du  culte  &  des  mœurs^ 

i'afkge  de  dixrit  Divin  en  appartient  néceffidrc» 

ment  à  chaque  fidèle  en  panicuUer,  de  quelqud 

ordre  &  de  qudque  qu^ité  qu^il  foit.  Cette  pro«i 

pofition  {c  pirouve  h  par  tous  les  pâfi^es  dcPE^ 

criture  ^iQui  ordonne  aux  fidèles  dedifcemer  ce  qui 

cft  bon  a^zvcc  ce  qui  ne  ïdk  pas  5  de  retenir  le 

bon  9  de  rqetter  le  mauvais.  1  (.  Par  tes  pafiàge^ 

^i  portent  foriAelIeinent  que  l'Ëfpfit  de  Sapien-i* 

ce  &  de  révélation  e&  donné  aux  fidèles  ^  ou 

qu'ils  ont  reçu  POnâion  qui  leur  enfeigne  tou-^ 

tes  choies,  &  qui  les  empefche  d'être  ièduics  pzi 

les  faux  Doébeurs:  car  ceteipritnepeutétniquu** 

ne  certaine  limiiére  Divine  »  qui  l€s  rend  capa-i 

blés  de  comparer  les  doârinies  £c  les  culEUcsqu'od 

leur  met  en  avant»  avec  la  révélaticm  dejefù^^ 

Chrift  Se  de  Tes  Âpâtres,  pour  juger  s'ils  lui  font 

conformes  ou. non ,  ce  qu'ils  ne  fkuroient  faire,  à 

moins  que  d'avoir  Tulâge  libre  de  l'Ecriture  /  cat 

on  ne  iâuroit  difcemer  ce  qui  eft  droite  St  c0 

qui  eft  oblique ,  à  moins  am  d'avoir  la  régie 

en  lès  mains.    III.  Cela  le  prouvd  par  cettd 

raifon  invincible  ,  qui  eft  que  diaque  fidéledoht 

avoir  une  foy  Divine ,  non  (èulement  mat^ellle-> 

ment ,  mais  auffi  formellement.    Avoir  une  foy 

Divine  matériellement ,  *  c  eft  Aotre  une  choie 

qui  eft  Divine  en  iby,  mais:  dont  pourtant  on 

n'eft  pas  perfiiadé  par  une  autorité  Divine ,  mais 

feulement  par  un  témoignage  humair(<  Avoir  une 

foy  Divine  formellement ,  c^eft  non  ftulemeni 

Mm  a  croire 
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croire  une  chofe  qui  efl:  Divine  »  maïs  aufii  en 
être  perfiiadé  par  la  forc^  dHine  autorité  DiViœ» 
Ceux  qui  àpyent  les  véritez  Chrétiennes  mmé^ 
diacement^  parce  que  J)ieu  les  enfeigne,  ceux^ 
là-ont  une  tby  Divine  fbrmdleïEnënt  r  mais  ceux 
^ui'a-pyent  Ccsmâmcs  véritéz,  non  immédiate 
ment ,  parce  que  Dieu  les  enfeigtie ,  mais  média- 
temeût  »  parce  que  les  hommes  leur  diient  que 
Dieu  Iç  enfètgne,  ceux-là  ont  une  foy  Divine, 
à  la  vélrité  matériellement ,  mais  humaine  ibrmel-^ 
lemeot.  Or  tout  fidèle  depuis  le  plus  ^nd  juf^ 
ques  au  plus  petit  doit  avoir  une  foy  Divine  forr 
meUement  y  c^eft-^-dire ,  être  periuadé  que  les 
cultes  qu'il  pratique  font  bons  8c  agréables  à  Dieuv 
en  être  dis-je  perfuadé,  pâtce  que  Dieu  lesenfô- 
£iie9&  non  fimpl^Qtnt  parce  qu'on  dit  que  J>jea 
les  enfdgne.  C'cft  Pidée  que  toute  PEcriture 
Sainte  nous  donne  de  la  foy,  &  c'éft  pour  cela 
que  tous  les  fidèles  font  appeliez  dans  l'Ecritùrc 
BtêhftatTc)  enfèignez  de  Dieu,  8c  que  Dieu  pro- 
met fî  ibu^ient  de  rendre  de  fin  Efprà  fur  toute 
chair  ^  €?  de  faire  prophétifer  lesSèrvitcHrs&lesSer^ 
'uaiitesy  &:  qu'il  dit  que  chacun  r^enjèignera  plus  fin 
prochain ,  ni  foH  frère ,  difànt  connoi  (Eternel.  Car  , 
ajoute- 1*  il,  ils  me  connoitrontdepuis  Je  plus  petit jt^ 
quàû  pbts  grand.  -  G'cft  pour  cela  que  l'Écriture 
veut  ■  une  communbn  immédiate  avec  Je&s-Cbrift, 
non  par  nos  Paf^eurs,  comme  par  un  milieu, 
mais  immédiatement  par  nous-mêmes ,  en  telle 
forte  ou'entre  Jefiis-Chrift  &  le  fidèle. il  n'y  ait 
rien.  /efus-Chri/l ,  dit  Saint  Paul ,  halite  en  nos  cœurs 
for  la  foy.  :Qui  tÊunge  ma  chair  &  ^i  èoit  mon  Jing 
demeure  en  moj ,  &  moy  en  lui.  9^  fiûs  le  fep  &  vous 
êtes  tes  farmens ,  refusr^Chrifi  efi  le  Chef  de  CEgUfcy 
Û?  ÏEgble  eflfon  corps:  Et  cela  marque  une  com- 
munion'  immédiate  entreles  fidèles  Se  Jérus-Cbriil:. 

Or 
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E  Or  il  èft  certain  que  tiôtre  communion  avec  Je- 

I  fiis^Chrift ,  ne  fauroit  être  immédiate ,  6  nous  ne 

:'  ibmmes  perfîiadéz  quHl  eft  le  Fils  de  Dieu ,  no* 

:  tre  Chrift  &  nôtre  Sauvwr,  par  une  connoit 

i  fance  2c  une  impreflion  immédiate  des  caractères 

:  de  fâ  vérité.  11  faut  donc  néceflàirement  que  Tu- 

:   ihge  de  l'Ecriture ,  dans  laquelle  nous  découvrons 

.  ces  caraétéresdelavéntédecequ'eftJefus-Chrift,. 

•partiennent  à  tous  les  fidelles.  Voyez  fur  ce  fii- 

jet,  la  défenfé  de  la  Réformation  première,  part^ 

Chap.  7.-8.  &9. 

^  De  cette  propoGtion  ainfî  établie,  il  s'enfuit 
Iv  que  PEglife  Romaine  commet  un  attentat  & 
un  fecrilége  en  dejffendant  au  Peuple  la  Icdurc  de 
PEcriture  Sainte ,  &  en  obligeant  les  fidelles  à 
prendre  des  difpenfes  &  des  permilîions  de  leurs 
Evéques*    II.  Que  Pobéiffance:  aveugle  qu'elle 
exige  de  fes  fidelles  pour  leurs  Pafteurs  ,  eft  un 
principe  tyrannique  &  contraire  aux  droits  liatu- 
rels  du  Ghriftaniline.   i  i  l.  Que  les  fidelles  doi- 
vent examiner  là  Doétrine  qu'on  leur  enfeigne, 
pour  reconnoître  fi  tlle  eft  conforme  à  la  Parole 
de  Dieu ,  ou  iiop.  I V.  Que  s'ils  la  trouvent  con- 
traire à  la  Parole  de  Dieu, ils  doivent  nécefl'aire* 
Hient  la  rejetter.  ^.  Qu'ils  font  obligez-  par  la 
charité  Chrétienne  qui  nous  Ije  les  uns  avec  les 
autres  ,  d'avertir  leqrs  Pafteurs  de  leurs  erreurs  9 
&  d'exhorter  leurs  frères  à  s^en  donner  de  gar- 
de, vu  Que  fi  leurs  Pafteurs  s'opiniatrent  dans 
leurs  erreurs,  &  qu'ils.  vciiiUent;  contraindre  les 
fidelles  à  les  croire ,  ou  au  moins  à  en  faire  prp- 
feffion  ,  ils  doivent  protefter  hautement  contre 
eux ,  8c  fe  fcparer  de  leur  communion. 

IV.  Là  révélation  de  Jefus-Chrift  &  des  Apô- 
tres contenue  dans  PEcriture  àlegardde  fon  vé- 
ritable fens  pour  le  difccmer  d^avec  un  fens  faux 

Mm  5  .  .Se 
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&  luppofé,  ddc  être  ^rîfe  non  de  rautoritéoudu 
eémoignage des  hommes  quek qu'ils  toytxnî^nai^ 
des  arguniens  qu'on  appelle  dans  PEcole  «r^^ 
cifàsjCt&ri^e^dchi  ccxiûdératioil  des  ànsSes 
jnéines  4oiit  il  s's^ic  ,  de  la  comparaifon  de  çb* 
fieurs  paf&ges  fcmUabtcs,du  rapport  quekspar^ 
tics  de  i^Ëcriture  doivent  avoir  entr'elles,  de  k 
Uaifon  du  dilcoun,  des  autres  lieux  de  PËcnture 
qui  traitent  les  mêmes  matières  ^  de  Taocpid  paf^ 
£ûc  oui  doit  être  entre  la  lumière  de  la  révéfobcm 
&  celle  de  la  droite  ndfon  ;  de  Paccord  auffi  qui 
doit  être  entre  la  révélation  &  la  himiére  des  fc&s , 
&  telles  chofes  iëmblables.  Cetoe  prapoGtion  eft 
direâement  contraire  aux  principes  de  ceux  ûs 
PEglife  Romaine  ,  Idiquels  voyant  qu'il  leur  eft 
bien  dificîle  d'empécber  direâement  waPEctû 
ture  ne  Toit  la  régie  de  k  foy.  des  Cfar^icns, 
prennent  un  chemin  indireâ  &  oblique  pourve^ 
3ir  à  leurs  fins»  favoir»  en  diânt  que  quand  P£^ 
chture  (croit  la  ièule  règle  de  notre,  foy,  il  n'»* 
partient  pas  à  qui  que  ce  foit  de  l'in&eipréter  ou 
d'en  chercher  le  véritable  fefts ,  niais  que  c^eft'lè 
droit  de  PEglife,  c^eft-à-dire,  du  Corps  des 
Pleurs.  Mais  ce  n^eft  qu\ine  cfatcanerie  ^  car  fi 
lés  fidelles  ont  droit  de  diicei^er  piar  eux  ^  mêmes 
le  vray.  d'avec  le  êiux  ,  le  bon  d^vec  le  maovab 
par  Pappliçation  qu'il$  feront  de  la  réglé  de  ÏE^ 
criture  a  ces  «boies:^  comme  nous  venons  de  le 
prouver,  il  s'enfuit  néceflàirement  qu'ils  ont  droit 
^uffi  <ic  difcerner  le  véritable  fer»  de  TEcriturç 
iï^vçc  un  faux  Se  luppofé  ;  9c  par  çonfequent  qu'ils 
om  4roît  4c  juger  par  eux-mêm^  du  liens  qoe 
leurs  Paftetirs  donnént^à  l'Ecriture,  Car  en  vain 
feroieiit^ils  çbii^ez  de  difcerner  le  bien&  le  mal, 
s^i j  f^lloit  qu'ils  iréceuflènt  indilpeqrablement  qud 
4eds  quç  çç  ibit  de  l'Ëcri|ure  qu'il  plaira  à  leuts 


D  B  J  B  s  U  S^HRIST.  Ll V.  IV.  Cil.  I X.     Jf  J» 

i  Pafteurs  de  leur  donner^  A  quoi  f  ^oûtequei^o* 
(  ptoion  des  Adveriaires  conduit  à  des  aèfurditez 
-  loûportables;  car  s'il  phic  à  PËglifelorique  l'E- 
criture dit  le  Ciel,  d'interpréter  le  Ciel  parla  Ter- 
re ,  les  fiddles  feront-ils  obligez  de  le  croire  ainîî  ? 
£.t  n'eft-oe  pas  une  manifefte  illufion  que  de  vou- 
loir  d'un  côté  que  la  foy  des  plus  Cmples foie  Di- 
vine ,  &  par  conféquent  immédiatement  fondée 
fur  la  Parole  de  Dieu  ,  &  de  vouloir  de  l'autre  » 


iens  &UX ,  ne  font  pas  certainement  la  Parole  de 
Dieu  ;  car  la  Parole  de  Dieu  ne  confîfte  pas  en 
une  fimple  Lettre ,  elle  copfifte  en  une  Lettre  ex- 
pliquée &  entendue  dans  ion  véritable  ièns.  Il 
mut  donc  àSn  que  la  foy  de  chacun  ibit  Divine  » 
&  qu'elle  ibit  fondée  immédiatement  fur  la  Pa- 
role de  Dieu  ».  que  l'intelligence  de  chacun  aille 
non  iîmplement  à  la  Lettre,  qui  n'eil  que.  l'é- 
corce,  mais  au  ièns  »  Se  qu'elle  y  aille  immédiat 
tement  fans  l'intervention  d'aucune  autorité  hu« 
maine. 

Contre  cela,  les  Adverfaircs  peuvent  oppofcr 
I.  qu'il  eft  impofible  que  l'Ëglife  donne  un  iens 
fiiux  à  la  Lettre  de  l'Ecriture  ,  parce  qu'elle  e& 
m&illible.  1 1.  Qu'il  ne  faut  point  regarder  l'au- 
torité de  l'Ëglife  9  comme  une  autorite  humaine, 
mais  comme  une  autorité  Divine,  parce  que  c'eil 
le  Saint  Ëiprit  qui  parle  par  rEgliiè.  1 1 L  Que 
de.  là  il  s'enfiiit  que  la  foy  des  iîmplel  fidelles  ne 
kifle  pas  d'êti'e  Divine  8c  immédiatement  fondée 
ibr  la  Parole  de  Dieu, encore  qu'elle  foit  fondée 
fur  l'autorité  fouvenune  que  l'Ëglife  a  d'interpré- 
ter l'Ecriture ,  parce  que  cette  autorité  eil  regar- 
dée comme  celle  du  Saint Efprit.  Je  répons,  Que 
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toutes  CCS  cavillations.  font  fondées  for  ce  prindpd 
que  l'iiglifc.cft  infaillible.  Sur  quoi  h  dlùxithd^ 
re  expliquer  les  Adverfaires  touchant  ce  qu'ikcHM 
tendent  d'un  côté  par  rEgliiè,&  de  l'autre cjoté 
par  cette  infaillibilité.     Car  en  les  faifant  cxpli* 
qucr  ,  jl  fc  trouvera  que  fous  ces  beaux  termes, 
Ub  cachent  des  chofes  aflcz  ridicules  »  par.  L'EgSfc. 
ils  n'entendent  point  la  fociété  des  Elus  &  des 
vrays  Fidelles  ,  qui  eft  pourtant  celle  qui  à  pro- 
prement parler  eft  l'Eglifp  ,  fie  h  feule  vrayc 
Eglife.  Par  l'infaillibilité  aufli  ils  n'entendent  pas 
la  perféverance  finale  des  élus  fie  des  yray?  fickl- 
les  en  la  vraye  Doârine  jufqu'à  un  degré  faiutai. 
re  ;  auquel  lens.on  pourroit  accorder  que  l'^Eglilè 
eft  infallible  fans  que  cela  fervîtxJe  rien  aux  Adver- 
(aires.  Mais  ils  entendent  par  FEglifeJa  Société 
l^ifible  des  Chrétiens  qui  font  fournis  à  la  domâ-: 
nation  de  Rome,  fie  encore  plus  particulièrement 
ils  entendent  le  corps  des  Pafteurs  qui  gouver-^ 
ncnt  cette  Société  j  ils  veulent  de  plus  quece  foit , 
non  ce  corps  de  Pafteurs  à  tous  égards,  mais  en-^ 
tant  qu*ils  lont  aflcmblcz  e;n  CoQçile,xic»n  encore 
entant  qu'ils  font  aflemblez  en  Concile  ^bfoJu-i 
ment  Se  fans  reftnâiion,  mais  entant  qu'ils  y  font 
aflemblez  après  une  exaéte.obfervation  des  for- 
ints.    Quelques f  uns  même  reftraignent.  cette 
Eglife  au  Pape  fèul  prononçant  ex  cathedra  com- 
me ils  parlent  ;  D'autres  au  Pape  préfidant  dans 
un  Concile  ,  d'autres  au  Concile  le^timemenc 
conduit  par  le  Pape.  Et  par  l'infaillibiaté ,  ils  en-i» 
tendent  non  une  infaillibilité  feulement  à  legaxd 
des  erreurs  mortelles  fie  damnables  ;  mais  une  in- 
faillibilité fimple  fie  abfoluë  qui  exclue  toutes  for- 
tes d'çrrçurs.  Il  faut  donc  premièrement,  les  prier 
de  s'accorder  entre  eux  touchant  le  fiijet  de  cette 
pToppfitipn ,  l'Eglife  eft  infaillible ,  ^n  que  nous 
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ftchions  nettement  ce  que  nous  devons  entendre 
par  cette  Eglifê  ^  car  pendant  qu'ils  ne  nous  di-. 
roQt  que  des  chofes  équivoques  Se  ambiguës,  noiia 
ne  fâuroms  à  quoi  nous  devons  nous  en  tenir.  Il' 
y  aura  une  Eglife  infeillible!  Mais  quelle  eft-elle  ?. 
nous  n'en  (aurons  nen  ^  c'eft-à-dire ,  autant  vau- 
droit-il  à  nôtre  égard  qu'il  n'y  en  eût  pas, puis- 
que s'agiflânt  de  trouver  le  premier  &  Punique. 
fondement  de  nôtre  Foy ,  il  faut  nous  le  marquer  9 
non  en  des  termes  généraux  6c  équivoques ,  mais 
précifément  &  déterminément.  En  effet  il  eft  im- 
poffible  que  dans  l'état  auquel  ië  trouve  la  Com«^ 
munion  Romaine  fur  ce  fujet ,  perfonne  y  puiflc 


ment  chacun  eft  en  drpit  d'en  croire  ce  qu'il  lui 
•plairfa ,  ^mais  qiielque  parti  qu'on  prenne  5  on  ne  . 
te  fauroit  prendrç  que  comme  prœable  ,  6c  non 
comme  certain  ,  puiique  il  n'y  a  rien  de  certain 
que  ce  qui  eft  déterminé.  Par.  exempte  celui  qui 
croit  que  l'infaillibilité  réfide  dans  le  Pape  n'en 
peut  être  afluré  en  aucune  manière  ,  parce  qu'il 
ic  peut  faire  que  l'infaillibilité  ne  foit  pas  là , 
mais  dans  le  Concile.  Et  de  même  ceux  qui 
croyént  qu'elle  réfide  dans  le  Concile  n'en  peu- 
vent être  affurez ,  puis  quW  fe  peut  faire  qu'elle 
réfide  dans  le  Pape.  D'où  il  s'enliiit  que  n'y  ayant 
parmy  eux  aucune  certitude  touchant  le  premier 
prinape  de  la  foy ,  il  n'y  peut  avoir  nulle  foy 
Divine.  Après  cela  il  eft  juft'e  de  demander  à  nos 
Adyeffaires  ^  fur  quoi  ils  fcMident  leur  prétention 
à  l'excluûpn  de  tant  d'autres  Sociétez  qui  s'ap^ 
pcUent  Eglifès  Chrétiennes  aufïi  bien  que  l'Eglife 
Latine.  Le  fang  des  Latins  n'eft  pas  naturelle- 
ment plus  pur  que  celui  des  Grecs  ,  des  Armc" 
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meosydesEgjrptîens^di   * 
Sic.  Quand  d^  il  y 
témoignages  qui  poitaflent  formellemeat  qacce 
n  cft  pas  tanplement  PEglife  des  élus  6&des  vnys 
fidelles  qui  eft;  infàilliUe  au  fens  que  nous  l'avons 
dfy,  dit ,  mais  que  c^eft  un  corps  ou  une  fociétt 
viuble  de  gens  qui  font  une  profeifion  extérieure 
d'être  Chretiens;  que  c'eft  un  corps  dePafteurs 
aflèmUez  en  Conale,  ou  un  chef  vifible  qui  eft 
à  leur  tefte  Se  qui  prononce  r^r  cathedra  i  quand 
disje  cela  fé  troiiveroit  en  propres  t»mes  dans 
PEcricure  ,  ce  ne  feroit  encore  rien.   Car  il  &u^ 
droit  que  nos  Âdver&ires  prou vadènt  que  ces  té- 
moignages regardât  PEglife  Latine  à  l'exclu- 
£1^  des  autres4    D'ailleurs  y  ayant  deux*  voyes 
pour  prouver  une  vérité  de  la  nature  de  celle  d>ac 
il  s'agit ,  l'une  la  voye  de  droit,  8c  l'autre  celle  de 
fait ,  ouand  nc^  Adveriairés  nous  auront  mis  ^i* 
avant  leurs  prétendues  raiibijs  pour  fonder  leur 
privilège  ,  ces  raifons  ne  feront  ni  û  claires ,  ni  fi 
demonlh^tives  ou'il  ne  nous  refte  encore  avec 
juftice  un  défir  de  prendre  l'autre  voye ,  qui  eft 
celle  du  fait  &de  l'expérience ,  par  laquelle  il  au* 
dra  examiner  (î  en  effet  l'Ëglifè  Latine  n'a  ymmè 
failly ,  fi  elle  n'a  jamais  enfèigné  quelque  erreur  ; 
car  en  vain  (bûtiendroit  -  elle  qu'elle  eft  mfàilli* 
ble ,  s'il  fe  trouvoit  oué  réellement  &  en  efiet  elle 
eut  erré.  En  vain  {butient-on  qu'une  choie  eft  im- 
poflîble,  fi  en  effet  on  montre  qu'eUe  eft  arrivée, 
II  eft  donc  plus  que  raifonnable  d'entrer  dans  cet* 
te  dcrmere  voye  avântquedes's^ûrerdu  principe 
des  Adverfaires.  Or  cela  étant  il  atriveradeiKC  cho- 
fçsy  lune  que  nous  ne  pourrons  trouver  l'fnfki&i* 
bilité  dont  il  s'agit  que  quand  nous  n'en  aurons 
plus  que  faire  ,  •  car  nous  ne  la  trouverons  qu'a» 
prés  Pexamen  de  toutes  les  Doéijines  ,  Se.  qu'a* 
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t«*oii  qile  fiûre  de  l'infàillibîb'té  d'une  Ëglife  pour 
fervir  de  ï^lc  à  la  Foy ,  lorique  la  Foy  de  tou- 
tes les  Poârines  eft  déjà  réglée.    La  deuxième 
chofe  qui  arrivera ,  eft  qu'il  paroîtra  clairement 
que  l'Ëglifè  Latine  a  erré ,  &  je  voudrois  ibramer 
la  confciencc  &  la  bonne  foy  dç  tous  ceux  de  TE- 
glilie  Romaine  ,  de  me  dire  lequel  de  ces  deux 
arguœens  eft  le  meilleur  ou  le  plus  foutenable  ^ 
ou  cclu!-cy  »  la  Trânflubftantiation ,  le  Purgatoire , 
la  Communion  ibus  ime  eipece ,  le  Service  Di- 
yin  en  langue  Barbare ,  le  Culte  fl.eligieux  des 
ItD^es»&c  Sont  desvéritez  Divines,  parce  que 
PEgiife  Ladne  rie  peut  errer  ;  ou  cdui  -  cy ,  l'E- 
gliie  Latine  peut  errer, parce  qu'elle  aenieigné. 
Se  qu'elle  enftigne  encore  laTranlSubftantiation, 
le  Purgatoire  i  ôoc»  qui  foM  des<rceurs«    A  l'é- 
gard de  la  forme  ces  deux  argun^tns  font  égaux , 
&  je  puis  toujours  arrêter  la  force  dû  premier  ^ 
en  lui  oppoiànt  le.  fécond.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  à  l'égard  de  la  matière  ^  car  il  eft  bien 
plus  clair  &  plus  net  mille  fois' que  ces  dogimi 
de  l'Ëgliiè  Latine  font  des  erreurs ,  qu'il  n'eft 
clair  ou  facâe  à  prouver, que  PËgliiè  Latine foit 
iofàiHihle.    Enfin  accordons  fi  vous  voulez  aux 
Adveriaires  que  l'on  foit  cotivenu  de  cequ'dfaur 
cotendre  par  TË^iiè  ,  &  de  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  îmàiHiUe.  Accordons  leur  aufli  qu'il  vaut 
tnicux  prendre  la  voye  de  rcdicrchcr  la  vérité 
des  Dcârines  par  l'in&illibilité  de  l'Eglife  qui  les 
ta9feigne,que  de  rechercher  l'infaillibilité  de  l'Ë» 
^fè par  les  Poârines quelle  enfeigne,il  fautné^ 
od&û'ement  qu'ils  :avoiiem:  de  leur  part  que  la  di& 
cuffion  de  cette  queftion ,  TËglifè  Latine  eft  in^ 
^îUiblè  ,8c  la  difcuifion  de  la  fblidité  Se  vanité  des 
preuves  fur  lefquelles  on  rétablit ,  appartient  de 
droit  à  chaque  particulier  j  car  de  s  imaginer  aue 
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chaque  particulier  fc  doive  rapporter  à  ce  qu'elle 
dit  ,  fie  qu'il  doive  croire  que  PEglilè  Latine 
eft  in&illible  ,  parce  qu'elle  die  qu'elle  e(liiiBu/-> 
lible ,  c'cft  la  chofe  du  monde  la  plus  impertî-» 
nenre  &  de  la  plus  pernicieufcconrcquence  qu'on 
fc  puille  imaginer.  J  e  dis  qu'elle  eft  impertinente  y 
car  c'cft  commencer  un  argument  par  la  conclu- 
fion ,  &  prouver  en  pi'opres  termes  idem  fer  uUm , 
puifque  que  c'eft  faire  un  argument  en  cette  for- 
me. L'Eglife  Latine  eft  infaillible  en  tour  ce 
qu'elle  dit.  OF  elle  dit  quelle  eftmfailliblc,d(Mic 
elle  eft  infaillible.  U  faut  être  un  peu  extrava- 
gant ^our  raifonner  de  cette  manière.  Je  dis  de 
plus  que  c'eft  une  chofe  d'Une  pernicicufe  confc^ 
quence  j  car  cbaque  idolâtre,  chaque  infîdelle, 
chaque  hérétique  fe  trouvant  joint 'a  une  (ociécé 
qui  s'eftime  inikillible  croira  ae  nïême  que  fa  fo- 
détc  eft  infaillible  parce  qu'elle  le  dit.  Et  ainfi 
c'eft  un  principe  qui  va  à  empêcher  toutes iôrtes 
de  converfions.  De  dire  auffi  que  cette  propo- 
fition  ;  TEghfc  Latine  eft  infaillible ,  eft  d'une  fi 
gmndc  évidence  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'être  prou- 
vée, comme  on  n'a  pas  befoin  de  prouver  qu'un 
ta  un  font  deux  ,  c'cft  dire  une  chofe  folle ,  car 
cette  proppGtion  n'eft  pas  un  premier  principe, 
&  l'on  ne  lui  fera  point  de  tort  quand  on  dira  que 
certaihenient  elle  n'eft  pas  des  premières  notions 
de  la  nature.  L'on  prouve  Cette  propofition,ily 
a  un  Dieu,  on  demande  auffi  des  preuves (feteUà 
<y,  Jefus-Chrift ,  eft  le  Fils  de  Dieu.  U  y  a  ui% 
-vrayc  Eglife.  Et  combien  plus  a-t-  on  rsùfon  de 
-demander  la  preuve  de  cette  autre  ,'  TEglife  La- 
tine eftinfàillible*  Il  faut  donc  que  les  Adverfaircs 
«cônnoiflcnt  malgré  qu'ils  en  ayent  j  que  cette 
liropofîtion  ne  peut  ni  ne  doit  être  reçue  que  par 
la  force  des  preuves  qui  l'établiflènt ,  &  que  les 
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preuves  qui  Pétablîflent  ne  doivent  pas  être  pri- 
iès  dç  la'hmple  autorité  de  TEglife  dont  il  s'agit, 
cj  oii:  il  s'enfuit  gue  chaque  particulier  eft  non 
ftuleoient  en  droit  mais  en  obligation  de  difcuter 
pour  &  contre  cette  queftion  ;  (avoir,  fi  TEglife 
Latine  eft  infaillible.  Or  s'il  eft  dans  ce  droit  & 
dans  cette  obligation  ,  pourquoi  n'en  fera- 1- il 
pas  de  même  à  l'égard  des  autres  points  de  Doc- 
trine ?  Certaineroent  fi  un  homme  a  par  foy-mê- 
me  afTez-de  lumière- pour  éclaircir  cette  grande 
difficulté  deTinfaillibilité  de  l'Eglife,  il  ne  lui  en 
manquera  pas  pour  Péclairciflement  de  tous  les  au- 
tres points  delà  foy  Chrétienne. 

,  V.  Il  nesîenfiiit  pourtant  pas  de-là  que  les.  in- 
terprétations que  l'Eglife  don$|||tà  l'Ecriture 
foient  inutiles,  elles  font  au  contraire  d'un ufegc 
tr^-important  ôcnéceflaire  pour  l'avancement  8c 
la  propagation  de  la  foy  des  fidèles,  §c  l'ordre  en 
eft  établi  de  Dieu,  &  pat  eonféquent  inviolable. 
Cette  propofitron  regarde  d'un  côté  ceux  de  l'E- 
glife Romaihe ,  &  de  1  autre  les  Phanatiques  & 
Anabâtiftes.  Je  dis  h  ceux  de  l'Eglife  Romaine, 
qui  Ibus  prétexte  que  nous  ne  voulons  pas  que 
nôtre  foy  dépende  aveuglement  des  interpréta- 
tions de  l'Eglife,  nous  font  d'ordinaire  cette  pb- 


rejetter  le  lens  que 
gliiè^donne  à  l'Ecriture.  Je  dis  IL  qu'elle  regar- 
de les  Anabâtiftes  qui  veulent  abolir  tout  u&ge 
du  Miniftére ,  &  laifTer  à  chaque  particulier  le 
ibm  de  chercher  le  fèns  de  l'Ecriture,  &  de  re- 
ciieillir  les  doétrines  qu*elles  contiennçnt.  Con- 
tre Jçs  uns  Ôo  les  auU'esi  nous  difons  que  le  véri- 
table ulàge  du  Miniftére  de  l'Eglife,  eft  non  dp 
•  domifker  ou  de  régner  fouvérainement  fur  la  foy 
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&fur  les  confocDces ,  maisr  d'aider  les  fidéks  cd 
]eur  ccMnimiBiquaDt  des  lumières  que  d^cux-mé^ 
mes  ils  n'auroient  pas.  I^e$  Pafteurs  font  comaie 
des  gmdes  établis  pour  marquer  à  cbaconledrosT 
chemin  qu'il  doit  iliivre  /  en  '  leur  laîflafit  néam* 
moins  la.  liberté  de  difcemer  par  eiix-tnémes  k 
vray  d'avec  le  faux, la  voycdi[oite  d'avec  la  voyc 
égarée.  En  effet  il  eft  certain  que  les  Pafteon 
dont  la  profeffion  eft  des'appliquer  (ans  celle  à  la 
méditation  de  l'Ecriture ,  &  des  matières  Théolo- 
giques ,  ont  beaucoup  de  veuës  que  les  p^culiers 
qui  font  diflraits  par  les  af&ires  temporelles  ne  &u- 
roient  avoir.  Mais  cela  n'empecfae  pas  que  quand  ils 
propoTent  l^gg  veuës  aux  particuliers  9  les  parti- 
culiers ne  pd|pnt  fort  bien  juger  fi  elles  font  rai-' 
/bnnables  ou  déraifonnables  ^  bien  ou  mai  on- 
dées en  la  Parole  de  Dieu«  U  en  efl  àpeu  prés 
d  eux ,  comme  de  ceux  qui  nous  préparent  les  aU- 
mens ,  ils  font  miUe  fois  plus  exercez  que  nous 
au  choix  des  bonnes  viandes ,  ôc  au  difcemement 
qu'il  en  faut  faire  d'avec  les  infiddes  fie  ks  mau- 
vaifes.  Se  aux  diverfes  manières  de  les  apprêter 
pour  les  rendre  plus  agréables  &  plus  propres  à  la 
nourriture  de  notre  œrps^  Mais  cela  n'cmpéehc 
pas  que  chacun  ^s  particulier  n'ait  Ton  goût', 
pour  juger  fi  en  effet  ces  viandesjont  bonnes  oa 
mauvaifes ,  8c  (i  elles  font  bien  ou  mal  apprêtées^ 
de  fcHte  que  fî  un  Cuifinier  nous  donnoit  au  tiea 
du  pain  une  pierre ,  &  un  Serpent  pour  du^poifl 
fon ,  comtHe  parle  |efus-Chrifl  j  fon  autorité  n'em- 
pécheroit  pas  que  nôtre  goût  ne  reconnût  facile- 
ment que  ce  né  fogc  pas  les  véritables  aliniensque 
la  nature  demande.  Ainfi  les  Pafleurs  ont  plus  de 
connoiflànce  &  plus  d'habileté  dans  les  choies  de 
la  Religion  que  les  fimples  fidéles,*qui  en  doute? 
D'où  il  s'enfuit  qu'ils  peuvent  propolèr  au  Peu* 
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pie  des  chofbs  tirées  de  l'Ëcriture,  &  lesJcur&i- 
re  remarquer ,  que  ie  Peuple  ne  découvriroit  pas 
de  foy^méme^  Mais  cela  n'etx^péche  pas  que  cha^ 
cun  n'ait  »  &  le  droit  &  l'obligation ,  6c  le  pouk 
voir  de  difcemer  ce  qui  leur  eS  propofe  »  £c  d'en 
rèconnoître ,  ou  la  vérité  fie  la  fplidité ,  ou  k  va^ 
nîté  &  la  fau(Ieté«  D'ailleurs  les  Pafteurs  font  éta- 
blis pour  abréger  le  tems  au  Peuple ,  en  travail- 
lant pour  eux ,  6c  en  leur  prefentant  tout  à  la 
fois  plufieurs  grandes  6c  belles  méditations ,  plu- 
fieuts  importantes  doârrines ,  plufieurs  préceptes, 
&  plufieurs  exhortations  que  le  Peuple  ne  iauroit 
ramafler  de  fby-même  ^  que  par  une  longue  fui- 
te» ou  de  jours,  ou  d années»  ils  leur  font  voir 
en  un  inâant  les  liaifons  6c  les  dépendances  que 
les  doârrines,  les  préceptes,  les  exhortations» les 
promefles  if  menaces  ont  entr'elles  »  les  fonde- 
mens  fur  leiquelles  elles  font  appuyées ,  les  de- 
voirs aufquds  elles  jiQus  engagent,  ce  qu'un  Peu* 
pie  ne.fàuroît  trouver  de  fby-mcme,  étant, com* 
il  efl ,  occupé  aux  chofës  de  la  vie  avile.  Par  ce 
moyen  la  foy  du  Peuple  c&  fbûtcnuc  6c  nourrie, 
fa  pieté  confêrvée  »  fa  charité  6c  fà  fànâification 
avancée.  Le  Mtniftére  donc  de  rEglifè^  ou  des 
Pafteurs  ,  eft  d'un  ufàge  tres^necèffaire ,  encore 
que  ce  ne  foit  pas  par  la  force  de  leur  autorité 
que  nous  croyons;  mais  par  les  cara&éres  de  Di- 
vinité que  chacun  voit6creconnoît  dsns  les  cho» 
fès  qu'us  proposent.  * 

vil.  Enfin  nous  avons  dit  qu'il  falkÀ  compa- 
rer la  révéteion  de  Jefiis  -  Chf ifl  8c  de  fes  Apô- 
tres ,  avec  celle  qui  fera  faite  au  dernier  jour ,  lors 
que  le  Wûs  de  Dieu  venant  aux  nuées  du  Ciel , 
mettra  la  deraiéi^  main  à  l'œuvre  de  nôtre  re-. 
demption,  6c  qu'il  océcutera  pleinement  tout  ce 
qu.'iL  nous  a  ptomâsdans  fbn  Éyangile^.  Surquoy 
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.  il  faut  remarquer  que  la  même  proportion  que 


^Evangile,  Pavons  avec  PEglift 
phante  qui  vivra  Se  régnera  dans  le  Ciel.  C'eS: 
par  cette  double  propordon  qu'il  faut  éclaircii 
robjcôion  qu'on  peut  faire  contre  cette  claufc 
de  la  prière  Dominicale,  Ton  régne  vienne ^  car  il 
cft  vrai  que  cette  claufè  eft  tirée  d'une  prière  des 
JuiÊ ,  où  ils  demandent  à  Dieu  l'avènement  de 
Ion  régne ,  c'cft-à-dire ,  l'avènement  du  Meffie, 
il  ne  femble  donc  pas  que  cette  demande  fut  fort 
propre  pour  être  inférée  dans  un  formulaire  de 
prière  deftiné  peur  les  Chrétiens ,  &  qui  doit  être 
en  ufâge  jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  Il  n'apparte* 
noit  qu'aux  Juifè  à  dire  à  Dieu»  Ton  régne  vienne^ 
quant  à  nous  nous  devons  dire  à  Di^u,  Ton  ré- 
jne  eft  venu,  &  lui  en  rendrç  grâces.  Mais  il  ne 
lut  que  diftinguer  le  régnç  de  graée  ,'&  le  régne 
de  gloire»  \  Celui  de  grâce  que  les  Juifs  deman- 
doient  eft  arrivé,  &  celuy  de  gloire  eft  encore  à 
venir  ,  or  c'cft  celuy-là  que  nous  demandons. 
C'eft  encore  par  cette  douWe  proportion  qu'il 
faut  expliquer  une  contradi^ion  apparente  qui  Jè 
trouve  dans  ce  beau  texte  de  Saint  Paul.  Ainfi 
nous  ton$  qui  contemplons  comme  dans  un  miroir  U 
gloire  du  Seigneur  à  face  découverte ,  fommes  trans* 
formez,  en  la  mime  image  de  gloire  en  gloire  ^comme 
far  tÉJprit  du  Seigneur.  Car  pourquoy  dit-il  àfa^ 
ce  découverte  y  fî  c'cft  W4ir/»»«fj^rtf/r?  Et  pourquoy 
dans  uH  miroir  fi  c'eft  "à  face  découverte^  Je  répons 

Sue  c'eft  à  face  découverte  par  oppofition  aux 
fraëlites ,  qui  ne  voyoient  lagloire  de  Dieu  ret 
plendiflànte  dans  le  vifagedeMoiïc  qu'au  travers 
d'un  voile;  ce  qui  reprefentoit  le  voile  des  figu- 
res,  des  ombres  &  des  càpémooies  qui  couvroit 

les 
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les  myftéres  Divins ,  Se  l^s  déroboit  en  panie  à 
leur  veuë«  En  comparaiibn  donc  des  Ifraëlites , 
nous  voyons  k  gloire  Divine  qui  refplendic  tn  la 
Perfonne  de  Jefûs-Chrift ,  nous  la  voyons  dis-jcà 
face  découverte,  fans  énigme,  fans  voile,  fans 
figure ,  &;  Xans  ombre  ;  mais  c'efl  encore  pourtant 
comme  dans  un  miroir  indireâement-  èc  foible- 
œent ,  fi  nous  nous  comparons  avec  l'état  où  fe- 
ra PEglifè  triomphante  au  Ciel  après  le  fécond 
avènement  du  Seigneur.  Car  alofs  nous  verrons 
les  chofes  immédiatement  par  elles  mêmes,  &:  non 
dans  le  miroir  de  la  Parole  8c.  desSacremens ,  nous 
les  verrons,  dans  leur  pleine  &  parfaite  exécution, 
Se  non  dans  le  miroir  des  promeflès,  comme  nous 
le  faifbns  à  prefent. 

II.  On  pfut  demander  fi  par  le  fécond  avène- 
ment de  Jefus-Chrift  oui  donnera  1  entière  perfec- 
tion à  TEslife ,  il  fe  fera  une  révélation  nouvelle 
à  Pégai-d  des  chofes  mêmes ,  &  quant  à  la  fûbflani 
ce ,  c'cfl-à-  dire  ,  s'il  y  ai^pà  de  nouvelles  chofes 
qui  noiis  fbyent  révélées,  dont  la  première  ré* 
vèlation  ne  donnoit  aucune  connoiflance ,  ou  fi  ce 
fera  feulement  un  accroiffement  de  luniiére  pour 
les  chofes  déjà  révélées ,  lefquelles  feront  mifes  en 
une  pleine  évidence  ;  ou  pour  me  fèrvir  des  ter- 
mes de  PEcolc,  fi  ce  fera  une  nouvelle  révéla- 
tion à  l'égard  des  parties^  ou  feulement  à  l'égard 
des  dégrez.  Je  répons  qu'il  efl  bon  d'arrêter  fut 
cela  fa  curiofité»  Car  nous  ne  favons  rien  de  ce 
que  Dieu  feia  alors ,  que  fort  confufément  &  en 
•  général,  ainfi  fi  Dieu  nous  révélera  alore  de  nou- 
velles chofes  dont  maintenant  nous  n'avons  au- 
cune connoiflance»  ou  s'il  ne  fera  feulement  que 
mettre  dans  un  plein  jour  ce  qu'il  nous  a  déjà  ma- 
nifeflé  par  fon  Evangile,  c'eft  ce  que  perfonne 
^  ne  peut  décider  que  témérairemenr*  Il  y  a  poyr* 
.  -  Tome  IL  N  n  tanc 
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tant  plus  d^mjpurccicc  que  ce  ne  fera  tfu'an  ac- 
croiflement  oc  lumière  touchant  tes  méntey  cho^ 
fes,  &  une  perfeârton  ou  plémtude  dé  dégnn,  Mas 
cela  {oit  m,  fans  rien  décider. 

CHAPITREX. 

Delà  Prophétie  dtJèfusXhrifi^  cmfidéréè 
far  application  àju  Perfmne ,  atiji/vonî 
^voulez  àe  la  Charge  de  Prophéie  que 
Jefus-Chriji  a. 

LA  Prophéne  de  Jefiis-Chri^  confidérée<xmi^ 
me  une  Charge,  &:  par^rapport  à  la  Pei^)o- 
ne  peut  être  traitée  fousdivedes  veups.  Car  I.  il 
en  faut  voir  la  dignité  6c  la  grandeur,  il.  Il&ut 
voir  la  proportion  qu'elle  a  avec  lacloirc  de  Je- 
fus-Chrift.  ni.  Il  faut  voir  la  nécefuté  que  nous 
avions  d'avoir  un  tel  Prophète*  1 V^  Il  faut  par- 
ier de  linftallat  ion  de  jllùs^Chrifi  en  cettcCbarge, 
&  de  l'exercice  qu'il  en  a  fait«  V^  Il  la&utcom- 
pa4*cr  avec  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Prophètes  avant 
Jon  ItKaniation.  VI.  Il  la  faut  compaier  avec  les 
Charges  des  Apôtres, des  Evangéliltes& des  Pa.t 
teuvs  ordinaires. 

I«  -Qoant  au  premier,  la  .grandeur  &  lad^i- 
té  de  cette  Charge  conlïfte  1.  en  ce  que  I.  C.  eft 
le  fouvérain  Doâeur  de  fon  Ëglifè ,  à  la  parde  du- 
quel il  faut  nécenairement  acquielcef  ,commeàla 
première  vérité  &  à  la  prenliére régie ,  au  deûTus  de 
laquelle  il  n'y  en  a  point  d'autre.  C'eft  àquoyfe 
ifapporte  ce  qui  eft  dit  dansrËvaqgile.Que/fi'Tr^iv- 
f0S  admireient  fa  doBrine ,  f^^e  ^ud  Uht  fadM 
avec  autorité ^  &  fton  fommç-lei  Scrfh^s  C^ Uf  Phân^, 

Jiens.    Les  autres  hommes  peuveq(  pcrfoader  k 


fyfj  miis  Jefus-ChrÉft  feu!  a  droit  de  là  com- 
p^zpàev ,  fwcc  qu'en  cette  qualité  de  Souverain 
pjtQpbéte  I  il  eft  k  Maître  de  no$  eiprits  &  de 
j0K>$  C0rdamç(s$}iiic  nou$  devons  xroire  ce  qu'il  dît 
|>arce  qu'il  le  dit  fans  en  réelierdier  d'autres 
preuves  ni  d  aulres  raifons.  *  Ceft  ce  que  Saint 
Pwl  a  voulu  exprimer  i.Cor^  i^  quand  il  a  dit> 
<|B?  pffitS'  Chnfi  HO0f  ««  <f  /  fmtfitpicnc^  y  car  cette  ex- 
|H*eâSon  netig^e  pasHaokment  queJcfus-Çhrift 
jçft  notre  J5o£^ur,  qui  nous  cnfeigne  la  véritable 
fygfSk  i  mais  elle  marque  qU  ileft  notre  Doâeut 
Séuvéf  aîn  i  non  un  ûm^le  canal  par  lequel  la  Sâ- 
^îence  de  Dim  dérive [uiques  à  nous;  mais  une 
4burce  de  fapieiiee  dans  laqUeUe  nous  devons  pui^ 
fertojLHce  qui<  j^p^tieot  à  nôtre  isftmâion^  $c 
4an3  laquelle  tout  ce  que  noua  puifbns  eft  fo^ien'» 
<e  ;  G  eft  1W&  ce  qu'il  a  voulu  dire  2.  Cor.  10. 
-fiéfis  Jlarmtf  dfi  mitrp  g^rre  fit  {Mt  poim  charh  elles  ^ 
3mfij  pifèijjimfs  i^frfir  Ditm  4  la  djffirw£Hû»desfûru* 
f^f,  Dérniffm  if  s  confeik  0  tcmtcs  hoftteffe  ^ni  //« 
4iv^  cpntre  M  t^o»j9»i^Ênte  dt  Bùn ,  €^  amenons  pri» 
fitemértstmUeifenjses  k  PokeiJ^pct  de  ^^mshChirifi, 
Qw[.\\  veiiUdiré  non  feulement  que  nous  fommes 
4>i^fuadi^  delà  vérité  des  choâss  que  Jefus-Chrift 
j^us  etifi^gnk*^  mais  que  nos  penses  font  à  lus 6c 
^pn  pkis  à  nous,  de.  la  fEiéne  manière  que  les 
i»p|it;  iont  à  leur  vainqueur^  de  forte  que  nouS 
dft^avo)t^plli$.idr6it  de  juger  de  ce  queJc{fus-Ghri(t 
^Mx^  ienfeigne^  car.  en  œ  Cds  notre  penfee  ne  lé- 
sait pas^  ()tiiibnmére  ;  mais  il  faut,  acquiefcer  af> 
veugtemenfc  à;cé  qu'il  nous  diê,  par  la  (èule^c^ 
id^  fen  flutcrité.  * 

Tài  La-grandmirdecetf^baiiffic  paroît  en  ee 
4)ue  l'obdffimee.Âefby  fic.de  oèmcienos^queinous 
iieadons  À  i'ai«iig&é  de  }tSsà^Gknik  eft  urveadoi. 
ncion^  Se  f^  cooÉlequeiit  oUeiiippofe  en-iuiun^ 
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Divinité  infinie.  Je  dis  cfie  c'eft  une  adoration^ 
car  quand  les  lumières  de  notre  propre  railôn ,  & 
k  droit  que  nous  avons  naturdlement  for  nos 
propres  penlees,  &  fur  nos  fentimens  eft  nin- 
en  &  englouti  par  la  force  d'une  autorité ,  c^cft 
une  véritable  adoriltioh.  En  effet  c'efl:  une  (bô- 
miilton ,  &  une  dépendance  infinie  au  delà  de 
laquelle  il  ne  s'en  peut  concevoir  de  plus  grande; 
qu'elle  plus  graude  foûmiffion ,  quelle  plus  gran- 
de dépôidance  peut-on  s'imaginer  que  celJc  qui 
leconnoit  une  autorité  maîtreilê  ambluë  par  el. 
k-méme ,  &  en  qualité  d'autonté ,  des  peniees 
de  notre  efprit,  (ks  jugemens  de  notre  raifoa, 
2c  dcs-mouveinens  de  bôtre  cœur  l  Or  c'eft  œ 
que  iKxis  rendons  à  la  Prophétie  de  Jefùs-Chrift. 
m.  La  d^;m'te  de  cette  Charge  paroit  m(& 
en  ce  qu'elle  eft  unique;  une  autorité  partagée 
eft  toujours  diminuée  par  le  partage,  &  elle  ne 
peut  jamais  prétendre  de  droit  à  l'entière  poflèA 
bon  de  nos  efprits  &  de  nos. cœurs,  parce  qu'il 
iàut  que  nous  gardions  toujours  une  partie  de 
nôtre  IbûmiffioQ  &  de  nôtre  obeiflimœ  a  ces  au- 
tres fiijets  qm  partirent  l'autorité.  De  Jà  vient 
oue  Pautoriié  (buvéraine  doit  naturellement  réfi- 
oer  en  un  feul,car  quand  elle  réfîde en plufieur^ 
elle  cefle  par  cela  même  d'être  Souveraine^  Jefîis- 
Chrift  donc  eft  tion  feulement  k  fouvérain  Pro- 
l^iéte  de  fon  Eglife,  mais  il  l'eft  feul ,  &ns  que 
ni  les  Anges,  m  ks  hommes,  ni  auame créature 
puifient  être  aflbdées  avec  lui  dans  l'Ëmpôre  des 
efprîts&des  con(aences.  j'avoue  quil  peut  com- 
muniquer ^à  quelques-uns  de  (es  Serviteurs  un 
sayon  de  fon  autorité  f  mais  outne  que  ce  rayon 
fnéme  d'antorité  fera  non  àcs  Servkeurs  perfon- 
adkment,  mais  de  Jefus- Chrift, outre  celadis-je 
il  ne  fera  jamais  fouverain ,  parce  que  l'infomké 
•    i  ..  de 
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de  la  jperfonne  à  qui  il  fefa  communiqué  lui  ôce- 
rsi  toujours  le  caraâére  de  Souveraineté  ,  6c  la 
communication  qui  en  a  été  faite  au  ferviteur  fait 
qu'il  eft  fùbalternc ,  &  qu'il  doit  toujours  être  rap- 

{>orté  à  l'autorité  du  Souverain  Maître.  Sur  cela 
'on  peut  voir  les  témoignages  de  l'Ecriture ,  car 
Jcfiis  -  Chrift  dans  l'Evangile  dit  iju-un  Jenl  efi  no^ 
tre  DoSettr  à /avoir  dhrifi ,  ^uil  eft  U  voje ,  la  z^r- 
rite  ^  la  vie  y  &  que  nul  ne  vient  anPere  finottfar 
lui  y  quiln'j  a  point  diantre  nom  fins  le  Ciel  par  le'- 
qmel  il  nous  faite  être  fauvez.  ^  il  efl  dit  de  lui  (èul 
écoHtezjde ,  lui  i^ul  eft  appelle  la  Lumière  au  Mon-^ 
de  ,  la  Lumière  qui  iUumsne  tout  homme  venant  au 
Aionde.     Le  Soleil  de  fuftice  qui  porte  famé  en  [es 
ailes  »  &  telles  autres  expremons  qui  marquenjc 
que  nous  n'avons  point  d'autre  Souverain  Pro- 
phète que  lui.  l>^ns  l'ordre  des  êtres ,  il  y  a  un 
premier  être  auquel  tous  les  autres  font  fournis , 
&  dont  ils  dépendent  \  &  ce  prem  er  être  qui  eft 
Dieu  eft  uniique.     Dans  l'ordre  des  corps  lumi* 
neux  ,  il  y  en  a  un  pren^ier  qui  eft  le  Soleil ,  la 
régie  Se  la  fburce  de  tous  les  autres.    Danis  l'ordre 
des  hommes,  il  y  en  a  auffi  un  qui  e!l  le  premier, 
Adam,  le  chef  &  l'origine  du  genre  humain^  De 
même  dans  Tordre  des  Prophètes  appeliez  pour 
Pinftruâion  des  fidellçs  ,  il  faut  yéceflairement 
qu'il  y  en  ayt  un  premier  &  Souverain  ,  &  que 
celui-là  (bit  unique.     Or  c'eft  lefus- Chrift.  Il 

Îr  ,a  donc  dans-  fa  chage  une  infinie  Majefté  qui 
'élevé  au  defTus  de  tous  ,  8c  qui  lui  foûmet; 
tout^ 

Cette  dignité  paroitra  encore  plus  G  nous  pa(^ 
fons  au  fécond  point ,  qui  eft  de  confiderer  l^pro^ 
portion  que  la  Prophétie  de  Jefiis  -  Qirift  a  avec 
toute  la, gloire  de  fa  Perfonne.  Jefus- Chrift, eil 
Dieu  bénit  éternellement ,  une  Perfonne  éternelle 
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&  infinie^  Auflî  n'y  avoit  -  il  '  qu'une  PerfoânÉ 
inénie  qui  fut  capable  de  foûtennr  la  grandesir  de 
cette  charge;  car  outre  ce  que  nous  avons  dit çti^ 
Ton  autorité  fur  ks  Efprîts  8c  furies conidcnce^^ 
cû  abfoluë ,  ans  bornes  &  iài^  nefure  ,  &  qoc 
l'acre  <le  notre  obéiâance  &  de  nôtre  (bomimoa 
à  elle  eft  un  aâe  d'adoradon ,  ce  cpii  foppc^cii&i 
cefîairement  que  le  fujet  qui  lôutient  ccnedi^iié 
eft  infiny;  Outre  cela,  dis -je,  pour  être  ainfî  le 
Souverain  Prophète  de  TEglilc  ,  il  faut  néccflài^ 
retnent  avoir  ces  qualitez.  I.  il  &uc  être  le  Cres^ 
teiu-  des  hommes  2c  leur  Rcdem^eur ,  car  corn.- 
me  natureilemenl  l'éducation  ScrinAniébon  d'un 
enfant  avec  autorité  ^  eft  un  àrok  qui  n'appartie^ 
qu'au  Père  qui  l'a  mis  au  monde  ;  de  mêmerinC* 
trjâion  des  hommes ,  &  en  particulier  des  mrié« 
rabies  pécheurs  ne  peut  de  droit  appartenir  qu'à 
celui  qui  leur  a  donné  rêtre,9c  qui  les  adéhrrez 
de  la  lervitude  de  leur  péché.  Il  falloit  donc  que 
Jefus-Chrlft  fiit  le  Créateur  8c  le  Rédempteur  du 
Monde ,  pour  en  être  le  Souverain  pK^fiéte  ,  8c 
rar  confequent  il  Édknt  qu'il  fût  Dieu.  {1.  Pour 
erre  notre  Souverain  Prophète  ,  il  Ëiut  néce£ai« 
rement  être  le  Seigneur  8c  le  Maître  abfolu  de 
rhomme.  Des  deux  partks  donc  nous  femmes 
compofez  qui^fbnt  le  corps  Scl'amc,  celle  qui  fèrt 
c'efl  le  corps,  celle  qui  gouverne c'efl  Pâme,  dç 
de  toutes  les  puiilànces  de  l'ame  ,  çdie  qui  a  le 
gouvernement  Se  la  direâdon  de  toutes  les  ^Kitres 
c'eli  Penrendemenc  Celui  donc  qui  c&  le  Mai- 
tre  de  Pcntendemcnt,eft  le  Maître  de  tout  l'hom- 
me ,  nul  par  coniéquent  ne  peut  aVtxr  un  droit 
ibuvçrain  (ur  nos  penfees  pour  en  faire  ce  que  bon 
lui  femble  »  qu'il  n'ait  un  droit  ahfblu  fur  nous. 
D'où  il  s'enfujt  qu'il  n'y  a  qu'un  icul  Dieu,  une 
Perfonne  étemelle  &  iufiniçqui  puiilè  être  notre 

Sou« 
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ScHiiver^ia  Prôfjiete.  m  Pour  être  nôtre  Souve- 
rain ^prophète ,  i\  f^ut  avoir  une  connoiflânce  ab- 
ibluë  de  (QUtes  choies ,  afin  que  d'un  fonds  miîni 
de  lumière  puiflent  fonir  les  inftruftions  nécet 
(aires  à  tout  jbqmpie  9  en  quelque  circonilance  de 
teinç ,  de  lieu ,  d'affaires  qu'il  fe  rencontre*  Une 
coniioiflàpee  finie  &  bornée  nelâuroit  fuffirepoXir 
çel^^  car  elle  pourroif  être  conliiltée  furdescho- 
fes'qq'elle  w  fawroit  pas.  Or  de  là  il  s'enfuit  né- 
ceflairetpent  que  nôtre  Spuver^  Prophète  eft 
Dieu  bénit  éternellement ,  p  y  ^jht  que  Dieu 
qui  ^it  une  entière  &  parfaite  connoiflânce  de  tou- 
tes chofcs.  iy.  Le  Souverain  Prophète  des  hom- 
mes doit  être  infaillible,  non  feulement  à  l'égard 
de  ce  qu'il  lait  perfopnellemènt  9  mais  aufîî  à  Pé- 
gard  de3  infti*uâ:ions  qu'il  donne;  ç'eft-à-^iret 
qu'il  doit  être  incapable  ni  de  fe  tromper  foy-mê^ 
me  j  ni  de  vouloir  tromper  les  autres.  Or  il  n'y  a 
que  Dien  feul  qui  ait  ce  privilège  d'infaillibilité , 
tant  dans  un  fens  aâif ,  que  d^ns  un  fens  paflîf. 
T'oijt  ce  ^u'il  y  ^  jBc  touç  ce  qja'il  y  peut  avoir 
d'infailfiUbté  d^nç  les  qé^ures ,  refide  plus ,  à  prc- 
piçen>ent  parler  9  dans  le  Saint  Efpiit  qui  dirige  les 
créatures  que  dans  les  créatures  même^.    Jefus  -^ 
Chrift  donc  notre  Souverain  Prophète  efl;  Dieu 
fur  toutes  chofes*     y.  Un  Souverain  Prophète 
doit  avoir  une  boî>té  infinie,  qui  lui  donne  la  vo- 
lonté d'inftruire  les  hommes  (iir  toutes  les  chofes 
qui  leur  font  pécefl';|ires ,  &  même  fur  toutes  cel- 
les dont  la  connoiflânce  leur  eft  utile  fans  }eur  en 
riep  cacher  .  ni  par  envie  ni  par  caprice  ,  ni  par 
.  quelque  intérêt  de  mauvaiiè  politique.  Or  quel- 
que rayon  dff  bonté  que  nous  trouvions  dans  les 
créatures  i  nôtre  égard ,  il  n'y  en  a  pourtant  pas 
une  en  qui  nous  puiflîons  piendre  une  cptiére  & 
abfoiuë  confiance.   11  p  y  a  que  Diçu  fçul  qui  ayc 
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pour  nous  un  amour  ineffable  ,  une  bonté  toû- 
jouis  uniforme,  (ans  envie  &  fans  inégalké.  il  n'y 
a  voit  donc  qu  une  Perfonne  Divine  qui  peur  être 
notre  Souverain  Prophète.    V  !♦  Vn  Soirvcraih 
Prophète  ayant   une  autorité  ibuveraine  fur  la 
conicience ,  la  raifon  formelle  du  péché  ,  entast 
que  péché  »  confifte  à  reûfter  à  (es  lumières  ;  car 
le  péché  n'eft  autre  chofe  que  la  viohtioa  du  de- 
voir ou  de  l'obligation  de  h  con(cience.     U  n'y 
peut  pourtant  4ivoir  formellement  de  péciié  que 
dans  la  rébellion  à  une  autorité  Divine  ,  il  mue  - 
donc  nécedairement  que  le  Souverain  Propbéte 
(bit  Dieu,  VIL  Enfin  le  Souverain  Prophète  doit 
être  le  ibuvérain  Juge  ,  &  la  Loy  (èlon  laquelle 
fe  doit  faire  le  jugement  ne  peut  être  que  la  Pa^ 
rôle  fil  faut  donc  nèccflàirement  qu'il  (bit  Dieu  , 
car  iï  n'y  peut  avoir  d'autre  Juge  Souverain  de 
tous  les  bommes  que  cdut  qui  tient  la  vie  &  la 
mort  en  (es  mains  ;  &  par  conféquent  que  celui 
qui  eft  vray  Dieu  fur  toutes  cho(ës«  De  là  il  par- 
roft  clairement  qu'il  y  ^  une  bxaâe  proportion 
entre  la  grandeur  8c  la  dignité  de  cette  change ,  Se 
la  gloire  perfbnnelle  de  Jefus-Chrift  ,  de  forte 
qu'a  cet  égard  nous  pouvons  dire  ce  que  Saint 
Paul  a  dit  en  général  de  (a  charge  de  Médiateur , 
^»V/  a  iii  établi  comme  fils  ^^ non  comme  firviteur 
(nr  Umaifonde  Diem.  AufliJe(lis*Chrift  lui-même 
dans  une  de  fes  paraboles ,  pour  diftinguer  le  Sou- 
véram  Prophète, c'eft- à- dire  ,  le  Meifie  d'avec 
les  autres  Prophètes  qui  l'avoicnt  précédé,  appelle 
les-  derniers  Us  Serviteurs  qiie  le  Maître  de  la  vi- 
gne envoyoit  pour  recueillir  le  fruit  de  (â  vigne, 
mais  il  appelle  le  Mefïie  h  fils  &  Phéritier.    A  U 
fn ,  dit  -  il ,  il  j  envoya  [on  fils ,  €^  éjuand  les  z^ne^ 
rons  P eurent  veu  ,  ils  dirent  voicj  P héritier  ^yenez,  ^ 
tuer? s  le  ^  ÇT  t héritage  fera  votre. 

Quant 


_  i 

I>  E  J  E  SUS-C  H  RI  S  T.  LiV.  IV.  Ch.  X.    JJ^ 

Quant  au  troifiémc  point ,  la  néccffité  où  nous 
étions  d'avoir  un  tel  Souverain  Prophète  que  le 
Fils  de  Dieu  ,  paroît  I.  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  de 
plus  miférable  condition  où  l'homme  puiflc  tom- 
ber que  celle  d'être  le  Maître  de  fes  propres  pen- 
fecs  ,  à  caufe  d^^quoy  l'Ecriture  nous  appelle  des 
brebis  errantes  &  difperfees  ,  lors  que  nous  n'avons 
point  de  Pafteur.  lefits-Chrifl  ^  dit  l'Evangile, 
avait  compapon  des  luifs^  de  ce  qtiils  étaient  cam^ 
me  des  brebis  errantes  qui  n  avaient  point  de  Pafieur^ 
&  ailleurs  il  çft  dit  »  le  fraperay  le  Pafieur  &  les 
brebis  ferant  dijper fées.  Dés  que  nous  n'avons  plus 
de  guide,  nous  ne  favons  ou  «aller ,  tous  nos  pas 
font  des  égaremens.  Nôtre  vie  eft  une  elpece'de 
navigation  qui  doit  être  regio  par  la  bouflble  ; 
Cefl  comme  le  voyage  des  Mages  qui  ctolent  ' 
conduits  par.Pétoile  Célcfte.  Ditfu  a  fait  en  nous 
une  admirable  fubaltemation  ,  le*  corps  reçoit  fes 
mouvemens  par  la  partie  inférieure  de  l'ame ,  &f 
s'il  en  étoit  abandonné  ^  ce  ne  feroit  qu'une  mi- 

,  fcrable  mailè  de  chair  ;  Xi  partie  inférieure  de  l'a- 
me doit  être  régie  par  la  volonté  &  par  les  dé- 
crets du  cœur,  &  lors  qu'elle  n*en  eft  plus  gou- 
vernée ,  ce  n'eft  plus  qu'un  défordre  &  un  tu- 
multe effroyable  Les  décrets  du  cœur  doivent 
être  régis  pat  les  lumières  de  l'entendement ,  & 
fi  ces  lumières  manquent  au  ccèur ,  iès  pas  &  fes 
démarches  ne  -peuvent  être  qu'aveugles  &  témé- 
raires. Mais  par  qui  fera  rcgy  l'entendement  mê- 

(  me,  s'il  nel'eft  par  les  Lumières  d^enhaut?  il  ne 
peut  être  que  miférable,  expofé  à  mille  erreurs  & 
à  mille  feux  jugemens. .  Il  talloit  donc  que  Dieu 
nous  donnât  un  Souverain  Prophète.  1 1.  Cette 
néceffité  paroît  fi  vous  jettez  les  yeux  fur  toutes 
les  créatures  qui  peuvent  fè  mêler  d'inftruire 
Vhomme ,  de  le  guider  6ç  de  régir  les  adcs  de  fon 
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mané  9  l0fs  ^'a|p»Fés  avoir  i^itué  la  Sainte  Ccne , 
il  31  4  i^$  Difciples  cet  excellent  difcours^cjui  fe 
trouve  jeaa  i^*S{;  14.^  15.  &(^i6.  Lequel  il  finit 
par  cet  adtpirable  qtii  fe  trouve  au  dixfèptiéme 
Chap*    Il  a  été  ibkipn^Ucpnient  inauguré  en  la 
charge  4e  Roy, par  fa-slorieurc  aTcenfion  au  Ciel. 
£fC  quant  à  fa  charge  <k  Prophète,  il  y  fut  coiii- 
me  folèmnellement  inaugure  par  fon  Bâtême ,  Se 
par  la  viftoire  qu  il  obtint  contre  les  tentations  du 
j[>émon  au  défert.  Sur-^^uoi  il  faut  remarquer  en 
paflant  deux  chofcs ,  l'une  qu'avant  que  d'être 
ainfi  folémnelletnent  inauguré  dam  chacune  de  ks 
charges  9  il  n'a  pas  laide  d'en  faire  quelques  fonc- 
tions »  qui  doivent  être  regardées  t  ou  comme  de$ 
préludes ,  ou  comme  des  dirpofitions  au  plein 
exercice  des  charges*  C'ed:  ainfi  qu'il  f^ut  regar- 
der toutes  les  (oufFrances  de  iâ  vie  »  favoir  concerne 
4e$  di^ppdtions  âc  des  Bréludes  des  fouffrancea  de 
^  HXHX  9  fes  mirades  qui  fureot  des  a^es  de  puii^ 
£ince  infinie ,  £c  ia  transfignraticm  fur  la  monta^ 
^ne  furent  au(&  des  difpofitions  Se  des  Préludes 
de  ià  QLoyauté.  Et  ce  qu'il  enfeigna  au  Temple 
&  difputa  avec  les  Doâeurs  dés  lage  de  douze 
ans  9  ce  fut  de  même  comme  un  Prélude  de  ià 
Prophétie*  La  féconde  chofe  qu'il  faut  remarquer 
àC  ()^i  cft  aflez  confidérable  e(l  »  que  dés  le  mo- 
ment que  la  Providence  Divine  voulût  que  Jc- 
fus-Chrift  commençât  (à  prédication  ,  Se  qu'il 
entrât  en  l'exercée  de  Prophète,  elle  fit  ceflerle 
ipiniftére  de  Jean  Bâtifte  fan  précurfeur  :  car 
Jean  Bâtifte  fut  précifcment  mis  en  prifbn  pref- 
que  immédiatement  après  le  Bâtêiçe  de  Jeiiis  - 
Chrift  9  comme  d  paroît  par  PHiftoire  de  l'Evan- 
gile ;  Et  il  étoit  bien  convenable  que  la  voix  du 
Îrécuricur ,  qui  n'étoit  envoyé  que  pour  préparer 
;s  voyes  du  Seigneur,  ceâlt>dès  q\ie  le  Sei* 
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gncur  parut  luy-méme ,  £c  fut  en  état  de  parler. 
Quoy  qu'il  en  ibit  ce  fut  au  Bâtéme  de  lefus- 
Chrift  que  Dieu  lui  rendit  ce  témoignage  cSfe/ie, 
CelHÛci  efl  mon*  Fils  Inen^éUme^  auquel  fdj  frit  mon 
bênfléùfir  écoutez,  »Uj  &  ces  termes  ,  écomezMt^ 
répondent  à  ceux  de  l'Oracle  duDeut.  i8.  /,'£- 
ternel  ton  Dieu  te  (uÇciterA  un  Trophéte  comme  moi 
4p entre  tes  frères ,  vous  t écouterez,. 

L'Inftallation  de  lefus-Chrift  en  la  Charge  de 
Prophète  a  été  fiiivie  de  fon  exercice.    Mais ,  di- 
lez-vous ,  qu'elles  grâces  a  reçues  lefiis  -  Cfaiift 
pour  cela  ?  le  répons  qu'à  l'égard  de  ià  Divini- 
té elle  eft  elle-même  tm  fonds  infini  de  grâces  qui 
ne  reçoit ,  ni  d'augmentation  »  ni  de  diminution; 
mais  quant  à  fâ  nature  humaine  en  laquelle  auâi 
bien  qu'en  la  Divme  il  a  exercé  cette  Charge,  û 
ne  faut  pas  douter  qu'elle  n'ait  reçu  une  tres- 
abondante  médire  de  grâces.    Mais ,  direz- vous , 
a-t-il  reçu  cette  meiure  abondante  dès  le  moment* 
de  (bn  încamatiQn ,  ou  fi  c'a  été  au  jour  de  ibn 
Inauguration  ?  le  répons,  que  pour  ce  quiregar-, 
de  les  grâces  de  la  Sanétification ,  qui  font  la  yraye 
forme  d'une  parfaite  luftice ,  &  le  coips  des.  Ver- 
tus morales ,  lefiis-Chrifl:  les  a  reçues  au  moment 
de  fon  Incarnation ,  &  c'eft  principaTement  pour 
cela  qu'il  a  été  conçu  du  Saint  Ëfprit     Mais 
quant  aux  grâces  particulières  qui  regardoient 
l'exercice  de  la  Charge  de  Prophète ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'elles  ne  fe  foyent  augmentées  en  lui , 
à  mefùre  qu'il  avançoit  en  âge,  puifque  Saint 
Luc  dit  formellement ,  que  k  petit  enfant  croijfoit 
1$  fe  fortifioiftn  efprit.  Lucz*  40.  &au  verfet  p. 
qu'ait  savancoit  en  Sapience  &  fiature ,  &  en  grâce  en-' 
vers  Dieu  £?  les  hommes.  Il  ne  feut  pas  même  douter 
que  ce  qui  efl:  dit  qui  arriva  à  fon  Batême  ,  fa- 
voir  queVi?  Saint  Efprit  defcenditfitr  lui  en  forme 
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JPtme  cpUmbey  ne  (bit  ainfi  rapporté  pour  nous  ap- 
prendre qu'en  ce  moment  de  ion  Inauguration 
fi^Lemnelle  ,  il  reçut  cette  plénitude  de  gracqs 
Gèleftes ,  qu'il  déploya  enluite  dans  Texerdce  de 
&  Charge 

L'Inauguration  de  Jefus-Chrift  ^  &  cette  cfFu- 
6  on  de  grâces  qui  l'accompagna  font  appellées 
dans  l'Ecriture  Sainte  du  terme  dOnBion ,  fclon 
ce  qui  eftdit,  EC61.  VEfprtt  du  Seignenr  Eternel 
efl  fiir  moi ,  £^  l'Eternfl  m^a  oint  pour  Evangélifer 
aux  débonnaires ,  &€.    Car  cette  onûioa  fignifie 
deux  chofes,  l'une  relative  &  l'autre  pofitive. 
La  relative  eft  la  conlecration  de  Jefus-Chrift  en 
la  charge  d'où  dépend  le  droit  qu'il  a  eu  de  l'exer- 
cer. Et  la  poGtive  eft  une  réelle  communication 
qui  lui  a  été  faite  des  grâces  néce{}àires  pour  cet 
exercice. 

Mais  direz-vous  encore ,  en  quoy  confifte  Pexçr- 
,   cice  de  cette  Charge  de  Souverain  Prophète ,  & 
quels  en  font  les  aétes  ?  Je  répons  que  les  aftes 
en  font  doubles,  les  uns  perfonnelsSc  immédiats 
que  Jeius-Chrift  a  faits  par  foy^même,  les  autres 
médiats  qu'il  a  faits  par  le  miniftére  d'autres  petr 
fonnes.  Quant  aux  perfonnels  &  immédiats ,  Je-  ' 
fûs-Chrift  les  a  faits  pendant  fa  demeure  fur  la 
Terre*  Us  ont  été  reftreints,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué  aux  feuls,  Ifraè'lites.  jî?  nejuis ,  difoitril  • 
envoyé  cjue  vert  Us  brebis  peries  de  la  Maifin  J^lfraéL 
£t  Saint  PSul  ayant  égard  à  cela,  dit  quHla  ét^ 
mniftre  de  U  Ctrconcif^on,  Or  ces  aâ:es  ont  con- 
fifte en  ceci.  I;  Qu'il  a  prêché  par  foy  -  même 
ies  principaux  myfté^es  de  fon  Evai^ile.  II.  Qu'il 
a  délhrré  la  Loy  de  plufieurs  fens  ^ux&  mauvais 
qu'on  lui  donnoit ,  &:  de  plufieurs  vaines  tradi^ 
tions  qu'on  y  avoit  ajoutées.  lU.  Qu'il  a  redar- 
gué  8c  cenfuré  \ç^  Pbarifiens^  les  Scribes ,  les  Sar 
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crfioceurs^fc  lePeuple  même  (or  i^iifieursdiefi^ 
9c  a  tâcbé  de  ies  ramener  i  la  fraye  fonxie  de  b 
&îiiceté.  IV.  Qu'il  a  ooofirsié  A  predicatnimf 
des  minKdes;  car  cpoy  que  les  mirades  comdé' 
rez  entant  que  ce  ibnt  des  a&es  de  puiffimce  h^ 
finie, fe  rappoTDcnt  à  la  Charge  de  Roy^fi  cft-œ 
qu'entant  quils  ibnt  oonfirmati&de  ht  doârineft 
de  la  vocation  de  Jeibs-Chrift,  ils  iè  doivent  ra^ 

Erner  auffi  à  la  Charge  de  Prophète*  V.  11  y 
ut  rapporter  encore  le  foin  qu'il  a  pris  de  com- 
mencer à  a^mbkr  une  Eglife^  car  c'en  ce  qu'il 
a  fait  en  aflerablant  œprés  de  lui  &s  Disciples* 
C'eft  pounmoy  Jefiis^Chiift  peifontieUenicnt  àck 
èitt  regarde  comme  k  premâer  convoGatear  de 
PEglife  Cfafédenne»  comme  celui  qui  a  pofê  kt 
pemiéres  pîenes  du  bâcimeot  fîir  Ifiqueilcs  en- 
fuite  les  autres  ont  été  pofées.  Et  c'eft  en  ce  fi» 
qu\m  peut  entendre  ces  pan^^  Tm  is  Pi^n  & 

flÊT  ^^te  pinte  }ê  imtiri^  mên  ^làfe:  car  là  ii  faa^ 
bie  qu'il  nes'agit  pas  de  Saint  Pierre  en  quabee 
de  Miniftrc  ou  d'Apôtre,  ma*  icnlcmcnt  de  kft 
en  qualité  4e  fidèle  ^  félon  qu'il  s^oit  hti-méme 
d^Jafé  tel  par  labelle  coh&SKoq  qu'il  avoitfàke^ 
Tm  é  kChrtft  ie  Ttb  dm DUm  vi^M%.  Sur  quoy  k 
Sauvein-  lut  dit  »  Et  mai  jeté  ââ^e  tmés  Pierre ,  & 
fmr  ente  fierr^  je  hinraj  meu  EgUfi,  Comme  s31 
eût  dit,  je  te  dis  que  tués uae  des  premières pîer«- 
res  du  bâtiment  de  mon  £glife«  Mais  que  tune 
feras  pas  la  feule;  car  à  cette  premiâcjaeire fen 
i^oôtoi^  {^lufieurs  autres,  jufqù'à^ice  que  mon 
ëdificfc  foit  achevé.  VI.  Lès  Oifeipks  de  lefiis- 
Chrift  ayant  deux  qualite»^,  t^tme  de  fidèles,  Se 
Vautre  de  Diftiples,  dqa  deftines  pourl'Apoftoii 
fat,  Icfus-Chritt  a  fait  envers  ^ixdeux  foitesd^ao 
tes.  Le  premier  eft  celui  que  nous  yenom  de  rc* 
tlKiiqua',  qui  eft»  qu'il  les  a -boBiVoquez &  ^ 
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lèmblcx  en  {vàcté  de  foy  6c  die  charité  Chrétien- 
ne^    JLe  fécond,  qa^l  les  a  inftroits  &  préparez 
pour  en  faire  un  joor  les  Hérauts  de  fon  Ëvan* 
^e.  Et  c'eft  cet  a£te  que  nous  contons  ici  pour 
te  fixiemé  ,  dâns^  lequel  PHiftoire  de  PEvangile 
txaos  fkitconfidérer  mille  marques  de  l'amour, de 
.la  tendreâè,  du  fùpporc  &  de  la  çoodefcendance  du 
buveur  oivers  eux.  11  les  choiât  d'entre  tous  les 
homn^es,  il  les  tint  auprès  de  iâ  Perlbnne  pen- 
dant tout  le  cours  cie  (on  Miniftére  9  il  bégaya 
avec  eux,  il  leur  donna  du  Jait  à  boire,  il  eut  en 
mille  occafions  un  fupport  extrême  pour  leur  foi. 
bleflè  ,  il  les  inllruifit ,  il  les  confola ,  il  les  pro- 
tégesLf  il  les  garantit  des  periëcutions  du  Monde; 
en  un  mot  il  eut  pour  eux  tous  les  ft>ins&  toute 
la  teodreilè  qu'une  bonne  mère  a  pour  lès  petits 
enfîms,  dont  dlefoûtient  les  cris  6c  efluye  les  lar- 
mes, l'es  nourrif&nt  au  refte  »  Se  les  élevant  avec 
un  attachement  continuel.  VII.  11  faut  encore 
rapporter  aux  aâes  peribniSels  &  immédiats  de  la 
Prophétie  de  iefus-Chrift  ,  l'inftitutiott  l|u'il  fit 
'des  deux  Sacrcmens  de  l'Ëglife,  avoir  du  Bâ-* 
tême  &:  de  la  Sainte  Cène;  car  les  Sacremensne 
font  pas  un  aâe  4d&  lefus-Çhrift  Roy,  ni  de  le* 
ius*Qirift  Sacrificateur ,  comme  il  faudreit  qu'ils 
iuflent  )  fi  l'opinioii  de  l'Ëgliië  Itomaine  avoit 
lieu,  puifque  tous  iiesoitracksde  laTnmfubftan- 
tiatioQ  iêroient  des  aâes  de  Royauiié,^  quel'o- 
hbitioh.de  fon  Gofps  en  fepoitimdelbn'Sacerdo. 
4^  ^  mais  ce  ibnt  cmîqiiement  àesjaQtiss  de  Pro- 
phète y  pttifi]^  €ommc  l'a  €ûrt  bien  tentuffqué 
'autre^ais  Saint  Auguftin«  ies  S^cremms  nefint 
^  fMftne  paroie  vé^hk^ij^  n$ms  mftignent  f^  hs  yatic 
Us,  mêmes  chofès  ^  là  pràlioaMn  nous  étifèigne  pwt^ 
Us^mMest.  Vin.  ti  y  faut  encore  rappi:»ter  la wif^ 
ÛQin  qoe  lefuGHC^rHl:  fit 'de  fes  Apâtres^  &  en 

leur 


.«o7u.i^   ViTr^4>it  v-F^'-'tt  ja 
-^  cette.  imffimr<^  {fie  lui 

ieloa  qfiefiDiii  «a  «voM  l%î(l»i^e  ^s^  ^&^9» 

£4>nc  tant  iur  les  Ap6to|$  ^  leorfi  .fyrQcâèes, 
ccft*à»diie.  lei  PafteuFs  oodioatrefv  qiM^  Air  Jes 
fimfto  '.fid^.  ne  peut  ^pa$  eue  «ippinhè  «ia 
Ftophéiîc  -de  lefita^brws    A  quoy:  )C  JÉpcai,* 
qu'il  le  pcu£  fiiQ»  d^ute^  csur  fet.enjifojr  dlriSuic 
Ëfpmt-^eBCaiit:  <))iie  c'eft  uq  ivim  du  mérioe  de 
Iefiis*Chrift,  appartient  à  ia  verîtéâiôa-  Sboos- 
•doce,  CQCttit  que  tfeft«ne  gloire. fott«àBii«t$Ac 
une  force  défdoyée  pouc  la^-cwqueânda  àln|id«» 
elle  appMÛcot.  à  &  Rç^mé }  Mais  cmantifae 
c'eft  ua  «iftigBeimiQt  ioDériettf»  &  nue  ^ituaiérte 
itpaaàie  dma  l'Ëgbfei.  elle  »appaitiatt  àT&  Beft* 
p^tie,  ficdoit  ^re n^  efltre  ies^jifâlis. lOEunéw 
•diata  6c  pserrfoniiels  ik  lefus-Cfaeîft.       , .   ;:.        t 
.    Le9  aâes  œédiao.qoc^letôS'Choil^QcèsËewiiod 
par  foy JCûèEOtj  snds  pai}  aticrtii»  font  tous;'430tit 
qu^il  a&tta  L  par  le  mimAere4e  £i:s;Apom«^ 
coflnnie4bmla|aredi(^io9  4c  PËv'aiigile  pàrtooC 
le  Moûde  j  b  converfion  des  peuples  9  la  dttoaer 
.(ion  de  PËa^re;des  idolesi  l'établifièaoenD^lék 
,  Reli^oa  &»  de  rËglife^Chcâtienne  ^  k  oampi»- 
fitkn  du^roorpa:  du  Noav'eau  Teftaiaent  pcw 
.perfeâ»m:^du  Csaïon ,  car eo  touccdalcs  Ap6fM 
ne  doiventiétoe  ccmûderez  que  œmôie  desviâw- 
4nens  entre  iea  maiiis  de  Jefu^Qir^^âcc^eft^faii 
que  doit  éœ  rapportée  Kmiquecxietit  coine  kr  doi^ 
reideçes^andes  aâtoos^  it:  Tous  Jes  ai^kgi* 

.         times 
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l>K  Isffrs-CBUtsT  LivIIV.Ch.IX«  jfi- 

iSUmm^à  t  fitttSy  ^^  fait  encore,  &  quHl  fera 

JQ&mn  h  coolbmiDttioii  du  Monde,  pat  k:  mèy  en 

^  fcs  Mkiittits  ofàkaàrtsi  Car  nous  ne  ibmities 

mm^  les  oi]gane»  pàrlefqiiebJerus^ChriftpÉf*^ 

le  £c  ^9  fioùs  fomoiesfli  voix  qui  à^IIe&  qui 

iiiflillic  lei  fiommes,  Bc  ft  makf  qtti  le$  tite^faM 

^iis  nous  y  ayons  d'âotré  part  que  Ilionnèur  qu'il 

Éious  6k  de  fè  fervir  de  notre  miniftére  ,€c  la  foi- 

fciefië  pat*  laquéSe  nous  difnmuom,Sc  abbaîflbns 

la  forcie  fie  l'autorité  de  (à  Parole.  Ot  fur  cela  il 

ftut  rmuurmier  que  JefusObrift  en  qualité  de  Sa* 

cri&afieur  dam  les  Afires  faits  envers  Km  Père ,  (bit 

en  &tis&}ânt,  tok  en  méritant ,  foit  en  intercédant  i 

n'employé  jamais  ni.de  Minif^reà ,  tli  d'inftrumens, 

hi  de  cauie  féconde  ,  il  '4git  toujours  immédiate- 

tneM  par  Iuy*méme!»ilfte  peut  employer  d'inftru^ 

œens  :  mais  en  qu^té  de  Roy  6c  de  Prophète  il 

en  peut  employer,  8t  en  employé  en  effet.  Pour- 

^uoy  cela?  La  ralfon  de  cette  di$erence,efl:quë 

les  Aâes  de  fbn  Sacerdoce  fè  fiûfant  envers  Dieu  i 

doivent  néceflàirement  être  par&its  pour  étreac^- 

cepte2,&  par  coniëquent,il  ne  les  peut  feirepai^ 

le  minifliére  dViucune  créature ,  parce  que  la  toi- 

bleàe  8c  l'itsiparfeétion  de  la  créature  corromproit! 

PAâre ,  &  le  rendroit  incapable  d'être  accepté. 

Mais  il  en  efl  autrement  des  Aftes  de  Jefus-Chrift 

Roy  8c  Prophète ,  comme  ib  font;  fiiits  envers  la 

oéature,  il  n'eft  pas  néceflàire  pour  avoir  leur  e& 

fibt ,  qu^k  ayent  une  entière  perfeâion  j  ils  efl  mê-' 

me  quelquts^fois  néceflàire  qu'ils  foient  afïbiblis 

fie  dmiinùez  par  la  foiblefle  dé  Pinflrumeiit,  afiti 

qûftb  ayent  plus  de  proportion  avec  le  fujet  qui 

ks  reçoit  î  8c  c'feftpour  cela  que  Jefus-Chiifl  y 

employé  le  Miniftére  des  caufes  fécondes 

Venons  maintenant  M  ciit<]uiéme  pDint ,  qui  efl: 

k  compsffaifon  de  la  Prophétie  de  Jefas^^uhrift 

Témtlli  Oo  avec 


zucc  celic  des  AsicicmPrôptiites^ Sot  ipia^ikà^ 
a^ûos  ces  remarquies  à  faire:  L  Tous.  les?,  ilpcieâ 
Propfaétes  ont  été  dtsTfpô^Si  des  âgifiesdi^ la 
PrcM^tie  <de  Jtùxs^Omit ,  &  Jdus^^Ckrift:^^ 
été  ic  véritable  Orignal  9  <bot  les  aacrealidNt 
été<]ue  des  œpies  tmpar&ttes^  Mûylalaynit 
me  &  tous- ceax  qui  Pont  fùivy  ydoivemrfttesnl 
dans  ce  nombre  9  car '  ils  n^ont  tous  éijs^cpieidei 
crayons  8c  de  foiUes  ombres  au  prix  deroâfin^S^ 
dcmptear.  II.  Cette  premiéie  difFérenqe  esâq; 
naître  une  autre  >^ui  eft  que  ces  AiKÎeiiS;Qoctwa 
reçu  une  fort  peute  meuire  de  grises  2c  ^kaâu-^ 
miéres  d^enbaut ,  en  compamiicin  de  cette^pIéflÊ 
tudc  qui  &  trouve  en  Jefus-Chnâ:.  IQ.  Leoeaoâ 
torité  n'a  jamais  été  fouvéraine  dans  i%^ifë(;iâ 
ks  fidéks  ont  eu  toujours  droit  de:jugefe  dcdisQi| 
doébine  &  des  choses  qu'ils  en(èigmM<mt  \:i3Siii 
celle  de  Jefusn  Chrift  eft  iouvénÛTC  &  éii&ûç 

?ui  captive  les  penfées  9  comme  nous  Vm^m^ài^ 
V.  lia  manière  dont  leSaim^Ë^rk  agiffiariÊad 
les  Prophètes  étoit  préfque  twjo«ux  ûuénsAMci 
«tatiqoc  £c  violente.  ÎJEfpk  ks  &ifi(fi»Ci^es 
momens  im^réveus  »&  il  les  i^(î0èit  afiéc>i{B|»( 
tuofitéylçs  élevant  au  deCuSdde  hLCom&àoà^^dàd 
mire  de  la  nature.  Il  en  étoit  autrememdoile» 
fiis*Chrift:  comme  le  fonds  des  gracsesoâeftesiép 
fidoit  en  Jui  »  il  étoit  le  Maître  àc(œ*A£i^'4M 
l'Erprit  qui  Panimoit  agiflbit  en  lui iHunc^naiu^ 
tranquille  &  naturelle.  V/L'Efpritqui  aâiinool 
Içs  Prophètes  n'étoit  pas  à  eux  j  c'étoitime^gravc 
étrai^re  9  une  lumière  communic^equi^leut! 
venoit  d'ajlleurs.  L'Ëfprit  qui  hahitoie  cafetett 
Ghrift  étoit  à  ImVfon  propre  oien4bnpropmu>ndsj 
<|u'il  tenoit  à  la  vérité  de  ion  Poe  par  l»fgéxiéiàm 
lion  éterneJ^le,  mais<}ui ne laifloit  p6art»lipflftjd'^ 
tre  à  hii^pcjribnneHement.  V L  h&  AmmcfïkPml 


D  E  J  E  s  u  s-Gim  I  s  Bp.  Li^.  IV4  Ch.  IX*  jjÊ^ 
jisitcsmt  tous  été  leif^éfcOTfeQisâejèfbiHChriit^ 
'^ar^oy^E^ue  ce  titre  ait  été  donné  cu^portiaidiec 
à!  }tsiia  Msipéfkc ,  il  eâr.pdanàiit  vray  qu^  ^tppar^ 
iîefit  i£  tous  les  Prophètes, car  ibluionûtoU^pré^ 
p^axfits  cbcmins  ^  &  ili-  n'ont  été  envoyez  que 
psmtatlai   Mes  Jefus-Gbrift  si*a  été  4e  Précur^» 
finnciepcErfonne ,  il  efl:  fin  à  {by-TBême.^  VIL  De 
lib'I  ^fXDrmt)  qbe  tous  les^ Anciens  Prbpbétesn'oac 
^éHfméeiMxmûfes  de  Jefus^-Chiîft,  &  que  ces 
pôtio»  goûtes  ifOnâion  qu'ib  ont  eue?  ibnt  dé^ 
coiriées  de  Jdns  •  Chrift  »  ils  les  ont  reçaas^^de  (à 
cotxmmnicacton  ;  Et  comme  les  ruiâèaiix  &  les 
fietÀres  qui  procèdent  de  h  Mer,récdurneitttousr 
fic^vont  enfin  aboutir  à  la  Mer  i  de  mêàie  Jefiis^ 
l^rift  a  été  ÔcPorigncécIc  centre  de  toui  les  Pro^s 
pbétes^  ds  tmt  tou^  protedé  de  luy ,  Se  ikont  tcHii 
abottty  en  Id.  V 1 1 1.  Il  y  a  autant  de  difierencè 
^ttiréîlts  AncîetK  Prophètes  2c  Jefus^Ghrift^  qu'il 
yssen^ar  entre  le  Maître  &  les  ferviteurs,  entre  Je 
Créaieiir  6c  les  créatures  «  entre  une  Peribnile  tfi-i 
finsB  èctàcs  hommes  infirmes. 
?'5<^ant:  à  la  dernière  comparaifon  qui  eft  entrer 
Jc%^Ghrîil:  6c  les  Apôties,  les  Evangéliftes  £c 
le^  Paftenrs  ordinaires ,  elle  fe  peut  ^cilemeat? 
fec|ioillir  de  œ  que  nous  avons  dit.  Gar  L  quek 
qte  iriEvilibiKté  que  les  Apôtres  enflent^  elléré^ 
bâoit%  ^ion  9  à  ptx)pretnent  parler  ,   dans  Icmi 
pedonnes ,  mais  dans  PËfprit  qui  les  condur-' 
foftf  &  comme  PElprit  qui  les  conduifôit  n'é¥ 
toit  pas  à  eux,  i'infaillilnlité  ne  l'étoit  pas  aoffi  j^' 
ils  étoient  ii^aillibles  »  mais  d'une   infaillibilité 
écningére:  comme  un  petit -enfant  àqui  {on  Maî- 
tre titnt  Se  guide  la  main /efl  infaillible  dans  lesr 
caraâéres  qu'il  forme ,  mais  c'eft  de  l'infàiHibilité 
de  ïbn  Maître.  Il  en  eft  tout  autrement  dejefus-i 
Çhrift,  car  fon  infaillibilité  lui  eft  pcrfonnclle. 

^T-  Oo 2  Ih 


très, dk  Q'jécpk  pa$  en  igwts  periîxincsyçar  e&. 
ce  ^«  qû^<¥r«iyMf  fc  q^Gj^fnt  lpiA4^i£4f 
ce  fL«p  q'cft  StW  Çml'fiy.ra.çUç^T^^ 
doute  9  «Ile  étoîtdooc  cfam  la  dÎTinite  de  teurn^ 
roIc.  Ati4  >(  «ft  y^^yf^^l^.^  ,Âtiqtt  qfc  ce  quç 
ce  Sûnc  Baul  a  dTt,  e&  Pivîn  &  obiet  de  (oy. 


parce  w'u  r}i  ûit^^Dow  <^^c  ce  ^w'îi 
pbjet  ae  foy ,  parce  q^  il  èft  Divin V  w«  »««  ^ 
les  fdnde^ens  d^  Ramioiitéd^iiff  Apot^^Ko^t^, 
dam  A  petfbmfe  9  mais  ^(hni  ia^  ca^ 
▼iniié  <|m'*éluifem  en  A  Ptroié.  IU.<:$^  Aj^ 
très  Quelque  abondance  de  grâce  qu^i^etitaïc^ 
ont  cté  'fort  an  deffom  de  k  pUiiïtilâc  quî^èà 
«ft  en  Ïefus-Chrift*  IV.  Ils  ont^^ife*^. 
vkeurs  éc  des  Mimiht» ,  &  lé&s-CiÉrlA a étélèùl 
Souvtéram  Mai^c.  i^t  q^ttc  i  ee  (}«i:t«^^ 
autres  ë^ifta^iilsfi^ib^ 
fer  »  auprès  de  iefus-Chrift ,  puiiqur  tmSnit  ^ 
fure  des  eracesqu'ils  oÂrti^àHsv  ^  %c  au 
ibusdecdlequi  avoit  été  communîq[iiâÈNàcil£r 
en»  ^  9UX  Eva!^liâ:€&  Cepenclp^  ^ous  ^ 
▼ons  dire  «  tant  des  Apôtres  qoe  d»^W4*d^  VaÇ» 
teors  qui  s'acquittent  iji^nement^db  làirsUi^ 
ges  t  qae  ce  fent  comme  aut^tdeiPiiiF^eB'%ue 
ce  grand  Soletl  de  jtiftice  forme  iiii;^!»  nuçe^ 
C?ëft-à«dire  »  fuir  les  infirmitez  de  V^^^  du 
&ng.  Nous  (ômmes  comme  des  t^^^fâ^m  d^^ 

iBmiére,  des  rayons  ^rrétezt&  çQ'qM^^ 
x)iére  fixez  à^ps  une  mjiçiére  ^â^e  3^  ppque  de 
j^  nacure. 


Fin  ^femdfpm^ 
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S^*  ^ur^Si  fi^lfH^  i^  I>*^  nws  véHlnifa^Vfirn^ 

Jt^t^-a   .^S'^  frfHS^ChriJt  efi  venu  m  Mifnde.fi^  Hi$' 
^ASff9$iit^A^  17 

^,.;    i  H^ûUr^Hoj  la  vtnné  de  UfHS^Chrig: .tfi  mni^ 
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U  yçnaï  <fc  Jçô^^hriil  au  Monde, 


phap,ltTn\-E/   difpoJttioHs  commune^  ^  rf*^  ^.f 
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